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Séance  du  \o  Avril  1856. 

I^KÉSIDENCE  DE  M.   QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE,  sBCRiTAiRi-Gi^iiiRAU 

I«ecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

HOMMAGES  : 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t,  XV 1%  !*«  livraison. 
Journal  des  Savants,  février  1856. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest,  1854. 
Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des 

Lettres  du  flainaut,  ^  sene,  t.  lll«. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  février  1856. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  II.  n«8,  t.  III,  n^  3. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  littéraire,  n»*  8  et  9, 
La  Picardie,  revue  mensuelle.  2*  année,  n<>  3. 
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Rapport  sur  la  situation  de  latSociété  Archéologique  de  Namur,  par 

M.  Jules  Borgnet. 
Essais  sur  l'invraiseittblancd  da   règne  commun  et  simultané  de 

Louis  III  et  de  Carloman,  pendant  l'année 879,  par  M.  £  Choussy. 
Un  cabinet  d'amateur,  par  M.  G.  Hagemans. 
La  Fontaine  de  Pline  à  Tongres,  par  M.  Fr.  Driesen. 
Scel  du  gardien  des  Frères  Mineurs  (Récollets)  de  Dunkerque,  par 

M.  Carller. 
Du  Calendrier  chez  les  Flamands  et  les  peuples  du  Nord,  par  M.  L. 

de  Baecker. 
Notice  sur  les  Archidiacres  de  Sens,  par  M.  Ph.  Salmon. 
The  Ârcbaeological  Mine,  april.  part.XXXl. 
Annales  du  Comité  Flamand  de  France,  1854-1855. 
Dévotions  populaires  chez  les  Flamands  de  France  de  l'arrondisse- 
ment d'Hazebrouck,  par  M.  Raymond  de  Bertrand. 
Noéls  dramatiques  des  Flamands  de  France,  publiés  par  M.  Tabbé 

D.  Carnel. 
Monnaies  de  Navarre  frappées  au  nom  du  Roi  Ferdinand  d'Aragon, 

par  M.  Renier  Chalon. 
Un  quarteron  de  Mirepoix  portant  la  date  de  1310,  par  le  môme. 

CORRESPONDANCE  RÉSUMÉE  AINSI  : 

M.  Tack,  membre  de  la  chambre  des  députés  de  Belgique»  à 
Courtrai,  remercie  de  sa  nomination  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant de  la  Société.  Cet  honorable  et  digne  représentant  exprime 
en  même  temps  le  désir  de  seconder  autant  qu'il  sera  en  lui  les  tra- 
vaux de  la  compagnie. 

Des  remerclments  et  des  témoignages  unanimes  de  reconnaissance 
lui  sont  exprimés. 

—  M.  Constantin,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  d'Alençon, 
écrit  qu'il  espère  pouvoir  s'occuper  bientôt  d'un  travail  sur  Suger,^ 
pour  l'adresser  à  la  Société. 

—  M.  Louis  de  Baecker ,  correspondant  à  Bergues  ,  informe  la 
Société  qu'il  a  rencontré  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville  un  petit 
volume  intitulé  :  J.  Huperii  Herselensi  poemaia,  opuscule,  dit-il, 
qui  renferme  la  correspondance  de  l'auteur  avec  ses  amis,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  médecin  nommé  Martin  Dcscailles,  de 
St-Omer,  à  qui  le  poète  avait  adressé  le  14  janvier  1565,  une  épître 
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a  laquelle  il  fut  répondu  de  LouYai«,où  ce  docteur  demeurait  alors. 
Il  est  question  de  cet  Âudomarois  dans  l'ouvrage  de  Paquet,  p.  384, 
t.  9<^  de  ses  mémoires.  —  Remerctments  pour  cette  communication. 

M.  de  Baecker  annonce  encore  qu'une  Société  savante,  récemment 
autorisée  par  le  gouvernement ,  vient  de  se  constituer  à  Bergues, 
sous  le  titre  de  :  Soeiélé  de  V Histoire  et  des  Beaux  Arts  de  la 
Flandre  maritime.  Au  nom  de  cette  Société  on  demande  l'établisse- 
ment de  relations  scientifiques  avec  échange  des  publications  respec- 
tives. 

En  même  temps,  le  titre  de  membre  honoraire  de  la  nouvelle 
Société  est  offert  comme  témoignage  de  haute  estime  au  Président 
et  au  Secrétaire- Général  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morioie. 

I^  Société  accepte  la  proposition  d'entrer  en  relation  avec  la  future 
Société  de  Bergues  ;  quant  h  rechange  des  publications,  elle  se  borne, 
quant  à  présent ,  à  tenir  à  la  disposition  de  M.  le  Président  de  la 
naissante  Société  de  la  Flandre  Maritime  un  exemplaire  du  Bulletin. 

—  M.  l'abbé  Blaquart,  curé  de  Wierre- Effroi,  et  M.  l'abbé  Barbe, 
ancien  professeur  do  philosophie  à  Boulogne  ,  remercient  de  leur 
nomination. 

—  M.  Raymond  de  Bertrand  ,  secrétaire  du  Comité  Flamand  de 
France,  à  Dunkerque  ,  envoie  le  ^  volume  des  publications  de  ce 
<^omité  et  réclame  à  cette  occasion  le  IX**  et  dernier  volume  des 
mémoires  de  la  Morinie.  —  Remerclments  et^nvoi  du  volume  de- 
mandé, attendu  que  cet  envoi  avait  été  omis  par  erreur. 

—  M.  Amould  de  Tournay,  d'Estaires,  fournit  de  nouveaux  ren- 
seignements historiques  sur  le  lieu  où  les  fouilles  projetées  doivent 
s'exécuter  à  Merville  ;  il  engage  la  Société  à  se  pourvoir  auprès  du 
gouvernement  afin  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire. 

Ces  renseignements,  dont  M.  le  Secrétaire  Général  donne  lecture, 
sont  ainsi  conçus  : 

«  Je  lis  dans  Hennebert,  t  2  p.  106  :  Meurivilla  seu  MerviHa  , 
«  quasi  Mawrentivilla,  s'appelait  dans  son  origine  Meudergbem  ou 
«  Meureghem,  puis  par  contraction  Merghem  ou  petite  ville  fMinor- 
«  viUaJ^  et  en  français  Meureville  ,  et  par  contraction  Merville.  Les 
«  Capucins  oee%i^ent  aujourd'hui  Vancien  terrain  de  Breuil.  (Mo- 
<  lanus). 

<  On  voit  dans Castillon,  Chronolêgia  Belgii,^,  39...  Cujus  domi* 
«  niuro,  adhùc  ad  Amatense  canonicorum  collegium  s^ectat,  ibiqué 
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«  leniaosit  oliqua  praïposituri^-  ac  sacrarioium,  ubi  S.  Maureotiu:^, 
«  sanctum  Amatum  oxccpil:  ubi  uterqueanacboreticam  vitamagere, 
«  ab  advenis  illud  invisentibus  factum  célèbre.  Ex  quo  aiitein  patres 
«  capucini,  prœterito  sœcnlo,  locum  hune  Broylensetn  occupave- 
«  runt,  e/fodientibus  paruere  ipsorum  Àscetarum  corpora  aut 
«  cor porum  parles  cum  hahUumonastico,  etc. 

«  Dans  Malbrancq,  t.  1,  p.  536.  Jam  quatuor  maxima  nobilitate 
«  in  Morinis  abbates,  quanta  maxima  etiam  bumilitate  certabant , 
«  Bertinus,  Winnocus,  Wulmarus,  Maurentius  ;  et  bic  eximius  vir- 
«  ginesB  humilitatis  cultor ,  deiparse  dictatum  voluit  recens  suum 
«  delubrum,  quod  in  eodem  Broylo,  ad  ultiorem  legiœ  fluminis 
«  inarginem  extruxerat,  ubi  modb  degunt  patres  capucini.  » 

«t  Dans  \o  père  Martin  Tllermite,  p.  289.  L'an  1617,  lorsque  le 
«  vénérable  collège  de  St-Âmé  voulant,  par  bienfaits ,  reconnaître 
«  sa  seigneurie  de  Merville  comme  le  pays  de  sa  naissance,  donna 
«  le  fond  à  un  couvent  de  capucins  pour  y  bâtir  une  nouvelle  église 
«  à  l'honneur  de  St-Amé,  celle-cy,  dis-je,  donna  jour  à  do  belles 
«  antiquités  cachées  sous  ce  pavé  depuis  900  ans.  Il  s'agit  de  dé- 
♦  molir  la  vieille  église  de  Sl-Amé  jusqu'aux  fondements  ,  et  sur 
<t  iceux  dresser  le  nouveau  bâtiment,  partant  le  maître  autel  de- 
«  meura,  sous  lequel  le  corps  de  St-Amé  avait  reposé  avant  qu'estre 
«  emporté  à  Douay  au  plus  haut  degré  de  Tautel.  Sous  les  pieds  du* 
«  prêtre  célébrant  oir  retrouva  un  corps  vénérable  comme  en  un 
«  tombeau  de  pierres,  dont  les  os  étaient  entiers  et  plusieurs  cou- 
«  verts  d'une  peau  tendre,  avec  un  calice  de  ver  en  mains,  marque 
«  de  prêtrise,  et  un  habit  tanné  de  couleur  de  minimes,  telle  qu'à 
«  présent  le  portent  les  bénédictins  de  la  congrégation  du  Mont- 
«  Cassin,  ne  voilà  pas  vuidé  un  beau  différent  touchant  l'habit  de 
«  St- Benoit  en  ces  premiers  siècles?  Sa  couleur  était  roussfitre,  ce 
«  prêtre,  religieux  de  l'ordre,  étoit  ensevely  avec  sa  livrée  passé  plus 
«c  de  800  ans  (le  père  Martin  écrivait  vers  l'an  1634).  Jadis  tout 
«  joignant  le  corps  de  St-Amé  auroit-il  donc  été  son  successeur 
«  après  St-Maurand,  Tan  700,  ou  bien  quelque  personnage  signalé 
«  par  sa  sainteté  approchant  ses  devanciers  ?  Ensuits  toute  Véglise 
«  au-dessous  es  toit  jonchée  de  semblables  corps  religiettx,  chacun 
«  gisant  dans  son  tombeau  de  pierre  blanche.  La  dévotion  des 
«  personnes  a  osté  au  premier  quelques  pièces  de  son  habit  :  elle 
«  n'a  pas  inquiété  le  repos  des  autres,  se  prenant  seulement  à  une 
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«  porte  très  ancienne  du  monastère  .  laquelle  a  été  descbirée  peu  i 
«  peu  par  les  fidelles  et  les  pièces  de  bois  employées  contre  les 
«  fiebvres  à  cause  qu'elle  avoit  servy  à  ces  saints  moines  d'entrée 
«  ou  de  sortie. 

«  St-Maurand  céda  aux  babitans  l'église  de  St-Pierre  (aujourd'hui 
•<  paroisse  de  Merville)  et  retira  ses  religieux  à  celle  de  St-Amé 
«  (cbapelle  des  Capucins)  où  ils  sont  ensevelis  ;  mais  le  nombre  étoit 
«  tel  qu'ils  fai?oient  les  offices  divins  en  toutes  les  deux  qui  par 
«  longue  étendue  de  bâtiments  étoient  jointes  ensemble  etdonnoient 
«  la  main  à  la  prévôté  (habitée  aujourd'hui  par  la  famille  Clarisse) 
«  qui  abboutit  à  la  Bourre,  celle-ci  étoit  le  lieu  où  se  retira  St-Amé 
«  et  où  il  se  prépara  à  la  mort,  etc.  De  ces  deux  extrémités  se  rend 
«  admirable  Vampliiude  de  l'abbaye  de  Bruyie  ;  si  qu'à  bon  droit 
«  après  sa  ruine  et  le  départ  du  sacré  collège  avec  le  corps  de  St- Ame 
«  pour  Douay,  le  nom  lui  est  demeuré  de  llauranville,  lleuriville , 
«  Merville,  c'est-à-dire  que  le  monastère  de  St-Maurant  est  changé 
«  en  ville,  etc.,  etc. 

*  L'on  ne  doit  faire  aucun  estât  des  os  innombrables  retrouvés 
«  dans  le  cimetière  de  St-Amé  (entre  Téglise  et  la  rue),  car  les  his- 
«  toriens  nous  racontent  que  les  Allemands  avec  quelques  Flamands 
«  y  ont  esté  icy  taillés  en  pièces  jusqu'au  nombre  de  500,  par  Gui , 
<  comte  de  St-Paul,  l'an  1297.  (M.  l'Hermite,  288  et  289). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  le 
Sous-Préfet  d'Hazebrouck,  pour  réclamer  et  obtenir  de  ce  fonction- 
naire les  autorisations  nécessaires  à  l'accomplissement  des  fouilles  sur 
le  sol  de  l'ancien  couvent  des  capucins  de  Merville,  appartenant  au- 
jourd'hui à  l'État.  Elle  décide,  en  outre,  qu'une  somme  de  cent  francs 
sera  provisoirement  appliquée  aux  explorations  dont  il  s'agit,  et  elle 
confère  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Arnould,  proposé  à  la 
dernière  séance. 

L'ordre  du  jour  donne  ensuite  la  parole  à  M.  L.  Deschamps  pour  la 
lecture  d'une  note  relative  à  une  pièce  donnée  par  M.  Diegerick,  cor- 
respondant à  Bruges,  avec  l'intention  qu'elle  soit  décrite  et  déposée  par 
la  Société  dans  la  collection  de  numismatique  du  musée  de  St  Omer. 

Après  avoir  oui  cette  lecture  l'assemblée  ordonne  l'insertion  de  la 
note  de  M.  Deschamps  dans  la  première  livraison  du  bulletin. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane  donne  à  la  Société  la  lecture 
d'une  copie  partielle  et  authentique  d'un  codicile  du  testament  d'Où- 
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dard  de  Bersaques,  dernier  prévôt  du  chapitre  de  St-Omer.  Ce  codi- 
cille ,  en  date  du  6  décembre  1557,  contient  quelques  indications 
assez  curieuses;  entre  autres  il  y  est  fait  mention  d'une  coupe  d'argent 
portant  divers  emblèmes  qui  mériteraient  d'ôtre  reproduits.  Cette 
coupe  est  conservée  entre  les  mains  de  M.  Auguste  Defrance,  Tun 
des  arrières  petits  noYeux  d'Oudard  de  Bersacques,  lequel  avec  une 
très  grande  obligeance,  a  donné  la  communication  dont  il  s'agit. 

L'extrait  de  ce  codicille  est  renvoyé  à  la  commission  du  bulletin 
qui  avisera  au  moyen  de  faire  dessiner  cette  coupe. 

De  même  suite,  sur  la  proposition  d'un  honorable  membre,  il  est 
également  et  de  nouveau  question  des  pierres  du  XIII"  siècle  qui  se 
retrouvent  encore  éparses  sur  le  sol  de  la  cathédrale  de  St-Omer. 
La  commission  nommée  à  l'effet  de  rechercher  ces  pierres,  de  les 
'faire  replacer  et  de  les  décrire,  s'il  y  a  lieu,  s'ajourne  à  un  jour 
très  prochain  pour  commencer  son  travail. 

A  cette  occasion,  l'honorable  M.  Albert  Legrand,  vice-président, 
annonce  qu'il  a  retrouvé  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  pierre 
tumulaire  portant  encore  ces  mots  :  Balduinus  hujus  eeelesiœprœ- 
positus,  nom  du  premier  prévôt  de  l'église  de  St-Omer,  dont  aucune 
autre  marqua  ne  rappelle  le  souvenir  ;  Tépitaphe  complète  était  sans 
doute  :  Hic  requiescit  Balduinus  hujus  ecelesiœ  prepositus.  Les 
deux  mots  :  hie  requiescit  seuls  manquent,  c'est  une  raison  de  plus 
dit  l'honorable  membre,  pour  conserver  et  mettre  à  l'abri  cette  uni- 
que et  dernière  trace  du  premier  prévôt  de  notre  ancien  chapitre. 
La  Société  prie  la  commission  d'aviser  à  cet  égard. 

L'honorable  M.  Legrand  expose  également  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  écrire  officiellement  à  H.  le  Maire  de  St-Omer,  pour  inviter 
ce  magistrat  à  prendre  des  mesures  contre  les  enfants  qui  dégradent 
les  monuments,  et  à  faire  publier  et  afficher  ,  comme  cela  se  pra- 
tique ailleurs,  que  les  parents  seront  civilement  responsables  des 
actes  de  leurs  fils. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  à  cet  effet  une  lettre  a  été  adressée 
à  M.  le  Maire  par  M.  le  secrétaire -général. 

Après  Tadoption  de  la  proposition  de  M.  Legrand,  le  rapport  sur 
les  ouvrages  envoyés  au  concours  n'étant  pas  prêt,  }[  est  donné  lec- 
ture des  questions  nouvellement  préparées  pour  l(^s  concours  des 
années  1856  et  1857. 

Ces  questions,  après  une  nouvelle  discussion,  sont  a  jyprouvées  elte« 
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seront  immédiatement  adressées  à  MM.  les  correspondants.  (Voir  les 
Urraisons  précédentes,  p.  SSQ). 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h  9  heures  1/2. 


Séance  du  5  Mai  1856. 

PIÏSIDENCB  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  sicaj^TAiRt-crfiiiRAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance. 
Après  cette  adoption,  M.  le  président  annonce  les  titres  des  ou- 
vrages envoyés  en  hommage  depuis  la  précédente  réunion. 
Ces  ouvrages  sont  : 

Journal  des  Savants,  mars  1856. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  janvier-février  1856. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  mars  1856. 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  t.  111,  n^  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  1<^  trimestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOrléanais,  4'  trimestre  1855. 

Mémoires  de  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sè- 
vres, l^  livraison  1854,  1<*  livraison  1855. 

Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  t.  III, 
l**  fascicule. 

Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  1856. 

Histoire  de  St-Liévin,  par  M.  l'abbé  Robert,  curé  du  Transloy. 

La  Picardie,  2"  année,  avril  1856. 

CORRESPONDANCE. 

A  la  prière  de  M.  le  président,  M.  le  secrétaire  donne  ensuite  con- 
naissance de  la  correspondance  mensuelle  ainsi  qu'il  suit  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  du  royaume  de  Belgique,  répon- 
dant le  24  avril  1856  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  par  M. 
le  secrétaire-général,  le  25  janvier  dernier,  annonce  qu'appréciant 
les  services  rendus  à  la  .science  historique  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  et  de  l'avis  de  la  Commission  royale  d'His- 
toire consultée  à  cet  égard,  il  consent  à  l'échange  proposé  des  publi- 
cations des  deux  compagnies,  et  qu'en  conséquence  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morioie  recevra  prochainement  une  collection  aussi 
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complète  que  possible  des  Chroniques  Beigts  inédiies.  S.  Exe. 
ajoute  que  des  mesures  seront  prises  pour  que  la  Société  soit  portée 
sur  la  liste  des  personnes  et  des  corps  sayants  qui  participent  à  la 
distribution  desdites  publications. 

Cette  nouvelle  est  entendue  avec  le  plus  grand  intérêt  par  rassem- 
blée qui,  par  acclamation,  exprime  sa  profonde  reconnaissance  à 
If.  le  Ministre  pour  le  magnifique  cadeau  que  le  gouvemement  belge 
reutbien  lui  faire.  Sans  désemparer  et  par  exception  aux  précédents. 
If .  P.  de  Decker,  ministre  de  Vintérieur  do  royaume  de  Belgique, 
est  instantanément  élu,  par  acclamation  ,  membre  bonoraire  de 
la  compagnie,  sans  que  ce  mode  de  nomination  spontanée  puisse 
préjudicier  à  l'avenir. 

Avis  de  cette  nomination  sera  donné  à  B.  de  Decker  en  lui  offrant 
Texpression  unanime  de  la  gratitude  de  la  compagnie. 

—  M.  le  Maire  de  la  ville  de  St-Omer  informe  la  Société  que  con- 
formément au  désir  par  elle  exprimé,  ce  fonctionnaire  va  prendre 
de  nouvelles  mesures  pour  prévenir,  autant  que  faire  se  pourra,  les 
dégradations  des  monuments  historiques.  À  cet  effet,  des  écriteaux 
contenant  des  clauses  pénales  applicables  aux  enfants  et  à  leurs  pa- 
rents comme  civilement  responsables,  seront  préparés  et  confiés  aux 
soins  de  M.  le  vice-président  de  la  Société  des  Antiquaires  ,  avec 
prière  de  les  faire  placer  partout  où  il  le  jugera  convenable  ,  dans 
rintérét  des  édifices  commmiaox,  de  ceux  surtout  auxquels  s'atta- 
chent plus  particulièrement  des  souvenirs  artistiques  et  historiques. 

—  M.  le  comte  F.  Dienheim  Chotompsky,  réfugié  polonais,  doc- 
teur en  médecine  à  Hardinghem,  écrit  que  voyant  après  un  long  exil, 
les  portes  de  la  patrie  se  rouvrir  pour  lui,  son  premier  devoir  est  de 
remercier  la  Société  de  l'accueil  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  en  Tad- 
mettant  dans  son  sein.  Cet  honorable  correspondant  exprime  sa  re- 
connaissance et  gardera,  dit- il,  un  bon  souvenir  de  ses  collègues,  il 
sera  heureux  de  conserver,  le  cas  échéant ,  du  fond  de  la  Pologne, 
des  relations  archéologiques  avec  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Des  témoignages  de  sympathie,  des  félicitations  et  des  regrets  lui 
sont  adressés. 

—  M.  le  Sous -Préfet  de  Tarrondissement  d'Hazebrouck  accusa 
réception  de  la  lettre  qui  lui  a  été  envoyée  dans  le  but  d'obtenir 
rautorisatioii  de  faire  quelques  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'an- 
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cieii  couvent  des  capucins  de  Iferville,  terrain  appartenant  aujour- 
d'hui à  rÉtat  et  destiné  au  magasin  des  tabacs.  Ce  magistrat  annonce 
que  la  demande  de  la  Société  a  été  par  lui  transmise  avec  un  avis 
favorable»  à  M.  le  Préfet  du  Nord,  dont  il  s'empressera  de  commu- 
niquer la  réponse. 

—  11.  Fontaine,  libraire  à  Paris,  informe  la  compagnie  qu'il  adhère 
à  la  proposition  par  elle  faite  d'acquérir  la  eoUeetion  de$  mémoires 
relatifs  h  Pkistoire  de  France ,  publiée  par  M.  Guizot,  en  31  vol. 
în-8*,  y  compris  les  tables,  exemplaire  parfaitement  relié  en  demi 
reliure  chagrin,  au  prix  net  de  200  fr.,  payable  en  deux  annuités. 

Quelques  volumes  de  cette  collection  sont  déposés  sur  le  bureau. 

—  La  Commission  des  Antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais  envoie  un  prospectus  avec  demande  de  souscription  pour 
rérection  d'une  chapelle  funéraire  à  élever  à  Azincourt,  dont  le  nom 
de  triste  mémoire,  rappelle  que  là,  en  1415,  fût  ensevelie  Télite  de 
la  noblesse  française.  . . 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président  distribue  à  chaque 
membre  présent,  un  exemplaire  lithographie  des  questions  mises 
au  concours  pour  1857. 

Et  aussitôt  après,  cet  honorable  fonctionnaire  remet  à  chacun 
des  membres  titulaires  de  la  compagnie  ,  le  second  et  dernier 
volume  de  Thistoire  des  Abbés  de  St-Bertin,  volume  fort  de  724 
pages,  contenant  la  biographie  détaillée  des  vingt  derniers  pré- 
lats ,  avec  planches ,  notes  ,  textes,  pièces  justificatives  et  orné 
d'une  vue  de  Tancienne  abbaye  prise  d'après  le  procédé  photogra- 
phique. 

M.  le  président  accompagne  cette  remise  de  quelques  mots  flat- 
teurs à  l'adresse  de  l'auteur,  qui  répond  que  son  désir  en  entrepre- 
nant ce  travail  de  longue  haleine,  a  été  de  faire  un  livre  conscien- 
cieux et  utile  au  pays,  sur  un  sujet  important  et  très  peu  exploré 
jusque  là,  en  cherchant  à  la  fois  à  être  agréable  à  ses  collègues  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  sous  les  auspices  desquels  ce 
travail  a  été  commencé,  exécuté  et  publié  en  partie.  Si  ce  but  a  pu 
être  atteint,  l'auteur  se  trouvera  heureux  et  pleinement  dédommagé 
des  longs  et  nombreux  sacrifices  que  lui  a  imposés  celte  publication. 

M.  le  président  reprend  que  le  succès  obtenu  par  le  premier  vo* 
/urne  de  la  biographie  des  Abbés  de  St-Bertin  qui  a  été  distingué 
par  TAcadémie  de$  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres»  en  1855,  d'une 
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manière  toute  particulière,  au  nombreux  Concours  des  Antiquités 
de  la  France  (1),  peut  donner  l'assurance  du  sort  réservé  à  la  der- 
nière partie.  Il  termine  en  adressant  les  remerctments  et  les  félici- 
tations de  la  compagnie  à  l'auteur  de  cette  noutelle  et  intéressante 
étude  historique  dont  la  Société  vient  de  doter  la  ville  de  St-Omer.    ■ 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  M.  Albert  Legrand  intitu- 
lée :  les  Loteries  de  bienfaisance  en  1519  et  en  1520,  mais  l'hono- 
rable membre  détourné  de  ce  travail  par  ses  occupations  Impérieuses, 
s'est  vu  forcé  de  demander  un  renvoi.  —  Accordé. 

11  en  est  de  môme  du  rapport  qui  devait  être  fait  sur  les  ouvrages 
envoyés  au  concours. 

Vient  ensuite  une  lecture  de  l'honorable  M.  Courtois  sur  un  travail 
intitulé  :  Aperçu  historique  sur  le  comté  de  Guînes  et  ses  institu- 
tions^ travail  qui  doit  servir  d'introduction  au  coutumier  de  Guînes 
qui  est  sur  le  point  de  voir  le  jour. 

La  première  partie  de  ce  travail,  plein  d'intérêt,  est  écoutée  avec 
le  plus  grand  plaisir  ;  la  seconde  est  renvoyée  è  la  séance  suivante. 

Avant  de  terminer,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau  une  po- 
terie sur  laquelle  on  aperçoit  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap  avec 
le  costume  du  siècle.  Cette  poterie,  trouvée  à  Aire,  est  offerte  par 
M,  l'abbé  Robert,  curé  du  Transloy.  Elle  porte  la  date  de  1618,  et 
sera  déposée  au  musée  de  la  ville  de  St>Omer,  au  nom  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morioie. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


-•♦M^^ 


Séance  du  7  Juillet  1856. 

PRiSIDENCE  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  secrétaire- ciN^RAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

HOMMAGES  : 

Carte  de  l'ancien  diocèse  de  Térouanne  et  des  trois  anciens  diocèses 
qui  en  furent  démembrés,  Boulogne,  St-Omer  et  Ypres,  par  M.  A. 
Lipsin,  correspondant  à  Boulogne. 

(1)  Voir  le  rapport  de  M.  Berger  de  Xivrey  au  concours  des  Anti- 
quités nationales. 
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Journal  des  Savants,  avril  1856. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture^  Science^)  et  Arts  de 
Douai,  2"  série,  t.  111. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  supplément  à  l'année  1853. 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  t.  III,  n^  5  et  Ç. 

Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  de  France,  avril  1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n<*  l". 

Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  l*',  5"  et  6*  livraisons. 

Revue  Numismatique,  novembre  et  décembre  1855. 

Revue  Agricole,  Industridle  et  Littéraire,  n^'  10  et  11. 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIIÏ«,  2*  liv. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  9  livraisonn. 

Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de  Flandre,  par  M  le 
baron  Jules  de  St-Genois. 

Catalogue  méthodique  et  raisonné  des  manuscrits  de  là  bibliothèque 
de  la  ville  et  de  TUniversité  de  Gand,  par  le  môme^ 

Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gand, 
précédé  d'une  histoire  de  cette  bibliothèque,  par  M.  Auguste 
Voisin,  bibliothécaire. 

An  Olla  Podrida  ;  or  scraps  numismatic,  antiquariam,  and  litterary, 
by  Richard  Sainthill,  1. 11. 

The  history  of  France  from  the  Earliest  period  tothe  présent  time  , 
by  Thomas  Wright,  esq.  M.  A.  F.  S.  A. 

La  Normandie  "souterraine,  par  M.  l'abbé  Cochet. 

Conseil  général,  session  de  1855. 

Recherches  sur  l'explication  des  monogrammes  de  quelques  mé- 
dailles inédites  des  derniers  temps  de  l'empire  d'Occident  et  de 
répoque  Mérovingienne,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  correspon- 
dant de  l'Institut. 

Notice  sur  les  sceaux  du  chapitre  de  Ste-Waudru  à  Mons,  par  M. 
R.  Cbalon. 

Notice  sur  l'échevinage  et  sur  le  Bailliage  de  la  ville  d'É tapies,  par 
M  G.  Souquet. 

Projet  d'une  hagiographie  diocésaine.  Discours  d'installation  pro- 
noncé à  la  séance  du  8  janvier  1856,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Chants  liturgiques  de  Thomas  a  Kempis,  publiés  par  M.  E.  do  Cous- 
semaker. 
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La  Picardie,  2«aDDée,  n<>'  5  et  6. 

Le  Dormois  fPagus  Doleumensis  ou  DolomensisJ  813-1020,  par 

M.  Anatole  de  Barthélémy. 
The  Archaeological  Mine,  part.  XXXIL 
Catalogue  mensuel  de  livres  anciens,  rares,   curieux  et  singuliers 

importés  en  grande  partie  de  l'étranger. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVI*,  2*  et  3«  livraisons. 
Notice  historique  sur  la  foire  de  la  St-Jean  à  Amiens,  par  M.  Tabbé 

Jules  Gorblet. 
Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  mars-avril  1856. 
Les  monnaies  des  seigneurs  de  Borthulo,  par  M.  Renier  Chalon. 
Plan  manuscrit  des  moulins  à  poudre  d'Esquerdes,  levé  en  1752.  — 

Hommage  de  M.  Revillion,  commissaire-priseur  à  St-Omer. 

Les  titres  des  ouvrages  ci-dessus  sont  annoncés  par  M.  le  prési- 
dent qui  invite  M.  de  Laplane,  secrétaire  général,  à  donner  connais- 
sance à  l'assemblée  de  la  correspondance  dont  Tanalyse  suit  ainsi  : 

—  M.  le  Sous- Préfet  de  l'arrondissement  de  St-Omer,  transmet 
de  la  part  de  M.  le  Préfet  un  mandat  de  1,000  fr,  délivré  sur  les  fonds 
départementaux  de  l'exercice  1856,  à  titre  de  subvention  accordée 
par  le  conseil  général  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Par  la  même  lettre,  en  date  du  5  juillet,  ce  magistrat  réclame  un 
rapport,  destiné  à  être  transmis  à  la  préfecture,  sur  les  travaux  de 
la  Société  depuis  la  dernière  session  du  conseil  général,  en  etpn'- 
roant  le  vœu  que  ce  rapport  lui  soit  promptement  adressé. 

M.  le  secrétaire-général  répondra  immédiatement* aux  fins  delà 
demande. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  accuse 
réception  et  remercie  du  programme  des  questions  mises  au  con- 
cours par  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  pour  1857. 

En  môme  temps,  S.  Exe,  annonce,  avec  promesse  d'intérêt,  qu'elle 
a  fait  prendre  note  de  la  demande  d'allocation  adressée  au  nom  de 
la  compagnie,  pour  qu'elle  lui  soit  représedtée  à  l'époque  de  la  dis- 
tribution des  encouragements  aux  Sociétés  savantes. 

—  Le  même  ministre  accuse  également  réception  et  remercie  du 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  publique,  lequel  lui  a  été  adrei^sé 
en  double  exemplaire  par  M.  le  secrétaire-général,  l'un  pour  la  bi- 
bliothèque du  ministère,  l'autre  pour  le  Comité  de  la  Langue,  des 
Arts  et  Monuments, 
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—  If.  le  Ministre  de  Tlntérieur  du  royaume  de  Belgique  accuse 
réception  et  remercie  de  la  collection  complète  des  mémoires  et  des 
bulletins  publiés  par  la  Société  ainsi  que  des  deux  volumes  de  la  bio- 
graphie des  Abbés  deSt-Bertin,  qui  ont  été  adressés  à  la  Commission 
royale  d'Histoire  à  Bruxelles,  en  échange  de  la  collection  promise 
des  Chroniques  et  Documents  inédits,  publiés  par  le  gouvernement 
belge. 

—  M.  Z.  F.  Bodel  Nyenheim,  secrétaire  de  la  Société  de  Littérature 
Néerlandaise  à  Leyde  (Hollande),  remercie  de  la  réponse  favorable 
adressée  à  la  Société  dont  il  est  Torgane,  au  sujet  de  l'échange  des 
publications  proposé,  il  indique  le  bateau  à  vapeur  de  Dunkerque  à 
Rotterdam,  comme  étant  la  voie  la  plus  facile  et  la  plus  directe  de 
transmission  des  mémoires. 

—  M.  le  Sous-Préfet  d'Hazebrouck  répondant  à  la  prière  qui  lui 
avait  été  adressée  par  la  Société  &  reffetd'obtenir  l'autorisation  d'effec- 
tuer quelques  explorations  dans  un  édifice  de  l'État  à  Merville,  en- 
voie une  note  transmise  par  M.  le  Préfet  du  Nord,  contenant  l'énoncé 
des  conditions  posées  par  les  agents  do  l'établissement  dans  lequel 
les  fouilles  devraient  être  pratiquées.  Il  résulte  de  cette  note  que  la 
demande  présentée  par  la  Société  des  Antiquaires  n'a  pas  été  com- 
prise par  messieurs  les  employés  ,  lesquels  paraissent  ne  pas  se 
douter  de  Timportance  d'intérêt  public  qui  s'attache  naturellement  à 
la  mission  officielle  de  la  compagnie,  ni  du  but  honorable  et  utile 
de  sa  demande.  Cette  circonstance  a  fait  proposer  des  conditions 
qui  sont  de  tout  point  inacceptables,  parce  qu'elles  tendraient  à 
créer  à  la  Société  des  embarras,  des  difficultés,  des  dépenses  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  qui  auraient  suffi  si  ses  intentions 
réelles  avaient  été  mieux  appréciées.  En  conséquence  ces  conditions 
ne  peuvent  véritablement  pas  être  prises  au  sérieux  et  la  Société, 
après  une  discussion  à  laquelle  prennent  successivement  part  tous 
les  membres  et  après  avoir  ou!  plusieurs  fois  la.  lecture  des  condi- 
tions proposées,  déclare  h  l'unanimité  n'avoir  lieu  d'y  donner  suite; 
elle  charge  son  secrétaire- général  de  présenter  à  M.  le  Sous-Préfet 
d'Hazebrouck  ses  remerclments  et  ses  regrets  motivés,  avec  prière 
de  les  transmettre  à  l'autorité  supérieure. 

—  M  le  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  des  Sciences  à 
Amsterdam  (Hollande),  demande  au  nom  de  la  compagnie  dont  il 
est  l'orgène,  à  entrer  en  relations  arec  la  Société  des  Antiquaires  de 
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la  Morinie  avec  échange  des  publicatioDs  respectives.  Cet  booorable 
fODCtionnaire  eovoie  une  longue  série  de  titres  d'ouvrages  qu'elle 
pourrait  offrir.  La  compagnie,  bien  que  la  plupart  de  ces  ouvrages 
soient  en  boUandais ,  déclare  adbérer  à  la  proposition  faite  ;  il  sera 
répondu  en  ce  sens. 

—  M.  G.  dé  Force  ville,  membre  correspondant  à  Amiens,  renou- 
velle ses  offres  généreuses  de  mettre  gratuitement  son  ciseau  à  la 
disposition  de  la  Société  dans  le  cas  où  la  ville  de  St-Omer  songerait 
à  effectuer  l'heureuse  idée  d'élever  une  statue  à  l'un  de  ses  plus 
illustres  enfants.  Nouvelle  expression  de  reconnaissance  à  l'habile 
statuaire,  auteur  de  cette  offre  généreuse. 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  adresse 
une  circulaire  imprimée  relative  à  la  publication  d'un  recueil  des 
lettres  de  M azarin  dans  la  collection  des  documents  inédits. 

—  M.  le  docteur  Pelletier  ,  secrétaire- général  de  la  Société  de? 
Sciences,  Belles -Lettres  et  Arts  d'Orléans,  accuse  réception  du  pro- 
gramme des  questions  mises  au  concours  par  la  Société,  pour  1857. 

—  M.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  faire  retirer  le  4« 
vol.,  2*  série,  des  mémoires  de  cette  compagnie  savante.  Cet  hono- 
rable collaborateur  réclame,  en  même  temps,  quelques  livraisons  du 
bulletin  historique  qui  ne  seraient  point  parvenues. 

—  M.  Caquot,  président  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences 
et  arts  de  Châlons-sur-Uarne,  annonce  l'envoi  par  la  voie  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  d'un  volume  contenant  les  publica- 
tions de  cette  Société  pendant  l'année  1855. 

—  M.  Gamier,  secrétaire- perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  adresse  le  dernier  bulletin  historique  de  cette  Société  , 
et  renvoie  en  môme  temps  un  exemplaire  qui  lui  avait  été  envoyé  en 
double. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  M énilgiaise,  correspondant  à  Paris, 
à  qui  la  Sodété  doit  la  belle  et  intéressante  publication  de  Lambert 
d'Ardres,  écrit  qu'il  va  commencer  également  la  publication  de  la 
chronique  du  Hainaut  par  Gilbert  de  Mens,  /"Chroniea  HannoniœJ, 
en  la  collationnant  avec  l'édition  du  marquis  de  Chastelet  et  le  ma- 
nuscrit original  et  unique  de  Ste*Vaudru,  récemment  retrouvé  par 
M.  Léopold  de  Lisle,  à  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  où  il 
repose  depuis  50  ans  et  où  il  a  même  obtenu  les  honneurs  d'unç 
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reliure  fleurdelisée  sous  Louis  XVIII.  Ce  manuscrit  avait  jusqu'ici 
échappé  à  rattention  des  savants,  à  celle  même  de  11.  Guérard,  qui 
cependant  Ta  chiffra  de  sa  main.  Ces  deux  textes  de  Gilbert  présen- 
tent des  fautes,  rinflEitigable  patience  bénédictine  de  11.  de  Godefroy 
cherche  à  les  faire  disparaître.  La  Société  sera  heureuse  de  devoir 
cette  nouTeUe  et  utile  publication  à  Tun  de  ses  membres  les  plus 
éclairés. 

—  M.  Arnould  de  Toumay,  correspondant  à  Estaires,  écrit  pour 
donner  de  nouveaux  renseignements  établissant  la  nécessité  d'eflec- 
tuer  quelques  explorations  sur  le  sol  de  l'ancien  couvent  des  capu- 
cins de  Iferville.  Cet  honorable  membre  annonce  qu'on  vient  de 
découvrir,  dans  les  environs  de  sa  résidence,  sur  remplacement  de 
Mimoriaeum  (Estaires),  un  petit  coffre  rempli  de  poteries  romaines. 
H  ajoute  avoir  rencontré,  également  dans  le  même  lieu,  deux  sceaux 
remarquables,  dont  l'un  porte  1  image  de  St-Amé  avec  cette  légende  : 
SigiUum  Sas^eU  Amaii  epùcofn,  capucinorum  Mervillensi^i  L'autre 
plus  ancien,  est  le  scel  d'un  seigneur  du  Sart,  il  a  la  forme  ronde  et 
porte  les  armes  avec  le  nom  de  ce  seigneur  ainsi  :  Willaume  du  SarL 
On  vient  de  retrouver  non  loin  de  là,  dans  un  lieu  recouvert  par  des 
eaux  stagnantes,  les  fondations  de  Tancien  château  de  Coudescure , 
appartenant  à  la  famille  du  56«  abbé  de  St-Bertin. 

—  La  Société  Archéologique  de  Châ1ons-sur--$adne  annonce,  par 
Torgane  de  son  président,  M.  Marcel  Canot,  qu'elle  va  publier  à  part 
dea  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Bourgogne  et  particu- 
lièrement du  département  de  Sadne-et-Loire.  Un  spécimen  de  cette 
publication  est  joint  au  prospectus,  il  contient  une  lettre  de  Marguerite 
de  Bavière,  femme  de  Jean-san»  Peur,  duchesse  de  Bourgogne,  aux 
habitants  de  Châlons-sur-Saône,  écrite  le  Vll'jour  de  novembre  1416 
et  une  autre  lettre  de  Catherine  de  Médieisà  M.  de  Tavanne,  en  date 
du  15  juin  1562.  Le  fait  dont  il  est  question  dans  cette  dernière 
lettre  est  la  fuite  de  Montbrun  qui,  aidé  des  réformés  du  pays,  s'était 
emparé  de  la  ville  le  23  juin  1562  et  y  avait  commis  les  derniers 
excès  pendant  plusieurs  jours.  L'arrivée  du  maréchal  de  Tavannes 
arrêta  sa  marche,  la  Bourgogne  centrale  fut  ainsi  préservée. 

—  M.  Imbert  de  la  Phalecque,  correspondante  Lille,  adresse  quel- 
ques observations  en  réponse  à  une  opinion  soumise  par  M.  Louis 
de  Baecker,  au  siuetd'un  prétendu  seigneur  de  Renescurequi  aurait 
été  omis  dans  la  liste  de  ces  seigneurs,  publiée  dans  le  bulletin  his- 
torique de  la  Société. 
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Ces  observations  tendent  à  établir,  contrairement  à  la  pensée  de 
If.  de  Baecker  ,  que  Jacques  Driutius  dont  il  ne  reste  absolument 
aucun  souvenir  dans  l'église,  n'a  jamais  été  seigneur  de  Renes- 
cure  et  que  dès-lors  il  ne  devait  pas  être  mentionné. 

D'après  l'honorable  correspondant  de  Lille,  il  n'était  pas  absolu- 
ment nécessaire  d'être  curé  ou  seigneur  d'une  église  pour  y  être 
inhumé  dans  le  chœur,  le  patron  du  village  avait  le  môme  droit  ainsi 
que  les  chevaliers  de  Jérusalem  ;  l'usage  môme  allait  beaucoup  plus 
loin,  ajoute-t-il,  les  bourgeois  marguilliers  y  avaient  également  leur 
place.  <c  Le  magistrat  de  Lille,  dans  une  requête  adressée  au  conseil 
«  privé  du  Roi  à  Bruxelles,  dit  à  propos  de  Tinterdit  de  St^Maurice 
€  de  1662,  n'étant  d'ordinaire  en  cette  ville  non  plus  qu'ailleurs 
«  d'enterrer  dans  semblables  lieux  au  devant  les  appas  (marches) 
«  du  grand  autel  au  chœur  que  des  personnes  bien  qualifiées  et  con- 
«  sidérables,  môme  de  n'enterrer  au  chœur  des  bourgeois  lorsqulls 
«  meurent  estant  effectivement  marguilliers  de  leur  paroisse.  » 

Jacques  Drieux  ,  d'après  M.  de  La  Phalecque.  aurait  pu  être 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  sans  être  seigneur  de  la  paroisse  , 
d'ailleurs  jamais  il  ne  prit  le  titre  seigneurial  ;  ce  qu'il  n'eut  pas 
manqué  de  faire  s'il  en  eût  été  revêtu,  et  son  épitaphe  n'eût  pas 
manqué  de  mentionner  cette  qualité  ;  il  fut  probablement  un  simple 
bienfaiteur,  cela  suffisait. 

M.  de  La  Phalecque  élève  également  des  doutes  sur  la  noblesse  de 
Jacques  Drieux  qui  n'était  point,  selon  lui,  un  haut  et  puissant 
seigneur.  Cette  noblesse  n'est  nullement  prouvée  et  l'épitaphe  ne 
donne  aucune  qualification  noble.  M'her,  dit-il,  signifie  simplement 
Monsieur,  et  lors  môme  qu'il  pourrait  signifier  Messire,  il  ne  s'appli- 
querait, selon  l'honorable  membre,  qu'à  la  chevalerie  de  Jérusalem 
qui  se  donnait  à  tout  le  monde  noble  ou  non. 

Quant  aux  armoiries,  elles  étaient  portées  par  les  bourgeois  comme 
par  les  nobles,  et  les  chevaliers  de  Jérusalem  étaient  dans  l'usage 
d'écarteler  au  l^  et  4  de  Jérusalem  et  aux  2  et  3  des  armes  de  leur 
famille.  Cet  écartèlement  ne  se  trouve  pas  dans  celles  du  tombeau 
de  Jacques  Drieux.  L'absence  du  blason  de  la  femme  ne  semble  pas 
démontrer  non  plus  une  grande  naissance.  D'ailleurs,  à  la  même 
époque,  on  voyait  alors  à  Renescure  un  autre  seigneur  de  la  maison 
de  la  Clite.  Les  écussons  de  cette  famille  contemporaine  ne  man- 
quent pas  au  château  et  à  l'église. 
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Par  tous  ces  motifs,  M.  de  La  Pbalecque  ne  peut  admettre  comme 
vraisemblable  que  le  nom  de  Jacques  Drieux  ait  figuré  sur  la  lisfo 
des  seigneurs  de  Renescure.  Telle  est  l'analyse  de  la  lettre  dont  il  est 
donné  lecture  et  dont  mention  est  ordonnée  au  procès- verbal. 

—  M.  Dubois-Leys,  correspondant  à  Sens  (Yonne),  envoie  une 
notice  biographique  et  nécrologique  sur  son  aïeul,  M.  Antoine- Phi- 
lippe-lfaximilien  Leys,  docteur*en  médecine,  ancien  médecin  en  chef 
du  Gros^Caillou  ,  membre  correspondant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  M orinie,  ancien  élève  du  collège  des  boursiers  de  St- 
Bertin,  placé  par  les  soins  d'un  de  ses  oncles,  bénéficier  de  premièro 
classe  à  la  cathédrale  de  St-Omer,  né  à  Paris  et  décédé  à  Sens  depuis 
quelques  années.  M.  Leys  avait  des  connaissances  archéologiques  et 
numismatiques  très  étendues,  il  parlait  aisément  plusieurs  langues 
et  il  avait  formé  une  précieuse  collection  de  monnaies  romaines  du 
Haut  et  du  Bas-Empire.  Il  a  laissé  divers  écrits  dans  plusieurs  re- 
vues, notamment  des  articles  sur  : 

1®  L'archéologie  en  général  ; 

2^  Sur  des  monnaies  romaines  ; 

3®  Lettre  à  M.  du  Mersan,  de  la  bibliothèque  royale,  sur  une  mé- 
daille inédite  de  la  Judée  navale  ; 

4?  Explication  d'une  monnaie  byzantine  de  Basile  !«'  ; 

5^  Fragments  sur  des  médailles  gauloises  ; 

6^  Explication  d'une  monnaie  de  Baudouin  de  Flandre,  empereur 
de  Constantinople,  etc.,  etc. 

—  M.  Paillard  de  St-  Eglan,  préfet  du  Cantal,  lauréat  de  la  Société, 
accuse  réception  de  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée  pour  son 
mémoire  sur  les  invasions  des  Normands  dans  la  Morinie.  Cet  esti- 
mable fonctionnaire  exprime  le  vœu  de  faire  quelques  modifications 
à  son  travail  qui  est  à  la  veille  d'être  imprimé  dans  le  X*  volume  des 
mémoires  de  la  compagnie. 

La  lecture  de  la  correspondance  étant  entendue,  M.  le  président 
développe  sur  le  bureau  une  fort  belle  carte  manuscrite  de  l'ancien 
diocèse  des  Morins,  formant  après  sa  suppression  les  (rois  nouveaux 
diocèses  de  Boulogne,  St-Omer  et  Ypres,  en  1559.  Cette  carte,  due 
aux  soins  et  aux  talents  de  M.  Lipsin,  correspondant  à  Boulogne, 
fait  l'admiration  de  la  compagnie  qui  adresse  à  l'auteur  ses  félicita- 
tions unanimes  pour  son  magnifique  travail. 

M.  de  Laplane  dépose  également  sur  le  bureau  une  petite  médaille 
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ilargwu  du  XI*  siècle,  trouvée  récemnqênl  dans  le  cimetîèrt  d'Ëpcr- 
,  tecques^  eo  ci*6usant  le  caveau  destiné  à  recevoir  les  restes  du  trèit 
re^feltablo  M.  Armand,  ancien  maire  et  ancien  députô  <le  StnOmer, 
ancien  membre  honoraire  de  la  Société.  Cette  pièce  à  laquelle  il 
Rxanque  une  inscription  propre  à  la  faire  expliquer  coroplèlement, 
esjb  confiée  à  l'exameo  de  M-  LiOuis  Descbatcnps. 

^U^ti^itOl  après,  un  membre  demande  et  obtient  la  parole  pour 
fQUTBir  quelques  explicatioois  au  sujet  de  la  superbe  coUeotion 
de  médsûUes  donnée  à  la  ville  de  St-Omer  par  les  héritiers  de  M.  le 
vicoipte  de  Ilamel  de  Bellenglise  ,  correspondant  de  la  Société  des 
Âatiquaûres  de  la  Morinie,  récemment  décédé  à  Lille.  Cette  collection. 
4it-il,  est  une  bonne  fortune  pour  la  Société,  pour  le  musée  corn- 
9)unal  comme  pour  la  ville.  Elle  comprend  une  série  de  médailles 
romaines,  des  médailles  grecques,  françaises,  anglaises  et  flamandes, 
doQt  plusieurs  n'ont  de  rivales  que  dans  les  grands  et  précieux  dé- 
pôts du  musée  impérial  à  Paris.  L'honorable  membre  exprime  le 
vœu  que  la  Société  intervienne,  dans  la  mesure  de  son  influence,  au- 
près du  conseil  municipal  afin  de  hâter,  s'il  est  possible,  l'accepta- 
tion de  cette  heureuse  donation.  Cette  demande  est  accueillie  par 
l'assemblée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  sur  une  nouvelle  proposition 
qui  lui  est  faite  par  M.  le  secrétaire-général,  et  par  M.  le  secrétaire- 
archiviste,  la  compagnie  charge  ces  deux  honorables  membres  qui 
fe^t  é^element  partie  du  conseil  de  la  ville  d'être  auprès  de  lui 
l'interprète  de  la  pensée  de  la  Société,  en  réclamant,  en  môme 
temps,  qu'en  signe  de  perpétuelle  reconnaissance  envers  les  géné- 
reux donateurs,  la  salle  où  seront  désormais  déposées  les  médailles 
qui  font  Tobjet  de  la  donation,  prenne  le  nom  de  salle  De  Hamsl. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  le  président  Quen«on  entretient 
l'assemblée  de  quelques  récentes  découvertes  qui  viennent  d'avoir 
lieu  à  Bayenghem-Iez-Seninghem  et  à  Bléquin. 

A  Bayenghen,  dit  ce  fonctionnaire,  on  a  rencontré  dans  Téglise 
une  pierre  monolythe  aur  laquelle  se  trouve  sculptée  toute  la  scène 
du  calvaire  de  Notre  Seigneur  en  croix.  Ce  tableau  malheureuse- 
noient  iiwtUé  se  trouvait  au-dessus  d'un  autel  en  marbre,  il  com- 
prend t  8aP9  l'encadrement ,  3  m.  de  largeur  sur  2  m.  25  c.  de  hau- 
teur, lea  formes  basses  sont  fortes  mais  les  physionomies  sont  jolies. 

M.  le  président  ajoute  :  en  regrettent  qu'un  objet  d'art  aussi  pré- 
cieux «H  souOert,  sur  30  ai^ets  six  ont  été  détériorés,  afin  de  placer 
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uDe  boiserie  mal  faite  et  presque  ridicule;  on  a  fait  disparaître  quel- 
ques personnages  que  leur  position  rendait  trop  saillants,  ainsi  que 
Vencadrement  qui,  comme  le  tableau  devait  être  superbe,  à  en  juger 
par  les  débris  qui  restent.  En  outre,  afin  de  prévenir  une  humidité 
qui  detait  naturellement  s'imprégner  à  une  boiserie  knmédittemeDt 
appliquée  au  mur,  on  a  eu  la  fatale  pensée  de  pratiquer  près  de  la 
sacristie,  par  le  milieu  du  tableau,  trois  trous  de  tarrière  qui  par 
bonheur  n'ont  point  porté  sur  des  personnages  et  qui  dès-lors  pour- 
ront être  facilement  réparés.  —  L'église  deSeninghem  renferme  les 
dépouilles  ftiortelles  de  plusieurs  membres  des  familles  de  Cunch y  et 
de  Coupigny. 

Parlant  ensuite  du  château  de  Bléquin,  M.  le  président  annonce 
également  que  dans  les  ruines  de  ce  vieux  manoir  du  comte  Alenard, 
qui  ût  hommage  de  sa  terre  en  1240,  on  vient  de  retrouver  un  jeton 
de  Nuremberg,  présumé  de  Tépoque  de  Charles  Y  ou  de  Louis  XII , 
avec  une  cotte  de  maille,  un  casque  et  une  hachette. 

Cet  détails  sont  écoutés  avec  intérêt  et  M.  le  président  est  prié 
d'assurer,  s'il  est  possible,  la  conservation  des  objets  mei^tionnés. 

De  mémo  suite,  plusieurs  autres  membres  prennent  également  la 
parole  pour  annoncer  le  résultat  de  quelques  récentes  expiorationsf 
MM.  Liot  de  Nortbécourt  et  Ilazard  sont  entendus.  Le  premier  de 
ces  honorables  membres  parle  de  monnaies  romaines  et  d'un  cachet 
provenant  de  Térouânne  ;  le  second  d'une  médaille  de  la  confréne 
de  Jé^s-Flagellé,  établie  dans  l'église  St-Sépulcre  à  St  Oftier.  Il  est 
également  donné  quelques  renseignements  sur  l'ancienne  et  jolie 
église  de  Bomy,  église  que  quelques  membres  de  la  cotspvgoid  se 
proposent  de  visiter  et  de  décrire  bientôt. 

Avant  de  terminer  la  séance,  deux  membres  sont  proposés  comme 
cortespoiidants,  M.  Auguste  Lallemand,  employé  aux  archives  gé- 
nérales dé  Vampire,  et  M.  Tabbé  Charles  Clément,  chailoîAe  de  la 
cathédrale  de  Bruges  et  de  l'église  ptatridrcSbale  d'Antioohe  de  &^tie, 
supérieur  du  collège  de  Courtrai  (Belgique),  etc.  Ces  deux  propo- 
sitions étant  appuyées,  sont  renvoyées  à  une  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  M.  Courtois,  sur  la  suite 
de  l'introduction  au  coutumier  de  Gufnes,  mais  tu  l'heure  avancée, 
.  cette  lecture  est  renvoyée  à  une  autre  réunion. 

La  séance  est  levéo  à  10  heures. 

L  e  Sécréta  ire  ■  Généra  l , 
H"  DE  LAPLANE. 


LE  LIEU  DE  NAISSANCE 

DE   GODEFROI   DE   BOUILLON, 

A  propos  du  projet  de  lui  élever  un  monument 

DANS   LA    VILLE  DE   BOULOGNE -SUR -MER, 
PAR  M.   L  ABBÉ  E.  BARBE  (1). 


La  ville  de  Boulogne  a  formé  le  projet  d'élever  une 
statue  à  Godefroi  de  Bouillon ,  ou  du  moins  un  appel  lui 
a  été  fait  dans  ce  but. 

C'est  ce  projet  qui  a  inspiré  à  M.  Tabbé  E.  Barbe  la 
pensée  d'écrire  le  livre  dont  nous  venons  d'indiquer  le 
titre. 

Ce  livre  comprend  deux  parties  :  1®  une  notice  histo- 
rique sur  Godefroi  de  Bouillon  et  ses  deux  frères  Bauduin 
et  Eustache  ;  2**  une  dissertation  ayant  pour  objet  d'éta- 
blir que  Godefroi  est  né  à  Boulogne. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  leur  histoire  de 
France  auront  sans  doute  de  la  peine  à  comprendre  qu'un 
fait  comme  celui-là  ait  besoin  d'être  prouvé.  Car  tous  les 
historiens  ne  sont-ils  pas  unanimes  pour  reconnaître  que 
le  héros  de  la  première  croisade  était  fils  du  comte  de 


Cl)  M.  l'abbé  E.  Barbe,  ancien  professeur  de  philosophie  dans 
llnstitution  de  M.  Tabbé  Hafifreingue ,  et  Tun  des  ecclésiastiques 
attachés  à  cet  établissement,  est  Tauteur  d'un  Cours  de  philosophie 
fbrt  estimé  et  en  usage  dans  là  plupart  des  maisons  religieuses 
d*éducetion. 
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Boulogne  Eusiachell  et  d'Ida  de  Lorraine  ;  qu'il  eut  pour 
frères  Eustache  III,  qui  fut  comte  de  Boulogne  après  son 
père,  et  Bauduin  qui  le  remplaça  lui-même  sur  le  trdne 
de  Jérusalem  ?  N'avons-nous  pas  d'ailleurs  deux  chartes 
de  Str-Bertin  qui  constatent  cette  filiation  ?  L'une  est  de 
la  comtesse  Ida  elle-même ,  en  1098 ,  et  l'autre  dTIus- 
lache  m,  son  fils,  en  H2S. 

Or  de  ce  fait  seul  que  Godefroi  de  Bouillon  était  fils 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Boulogne,  résulte  naturel- 
lement cette  conséquence,  qu'à  défaut  d'un  titre  authen- 
tique constatant  son  lieu  de  naissance ,  ce  lieu  doit  être 
réputé  avoir  été  celui  où  son  père  et  sa  mère  avaient 
habituellement  leur  domicile  et  leur  résidence  et  par 
conséquent  Boulogne-sur-Mer.  Cette  conséquence  ne 
peut-être  moins  vraie  en  histoire  qu'en  droit  où  il  a  tou- 
jours ét^  de  principe  que  chacun  suit  l'origine  de  son 
père ,  patris  unusquisque  originem  sequitur.  Et  lorsqu'à 
cette  présomption  légale  de  maternité ,  de  patrie,  vient 
se  joindre  le  témoignage  des  historiens  contemporains 
ou  presque  contemporains,  entre  autres  celui  de  Guillaume 
de  Tyr  qui  indique  positivement  et  nommément  Boulogne 
comme  étant  le  lieu  où  est  né  ce  grand  homme,  le  doute 
est-il  possible?  L' est-il,  surtout,  en  présence  d'une  auto- 
rité bien  plus  compétente  encore ,  celle  de  Simon ,  l'au- 
teur du  cartulaire  où  sont  insérées  les  deux  chartes  dont 
nous  venons  de  parler  ?  Simon  était  natif  de  Gand ,  mais 
il  avait  été  élevé  dès  son  enfance  dans  l'abbaye  de  St- 
Bertin  par  un  moine  nommé  Lambert ,  alors  chargé  des 
fonctions  d'écolàtre  et  promu  à  la  dignité  d'abbé  en  1095. 
Simon ,  à  cette  époque  ,  était  déjà  parvenu  à  l'âge  viril , 
car  Lambert  l'envoya  dans  divers  monastères  de  Flandre 
pour  y  rétablir  la  règle.  Il  devint  plus  tard  abbé  lui- 
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Olémeà  la  place  de  Lambert  et  mourut  ço  1148.  Aucun 
autrô  I^isiorien  assurément  ne  pouvait  étr^  mieux  placé 
pour  être  bien  informé.  Or  Simon  en  tranaçrivaat  dans 
sou  cartulaire  la  charte  de  la  comtesse  Ida  que  nous 
avoiis  citée,  sentit  son  coeur  battre  à  ces  nom»  ée  Gode- 
froi  et  de  Bauduin  qui  étaient  alors  dans  toutes  les  bou- 
ches et  il  écrivit  au  bas  de  cette  charte  ces  vers  latins 
que  nous  traduisons  (1)  : 

H  l'échut,  de  nos  jours,  Térouanne,  une  faveur 
Dôal  tu  dois  reporter  à  Dieu  l'immense  honneur. 
C*est  dans  ton  évôehé  qu'il  choisit,  de  Solyme 
Pour  princes  et  pour  rois,  ce  couple  magnanimer 
Godefroi,  le  premier,  puis  son  frère  Bauduin 
Oui  régna  le  second  aux  rives  du  Jourdain. 
Enfants  du  comte  Eustache,  Ida  leur  noble  mère, 
Pour  ton  saint  peuple,  ô  Christ,  les  mit  à  la  lumière. 

N'e$t*-C6  pas  assez  dire  que  le  lieu  de  naissance  de 
God;efroi  de  Bouillon  et  de  Bauduin  était  Boulogne,  alors 
compris  daa^  le  diocèse  de  Térouanne  ?  Et  ce»  vers  de 
Simon,  déjà  homme  fait  à  l'époque  où  commença  la  pre- 
mièro  croisade,  le  contemporain  de  la  comtesse  Ida,  qu'il 
a  pu  voir  plusieurs  fois  dans  sa  retraite  à  Tabbaye  de  la 
Capelle  avçc  laquelle  celle  de  St-Bertm  avait  de  fré- 
quejites  relations  (2),  ces.  vers  ne  prouvent-ils  pas  que 


(l)  Contigit  in  nostris  quiddam,  Taruanna,  diebus 
L'ndQ  deo  laudes  immenaas  reddere  dehes  ; 
Qui  digoando  tuos  elegit  parochiano^ 
Quos  Jherosoiime  reges  dédit  et  patriarcbas  : 
Prîmo  GodefHda&,  Baldmnus  vero  secundas  ; 
£jus(^a^  (re(«rpost  huno  regnavit:  uterqti» 
Filius  Eusitachii  comitis,  qiio3  Dobilis  Ida  « 
Christe,  tus  genti  féliciter  edidit  omni. 
^9)  L'abbaye  de  La  Capelle  s'élevait  à  un  kilomètre  environ  du 
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la  Daissance  du  roi  de  Jérusalem  dans  la  ville  de  Boulogne 
était,  à  cette  époque  contemporaine ,  un  fait  notoire  en 
Occident  aussi  bien  qu'en  Orient  et  dans  le  comté  de 
Flandre  comme  dans  le  Boulonnais  ? 

On  ne  comprend  donc  pas  au  premier  abord  la  néceB-- 
site  d'une  dissertation  pour  établir  un  fiatt  aussi  évident. 

Mais  ce  qui  nous  parait  si  clair  à  nous,  comme  aui 
Boulonnais ,  ne  Test  pas  autant  aux  yeux  de  c«]x  qui 
sont  plus  éloignés.   Et  il  s'est  établi  à  cet  égard  une* 
étrange  méprise,  on  va  en  juger. 

Godefroi  portait  le  titre  de  duc  de  Basse-Lorraine  dont  il 
avait  hérité,  jeune  encore,  de  son  oncle  maternel  Gode- 
froi-le-Bossu,  et  pour  ne  pas  être  confondu,  sans  doute, 
avec  son  oncle  paternel  Godëfroi  de  Boulogne,  chancelier 
du  roi  de  France  et  évéque  de  Paris,  il  ajouta  à  son  nom 
cehii  de  Bottillon^  l'une  des  villes  du  domaine  dont  il  avait 
hérité  et  qu'il  avait  du  néanmoins  conquérir  à  la  pointe 
de  Vèpée.  Ce  double  titre  a  naturellement  fourni  l'occa- 
sion à  l'un  des  généalogistes  de  la  Maison  de  Lorraine 
de  mettre  en  avant  que  le  héros  de  la  première  croisade 
avait  été  élevé  par  sa  mère  dans  cette  contrée  réunie  de- 
puis au  Brabant-Wallon.  De  l'éducation  à  la  naissance  il 
n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  pas  n'a  pas  tardé  à  être  franchi. 
Et,  en  efifet,  comme  le  fait  remarquer  M.  l'abbé  E.  Barbe, 
<c  plus  tard,  vers  1475,  l'auteur  de  la  Grande  Chronique 
«  Belge  (Maghum  Chronigon  Beloicum),  chanoine  régulier 
«  de  St-Augustin,  prèâ  Neuss,  dans  l'électorat  de  Cologne, 
«  a  reproduit  les  mêmes  assertions ,  en  y  ajoutant  de 


Po5T-sANS-PAaxit,  près  de  l  endroit  où  est  aujourd'hui  la  fe^m«  de$ 
Capks  qui  en.  était  une  dépendance,  sur  Tancien  territoire  de  Marck, 
dont  une  partie  a  été  distraite  pour  former  la  commune  des  Attaque^. 
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«  nouvelles  méprises.  »  11  ne  se  borne  pas  à  dire  que 
Godefroi  fut  élevé ,  mais  il  affirme  que  lui  et  ses  frères 
Eustache  et  Bauduin  «  naquirent  en  Brabant ,  à  Baisy , 
«  près  du  château  de  Genappe.  »  C'est  le  lieu  indiqué 
par  le  premier  généalogiste  et  par  un  second  qui  a  copié 
le  premier.  Nous  ne  ferons  pas  remarquer  combien  il  est 
peu  vraisemblable  qulda  de  Lorraine  ait  fait  le  voyage , 
alors  trës^ong  et  très-périlleux ,  de  Boulogne  à  Baizy , 
tout  exprès  pour  y  faire  ses  coucher  et  y  élever  ses  en- 
fants loin  du  domicile  conjugal  et  de  son  époux  ;  de  sem- 
blables rêveries ,  mises  en  avant  plusieurs  siècles  après 
l'époque  contemporaine ,  ne  se  discutent  pas  et  ne  peu- 
vent être  prises  au  sérieux.  «  Cette  idée  de  la  naissance 
«  de  Godefroi  de  Bouillon  à  Baisy,  une  fois  mise  en  cir- 
«  culation,  s'accrédita  sans  peine  dans  un  pays  qui  de- 
«  vait  être  naturellement  tout  disposé  à  l'accueillir,  » 
Les  habitants  de  Baisy,  en  particulier,  se  trouvèrent  trop 
flattés  d'un  pareil  honneur  pour  ne  pas  y  croire.  Et 
comme ,  paralt-il ,  ces  braves  gens  tiraient  autrefois 
leurs  eaux  d'un  petit  ruisseau  qui  était  leur  puisoir  com- 
mun, ils  ont  supposé  par  une  série  de  déductions  fort 
logiques,  que  puisque  Godefroi  de  Bouillon  était  né  dans 
leur  village,  il  devait  y  avoir  été  baptisé,  que  s'il  y  avait 
été  baptisé,  ce  ne  pouvait  être  qu'avec  l'eau  de  leur  ruis- 
seau, et  que  si  c'était  avec  cette  eau,  leur  ruisseau  pou- 
vait être  considéré  à  juste  titre  comme  étant  les  fonts  de 
baptême  de  Godefroi  de  Bouillon.  C'est  en  effet  le  nom 
qu'ils  ont  donné  à  ce  ruisseau.  Cette  dénomination  qui 
n'est ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  l'ingénieuse  con- 
séquence d'un  sorite,  est  passé  depuis  des  siècles  à  l'état 
de  tradition  populaire,  et  depuis  des  siècles  aussi  les 
chroniqueurs  Belges  répètent  les  uns  d'après  les  autres 
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que  le  chef  des  premiers  croisés  est  né  à  Baisy  où  Ton 
montre  des  fonts  qu  on  prétend  avoir  servi  à  son  baptême. 

Vinrent  ensuite  les  savants  qui»  inventoriant  toutes  ces 
richesses  historiques,  s'en  servirent  pour  démontrer  scien- 
tifiquement comme  quoi  Godefroi  de  Bouillon  est  né  en 
Belgique  et  comme  quoi  ce  fait  repose  à  la  fois  sur  l'his- 
toire et  la  tradition.  L'un  d'eux  ,  M.  le  baron  de  Hody, 
procureur  du  roi  à  Bruxelles ,  va  plus  loin  encore  ;  il 
détermine  l'endroit  précis  du  ruisseau  de  Baisy  où  s'est 
fait  le  baptême  ou  du  moins  celui  où  l'on  a  puisé  l'eau 
qui  y  a  été  employée.  C'est  la  partie  de  ce  ruisseau  qui 
avoisine  remplacement  de  l'ancien  presbytère.  «  Il  est 
«  probable;  dit  sérieusement  ce  magistrat ,  que  le  jeune 
«  Godefroid  a  été  baptisé  dans  la  source  de  la  prairie  ; 
«  en  tous  cas  l'eau  qui  fut  employée  à  son  baptême  en 
«  provenait  cerlainenmit ,  puisqu'à  cette  époque,  vu 
«  l'exiguité  des  églises  semblables  à  celles  de  Baisy , 
«  c'était  au  presbytère  même  qu'on  baptisait  les  nou- 
«  veaux  nés  (1).  » 

Aussi,  la  ville  de  Bruxelles  ,  la  capitale  du  Brabant  et 
de  la  Belgique ,  s'est-elle  empressée  d'élever  une  statue 
au  héros  belge  Godefroi  de  Bouillon.  Les  Boulonnais  et 
M.  l'abbé  E.  Barbe  lui-même ,  s'il  n'en  a  pas  été  informé 
depuis  qu'il  a  publié  son  livre ,  n'apprendront  peut-être 
pas  sans  quelque  surprise  que  ,  par  un  arrêté  du  17  fé- 
vrier 1855,  le  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Bel- 
gique a  autorisé  la  fabrique  de  l'église  de  Baist-Thy  à 
élever  un  monument  funèbre  consacré  à  rappeler  la  mé- 
moire du  héros  de  la  première  croisade.  Voici  l'inscrip- 


i;  Description  des  tombeaux  de  Godefroi   de  Bouillon  et  des 
Roiis  kilin$  de  Jérusalem.  Bruxelles,  1855. 
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tion  qui  sera  placée  sur  ce  monument  : 

A  LA  MÉMOIRE  DE  GODEFROI  DE  BOUILLON , 

DUC  IVE  LOTHIER  ET  MARQUIS  D*  AN  VERS, 

PREMIER    ROI   DE    JÉRUSALEM, 

NÉ  A  BAISY,  EN  BRABANT, 
MORT  EN  PALESTINE,  LE  XVll  JUILLET  MC. 

Les  armoiries  du  royaume  de  Jérusalem  et  celles  du 
duché  de  Lothier  figureront  sur  le  socle  du  cénotaphe , 
c'est  le  Messager  des  Sciences  historiques  (année  1855, 
première  livraison)  qui  nous  l'apprend. 

Passe  encore  si  ces  contrefaçons  historiques  ne  franchis- 
saient pas  la  frontière  ;  mais ,  le  croira-t-on?  des  histo- 
riens français,  même  du  premier  ordre  ,  tels  que  les  au- 
teurs de  Idi  France  Littéraire,  Michaud,  dans  son  Histoire 
des  Croisades ,  Michelet ,  dans  son  Histoire  de  France ,  et 
plusieurs  autres  de  moindre  réputation  ont  préféré  adopter 
cette  version  belge  ! 

Conçoit-on  maintenant  l'opportunité  d'une  disserta- 
tion ? 

La  ville  de  Boulogne  est  dans  la  position  d'un  paisible 
propriétaire  qui  a  toujours  joui  de  son  héritage  sans  trop 
s'occuper  de  ses  titres  et  qui  se  trouvant  en  butte  à  une 
audacieuse  revendication  fondée  sur  des  titres  faux ,  se 
voit  dans  la  nécessité  de  chercher,  de  recueillir  les  siens 
et  de  les  faire  valoir  pour  justifier  son  droit  à  la  propriété 
et  sa  longue  possession. 

Elle  ne  pouvait  rencontrer  un  meilleur  défenseur  que 
M.  Barbe.  II  ne  se  borne  pas  à  se  maintenir  sur  le  terrain 
du  possessoire  et  sur  la  défensive.  Mais  après  avoir  lon- 
guement et  patiemment  recueilli  une  masse  de  documents 
de  toute  nature,  et  s'en  être  fait  comme  une  redoutable 
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année  capable  de  briser  toute  résistance ,  il  s'élance  har- 
diment sur  le  terrain  même  où  Tennemi  s'est  retranché  ; 
il  lui  livre  tout  d'abord  une  bataille  généraleet  le  culbute. 
Puis,  non  content  de  ce  succès,  il  Tatlaque  en  détail  dans 
chacun  de  ses  retranchements.  Peu  content  même  de 
prendre,  pour  ainsi  dire,  d'assaut  toutes  ses  redoutes ,  i! 
les  démolit  pierre  à  piare.  Il  va  plus  loin  encore ,  il 
broie  toutes  ces  pierres,  une  à  une,  et  il  ne  les  abandonne 
que  lorsqu'il  les  a  si  bien  pulvérisées  qu'il  n'en  reste  plus 
le  moindre  vestige.  Ce  n'est  qu'après  avoir  complètement 
rasé  ainsi  le  terrain  de  son  adversaire  que ,  revenant  sur 
le  sien,  il  y  établit  la  ville  de  Boulogne  d'une  manière  si 
solide  que  désormais  elle  ne  peut  plus  avoir  à  craindre 
aucun  danger  sérieux. 

Ce  travail  de  M.  Barbe  est  on  ne  peut  plus  intéressant 
et  instructif  à  cause  des  documents  qu'il  y  a  réunis  sur 
la  question.  Il  n'est  pas  moins  satisfaisant  pour  l'esprit 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  presque  mathématique  de 
l'argumentation  et  du  caractère  à  la  fois  toujours  sérieux, 
toujours  digne  et  néanmoins  toujours  incisif  de  la  dialec- 
tique et  de  la  diction.  Jamais  l'auteur  ne  tire  plus  de  con- 
séquences d'une  citation  que  n'en  comportent  ses  termes, 
et  il  pousse  si  loin  à  cet  égard  l'exactitude ,  on  pourrait 
même  dire  le  scrupule ,  il  est  tellement  soigneux  de  ne 
jamais  donner  à  ses  conclusions  plus  d'étendue  que  n'en 
comportent  littéralement  ses  prémisses ,  que  le  lecteur 
est  quelquefois  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche  et  de 
lui  dire  :  la  cause  est  entendue ,  vous  avez  vingt  fois 
raison,  vous  pouvez  lâcher  votre  adversaire ,  il  est  bien 
mort,  il  ne  se  relèvera  plus. 

Quant  à  la  notice  historique  sur  Godefroi  de  Bouillon 
et  ses  frères,  elle  est  également  tracée  d'après  les  docu- 
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ments  contemporains.  C*est,  comme  narration,  un  modèle 
qui  réunit  la  concision  à  la  clarté,  c'est ,  en  un  mot,  une 
page  de  bonne  histoire. 

Nous  dirons  enfin ,  pour  résumer  notre  appréciation  , 
que  ce  travail  de  M.  Barbe  fait  autant  d'honneur  à  son 
érudition,  à  sa  logique  et  à  la  manière  dont  il  sait  tenir 
la  plume,  qu'à  son  patriotisme  comme  enfant  de  Boulogne 
et  comme  Français. 

A.  Courtois. 


LE  DROIT  DES  ARSINS  A  SAINT-OMER. 

19  NOVEMBRE   1406. 

PEINTURE  DE  MOEURS  AU  XV  SIÉaE  (<). 

Jean  d'Esquerdes ,  écuyer ,  avait  battu  et  grièvement 
blessé  le  nommé  Gauthier  Lefebvre ,  bourgeois  de  St- 
Orner,  et  après  s  être  arrangé  avec  lui ,  pour  satisfaire , 
est-il  dit,  à  justice,  d'Esquerdes  se  rendit  prisonnier  par 
devers  le  cour  spirituelle  de  Térouanne.  Le  doyen  du 
chapitre  de  St-Omer  fit  notifier  le  fait  au  bailli ,  mayeur 
et  escbevins  de  la  ville;  mais  ceux-ci,  nonobstant  Fem- 
prisonnement  dudit  d'Esquerdes ,  «  ayant  veu  les  points 
de  leurs  Chartres  et  privilèges  et  l'usage  qu'ils  avoient  : 
sur  ce  A  Simon  de  La  Fontaine  ,  châtelain ,  à  la  requête 
des  mayeur  et  échevins  accompagnés  de  quatre  sergeans  à 
mâche  (masse)  se  rendirent  à  Esquerdes  le  samedi  1 4  novem- 
bre et  sommèrent  ledit  Jean  d'Esquerdes,  en  la  personne  de 
sa  femme  et  de  sa  belle-sœur,  de  venir,  dans  trois  jours, 
devant  les  mayeur  et  échevins  «  réparer  l'injure  et  ville- 
nie  faicte  audit  Gauthier  Lefebvre ,  leur  bourgeois  et 
subjet,  et  en  signe  et  mémoire  d'avoir  faict  mon  exploit , 
dit  le  châtelain,  tel  que  à  mon  office  appartient,  je  tire  et 
saque  ceste  pugnié  de  couvertures  hors  de  son  dict  manoir 

et  domicile et  à  défaut  par  ledit  Jean  d'Esquerdes  de 

se  présenter,  le  jeudi  19  novembre,  par  ordre  des  mayeur 
eteschevins,  partirent  de  Saint-Omer  ledit  châtelain, 
sire  Guilbert  du  Reguy,  sire  Simon  de  Le  Nasse ,  esche- 
vins  pour  le  temps,  sire  Jacques  de  Wissocq ,  et  sire  Jean 
de  Dieppe,  vieux  eschevins,  accompagnés  des  maîtres  des 

(1)  Folio  106  du  registre  en  parchemin  des  archives  de  la  Tille. 
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trois  métiers  ,  du  maître  des  archers  et  de  leurs  compa- 
gnons, et  nombre  d'autres  tant  à  pied  qu  à  cheval,  armés 
et  habillés ,  est-il  dit ,  bien  notablement ,  comme  s*ils 
dussent  aller  combattre  contre  les  ennemis  et  au  front 
devant  était  Malin  de  Boulogne ,  premier  sergeant  de  la 
ville  ,  armé  et  monté  sur  un  grand  cheval  et  une  haute 
selle,  portant  une  bannière  des  armes  d'icelle ,  accom- 
pagné de  deux  de  ses  compagnons  sergens,  est  à  savoir, 
Pierre  de  Mercamp  et  Jean  Bollard  et  aussi  ledit  châtelain 
Simon  de  La  Fontaine,  deux  des  ditseschevins  et  aultres 
de  ce  tous  ensemble  en  la  dicte  ordonnance,  le  bancloque 
sonnant  (la  cloche  du  beffiroi),  avec  eux  plusieurs  carpen- 
tiers  (charpentiers)  et  couvreurs  de  tieule  (tuile)  de  por- 
teurs au  sac  qui  conduisaient  4  chars  chargiés  de  panars 
(grand  couteau  à  deux  tranchans) ,  artillerie ,  hanes  et 
aultres  habillements  [hanes  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  une 
armure  propre  à  couvrir  la  tête  ;  on  peut  du  moins  le 
conclure  d'après  Ducange,  glossaire,  au  mot  hanaperius). 
De  quoi  s'agissait-il  pourtant ,  avec  tout  ce  fracas,  et 
ce  grand  appareil  de  guerre  ?  11  s'agissait  tout  bonnement 
d'aller  mettre  le  feu  à  la  maison  de  Jean  d'Esquerdes  dont 
le  crime  était ,  comme  on  l'a  vu ,  d'avoir  battu  et  blessé 
Gauthier  Lrfebvre,  bourgeois  de  St-Omer.  Le  droit  d'in- 
cendier l'habitation  du  coupable  étant ,  on  le  sait ,  un 
des  privilèges  de  la  ville ,  et  lorsque  l'expédition  fut  ter- 
minée, ceux  qui  la  composaient  (et  qui  étaient  au  nombre 
de  4200)  dirent  à  k  femme  de  Jean  dTIsquerdes  qtte  si 
là  ou  ailleurs  son  dit  mcpri  eut  plus  de  èdiffices ,  ils  le  eus- 
sent ar  s  et  desmoli;  et  ce  fait  s'en  retornèrent  tous  les  dessus 
nommés  en  le  ordennnehe  dessus  déclarée^  la  dicte  cloque  tou- 
jours sonnant  jusqu'à  ce  qu'ils  f eurent  r atomes  en  la  dicte 

ville.,,, 

Henhï  de  Laplane. 


NOTE 

SUR  UN  MANUSCRIT  RELATIF  A   L  ABBAYE  DE  WATTEN. 


Depuis  peu  d'années  Ton  a  publié,  ou  du  moins  indiqué 
l'existence  de  divers  documents  relatifs  à  Fancienne  ab- 
baye de  Watten.  Dans  ce  bulletin  ,  M.  Courtois  ,  notre 
savant  collègue ,  rendait  compte  de  deux  cartulaires 
extrêment  importants  provenant  de  ce  monastère.  Les 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
(nouvelle  série,  tome  ATI,  p.  262  et  suivantes),  ont  donné 
un  article  de  M.  Aimé  Leroy,  contenant  un  catalogue  des 
prévôts  de  Watten  ,  extrait  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes.  On  voit  que  depuis  1839, 
époque  où  M.  Hermand  a  publié  sa  remarquable  notice 
sur  cette  petite  ville ,  les  sources  originales  sont  bien 
augmentées.  Je  viens  aujourd'hui  apporter  un  faible  con- 
tingent aux  travaux  de  nos  prédécesseurs ,  en  indiquant 
un  manuscrit  que  j'ai  rencontré  parmi  les  papiers  prove- 
nant de  l'ex-chapitre  de  Notre-Dame  de  St-Omer.  11  est 
intitulé  : 

État  des  biens,  droits  et  revenus  et  charges  de  la  prévôté 
de  Watene  vers  Van  1545  (1). 

Je  vais  tâcher  d'en  donner  une  idée  en  parcourant  les 
divers  chapitres.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  nous  som- 
mes loin  de  rencontrer  ici  le  même  intérêt  que  dans  les 
cartulaires  de  Watten ,  mais  nous  faisons  partie  de  cette 


(1)  Cahier  de  25  feuillets  en  papier,  écriture  cursive  plus  ou  moine 
négligée,  de  mains  différentes  et  d'époques  diverses  du  16«  siècle. 
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école  qui  pense,  que  dans  les  recherches  historiques  il 
ne  faut  rien  négliger ,  et  que  Ton  peut  quelquefois  tirer 
des  aperçus  très  nouveaux ,  des  faits  qui  paraissaient  de 
prime  abord  insignifiants. 

Le  premier  chapitre  commence  ainsi  : 

S'ensuit  V ordre  et  grandeur  de  la  mesure  de  grains  d'espir 
en  Flandres  sur  quoy  l'en  rechoit  les  rentes  de  Véglise^  de 
céans  ;  et  est  icelle  moindre  que  celle  de  St-Omer. 

Suit  révaluatîon  des  mesures  employées  pour  le  grain 
qui  n'a  pas  grand  intérêt.  Je  ne  vois  dans  ce  chapitre  à 
mentionner  que  les  articles  suivants  • 

Porcus  valet,  xviv 

Augnus  valet,  viir. 

Capo  valet,  im». 

Gallina,  II*.  In  bergensi  xviii**. 

Ânca  valet,  iiir.  In  territorio  castelensi,  in  bergensi  vero,  m*. 

In  territorio  catelensi,  une  mesure  de  terre  valet  cent  verges. 

Une  lînde  de  terre,  vz  cent  verges  ;  nam  una  linea  est  3*  pars  , 
unius  mensure  (1). 

In  territoris  Bergensi  etBurburgensi,  une  mesure  de  terrevz,  trois 
cens  verges. 

In  a.,  guto  valet,  mensuras  terre  similiter  videlicet m«  verges. 

Vient  ensuite  l'évaluation  en  argent  des  mesures  com- 
prises dans  l'article  précédent  et  la  manière  dont  on  s'y 
prend  pour  la  faire.  Le  commencement  de  ce  chapitre 
m'a  paru  assez  intéressant  pour  le  reproduire  textuelle- 
ment. 

C'est  la  forme  et  manière  que  l'on  a  tenu  et  observé  pour  mettre 
à  pris  les  grains  de  l'espir  en  Flandres. 


(1)  Il  semble  y  avoir  ici  anomalie.  !l  y  a  entre  les  mots  est  et  pars 
une  abréviation  impossible  à  bien  déchiffrer  ;  sur  cette  première 
page  d'ailleurs,  l'encre  a  pâli  excessivement,  ce  qui  rend  la  lecture 
encore  plus  difficile. 
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Pour  apprécier  les  grains  4ud.  espir,  il  est  4'aachieime  et  imné^ 
morialle  constume  que  le  grenetler  4^  eéen^  s*en  y^  à  St-Omer  le# 
samedis  devant  et  après  le  jour  St- Jehan- Baptiste,  prendre  et  adviser 
au  marcbet  la  rente  du  blé  et  de  Tavoine.  Si  en  faict  rapport  au 
cappitle  (absente  prelato)  portant  monstres,  et  ensemble  communie- 
quantes  mectent  lesd.  grains  à  pris  d'argent  pour  la  despouille  de 
Taust  précédent. 

Et  les  rentiers  poeuvent  et  ont  option  de  livrer  leurs  grains  céans 
au  grenier  depuis  le  jour  St-Martin  jusqu'à  xii  heures  le  la  veille 
St-Jehan- Baptiste  sy  voeullent,  et  pour  chacun  chariot  chargiet  de 
grains,  ont  chincq  mices  (1)  telles  que  le  couvent  megne. 

Et  à  ceulx  qu'il  n'ont  poinct  livré  leurd.  grain  convient  paier  leur 
rente  en  argent  selon  le  coût  et  prisié  faicte  par  led.  capitle  à  la 
St-Martin  ensuivant  avecques  les  rentes  au  denier  qui  se  nomment 
pennync  qui  lors  eschiet. 

La  prisié  des  grains  en  Bredenarde  se  fajct  à  Âudprwiic  par  la 
justice  et  selonc  icelle  rechoit  notre  dicte  église  ses  rentes  en  comp^ 
tant  au  pris  dud.  pais  qui  est  sept*  pour  six. 

▲  Bniy,  notre  bailly  et  auLcuns  de  noz  lenaos  mi^  à  serment  optent 
è  pris  le  grain  et  app.  ensuivant  le  marchiet  de  Tbérouanne  au  pra* 
mier  jour  de  marchiet  après  le  jour  St-I&artjn  d'yver.  Et  est  le  pris 
u*  pour  Tiii. 

Après  les  définitions  qui  précèdent ,  se  trouvent  les 
évaluations  des  grains  basées  sur  ces  principes  depuis 
Tannée  1537  à  Tannée  1574. 

Le  chapitre  suivant  contient  la  désignation  des  dîmes 
sous  ce  titre  : 

S'ensuit  les  dismes  et  grandeur  d'icelks. 

C'est  une  énumération  détaillée  de  ce  qui  revient  à 
Tabbaye,  dans  toutes  les  paroisses  où  elle  avait  le  droit 
de  lever  la  dlme.  Elle  contient  peu  de  feits  intéressants^ 
Plusieurs  des  articles  sont  en  flamand.  Nous  y  trouvons 


(1)  Ou  uHces. 

2i 
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rappelée  tine  seigneurie  de  Templiers  dans  la  paroisse 
d'Oostvleteme.  Je  transcris  le  passage  en  entier. 

Pareillement  le  dismage  du  houblon,  lequel  comme  disme  de  grain, 
assçavoir  le  onzième  fosse. 

Et  quant  ausd.  mesmes  dismes  les  deux  pars  nous  sont  apparte- 
nantes par  toute  lad*  paroisse ,  et  tiers  au  curé ,  réservé  que  n'avons 
nulle  possession  de  lever  menues  dismes  sur  ny  ens  la  seignorie  de 
Roodee  nqmmé  le  Templiers  ains  appartiennent  ausd.  s"  de  Rodes. 

On  trouve  ensuite  sous  ce  titre  : 
1^ ensuivent  les  curez  et  censés,  maisons  et  molim,  etc. 
Tout  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  Tabbaye  parmi 
lesquelles  se  trouvent  les  suivantes  : 

La  censé  et  court  de  Predembourg  n'^  ss"*  dans  laquelle 

La  garenne  que  nous  avons  le  tenons  ausy  franco  et  libre  que  faict 
le  prince  la  sienne,  et  che  de  son  auctorization. 

Le  Laghan  à  l'endroict  de  n'«  s"«  nous  appartient  comme  don  de 
prince,  et  depuis  corroborée  par  feu  le  duc  Charles  (sauve  l'ordona- 
tion  depuis  faicte)  pour  garder  les  biens  trouvez,  an  et  jour,  etc. 

La  court  et  censé  de  Ballinbergbe  n<^  s"*. 

La  court  et  censé  de  Pontramele  n"  s"«. 

La  court  et  censé  de  Volerinchove. 

La  court  de  Millegarch,  chastellenie  de  Bourbourg. 

La  court  et  censé  de  Cappellebrouch,  nommée  den  proost. 

La  court  et  censé  de  Westvleterne. 

La  court  de  Rubrouck. 

La  court  et  censé  de  BoUizeelle. 

La  court  et  censé  de  Arneke. 

Là  court  de  Vulverdinghe Iceile  est  bailliées  à  tousjours  pour 

convertir  en  presbitaire  à  condition  que  le  curé  et  malgrisiers  doib- 
vent  et  sont  tenus  acquicter  et  désonérer  notre  église  de  touttes  rentes 
et  charges  que  lesd'  terres  poeuvent  debvoir. 

La  censé  et  maison  de  THarmitage  est  au  pied  de  la  montaigne. 

La  court  et  censé  de  l'hôpital  lez  le  monastàre. 

Le  chasteau  et  estables  du  Pedebrouck  notre  seigneurie  de  IIolc* 
ques. 

La  maison  et  tout  le  place  du  Steenart. 
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La  maison  à  St-Omor  où  nous  avons  conserge,  et  garde  pour 
nous  y  retirer  quant  bon  nous  semble,  est  Trancbe  et  libre  de  guet 
et  garde  et  les  celiers  francqs  d'afToraiges,  appert  par  les  privilèges. 
Pour  Icelle  maison  debvons  de  rentes  aulx  Chartreux  viii*  j^  parisis 
et  à  nul  autre. 

Puis  viennent  rénumération  d'autres  parcelles  de  terres, 
marais ,  viviers ,  pêcheries ,  etc.  Parmi  ces  dernières  on 
remarque  : 

La  pesquerie  en  la  grande  rivière,  deTèvesque  desinnocens 

où  il  peult  pesquier  chacun  an  la  veille  ou  le  jour  des  Innocens  , 
commenche  etc. 

Nous  trouvons  encore  le  mesurage  de  l'enceinte  du 
monastère  ainsi  qu'il  suit  : 

L'an  de  grâce  1415,  fut  mesuré  le  pourprins  du  monastère,  ita  que 
le  court  devant  jusques  au  boggard  ,  le  circuit  de  Tèglise  parmy 
l'église,  maisons,  granges  et  estables  jusques  à  la  bonnerie  contient 
vil  mesures  m  quartiers. 

Le  gardin  nommé  le  Bonnerie,  contient  m  quartiers. 

L^e  Boggard,  parmy  les  gardins  de  plaisances  et  servoirs  contient 
vn  mesures  x  verges. 

Les  deux  derniers  chapitres  qui  terminent  le  répertoire 
des  revenus  du  couvent  de  Watten  concernent  :  <®  les 
mêmes  rentes  que  l'abbaye  possédait  en  divers  pays; 
9^  les  auihillages  ou  droits  que  devaient  annuellement  les 
curés  ou  chapelains  du  patronat.  Le  premier  article  ne 
donne  lieu  à  aucune  observation.  Je  transcris  le  second 
qui  renseigne  sur  les  églises  ou  chapelles  qui  étaient  à 
la  nomination  de  l'abbaye. 

S'ensuivent  les  authillages  des  cures  estant  au  patronnage  et  pré- 
sentation de  la  prévosté  de  céans. 

Le  curé  de  Watenes,  religieux  de  céans,  eschéant  à 
Pasques l* 

Le  curé  de  Holcques,  notre  chappelain,  religieulx  ou 
aultre,  à  Pasques xxx» 
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Le  curé  de  Lokere,  decanatus  Yprensis ,  eschéant  à 

Pasques ixxii' 

Le  4?uré  de  Demy ,  decAnatus  de  Bommi ,  à  Pasques .     nii^      iiir 
Le  curé  de  Bnast  et  Hucqueliers  ,  secours,  à  le  St- 

Remy iii^ 

Le  curé  de  Rubrouck,  à  le  St-Martin vtii^ 

Le  curé  de  Wulverdinghe,  à  le  St-Martin x» 

Le  ouré  de  Volverinchove,  à  le  St-Martin v*        x* 

Le  curé  de  Steene,  à  le  St-Martin xxxn* 

Le  curé  de  Doostvleternes,  à  le  St-Martin xxxii* 

Le  curé  de  Looberghe,  à  le  St-Martin xxx* 

Le  curé  de  Merckinghem,  à  le  St-Martin xui* 

Le  curé  de  Eringhem,  à  le  St-Martin .' xx* 

Le  curé  de  Drinckam,  nichil  causam  nescio 

Le  curé  de  Reck  et  Polinchove,  nichil  causam  nescio. 

Le  curé  de  Milham  xxx*,  mais  pour  raison  que  l'église  lui  doit  x 

quartiers  d'avoyne  de  long  temps  sont  ainsi  demeurés  compensés , 

ergo  nihil. 
La  cappelle  de  Notre-Dame,  in  ecclesia  de  Rubrouck. 
Cappella  béate  Marie  in  ecclesia  de  Oostvleteme. 
Cappella  sancti  Sixti  fundata  nomine  sancte  Bri^'de  in  Elstendam. 
Cappella  sancte  Marie,  in  ecclesia  de  Looberghe 
Cappella  sancte  Melerede,  annex  è  le  cure  de  Milhan  (quid  nes- 

cimus). 
Le  curé  de  Cuinegate,  nichil  causam  nescimus. 

Vient  ensuite  le  chapitre  des  dettes  annuelles  de  Tab- 
baye,  sous  ce  titre  : 

S'ensuivent  les  authillages,  et  visiiations,  erchens  rentes, 
wskringke^  et  touts  charges  héritables  à  quoy  notre  susd, 
église  annueli&mnt  est  tenue. 

J'extrais  de  ce  chapitre  quelques  articles  qui  m'ont 
paru  curieux. 

A  mons'  de  Thérouanne,  pour  Visitation  annuelle  corn- 
prins  VI*  pour  la  quictance xvi^  v%* 

Au  grand  veneur  de  Flandres  afiln  qu'il  ne  amainne  céans 
ni  en  nos  censés  les  ennemis  des  povres,  id  est  chiens 
de  ohasse,  au  Noël ^ xii* 
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Au  messagierqui  annonce  la  procesaion  du  SainctSang 
de  Bruges,  d'anoienne  cousUime xir 

Â  l'abie  Sainct  Hubert  pour  estre  en  la  confrérie  et  en 
temps  de  guerre  préservé  de  pillaige  appert  par  les  lettres .  xx* 

Après  le  cueilloir  des  revenus  et  des  dettes  ordinaires 
de  l'abbaye,  on  trouve  dans  notre  manuscrit  un  catalogue 
de  prévôts  de  Watlen,  sous  ce  titre  : 

Catalogue  des  prévosts  de  Véglise  et  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Watene  en  Flandres  près  Sainct-Omer,  sur  la  rt- 
vière  de  AgnUme  chastellenie  de  Ca^sel  et  diocèse  de  Thé- 
rouene. 

Ce  catalogue  est  identique  à  celui  publié  dans  les  Ar- 
chives du  Nord  de  la  France  (tom.  VI,  p.  261-300)  par 
H.  Leroy.  Seulement  notre  manuscrit  s'arrête  à  Jehan 
Fauchin,  qui  fut  prévôt  en  1S32,  tandis  que  le  manuscrit 
de  Yalenciennes  c^^ntient  la  vie  de  ce  prévôt  et  celle  de 
son  successeur  Gérard  d'Haméricourt.  M.  Leroy  dit  que 
l'auteur  du  catalogue  qu'il  publie  en  a  pris  probablement 
la  copie  dans  un  manuscrit  plus  ancien  du  monastère  de 
Watten,  manuscrit  dont  il  aura  approprié  le  style  à  son 
temps  en  l'augmentant  de  faits  récents.  Je  suis  fortement 
porté  à  penser  que  notre  manuscrit  est  l'original  dont 
parle  H.  Aimé  Leroy.  Les  faits  sont  les  mêmes  dans  les 
deux,  et  jusqu'à  l'année  1 552  rien  n'est  ajouté  à  ce  qu'il 
contient  à  l'exception  de  quelques  phrases  peu  impor- 
tantes. Quelques  expressions  qui  avaient  pu  vieillir  ont 
été  changées  seulement  dans  la  nouvelle  copie  faite  par 
le  custos  Bresin.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  le  manuscrit 
qui  nous  occupe  est  antérieur  h  l'autre  ,  car  l'auteur  qui 
a  donné  les  mêmes  détails  que  Bresin  sur  les  prévôts 
antérieurs  à  Jehan  Fauchin  ,  n'eût  pas  eu  de  raison  pour 
s'arrêter  à  celui-ci  et  ne  pas  continuer  la  biographie  des 
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autres  prévôts  ainsi  qu'il  avait  commencé.  Je  n'entrerai 
donc  pas  dans  d'autres  détails  sur  ce  catalogue,  il  me 
suffira  de  renvoyer  à  l'article  des  Archives  historiques  et 
littéraires  du  Nord  de  la  France. 

Le  manuscrit  se  termine  par  une  ordonnance  faite  pour 
la  conservation  des  bois  de  l'abbaye.  Il  m'a  paru  curieux 
de  transcrire  ici  cette  ordonnance  qui  donnera  une  idée 
des  soins  que  l'on  prenait  pour  empêcher  les  dilapidations 
sur  les  propriétés  de  ce  genre.  Plusieurs  de  ces  pres- 
criptions pourraient  être  encore  suivies  avec  avantage 
de  nos  jours. 

Ordonnances  faictes  sur  la  préservation  des  bois  et  forestz  de  la 
prévosté  de  Watenes. 

Primez  que  nul  ne  s'avanche  d'aller  ou  envoyer  audict  bois  de 
Watenes  pour  recoeuillier,  coper  ou  emporter  le  bois  secq  ou  verd 
plus  de  une  fois  le  jour  et  du  congiet  de  mons''  le  prévost  ou  de 
son  commis»  et  icelluy  congiet  obtaint  sans  avoir  enseignement  de 
lui  faisant  mention  dudict  congiet  sur  paine  de  à  toutes  les  fois  que 
trouvé  sera  faisant  le  contraire  de  perte  de  l'instrument  et  d'amande 
pour  le  secq  de x» 

Et  pour  le  verd  de xix* 

Item  s'il  estoit  trouvé  que  ceulx  que  auront  obtenu  led.  congiet 
orrolent  vendu  les  bois  qu'il  arroient  esté  quérir  oud.  bois,  che  sera 
par  dessus  lad.  amende  sur  privation  du  congiet  d'aller  oud.  bois, 
ou  aultrement  à  la  discrétion  dudict  s*". 

Item  que  nul  avant  ledict  congiet  ne  porra  avoir  en  sa  maison  ne 
autre  part  de  prouvision  plus  que  sept  ou  viii  bottes  venant  de  lad. 
forest  tout  secq  non  apparent  estre  coppé  sur  l'amende  pour  autant 
de  bottes  que  Ton  trouvera  excéder  de x* 

Item  que  nul  ne  porra  copper,  terrer  avecq  havetz  ne  aultrement 
secques  branches  jus  des  chesnes  sur  l'amende  pour  secques  bran- 
ches de  v,  et  si  elles  étoient  verdes  de  x*. 

Pour  chascun  planchons,  grosses  piècbes  chérigiers ,  pommiers  , 
aulnes,  frennes  et  aultre  bois  pour  chacune  pièches  d'iceulx,  ce  sera 
par  dessus  l'instrument  confisquiet  et  le  dommaige  prisiet  sur 
l'amende  de  lu*. 
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Pour  chacune  botte  de  verghes,  harcelles  et  ramons,  par  dessus 
llnstrument  confisquiet  et  le  dommaige  prisiet  sur  Tamendede  xix* 

Et  toult  che  pour  la  première  fois, 

Pour  planchons,  perches,  cerigiers,  pommiers  2^  (1).    v*  xviii* 

Pour  verghes,  harchelles  et  ramons xxxviii' 

Pour  la  troisième  fois  sur  pugnition  criminèle  ou  la  discrétion  du 
juge  et  Texugence  du  cas  comme  larchin  et  pareillement  qnantefois 
qu'il  adviendroit  de  nuyt. 

Et  ez  jours  de  dimenche  et  festes  commandées  sur  double  amende. 

Item  que  nul  ne  porra  arrachier  ou  espillier  fœuilles  dudit  bois 
sur  Tamende  de  x*. 

Item  que  nul  ne  maisne  chariot  ne  beste  chevalyne  avant  ou  parmi 
led.  bois,  si  non  ez  taillez  carrières  ou  chemins  accoustumés  sur 
l'amende  de  x*. 

Item  que  tous  bouquillons,  cartons  et  aultres  ouvriers  dudict  bois 
seront  tenus  de  faire  et  ouvrer  bien  et  deuement  et  en  temps  deu 
che  qu'il  auront  prins  à  faire  et  carrier,  à  péril  de  ce  faire  faire  à 
leurs  despens  et  Famende  de lix* 

Item  que  nulz  bouquillons  ne  aultres  ouvriers  oudict  bois,  n'em- 
porte fagotz  ne  aultre  fouée,  planchons,  perches  ne  aultres  bois 
comme  ils  sont  accoustumés  n'est  que  bois  tout  secq  et  non  apparent 
estre  coppé  sur  Famende  de xix* 

Pour  la  première  fois. 

Pour  la  seconde  sur  l'amende  de xxxviii* 

Pour  la  troisième  sur  puguition  arbitraire  à  la  discrétion  du  juge 
selon  l'exigence  du  cas. 

Item  les  ouvriers  dud.  bois  ne  porront  ouvrer  aud.  bois  plus  lon- 
ghement  que  demi-heure  après  le  solleil  escousé  sur  l'amende  de  x' 

Item  que  les  fagoteurs  ne  cœui lieront  leurs  harcelles  fors  ez 
taillez  enaagées  de  v  ans,  sur  l'amende  de x' 

Item  les  borriers  cœuilleront  leur  harcelles  devant  eulx  ou  ez 
taillez  des  borries  sur  Famende  de v* 

Item  lesd.  fagoteurs  et  borreiers  ,  ne  porront  abbatre  leur  bois 
sinon  en  suivant  Fordonnance  des  officiers,  affin  de  garder  le  prouflt 
dud.  bois  sur  Famende  de v* 

Item  que  nul  ne  porte  sarcqz  bois  quelqu'y  soit  hors  des  tailles 

(1)  C'est-à-dire  pour  la  deuxième  fois. 
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ne  aultrement  auparavant  que  les  fagots,  borries,  planchoDs  et  bloc^ 
queaux  soient  tous  carriez  hors  du  bois,  posé  que  oe  fust  tout  secq 
bois  ;  saulf  lesd.  bouquillons,  lesquels  porront  porter  comme  dict 
est  le  secq.  Et  quant  aulr  atelles  et  stertelins,  elles  demeurent  à  la 
Toluntô  du  s'  sur  l'amende  de y' 

Iteni  que  nul  ne  porra  soier  ou  arrachier  ne  aultrement  amporter 
herbes  dudict  bois,  sinon  es  sars  eagiés  de  quatre  ans  et  en  dessus 
sur  l'amende  de  v.  Et  s'il  estoient  trouvés  aulcuns  jectz  ou  verd  bois 
l'amende  seroit  de, xix* 

Item  que  nulles  bestes  ne  porront  paistre  au  bois,  sans  congiet, 
sinon  es  taillies  eagiés  de  sept  ans  et  en  dessus,  à  péril  de. . . .  m* 
d'amende  pour  chacune  beste  eschapée  ;  car  si  aulcunes  bestes  y 
estoient  gardées,  ou  trouvées  sans  garde,  l'amende  seroit  de  chacune 
vace  ou  beste x* 

Et  pour  ce  que  la  plussaume  partie  de  ceulx  qui  mésusent  et  font 
desgatz  oud.  bois  sont  tout  pouvres  qui  n'ont  pour  satisfaire  aux 
amendes  prémises,  et  que  partant  soubz  umbre  de  leur  pouvreté  se 
ingèrent  do  plus  en  plus  mésuser,  espérant  demeurer  impugnis, 
nous  ordonnons  que  telz  mésusants  non  aiant  de  quoy  paier  lesd, 
amendes  soient  pugnis  corporelement  à  la  discrétion  de  justice,  et 
après  avoir  esté  reprins  deulx  ou  trois  fois,  bannissement. 

Item  en  tous  les  poiners  (?)  que  dessus  les  pères,  mères,  maistres 
et  maistresses  viendront  à  contempner  es  amendes  pour  les  mesuz 
commis  par  leurs  enfans,  servans  et  servantes,  et  que  par  tout  par 
dessus  les  amendes  ,  pugnition  sera  ordonnée  à  la  discrétion  de 
justice. 

Item  que  en  iceulx  bailly  sergeants  et  aultres  officiers  dud.  bois 
sera  plainne  foy  et  crédence  adjoustée  sur  leur  simple  serment. 

Item  et  pour  cause  que  lesd.  bailly  et  sergeans  ou  officiers  dud. 
bois  ne  peuvent  tousjours  estre  présens  où  lesd.  mésuz  se  font,  lesd. 
amendes  s'ordonneront  à  la  poursieutte  et  calenge  dudict  bailly  sur 
la  depposition  de  tesmoignage  ,  de  personnaiges  dignes  de  foy  en 
semblable  manière  que  si  elles  estoient  rapportées  par  ung  officier 
d'icellui  bois. 

Item  que  lesd.  bailly  et  sergeans  porront  traictier  par  adjoume- 
ment  prinse  de  corps  et  aultre  voie  deue  et  raisonnable,  tous  les  dé- 
linquans  es  cas  que  dessus,  ensamble  faire  visitations  pour  trouver 
les  mésuz  dudict  bois  soubz  cuy  jurisdiction  que  ce  soit ,  premier 
appelle  le  principal  officier  du  lieu. 
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Item  que  les  amendes  icy  spécifiées  se  distribueront  à  la  volunté 
du  s' tousjours  observé  les  droits  du  portier  par  dessus  lesd.  amen- 
des que  en  iiii<^  f.  p.  pour  chacune  beste  pour  rentrée  du  prison. 

Item  que  lesd.  sergeans  et  officiers  dudict  bois  ne  porront  donner 
congiet  à  personne  quelconque  de  aller  oudict  bois  pour  recœillier, 
copper  ou  emporter  quelque  bois  que  che  soit,  soit  vert  ou  secq  sans 
le  consentement  du  s'  sur  painne  de  estre  pugni  à  la  discrétion  du- 
dict  s'  baiUy  et  eschevins. 

Item  se  le  cas  adyenoit  que  lesd.  sergeans  et  officiers  viendrdent 
avoir  composé  quelqu'un  et  que  de  che  seroient  convaincuz  par 
persones  dignes  de  foy,  lesdis  officiers  seront  pugnis  par  prison  ou 
en  deniers  selon  Tadvis  du  bailly  et  des  hommes  pour  les  distribuer 
à  la  volunté  du  s*"  selon  l'exigence  du  cas. 

Item  lesquelz  sergeans  et  officiers  seront  tenus  du  moing?  de  deulx 
mois  en  deulx  mois  faire  par  leur  serment  bon  et  léal  rapport  des 
mésuz  par  eulx  trouvez  pour  le  bailly  ou  son  lieutenant  poursuir  et 
y  garder  notre  droit,  à  paine  de  par  eulx  paier  double  amende  des 
mésuz  que  Ton  prouverait  deuement  par  eulx  ou  aulcun  auUre  offi- 
cier avoir  esté  trouvé,  et  non  ainsi  rapporté.  Sy  seront  mits  lesdis  ser- 
geans et  officiers  à  serment  pour  eulx  bien  et  loyalement  acquictier 
comme  dict  est  en  leur  dicte  office. 

Item  et  quicunque  lesdis  bailly,  sergeans  et  officiers  dudict  bois 
pour  cause  de  leur  dicte  office  par  félon t  coraige  leur  dira  paralles 
injurieuses  ou  vilainnes,  che  sera  sur  l'amende  contenu  ez  privi- 
leige  de  Cassel  ez  articles  clviii,  clix,  clx,  clxi. 

Ici  s'arrête  le  manuscrit.  Je  crois  en  avoir  donné  suffi- 
samment de  détails  pour  le  faire  connaître,  renvoyant 
à  l'original  ceux  qui  voudraient  en  faire  une  étude  plus 
approfondie. 

L.  Descbamps  de  Pas, 

Membre  titulaire. 
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PERTE8  ÉPROUVÉES  PAR  L'ABBAYE  DE   8AINT-BERTIN 
DURANT  LES  GUERRES  DES  XV^"  ET  XYl*  SIÈCLES. 


GommunicatioD  de  M.   de  La  Fods  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 


«  Moins  heureux  (que  St-Omer),  dit  M.  de  Laplane  (1  ), 
«  tous  les  environs ,  Arques ,  Longuenesse ,  Wîzernes  , 
«  Houlle ,  Salperwick ,  Le  Ham ,  Walten ,  Cassel,  furent 
«  incendiés  ou  pillés  »  (1417). 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  registre  aux  comptes  de 
l'année  suivante  : 

1418,  21  juillet.— Sur  les  remonstrance  et  advertissement,  fait  et 
bailliez  par  pluisseurs  subgectz  des  terres  de  l'église,  comme  Ac- 
quins,  Vuysernes,  Quelmes  et  aultres  quy,  cy- devant,  tenoient  terres 
labourables  à  censé  et  louaige  de  laditte  église,  a  esté  advisé,  pour 
lespourffit  dMcelle  église,  et  Tentretenement  aussy  desdit  subgectz, 
de  rebaillier  lesdittes  terres  en  censé,  en  la  manière  acoustumée,  et 
de  non  y  rien  cbangier,  sy  avant  que  possible  sera  ;  saulf  que,  pour 
le  dangier  qu'ilz  ont  porté,  que  lesdittes  terres  sont,  de  présent , 
hors  labour,  et  la  pluspart  des  maisons  et  édifices  brûliez  et  démoliz, 
se  lesdit  subgectz,  ayans  maisons  entières  et  non  brullées,  voeullent 
avoir  lesdittes  censés,  il  leur  sera  deffalquié,  pour  les  trois  prumiers 

(1)  Les  Abbés  de  St-Bertin,  t.  Il,  p.  34. 
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aDs  la  moitié  de  leur  censé  acoustamée  ,  et  les  aultre&  années  ilz 
payeront  entièrement  lear  censé,  ou,  se  ilz  ayment  mieulx,  ilz  ne 
paieront  rien  la  première  année  ;  la  seconde,  moitié  censé,  et  les 
aûltres  plainement.  Et,  quant  aux  bruUez  ,  se  ils  se  voeullent  ra  - 
maser,  et,  en  ce  promettant,  paieront,  pour  les  trois  premiers  ans, 
le  tierch  ou  le  quart,  ainsy  que  mieulx  se  pourra  praticquer.  Ou,  se 
mieulx  ayment,  ne  paieront  riens  la  première  année,  les  deux  aûl- 
tres, le  tiercb,  et  les  au  1  très  années,  plaine  censé.  Et,  ainsy,  le 
pourront  les  religieux  chascun  en  jus  fsiej  mettes  praticquier,  se 
mieulx  ne  poeuvent  faire.  Et,  se  il  y  a  en  aulcunes  des  choses  des- 
susdittes  difficulté,  le  rapporteront  en  conseil,  pour  y  estre  beson- 
gnié  par  expédient ,  au  mieulx  que  possible  sera.  Et,  quant  aux 
rentes  ordinaires,  riens  n'y  sera  mué,  ne  quittié,  se  n'est  qu'elles 
soient  trop  excessives,  auquel  cas,  la  vérité  confurmée,  il  sera  fait 
telle  modération  qu'il  appartiendra. 

Puis  le  comptable  nous  dit  :  A  Houlle  ,  la  terre  n'a  point  esté 
labourée,  pour  le  dangier  des  anemis,  et  est  demeurée  à  riez,  comme 
pluiseurs  auItres.  (Elles  restèrent  aus^si  en  friche  à  Acquln,  Pope- 
ringbes). 

Il  mentionne  aussi  la  requête  de  Dedericq  ,  censier  de  Hames , 
adfin  que  MS.  luy  voulsist  quittier  aulcune  chose  de  la  somme  qu'il 
doibt,  à  cause  de  la  ferme  qu'il  tient  de  l'église,  en  considération  aux 
grans  pertes  et  dommaiges  qu'il  porta  et  soubstinst  en  Tan  LXXVII, 
quant  les  Franchois  furent  devant  St-Omer,  brûlèrent  Gassel  et  le 
pays  environ. 

Quant  à  Jacqmart  Willory,  fermier  d'une  petite  disme,  qui  se 
prend  au  terroir  de  Fiefz  et  Esquire-Iez-Heuchin,  dont  il  doibt,  par 
an,  quatre  paires  de  grain,  moittié  bled  (1),  moittié  avaine,  mes. 
dud.  Heucbin,  il  requiert  modéracion,  pour  les  pertes  et  dommaiges 
par  luy  portez  en  l'an  LXXVllI,  à  cause  des  garnisons  franchoises 
estans  à  l'environ. 

Les  fermiers  de  la  censé  de  Roeudelinghem  disent  qu'ilz  ont  esté 
constrainctz  payer  aux  Franchois  la  somme  de  x  1. 

1513.  —  Les  députés,  envoyés  pour  affaires  vers  Monseigneur, 
qui  estoit  en  court  vers  Madame  de  Savoye  (2),  déclarent  à  leur 


(1)  Le  blé  à  xx  s.  la  rasière  (1476)  ;  à  xxxii  s.  la  rasière  (1478). 

(2)  Marguerite  d'Autriche. 
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retour  que,  au  moien  de  la  descende  des  Ânglois,  aussy  de  la  ren- 
dicioû  de  Tournay,  devant  laquelle  laditle  dame  estoit,  riens  ne  a 
esté  fait  oudit  affaire. 

21  juillet.  —  Attendu  la  deversité  du  temps,  et  que  Ton  ne  poeult 
converser  à  Monstroeul,  il  a  esté  advisé  et  cooclud  que  les  lettres 
royaulx  et  complaintes,  obtenus  par  Téglise,  se  différent  à  exécuter 
ossy  longhement  qu'il  sera  possible ,  selons  les  tourbes  faiz  à 
réglise,  et,  pardedens  Tan  des  tourbes,  soient  exécutées  néantmoins. 

Considéré  le  diversité  du  temps,  et  qu'il  est  apparent  que  les 
censiers  de  l'église,  de  ilz  engran^nt  leurs  biens  et  advestures  en 
leurs  maisons,  que  le  tout  sera  prins  et  ravy  par  les  Anglois,  ou 
aultres  gens  de  guerre,  advisé  a  esté  que  l'on  envoyra  ausdit  censiers 
et  rentiers  des  terres  de  l'église,  où  l'on  voit  le  péril  advenir,  leur 
offrir  le  grant  salle  des  chéans,  et  aultres  lieux  wider,  pour  mètre 
leursdittes  advestures,  sy  avant  qu'il  en  porra  estre  es  lieux  couvers, 
et  en  aultres  lieux  par  mulles. 

3  août.  —  Pour  ce  que  les  censiers  et  fermiers  de  l'église  poroient 
cy  après  faire  requeste  à  l'église,  adfin  de  avoir  quittance  de  leurs 
censés  et  fermes,  soubz  umbre  que  les  Anglois  auroient  logbié  et 
passé  sur  leurs  terres,  et,  par  ce,  avoir  tout  perdu  advisé  a  esté  que 
deux  religieux  yront  sur  les  lieux,  où  lesdis  Anglois  ont  assiz  leur 
host  et  passé,  veoir  les  pertes  et  domaiges  que  lesdis  fermiers  ont 
eu,  et  le  tout  mectre  par  escript,  pour,  cy-après,  faire  telle  modé- 
racion  aux  censiers,  que  l'on  verra  affaire  par  raisons.  Et,  au  sour- 
plus,  sera  advisé  ausdis  censiers  que  MDS.  (l'abbé)  a  parlé  au  roi 
d'Engleterre,  et  recommandé  les  poures  subgietz  de  l'église,  lequel 
a  promis  reconponser  lesdis  subgectz,  en  faveur  de  MDS.,  et  que 
c'est  la  terre  de  l'église. 

Jehan  Franchois,  censier  de  le  maison  de  Salpruwicq,  a  venu  faire 
rapport  que  ung  nommé  Guillaume  Raette,  sergent  du  bailliage  de 
Sainct  Omer,  lui  a  fait  comandement  de  aler  vers  l'Empereur,  à  tout 
son  car  etharnas,  pour  mener  aucunes  artileries  de  guerre  apparte- 
nant au  roy  d'Engleterre.  Sur  quoy  a  esté  dit  audit  Franchois,  en 
tant  qu'il  est  bourgois  de  la  ville,  que  l'on  se  atend  à  luy  de  y  aller  : 
mais  s'il  n*estoit  bourgois,  que.  par  adiournement  dudit  sergent 
l'on  ne  luy  souffriroit  pas,  et  soit  par  luy  déclaré  qu'il  y  vient  comme 
bourgois,  et,  en  témoignant  de  avoir  son  sallaire  et  vaghacion,  et 
que,  aultremenl,  il  n'y  viendroit,  comme  non  subgiet. 
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Sur  la  requeste  fecte  par  les  maieur  et  eschevins  de  cesto  ville 
(St-Omeij,  adfin  de  foire  ghet,  en  ensieuvant  les  appointemens  fait 
entre  eulx  et  Téglise,  pour  ce  que  les  Anglois  estoient  descendus  de 
leur  pays,  pour  faire  la  guerre  aux  Franchois,  et  les  Franchois  des- 
cendus pour  résister  à  iceulx  Anglois,  et,  pour  ce  faire,  venus  au- 
près de  ceste  ville,  comme  à  Thérouane  et  ailleurs,  MS.  et  son  con- 
seil ont  délibéré  attendu  lesdittes  descentes  ,  nonobstant ,  toutefois , 
que  lesdis  Anglois  et  Franchois  ne  soient,  pour  le  présent,  anemis 
à  ceste  ville,  que  Ton  envoyra  deux  hommes  au  ghet,  pour  Téglise, 
et  qu'il  sera  segnifié  par  le  procureur  de  Téglise  ausdis  maieur  et 
eschevins,  en  remonstrant  que  réglise,  par  Tappointement,  n'estoit 
tenus  envoyer  lesdis  hommes,  néantmoins,  pour  bien  faire,  et,  en 
considéracion  du  temps  quy  court,  Ton  a  bien  vollu  condescendre  à 
leur  requeste,  pour  le  bien  de  la  ville  et  de  eulx,  par  protestacion 
pour  à  riens  dérogfaier  à  Teffect  dudit  appointement  et  icelluy  de- 
mourant  en  son  entier  Robert /^stc^  et  vertu,  et  pareillement  aux 
prévilegbes  de  l'église  ;  ce  que  a  rellatlô  ledit  procureur  avoir  fait 
ausdis  maieur  et  eschevins,  et,  en  enssieuvant  ce,  ont  esté  envoyé 
lesdis  deux  hommes.  Toutefois  ,  lesdis  maieur  et  eschevins  ne  se 
contentoient  pa»  trop  bien  que  l'on  no  envoyt  que  lesdis  deux  hom- 
mes, parce  qu'ilz  disoient  que,  en  temps  passé.  Ton  y  avoit  envoyet 
quatre  hommes.  A  quoy  leur  fut  respondu  que,  par  ledit  appointe- 
ment, régfise  n'étoit  tenue  de  livrer  que  deux  hommes,  par  quoy 
Ton  n'en  estoit  délibéré  de  plus  en  livrer,  dont  lesdis  maieur  et  es- 
chevins se  contentèrent  (1). 

17  novembre.  —  Le  ghet  se  continuera  jusques  àsamedy,  pour  ce 
que  MS.  n'est  en  ceste  ville,  et  anssy  que  nouvelles  dont  que  le 
Dophin  (2)  est  à  Boullongne  à  grant  compaignie. 


(1)  En  1397,  on  allouait  xlvj  fr.  et  i  quart  à  ceux  qui  faisaient  en 
ville  le  guet  pour  Tabbaye  ;  —  xliii  fr.,  en  1407.  En  1415,  on  leur 
accordait  xviii  1.  xviii  s.  pour  le  môme  motif,  etpro  quodam  dono 
ex  gite  facto  pro  cusiodia  ville  de  Ardea  post  bellum  initumper 
Angles  apud  Haisincourt.  L'année  précédente,  le  monastère  avait 
offert  un"  1.  à  la  ville  de  St-Omer  pour  la  réparation  de  ses  rem- 
parts, tempore  quo  villa  Àttrebalensis  fuit  ohsessa.  En  1435-36, 
on  parle  des  dépenses  faites  vigilando  in  villa  in  eminenti  periculo 
Anglicorum. 

(2)  Sans  doute  François  comte  d'Angouléme  (  lepuis  François  I"), 
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Herbelle.  —  Ed  considéracion  des  grans  pertes  et  domaiges  que 
ont  eu  les  subgietz,  manans  et  habitans  de  Herbelle,  tant  du  brul- 
lement  de  leurs  maisons  et  démolissement  d'ieelles  ,  ensamble  de 
l'abat  de  leurs  bois  et  pertes  de  leurs  advestures»  pour  ceste  an  xv  L 
et  treize,  et  aultres  domaiges  qu'ilz  dient  avoir  eu,  à  cause  du  siège 
quy  a  esté  mis  par  les  Anglois  devant  Thérouane.  On  quitte  et  remet 
ausdis  manans  et  subgietz  toutes  les  rentes  (1),  tant  d'argent,  comme 
de  grain,  quy  doibvent,  à  cause  de  leurs  terres  et  camps  à  champs, 
manoir  et  béretaiges  de  ceulx  à  quy  leurs  maisons  et  édifBces  dont 
esté  totallement  bruUées  et  démolyes. 

WisERNEs.  —  Les  fermiers  et  habitants  de  Wisernes  obtiennent 
modéracion  de  leur  censé  pour  le  passaige  que  ont  fait  les  Anglois 
parmyles  terres  qu'ilz  avoient  advestuer,  pour  la  saison  première. 

Arcqubs.  —  Le  fermier  de  la  disme  et  bestial  d'Arcques  ne  payera 
pas  la  somme  qu'il  doit  (lxii  1.),  attendu  que  l'ost  des  Anglois  fut 
loghié  au  quartier  où  icelle  disme  se  prend  et  coeuUe,  à  cause  que 
les  chevaulx  desdis  Anglois  ravirent  et  mengèrent  toutes  les  adves- 
tures  croissans  sur  les  terres  dudit  dismaige.  —  On  dit  que  les  che- 
vaulx des  Anglois,  quy  furent  loghiés  audit  lieu  ou  mois  de  juillet 
dernier,  avoient  tout  mengié  et  gasté  les  avaines.  On  voit  ailleurs 
qu'ils  y  restèrent  trois  jours. 

RocQUESTOR.  —  On  quitte  la  moitié  de  leurs  censés  et  rentes  aux 
rentiers  et  fermiers  du  hamel  de  Froment,  parveche  de  Rocquestor, 
et  près  de  Thérouane,  pour  les  grans  perles  qu'ilz  ont  eu  en  cest  an 
\y^  etXin,  à  cause  de  la  descente  desdits  Anglois,  et  siège  rais 
devant  laditte  ville  de  Thérouane,  durant  lequel  siège  ilz  olrent  partie 
de  l'ost  loghié  oudit  hamel.  —  Même  mention  pour  Ancquin  près 
Thérouane. 

LoNGHENEssE.  —  Considéré  les  causes  contenues  en  la  requeste 
de  Clay  Durand,  censier  de  Longhenesse,  quy  dist  avoir  perdu  grant 
nombre  de  advestures  ,  tant  de  blé,  comme  de  trémois,  qu'il  avoit 
asemenchiésur  les  terres  de  censé,  à  cause  que  l'armée  du  roy  d'En- 
gleterre  a  passé  parmy  icelles  advestures,  lorsqu'il  ala  à  Thérouane 
de  Salpruv^icq,  et  aussy  les  compaignies  de  Mont  de  Lignes  et  de 


nommé  lieutenant  général  dans  les  marches  de  Picardie,  après  la 
bataille  d'Enguinegatte. 
(1)  Rentes,  soyettez,  louages. 
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WallalD,  messieurs  lui  ont  déduit  sur  sa  censé  viu  1.  et  viii  ras.  de  blé 

1521,  22  .  —  RoQUESTOR.  —  Faict  aux  gens  de  gherre  de 

Théroane  par  les  mains  de  la  femme  de  ce  rendant  compte  la  somme 
de  Tiii  I.  pour  le  rachat  des  maisons  et  édefices  de  mesdis  s",  quant 
lesdis  gens  de  gherre  brûlèrent  et  boutèrent  le  feu  en  plusieurs 
lieux  audit  villaige  de  Roquestoir. 

A  mes  très-bonorés  seigneurs  mess,  du  conseil  privé  de  Saint 
Bertin. 

Remonstre  en  toute  humilité  Bertin  Bart,  vostres  censsier  de 
Rocquestoir,  vostre  humble  serviteur,  comment  en  l'an  XV«  et  XXII, 
les  Franchois  brûlèrent  pluisseurs  maisons  audit  lieu  de  Roquestoir, 
et  n'euist  esté  la  femme  dudit  remonstrant,  quy  donna  ausdis  Fran- 
chois quatre  escus  d'or,  ad6n  que  vostreditte  censé  ne  fust  bruslée, 
icelle  euist  esté  brûlée,  comme  pluiseurs  furent,  et  n'en  escapa  sy 
non  celles  quy  furent  rachetées.  Et,  desquelz  un  escus  d'or  ledit 
remonstrant  n'en  a  esté  remply,  pourquoy,  mesdis  s",  veu  et  con- 
sidéré par  vous  ce  que  dessus,  il  vous  plaise  de  voz  bénignes  grâces 
luy  faire  rendre  lesdis  quatre  escus  d'or,  et,  en  ce  faisant,  ferez  raison 
et  justice,  et  il  priera  Dieu  pour  vous. 

A  esté  ordonné  qu'on  luy  rendra  lesdis  quatre  escus  d'or. 

On  fit  remise  de  moitié  des  fermages  à  cause  des  ravages  des 
guerres. 

1523.  —  On  soubstiendra  en  temps  oportun  allencontre  des  louai- 
giers  de  Roqnetoire  qu'ilz  doibvent  entièrement  paier  les  louaiges, 
attendu  qu'ilz  n'ont  faict  debvoir  de  rendre  lesdittes  terres  et  de  les 
labourer,  comme  font  leurs  prochains  voisins. 

Samblablement  est  délibéré  que  ainsy  en  sera  faict  des  aultros 
louaigiers  qui  ne  feront  leur  debvoir  de  labourer  lesdittes  terres, 
que  ceulx  de  Roquestoir. 

St-Uartin-en-Labt.  —  Les  censiers  de  la  grande  disme  de  Sainct 
Martin  demandent  raodéracion,  à  cause  des  pertes  qu'ilz  ont  eult 
durant  les  gherres. 

QuELMES.  —  Ceux  de  Quelmes  disent  qu'ilz  ont  paiet  v  1.  frans 
pour  racbeter  le  feu.  On  parle  ailleurs  de  l'assiette  du  rachat  du  feu 
de  Quelmes. 

Salperwick.  —  La  censé  de  Salpruicq  ,  louée  lx  ras.  de  blé  et 
LxJ.  par  an  durant  la  gherre  et  deux  ans  aprez  la  gherre,  et  aprez 
la  paix  continuée  et  lesdis  ii  ans  Any,  i.xxvi  ras.  et  lxxvi  1. 
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TiLouEs  et  CoAMETTKs.  —  Maliiu  Olive  demande  modéraciOD  pour 
les  pertes  qu'il  a  eu  ad  cause  de  roost. 

Tatinghem.  —  Les  tenaociers  ne  paieront  que  trois  quartiers  de 
blé  de  la  mesure,  durant  la  gberre. 

ÂRcouES.  --  Le  grenetier  traictera  aveucques  les  débiteurs  de 
réglise  pour  tel  pry  qu'ilz  polra  durant  la  guerre,  etossi,  au  cas  que 
Tbérouane  ne  soit  remise  en  l'obéissaoce  de  l'Empereur  (1)  (les 
cœur  frères  de  la  conté  d'Arcques). 

WisBENES.  —  Les  censiers  déclarent  qu'à  Taoust  dernier  passé, 
ilz  ont  tout  perdu  à  cause  des  gens  d'armes  et  des  compaignies  des 
gens  de  guerre. 

HouLLE.  —  Plusieurs  censiers  disent  qu'ils  n'ont  peu  labourer, 
ne  despouillier,  obstant  les  guerres.  (Jehan  Piers,  aman  de  Houlle  ; 
—  les  aman  et  eschevins  d'Arcques). 

AcQuiN.  —  Un  fermier  d'Acquin  demande  à  ne  rien  payer  pour 
l'année  XV^^  XXIIII,  et  modéracion  pour  les  années  W^  XXI,  XXII 
et  XXI II,  pour  ce  que  esdittes  années  il  a  peu,  vu  néant  profflté 
desdittes  terres,  tant  au  moien  de  la  guerre  que  la  stérillité  du  tampz. 

1525,  12  juillet.  —  Sur  ce  que  mons.  a  escript  lettres  à  mons.  le 
prieur,  par  lesquelles  il  luy  ordonne  asambler  ceulx  de  son  conseil, 
pour  regarder  par  quel  moien  l'on  polra  pourveoir  au  cbasteau 
d'Acquin  quy,  depuis  VII  jours  en  cha,  a  esté  brûlé  par  les  Fran- 
chois,  adfln  que  les  subgectz  dudit  lieu  puissent  se  eulx  retraire  de 
nuyt  et  qu'ilz  puissent  en  plus  graot  seuretté  despoullier  et  mes- 
cbonner  les  grains  estans  en  terre,  a  esté  délibéré  après  avoir  oy 
Phlot  Denin,  ainsy  que  lesdittes  lettres  portoient,  et  avoir  oy  le  rap* 
rapport  de  Jehan  Barbault ,  serviteur  de  M«  Jacques  Coeulbrant, 
carpentier  de  l'église,  quy  a  visité,  que  ledit  carpentier  fera  la  porte 
dudit  cbasteau  et  les  huys  du  pont  et  du  donjon,  adfia  que  les  enne- 
mys  ne  puissent  entrer,  et  que,  ce  faict,  l'on  fera  un  faulx  comble 
sur  la  tour,  adfin  que  la  woulte  ne  se  gatte,  sy  se  remachonnera  la 


(l)  Le  grenetier  a  déclaré  qu'il  est,  doresenavanl,  tempz  de  mettre 
les  bœufz  et  moutons  de  cheans  à  pasture,  à  Arcques,  à  cause  qu'ilz 
coustent  beaucoup  à  gouverver  cheans ,  scavoir  se  on  les  ozera 
aventurer  Icsdis  bestial,  à  Arcques,  il  a  esté  délibéré  que  on  les  y 
mettra  et  les  aventurât,  et  ayant  tousiours  bon  pied,  bon  œul,  et  que 
l'on  y  fâche  bonne  garde. 
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Coresse  qne  ont  faict  lesdis  Franchois  le  tout  à  moins  do  fret  que 
faire  se  poira  ;  mais  que  lesdis  huys  surcheront  estre  assis  jasqoes 
ad  ce  que  Guillaume  Rolland,  capitaine  duditAcquin,  sera  retourné 
de  prison,  pour,  sur  ce,  le  oyr,  et  que  de  ce  Ton  advertira  MDS. 
pour  en  estre  faict  du  tout  à  son  bon  plaisir. 

Oultre  a  esté  délibéré  que  Ton  fera  mettre  à  point,  par  gent  que 
on  commettera,  le  ploncq  et  ferailles  dndit  cbasteau,  quy  se  polront 
recouvrer,  pour  le  tout  mettre  en  soeurette. 

Parmi  les  villages,  ravagés  alors  par  Tennemi,  on  cite  IViseme, 
HouUe ,  Racquenghien  ,  Âudenfort ,  Clerques  ,  Rocquetoir  ,  le  Val , 
Roeudeliughen,  Sangbien. — Des  commissaires  sont  nommés  par 
Tabbé  pour  apprécier  ces  pertes. 

1525-26.  —  On  parle  de  la  requeste,  présentée  par  ceulx  de  Her- 
belle,  ad  ce  que  l'on  les  voeulle  quittier  les  arierages  des  rentes 
qu'ilz  doibvent  pour  l'an  XXI,  XXII,  XXUI,  XXIIII  et  XXV,  attendu 
qu'ilz  ont  eu  des  maisons  brûlées  ,  estes  et  prins  prisonniers  aux 
Francbois. 

On  dit  que  les  terres  gissant  à  Hoeuringhen  ,  ont  esté  en  ru  y  ne 
durant  la  guerre,  pour  les  ans  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIIII,  XXV. 

Reqneste  présentée  par  ceulx  de  Rocquestoir,  ad  ce  que  on  leur 
voeulle  quittier  la  moitié  de  leurs  censés  de  Tan  XV«  XXV  et  XXVI, 
de  ce  qu'ilz  ont  despoulliet,  pour  ce  que  audit  an  XXV  il  estoit 
guerre,  et  qu'ilz  n'ont  eu  que  deux  mois  d'astumence  f'sicj  durant 
lequel  tampz  ilz  ont  peu  ou  néant  labouré,  et,  quant  audit  an  XXVI. 
obstant  ce  que  ilz  n'avoient  point  de  harnas  pour  labourer  lesdittes 
terres  (l). 

De  La  Fons  M^licocq. 


(1)  Arch.  départ.  Un  Pas-de-Calais,  rc^,  au.x  comptes  de  l'abbaye 
deSt-Bertin. 


22 


POUGRAPHIE  AUDOMAROISE 


FAR  OUILUUME  DE  LE  NORT  ,    AUDOMAROIS  , 
W  es  arts  libéraux. 


WSeOtJliS  DE  UORiaiNE  DE  LA  VILLE  DE  SAINOT-AUMER 
ET  DU  PORT  ICIUS. 

A  S.  Aumer^  de  Vimprimerie  de  George  Scutin,  à  l'enseigne 
-    du  Blanc  Leurier  M.  DC.  XXXIII  (1633). 


Ce  petit  poème  comprenant  112  sixains  ou  strophes 
de  six  vers  est  aujourd'hui  à  peine  connu.  Les  exem- 
plaires en  sont  devenus  excessivement  rares.  La  commis- 
sion du  bulletin  a  cru  devoir  lui  accorder  les  honneurs 
d'une  réimpression  à  titre  de  document  tout  à  la  fois 
littéraire  et  historique. 

Qu'était-ce  que  Guillaume  de  le  Nort  ?  Faisait-il  usage 
de  son  grade  universitaire  de  maître  es  arts  libéraux 
pour  enseigner  les  lettres?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  que  ce  poème. 

Rien  qu'ea  l'ouvrant  il  est  facile  de  voir  à  quelle  école 
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Fauteur  appartenait.  Ses  vers  sont  dans  le  goût  de 
Ronsard  qui  eut  de  son  temps ,  comme  on  le  sait ,  une 
immense  réputation  et  dont  Boileau  a  dit  dans  son  art 
poétique  : 

Ronsard par  une  autre  méthode 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  flt  un  art  à  sa  mode 
Et  toutefois  longtemps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  muse  en  français  parlant  grec  et  latin, 
Vit,  dans  l'âge  suivant,  par  un  retour  grotesque, 
Tomber  de  ses  grands  mots  le  faste  pédantesque. 

Comme  il  arrive  presque  toujours ,  Guillaume  de  le 
Nort  a  singulièrement  outré  son  modèle.  11  a  usé  et  abusé 
au  delà  de  toute  licence  du  droit  de  forger  des  mots  et 
de  aréer  des  qualificatifs  composés  d'un  verbe  et  d'un 
substantif  ou  de  deux  substantifs  reunis  ensemble  comme 
ceux-ci  :  rapes-biens,  pour  ravisseuses  de  biens,  argent- 
son,  pour  au  son  argentin,  ords-riches,  eschelks-^ciel , 
tricorpor,  tritétu,  etc.,  etc. 

Aussi  la  Polygraphie  Audomaroise  est-elle  d'une  difficile 
lecture.  Mais  ici  ce  n'est  pas,  comme  chez  les  Trouvères, 
parce  que  la  langue  dans  laquelle  a  écrit  notre  poète  a 
vieilli ,  mais  c'est  au  contraire  parce  qu'il  s'est  fait  un 
langage  tout-à-fait  à  lui,  un  langage  savant  et  artificiel , 
parce  qu'en  un  mot ,  comme  celle  de  Ronsard ,  sa  muse 
en  français  parle  grec  et  latin. 

Sous  ce  rapport  la  Polygraphie  Audomaroise  est  un 
spédmen  curieux  et  Guillaume  de  le  Nort  pourrait  être 
comparé  à  une  planète  gravitant  autour  de  la  Pléiade 
française  que  formaient  avec  Ronsard  les  Belleau ,  les 
Batf,  les  Jodelle,  les  Jean  Dorât,  les  Dubellay  et  les 
Ponthus.  S'il  fallait  lui  assigner  une  place  dans  cette 
s{Aère  d'attraction  poétique,  nous  croyons  qu'on  la  trou- 
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verait  un  peu  au-dessous  de  celle  de  Du  Bartas  et  de 
Chavignet. 

Toutefois  sous  cette  diction  si  étrange  et  qui,  au  pre- 
mier abord,  parait  plus  barbare  encore  que  savante  ;  sous 
ces  néologismes  accumulés  les  uns  sur  les  autres  ;  sous 
ces  inversions  qui  nuisent  tant  à  la  clarté  et  ces  participes 
présents  absolus  détachés  de  leur  sujet  et  souvent  incon- 
ciliables avec  les  règles  de  la  syntaxe  et  de  la  grammaire; 
sous  ce  manteau  enfin  si  chargé  d'oripeaux  et  de  bigar- 
rures dont  notre  poète  s'affuble ,  on  trouve  cependant 
des  idées  presque  toujours  justes ,  un  jugement  sain  et 
des  pensées  pleines  de  noblesse  et  de  dignité.  À  part 
Torigine  fabuleuse  qu'il  prête  à  St-Omer  et  qui  n'a  été 
de  sa  part  qu'un  tour  de  force  d'imagination  ,  une  plai- 
santerie ;  à  part  aussi  son  opinion  sur  la  situation  du  Port 
Icifis  qu'il  place  à  Waldam  ,  la  Poly graphie  Audmnaroise 
est  un  tableau  historique  plein  d'intérêt. 

Mais  il  y  a  plus.  Parmi  ces  vers  si  durs  qui  paraissent, 
pour  ainsi  dire,  forgés  sur  l'enclume  sans  avoir  passé  par 
la  lime  encore  moins  par  le  brunissoir,  il  y  en  a  quelques 
uns  qui  sont  beaux  et  méritent  d'être  retenus.  Si  la  fac- 
ture en  est  originale  ,  bizarre ,  elle  a  aussi  quelque 
chose  de  piquant,  d'énergique  même.  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  ce  poème  de  Guillaume  de  le  Nort  est  comme 
une  statue  aux  traits  durs,  aux  formes  insolites,  raides  et 
sans  souplesse,  mais  du  reste  vigoureusement  taillée. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  travers  qu'on  leuf  re- 
proche, Ronsard  et  ses  imitateurs  ont  fait  faire  un  pas 
immense  à  la  poésie  française  qui  jusque-là  n'avait  été 
que  naïve  et  enjouée.  Ils  l'ont  initiée  au  genre  noble  et 
c'est  parce  que  notre  langue ,  telle  que  l'avait  faite  les 
Trouvères,  ne  s'y  prêtait  que  difficilement  ;  c'est  en  vou- 
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lant  suppléer  à  son  insuffisance  qu'ils  sont  tombés  dans 
le  néologisme  et  le  fatras. 

Ce  genre  devait  naturellement  plaire  aux  littérateurs 
audomarois.  St-Omer  avait  toujours  été  un  centre  d'édu- 
cation où  Ton  formait  la  jeunesse  aux  études  graves  et 
sérieuses;  la  poésie  latine  y  avait  toujours  été  seule  en 
honneur,  car  elle  seule  se  prêtait  aux  sujets  nobles  et 
élevés.  C'est  en  cette  langue  qu'ont  écrit  les  Simon  Ogier, 
les  Salius  Panage  et  avant  eux  une  foule  de  clercs  de 
St-Omer  et  de  St-Bertin.  Aussi  cette  ville  est-elle  la  seule 
en  Artois  qui  n'ait  pas  eu  au  moyen-âge  ses  Trouvères , 
ses  représentants  de  la  gaie  science  (d'où  gai  saber,  di- 
sent les  troubadours).  Guillaume  de  leNort  est  le  premier 
de  ses  poètes  connus  qui  ait  écrit  en  français.  Comme  le 
prouvent  les  notes  savantes  que  nous  reproduisons ,  ce 
n'était  pas  seulement  un  poète,  mais  un  érudit.  11  ne  faut 
pas  s'étonner  si,  alors  qu'il  n'écrivait  que  pour  des  hom- 
mes plus  familiers  avec  la  langue  latine  qu'avec  le  bon 
français,  le  français  parisien  dont  l'étude  était  alors  fort 
négUgée  dans  nos  écoles,  il  a  farci  son  poème  de  tant  de 
latinismes  et  si  largement  usé  de  la  méthode  mise  à  la 
mode  par  Ronsard  et  ses  imitateurs. 

Telle  qu  elle  est,  la  Polygraphie  Audomaroise  est  donc, 
comme  l'a  pensé  la  commission  du  bulletin  ,  une  œuvre 
curieuse  et  utile  à  conserver. 

A.    COIRTOIS. 


POLYGRAPHIE  AUDOMAROISE 


OV 


GENIE    ZETESIEN, 

Par   Guillaume  de  le  Norl,   Audomarois, 
M^  es  arts  libéraux. 


i .  La  tour  faicte  en  Babel  peur  d'autre  Cataclisme, 
Babylonant  par  tout  la  langue  en  barbarisme, 
Long  temps  a  corrompu  le  nom  originel, 
De  Zetieu,  deriué  de  Zetés  fils  Borée, 
Ailé  de  longs  cbeueux  comme  en  ceste  contrée, 
Que  tesmoigne  Calais  frère  et  voisin  fidel. 

2.  Longho,  dit  (1)  Boreas,  Roy  de  (2)  Gaulle  Celticque 
Fils  Bardus,  (3)  inuadant  la  région  Scythicque, 

Et  de  Septentrion,  fut  gendre  d'Erichteus, 

Par  sa  fille  Orithye  en  portées  gemelles, 

De  Calais  et  Zetés  deux  fils  auec  des  ailes. 

Qui  par  leurs  propres  noms  seigneurient  ces  lieux. 

3.  Zetés,  fit  le  chast^au,  bâti  à  la  Turquesque 
De  (4)  Zetieu,  sourcillant  sur  la  ville,  et  TEuesque, 


(1)  Seruius  in  Virgil.  lib.  2.  Georq.  et  Rir.ardus  Vittus  hist, 
Àngl. 

(2)  Ântiquitez  de  la  Gaulle. 

(3)  Ouid.  lih.  1  metam.  Ouid.  lib.  ô.  Fab.  vit.  Metam. 

(4)  Ortelius  escrit»  Sithieu,  Meyerus,  Sithiu,  Guichardin,  Siliu, 
P.  Karius,  Sithiu,  Pet,  Baltazar  des  forest,  Schitiue,  et  Chitiue. 
Les  manuscrits  de  S.  Bertin,  Sitiu,  Scytbieu,  et  Sithdlu,  et  autres 
Sitiers.  Flandrice  Sichen  Grèce,  Latine,  Zêteia  spécula  ex  alto. 
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Argonautes  premiers  accompagnant  lason^ 
Aux  Colchois,  ont  chassé  de  Phineus  les  Harpyes, 
Chiennes  de  lupiter,  à  rapes-biens  impies. 
Et  ont  premiers  porté  icy  d'or  la  toison. 

4.  Boni  la  toison  encore  signament  en  la  Belge, 
Est  le  tiltre  d'honneur  de  l'ancienne  noblesse , 
Des  Princes  du  pays,  &  faisant  le  calcul, 

Des  biens  conquis  ensemble  en  la  terre  Colchide, 
Singlant  aux  Morinois  la  flotte  fasonide, 
Furent  changez  en  vens,  mis  à  mort  par  Hercul. 

5.  Dont  du  nom  de  Calais  on  single  d'un  vent  calme 
Qui  fait  comme  à  Cérès,  à  Tethys  le  nom  d'alme. 

Aux  pescheurs  Calaisiens  le  poisson  foisonnant. 
Zetés  changea  en  vent  de  Zut,  le  préambule. 
Qui  précède  huict  iours  la  chaude  Canicule, 
Soufflant  entre  midy  du  costé  du  leuant. 

6.  Cest  Argonaute  preux  que  Tethys  recommande. 
Planta  sa  renommée  en  l'Isle  de  Zee-lande, 

Et  ainsi  qu'vn  Neptun  dominateur  en  mer, 
iEolien,  nomma  de  son  nom  la  mer,  Zée, 
Dont  du  père  Bore  la  patrie  est  Bisée, 
Que  vint  l'antiquité  Danoise  ainsi  nommer. 

7.  Et  la  maxime  icy  fait  preuue  manifeste. 
Disant,  ie  ne  donray  point  dauantage  vn  Zete, 
Et  que  sans  aile  aussi  on  ne  peut  pas  voler, 

Qui  sont  les  longs  cheueux  pendans  aux  Damoiselles, 


Gallieè  Zethieu  h  Grœco  ZâTBd,  Zêlein  quod  est  incurere,  inda- 
gare  captare^  petere,  spectare,  et  queslionem  habere,  kuic  Zêta 
locus  in  quem  conveniunt  arbitre^  unde  Zêtê5,  Zélés. 
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Ainsi  qu'aux  Damoiseaux  les  manches  aux  aisselles, 
(Chacun  voulant  le  pair  sans  Force  aux  grands  tailler). 

8.  Venus  et  ses  gemeaus,  par  leur  flamme  diuine, 
Joignant  au  nœud  d'amour  Lideric  et  Flandrine, 
Nommèrent,  de  leur  nom,  la  Flandre  ces  forêts 
Bout  de  leur  sang  issus  Engueran  Flandrinide, 

Et  Odacre  espousant  la  Nymphe  Zetenide, 
Procréa  Bauduin,  bras  de  fer,  fils  Zetés. 

9.  Et  c'est  du  mesme  nom  que  la  place  se  nomme , 
Non  pas  de  cas  fortuit,  ains  de  cest  illustre  Homme, 
Pour  dire  tout  ensemble,  et  le  Prince  et  le  lieu, 

Le  peuple  du  pays,  par  coustume  ciuile, 

A  faict  en  son  honneur,  de  son  nom,  ceste  ville. 

Maintenant  Sainct-Aumer,  de  l'ancien  nom  Zetieu. 

10.  Que  par  vice  de  Clerc  corrompant  Thorthographe, 
Comme  il  sonne  à  l'oreille  en  son  contract,  qui  graphe, 
Et  sans  règle  escriuant,  Sitieu,  à  sa  façon. 

Changea  z  en  vn  s,  et  e  en  i,  deux  lettres, 
Commune  erreur  au  peuple  et  nos  simples  ancestres 
Qui  faict  perdre  des  Roys  la  mémoire  et  renom. 

a.  Car  du  langage  Hebrieu  confus  en  Babylone, 
Nous  sommes  descendus  à  la  langue  Wallone, 
Par  accurrence  icy  d'estranges  nations. 
Du  Tiois,  du  Latin,  du  Grec,  et  Gallogrece, 
Du  François,  de  FAnglois,  et  par  diuerse  espèce 
Changeant  G  en  W  les  Gaullois  sont  Wallons. 

12.  Ce  qui  fit  de  Zetieu  obscurcir  l'origine, 
Qui  fut  long  temps  passé  des  Greffiers  de  Morine, 
Ainsi  de  Père  en  fils  mal  ortographié. 
Voulant  insinuer  au  César  commentaire. 
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Le  portus  Ictus  estre  ce  mont  de  terre. 
Comme  de  sein-icieu,  Sitieu,  translatié. 

43.  De  sinus  Ictus,  qui  n'a  les  cafracteres. 
Du  Latin,  ny  François,  ny  sons  élémentaires, 
Pour  faire  d'Ice  et  Sein,  de  deux  vn  nom  commun. 
Non  deâ,  Zetieu  n'est  fait  ainsi  par  industrie, 
D*vn  langage  confus  de  diuerse  patrie, 
Pour  dire  auec  deux  mots  ce  qu'on  entend  par  vn. 

14.  11  faut  accommoder  le  nom  propre  à  la  chose 
Ainsi  que  la  nature,  &  Tart,  ou  lieu  dispose, 

Dont  le  nom  de  Zetieu  est  signilBcatif, 
En  vulguaire  du  Grec,  vne  haute  eschauguette. 
Propre  pour  mettre  vn  guet  sur  les  passans  qui  guette , 
Comme  on  void  ce  Chasteau  de  soy  démonstratif. 

15.  Ictus  est  ce  port  Gaullois,  &  promontoire, 
Trente  mil  pas  distant  du  Cantien  territoire, 
Pour  traiecter  la  Mer  en  bref  du  bord  François, 
A  sa  dextre  monstrant  la  Flandre,  &  la  Hollande, 
Directe  et  opposé  à  TIsle-Angloise-Lande. 

Qui  tint  les  Caletés  soubs  soy  et  Tlcenois. 

16.  De  nier  Icius,  et  Tlcenois  admettre. 
Comme  si  Fvn  peut  bien,  &  l'autre  ne  peut  estre, 
Seroit  vn  fils  sans  Père,  et  dériuer  vn  nom, 
D'vne  règle  autrement  que  la  syntaxe  enseigne, 
Admettant  Tlcenois,  Icius  qu'il  ruine 

Par  vn  deriuatif  sans  auoir  patronom. 

17.  Quand  la  mer  diuisa  Albion  de  la  terre 
Qui  d'vne  continente  en  fit  vne  Angle-^-terre, 
L'Anglois  venant  de  là,  fit  ce  port  Icion, 
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Qu'on  dit  du  verbe  Grec,  ikion,  (1)  pour  passage, 
Aux  Anglois,  &  Gaullois,  temps  passé  en  vsage. 
Pour  aller  et  venir  de  l'Isle  d'Albion. 

18.  Donc  (2)  /ctw5  portus  qui  par,  c,  desauoue, 
Et  Ictus  Rhemus  avec,  c,  s'il  auoue, 

Qui  sont  signifiant  du  Grec  mesme  subiect 
Celuy,  Venantius  en  latine  Gramaire, 
Et  l'autre  vn  port  de  Mer  venant  de  l'Angleterre, 
S'arreste,  deceptible  à  l'ombre  de  Tobiect. 

19.  Quand  Neptun  dominoit  sur  la  mer  de  Soiecque, 
Battant  le  mont  d'Helfaut  par  le  val  de  Blendecque , 
Les  derniers  de  la  terre  estoient  les  Morinois, 

Mais  quand  Cœsar  singloit  dessus  mer  à  la  rame, 
Du  Portus  Mus  ce  port  d'Ice  est  Waldame, 
D'où  qu'en  vn  quart  de  iour  surgist  aux  Britanois. 

20.  De  Zethieu  Sainct-Omer,  à  Waldam-Icieu-Oye, 
On  compte  en  ce  pays,  nœuf,  dix  lieues  de  voye. 
Sans  nul  Rieu  conduisant  pour  riuager  ce  port. 

Deux  lieues  de  Calais,  et  autant  de  Granvline, 

Faisant  vn  entre-deux  sur  la  riue  Marine, 

Six,  sept  lieues  de  Douures,  en  quatre  heures  d'abord. 

21.  l'ay  veu  ce  lieu  tesmoin,  viuant,  <k  oculaire, 
Et  ie  l'ay  entendu  tesmoin  auriculaire, 

(1)  Ortelius  escrit,  Icius  Gorropius,  Ichiiis,  ScriekiuSt  Isius. 
I  luamdus  vtronen,  Remondus  Marlianus,  Meyerus,  VigneruSt 
et  alii  volentes  pro  Caleto,  Calitium,  vnica  voce  dici,  Manus- 
criptus.  S.  loannis  apud  Ipras,  habet,  Itilius,  Straho  ition  Pto- 
lomeus  ikion  ab  ikô  qubd  est  venio,  hinc  Exis  ventio  vnde  Icius 
portas,  qui  promontorium  est,  Galliœ  Belgicœ,  Flandrice,  Wal- 
dam,  maintenant  Oye. 

(2)  Ptolomé  cité  par  Or  tel.  Quia  duplex  Icius  ideo,  Rhomus  vir, 
et  portus  additur,  determinatiue.  Sic  Ortelius  per  vnicmny  c,  cwn 
Ploloviao. 
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Des  lettrez  de  ce  port,  4  des  gens  plus  anciens  ; 
Afin  de  ne  brouiller  ce  monde  d'auantage, 
Qu'on  y  aille  soy-raesme,  il  y  a  court  voyage. 
L'historien,  doit  voir  les  lieux,  ouir  les  gens. 

22.  Le  village  encor-huy  de  Waldam  nommé,  Oye, 
Se  despouillant  d'vn,  v,  pour  ne  plus  dire,  voye, 

Et  FAnglois  ne  venant  en  France  d'Albion, 
Ce  port  fut  condamné  par  Tlsle  submergée. 
De  Goedwin,  periurant  sa  foy  au  dam  gagée. 
Changée  en  vn  escueil,  esclandre  d'Icion. 

23.  Ce  port  n'ayant  la  mer,  pour  singler ,  opportune , 
Sa  nauale  attendant  iusqu'à  la  pleine  Lune, 

Ce  qu'il  incommodoit  l'impatient  hast^, 
Et  Tethys  ne  voulant  enfiQer  plus  haut  son  ventre, 
Ny  lunon  abbaisser  son  dos  plus  bas  au  centre, 
Neptun  laissa  ce  port  à  Glauc,  &  à  Prothé. 

24.  Ainsi  que  Morinon  changea  en  Terroane, 
Son  nom,  sa  ville  encor  en  Rié  4  Terre-vane, 
Le  mesme  est  d'Icieu  vulguairement  Waldam, 
Qui  est  ce  promontoire  en  la  Gaulle  Belgicque, 
Subiect  aux  Morinois  iadis  leur  port  nauticque. 
Dont  la  ruine  d'vn  de  l'autre  fut  le  Dam. 

25.  Et  la  paroche  d'Oye  atteste  par  ses  rentes. 
De  cincq,  six,  sept  mil  francs  par  an,  equiualentes. 
En  riches  reuenus  à  la  Cure  d'un  Bourg, 

Qattre  lieues  de  rond  estendant  son  dismage, 
Que  seigneurie  encor  son  royal  Bailliage , 
D'vn  port  supérieur,  et  promontant  à  ioug. 

26.  Ny  le  fort  de  Mardicq  fut  oncques  ce  port  d'Ice, 
Qui  n'eut  iamais  d'vn  port  marque,  ny  quelque  indice, 
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Quand  TÀnglois  de  Brulus  print  le  nom  Britanicq, 
Mars  choisissant  ce  lieu  commode  à  place  d'armes, 
Pour  au  son  du  Tabour,  assembler  ses  gendarmes, 
Lors  du  Temple  de  Mars,  ce  lieu  fut  dit  Mars-dicq. 

27.  Ny  Icieu  fut  Calay,  Calition,  Calite, 
En  forgeant  d'Itando,  Icion,  qu'il  irrite 

Et  confond  Icius  par  des  faux  manuscripts  ; 
Mais  Calay  prend  bien  mieux  son  nom  des  vieux  Caletes, 
lusques  aux  Boullonnois  de  mer  bornant  les  mettes, 
Comme  Caesar  commente  en  ses  Gaullois  escripts. 

28.  César  n*eut  il  peu  faire  vn  si  bon  composite, 
Que  nous  faisons  ainsi  des  Caletes,  Calite, 

Pour  dire  en  son  Latin  Calitius  Pot-ius  ? 
D'autant  plus  qu'il  nommoit  de  genuinine  adresse, 
Le  peuple  Caletes  de  Calais,  dit,  Petresse, 
Comme  pays  pierreux,  plein  de  grauois  menus. 

29.  Ce  qui  nous  fait  entendre  absolument  Waldame, 
Estre  Icius  PoiHus  par  Caesar  et  la  famé, 

Qui  fait  juger  aussi  le  Port  Gessoriac, 
Estre  certainement  la  ville  (1)  de  BouUogne, 
Que  Philippes  changea  par  son  nom  de  Bonone 
Ne  pouuant  s'embarquer  du  hameau  de  (2)  Soac. 

30.  Fit  le  port  de  Calay,  temps  de  la  Roine  Blance, 
Depuis  quattre  cent  ans  par  les  guerres  de  France, 
Pour  plus  commodément  nauiguer  outre  mer, 

Dont  le  diuin  Thomas  Pontife  d'Angleterre, 
Predisoit  que  ce  port  donroit  subiect  de  guerre, 
Que  les  aages  long  temps  reuiendroient  allumer. 


(l)  Paul.  AEmil.  PoUdor.  Vergil.  Ortcl.  et  autres. 

(•2)  Turnahus,  cité  par  Ortel,  Polido.  VcrpU.  Paul.  Emit  lib.  7. 
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3t.  Calay  donc  ainsi  faict  pour  vn  plus  court  passage, 
Ce  ne  fut  pas  du  temps  de  Cassar,  ains  nostre  aage, 
Le  fit  pour  luy  seruir  d*vn  Port  et  d*Ition, 
Pour  aller  les  François  en  l'Isle  d'Angleterre, 
Et  les  Anglois  venir  en  France  par  la  guerre , 
Ce  qui  fit  dire  aucuns  ce  port  Calition. 

32.  Et  TAnglois  l'occupant,  en  fit  sa  (1)  Colonie, 
Qui  la  fit  habiter  par  ceux  de  Britanie, 

Dont  leurs  enfans  encor  ont  le  sur-nom  Anglois 
Que  mal  oré  Mammon  leurs  despendit  la  lame 
Leurs  laissant  seulement  le  nom,  le  cœur,  &  l'ame, 
Pour  viure  en  Israël,  et  mourir  en  Artois. 

33.  L'Anglois  portant  la  clef  de  France  à  sa  ceinture , 
Qui  tenoit  ce  pays  à  soy  soubs  auenture, 

Par  la  guerre  aux  François  premièrement  conquis  : 
Dont  le  Roy  Edouard  en  eut  la  iouyssance, 
Enuiron  deux  cents  ans,  qu'a  faute  de  veillance. 
Fut  la  dernière  fois  du  François  reconquis. 

34.  Et  comme  on  void  le  temps  prophétisé  s'ensujoire. 
Quand  le  pot  du  potier  rompit  le  pot  de  cuiure. 

Ou,  comme  les  Géans  ont  eschellé  le  Ciel. 
Ainsi  quand  on  voira  le  plomb  comme  le  liège. 
Flotter  dessus  la  mer,  par  surprise,  ou  par  siège, 
L'Anglois  prendra  Calay,  de  plombeux  fait  isael. 

35.  Si  on  trouue  en  ces  lieux  des  poissons  les  escailles, 
Semble-til  que  la  mer  ait  passé  ses  murailles. 

Pour  faire  icy  le  Port  d'Icieu  soubs  ces  rampars, 
D'autant  qu'on  a  trouué  des  cocques  escailleuses  ? 


(1)  Froissart  1  volume  c.  147.  Edouard  Roy.  Polidor.   Virgil. 
lih.  19. 
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(Chose  qui  est  commune  aux  terres  sablonûeusesj 
A  Tentour  de  Tournay  les  champs  en  sont  espars. 

36.  Si  l'Ancre  est  transporté  au  hameau  de  Soiecque  , 
ladis  nommé  Soac  sur  le  val  de  Blendecque, 

Par  vn  fort  chariot  monté  de  martinet  ; 
Laissé  du  Brusle-fer  ne  le  pouuant  défaire, 
Sensuit-il  que  la  mer  ait  bordé  ceste  terre. 
Et  porté  ses  batteaqs  ancrer  en  ce  sommet  ? 

37.  Quand  Neptun  reserra  en  TOcean  ses  ondes, 
Qui  noya  Tvniuers  lorsqu'il  ouura  ses  bondes, 
Punissant  le  péché  du  cruel  Lycaon, 

Les  Nymphes  soubs  les  eaux  qui  flottoient  inutiles. 
Pour  seruir  aux  humains,  ce  Dieu  en  fit  ces  Isles, 
Nageantes  sur  les  flots  de  Sainct  Audomaron. 

38.  A  leurs  costés  bagnans,  s'en  y  sappe  &  s  on  mine, 
Nature  auec  le  temps  repare  la  ruine, 

Et  qui  les  fait  bouger  hors  de  leur  station. 
Les  transportant  ailleurs  par  force,  &  violence, 
(Comme  scelles  auoient  quelque  circonférence) 
De  rentrer  en  leur  lieu  font  reluctation. 

39.  Ces  Isles  de  Zetieu  des  Roys  les  patrimoines, 
Zetés  les  dédia  aux  Moines,  A  Chanoines, 

Pallas  y  charia  tout  THelicon  des  Sœurs, 

Dont  Sainct  Aumer  n*est  rien  qu  vn  Ciel  plein  de  lumières, 

lupiter  estonné  retentit  de  prières, 

Phœbus  comme  vn  soleil  reluit  sur  les  Pasteurs. 

40.  Ce  pays  gouuerné  dessous  la  loy  payenne. 
Qui  panteloit  après  la  doctrine  Chrestienne, 
Sainct  Aumer  de  Constance  auec  ses  compaignons, 
Vint  icy  pour  seruir  à  Dieu  de  grand  Vicaire 
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Ou  qu  il  y  fit  batir  vn  riche  monastère, 
Coofirmant  en  la  foy  les  Flammens,  &  Wallons. 

41.  Depuis  mil  ans  ença  TOrdre  Bénédictine, 
Sainct  Bertin,  Sainct  Aumer,  Euesque  de  Morine, 
Donnèrent  la  naissance  au  peuple  Audomarois; 
Ces  Apostres  d'Artois  en  la  foy  Cbristiade, 
Premiers  ont  conuerti  le  Seigneur  Aldroade, 

Qui  de  ses  biens  fonda  les  Moines  Bertinois. 

42.  En  la  ville  qui  sont  Patrons  de  trois  paroches, 
D*Aucby,  de  Sainct  Winoc,  deux  mitres ,  &  deux  croces , 
D'vn  Prioré  Sainct  Pry,  Cures,  &  Preuostés, 

Les  toicts  couuerts  de  plomb,  &  leur  table  estainierc, 
Seigneurient  ce  lieu  des  mines  d'Angleterre, 
Par  Contes,  Ducs,  à  Roys,  &  tiltres  rapportez. 

43.  Où  qu'vn  moulin  verse-eau  qu'on  appelle  Meschinc, 
Sert  à  tout  le  Couvent,  &  à  chacque  cuisine. 

Par  des  buzes  de  plomb,  faictes  artistement, 

Au  quartier  de  l'Abbé,  par  tout  chantent  les  Nymphes, 

D'Aâ  gabriolant  sur  le  cristal  des  Lymphes, 

La  Lyre  d'Apollon  à  cadences  iouant. 

44.  Apollon  vagabond  sur  la  terre,  &  sur  l'onde. 
Fit  icy  son  repos  iusqu'à  la  fin  du  monde  ; 
Qu'elles  portes  d'enfer  luy  peuuent  préualoir  ? 
L'Anglois,  A  le  François  est  battu  de  Granvlines  , 

Et  Dunquerque  englouutit  les  batteaus  de  Flechines, 
Dieu  gardant  ceste  ville  y  fait  son  nom  valoir. 

45.  Où  s'eregionnant  d'Eglises  deux  merueilles, 
La  tour  de  Babylon  n'eut  des  œmires  pareilles, 
Ny  Europe  ne  veid  tels  quarrés  batimens, 
Tenant  par  les  deux  bouts  Zetieu  qui  ne  s'abysme, 
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D'Enfer  perçant  au  Ciel,  reslancement  sublime, 
Qui  semble  que  Pluton  ietta  les  fondemens. 

46.  Sainct-Aumer  vers  le  soir  tient  l'honneur  pastorale, 
Sainct  Bertin  ouure  au  Ciel  la  porte  orientale, 

Que  ces  deux  saincts  patrons  ont  fondé  de  leur  part, 
Quatre  autre  de  Paroche  auec  des  Pyramides, 
Touts  faictes  par  les  fils  des  Nymphes  Britanides, 
En  matière,  en  quarrure,  en  moulure,  en  tout  art. 

47.  La  grandeur  estendue,  &  circuit  de  la  ville, 
Enuironné  des  eaux,  s'entrefend  d'Isle  en  Isle, 
Les  ords-riches  Tanneurs  au  costé  d'Aquilon, 
D'vn  Rieu-cours  nauigable  Aà  les  va  renclorre, 
Saincte  Claire  au  midy,  Sainct  Bertin  vers  Aurore, 
Sont  ceincts  tout  à  l'entour  des  fons  de  Pegason. 

48.  Comme  Zetés  estoit  d'vn  haut-guetteur  Cfenie, 
Ainsi  ingénieuse  a  faict  sa  progénie. 

De  faire  pour  guetter  tant  de  si  hautes  tours. 
Pour  descouurir  de  loin  la  surprise  Françoise, 
Et  de  sonner  la  cloche  au  bruit  de  quelque  noise. 
Qu'on  redoute  de  voir,  et  ouir  tous  les  iours. 

49.  Tout  autant  qu'il  y  a  de  Saincts,  tant  de  chandelles, 
C'est  vn  Ciel  flamboyant,  &  brillant  d'estincelles, 

Et  les  tours  menaçant  sourcilleuses  le  Ciel, 
Ne  doiuent  rien  aux  murs  du  Colosse  de  Rhodes  ; 
Phœbus  les  bâtissant  pour  y  chanter  ses  odes, 
Les  pierres  se  mouuoient  à  son  chant  perennel. 

50.  Il  sonne  à  Sainct  Aumer  d'argent-son  la  Bongeoise, 
Portant  cest  escriteau  (quinze  mille  je  poise) 

De  timbres  musicaux  en  son  manicordé  ; 
Il  sonne  à  Sainct  Bertin  la  grosse  Védastine, 
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Dîx-huict  mille  pesant  d'vn  son  moins  argentine, 
Auec  vn  battelage  en  notes  accordé. 

51 .  Fait  chanter  les  EnCans,  d'vn  zèle  Catholicque, 
La  salutation,  à  la  Yierge,  Angélicque, 

Deuant  sa  saincte  Image  en  chacque  rue,  au  soir, 
Lisant  la  Litanie  auecque  la  Collecte, 
Pour  honnorer  ainsi  nostre  Dame,  à  Laurette, 
Par  quy  Dieu  faict,  sa  grâce,  icy  du  Ciel  plouuoir. 

52.  Il  a  quinze  maisons  de  Sœurs  religieuses. 
Plusieurs  autres  encore,  sans  vœux,  viuant  pieuses. 
Le  Collège  Ignatien  tient  son  reng  au  milieu. 
Quattre  panures  Couvens,  un  seul  de  riches  Moines, 
Le  Collège  honnorable  vnic  est  de  Chanoines, 

Tant  d*hommes  que  d'enfans  quatre  maisons  pour  Dieu* 

53.  Où  que  Dieu  et  sessaincts,  par  leurs  sacrez  oracles^ 
Ont  faict  et  font  encor  auiourd'huy  leurs  miracles, 

A  l'hospital  sainct  lean  (par  la  Vierge)  doté. 

Dieu  guarissant  long  temps  les  mal-sains  sur  levr  siège , 

Par  sa  mère,  porta  plus  loin  son  priuilege. 

Dessus  le  mont  d'Alquin,  à  pieds  nuds  fréquenté. 

54.  Le  Siège  Cathedral  en  toute  modestie. 
D'hommes  Licentiez  tant  en  Théologie, 
Qu*ès  deus  droix  positifs  ;  nobles  et  graduez. 
Nous  furnit,  prouident,  pour  nostre  salutaire, 
Des  prestres  esleuez  dedans  son  Séminaire, 
Au  seruice  de  Dieu,  &  des  Saincts  haut-louez. 

55.  L'Euesque  Audomarois  estend  son  Diocèse 
Aux  termes  de  Morine  vnie  à  son  Altesse 

Au  bois  Menapien,  Lillers,  saulf  Lyse-bourg, 
Gorgue,  Bferuille,  Ester,  la  ville  et  ban-lieu  d'Aire, 

23 


—  342  — 

Iusqu*à  ncsdiiK  Granviine  à  France  terminaire^ 
Les  deux  riues  d'Aâ,  A  en  Flandre,  Brouobourg. 

5&V  i'EuedqUe  Àmericourt  pour  foire  u  diette. 
Et  voir  sur  son  troupeau  auec  double  lunette^ 
loignit  le  Preuosté  d'Watnepts  à  TEuesché, 
Qui  seruoit  à  nos  fils  d'Artois,  &  de  la  Flandre, 
Que  Blaze  aliéna  sans  rien  n'y  plus  prétendre 
Aux  Anglois,  en  ce  cas  du  Koy  priuilegié. 

57.  L'Annuel  Magistrat,  le  Clergé,  la  Noblesse, 
Y  font  vn  corps  vni,  de  triple-vne  sagesse, 
L'Euesque,  &  le  Clergé  ensemble  en  ceste  Cour, 
Renouuellent  la  loy  avec  le  corps  ciuile. 
Comme  en  party  Seigneurs  fonssiers  de  ceste  ville, 
Pallas  y  remettant  les  Scabins  à  leur  tour. 

58.  Aux  trois  Roys  de  chacquean  la  loy  se  renouuelle, 
De  Maieur,  d'Esclieuins  par  dix  iurez  faicf^  d'elle , 

Le  Gouuerneur  donnant  sa  voix  pour  Vn  Maieur, 
Cil  qui  prudent  sçeut  bien  tout  voir,  ouir,  se  taire. 
S^ns  s'oppiniastrer  afin  vider  d'affaire, 
11  reuiendra  autour  par  l'aide  de  faueur. 

59.  Le  Baron  d'Aubiny  &  Seigneur  de  Cormettes, 
Rubempré,  conducteur  des  troupes  de  Cornettes, 
Pu  noble  sang  de  Mars,  des  rebels  la  terreur, 

Aux  guerres  de  la  Flaudre,  et  celles  d'Allemaine, 
Aux  guerres  des  François,  fidel  au  Roy  d'Espaigne. 
Gouverna  (1)  ceste  place  en  signe  de  valeur. 

60.  L'astre  Mauortien  retournant  sa  canière, 
Depuis  (2)  fit  Gouuerneur  le  Viconte  de  Lierre, 

(1)  1632. 

(2)  168». 
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'  Conte  de  Sainct  Venant,  fils  de  Mars  Artésien 
Nourri  des  sa  jeunesse  aux  armes  de  Bellone, 
Cap'taine,  &  Colomnel  de  légion  Wallone, 
Sur  les  eschelles-Ciel,  le  bras  Herculéen. 

61 .  Successeurs  de  Bonniers  le  Seigneur  de  Suastre, 
Que  tout  bien  &  boi^heur  ici  sua  cest  astre, 
Veillant  après  la  mort  d*£ustace  de  Croy, 

Que  ces  Colombs  François  ne  volassent  encore, 
AUors  que  les  Bourgeois  reposoient  au  dortoire, 
Ne  se  fiant  en  cil  qui  fut  son  ennemy. 

62.  Le  grand  Bailly  conduit  soubs  soy  deux  cent  gen- 
Au  seruice  du  Roy,  à  pour  la  ville,  en  armes,  {darmes 
Au  lieu  de  guarnison,  &  sortir  aux  dangers* 

Le  (1)  Maieur  porte-espée  est  noble  à  Capitaine, 
De  cent  hommes  soldats  payez  de  ce  domaine, 
Pour  sa  garde  suiui  par  deux  Halebardiers. 

63.  Pallas  fit  mettre  bas  les  armes  de  Bellone, 
Et  Mars  Artésien  iurant  sa  foy  Wallone, 
Congédia  partout  ses  généreux  soudars. 

Et  desarmé  de  gens  pour  garder  ceste  ville. 
Il  se  recorde  encorde  du  Duc  de  Longue-ville, 
Qui  vint  pour  nous  li^ahir  auec  dix  mil  Picards. 

64.  Lors  le  peuple  eslonné  d*vne  guerre  maudite, 
Par  gens  pacifiez  deuant,  à  si  subite. 

Quelque  Aitw  vint  prédire  à  Boiefls  (2)  ces  Colombs. 
La  porte  leur  béant,  le  bruit  d'une  vessie, 
Auec  six  poix,  rendit  l'Ame  aux  François  transie. 
Sentant  dessus  leur  dos  voler  si  drus  les  plombs^ 


(1)  Sieur  de  Ganlers  1633. 
f-2)  Maieur  Tan  1594, 
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65.  Dont  nostre  frère  Calais  d'vne  ame  ainsi  Trançese, 
Reconquis  sur  l'Ânglois  fut  prins  par  son  Altesse, 

Sans  endurer  long  temps  le  foudre  du  canon. 
Que  TAburlot  faisoit  vomir  de  ses  Bombardes, 
Au  lieu  tenir  dix  ans,  ne  tint  que  Septenades, 
Ainçois  que  soit  vn  port,  ne  fut  vn  Ilion. 

66.  Et  la  ville  qui  tient  le  nom  d'vn  oiseau  d'Arde, 
De  l'Aigle  porte-foudre  est  la  proye  Austriade^ 

Les  gailles  aux  Picards  semées  en  Amien, 
Furent  de  si  bon  goust  de  la  main  Bourguignone, 
Qne  sans  effusion  de  leur  sang  fut  Wallone, 
Leur  faisant  souuenir,  qu'on  ne  leur  deuoit  rien. 

67.  Comme  un  Chat  (dont  on  tient  la  feste  solemnelle)  (1  ) 
Posé  pour  les  François  de  nuict  en  Sentinelle, 

Qui  comme  Chats  grimpoient  sur  nos  murs  rauisseurs. 
Rappela  les  Bourgeois  auec  vn  miaulage. 
Signal  qu'il  estoit  temps  reprendre  le  pillage, 
Prins  de  mauuaise  foy  sur  les  iusts  possesseurs. 

68.  Dont  comme  le  François  ennemy  de  Bourgoigne, 
Menaçoit  d'enuahir  la  porte  de  Boulbigne, 

Posée  à  l'embouchure,  A  prés  du  grand  marché, 
Qui  fut  tousiours  gardé  par  la  saincte  Chappelle, 
De  la  mère  de  Dieu  seruant  de  Sentinelle, 
Dont  le  mal'heur  encor  est  par  elle  empesché. 

69.  Le  grand  Bailly  d'icy  lors  Seigneur  de  (2)  Nort- 
General  de  l'année,  &  bien  expert  aux  armes  [carmes. 
Fît  faire  ceste  porte  au  front  des  BouUonnois, 


(1)  L'an  1489.  Ponlus  Heulen^s. 
(3)  Nunc  Conte  de  S.  Aldegonde. 
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Pour  s  asseurer  plus  fort  du  Rié  de  Terroane 
Si  Mars  eut  tabouré  la  guerre  Gallicane, 
Pour  bâtir  de  rechef  ces  murs  Terroanois. 

70.  L'année  mil  cincq  cent  cinquante  &  trois  fois  vne, 
Charles  Quint  Empereur  par  destin  et  fortune, 

En  Artois,  DemoLIt  les  anciens  Morinols, 
L'Euesché  partissant  en  trois  Chaires  égales, 
Boulloigne,  Sainct  Aumer,  &  Ipres  Cathédrales, 
De  ses  biens  en  Pontieu,  en  Flandre,  &  en  Artois. 

71 .  Nature  ne  laissant  rien  perdre  en  son  essence^ 
La  corruption  d*vn  de  l'autre  est  la  naissance, 

Des  enfans  Morinois  aagez  trois  mil  cent  ans, 
Ceste  ville  en  est  crue,  &  de  bourgeois  peuplée, 
Sa  rente  Episcopale  en  ces  trois  parts  allée, 
A  prins  pour  son  district,  diuers  enclauemens. 

72.  Lors  Pallas  contestoit  à  rencontre  Neptune, 
Sçauoir  si  on  feroit  la  porte  de  Fortune, 

Au  canal  Herbostat  riuageant  à  Calais  : 
lupiter  consentant,  chargea  (1)  les  Polemarques 
Garder  et  descouurir  les  tres-Chrestiens  de  Marques, 
Et  reformez  subiects  du  Frère  de  Zetés. 

73.  Le  Serpent  de  Cadmus  fondateur  de  Beoce, 
Denté  à  triple  reng,  &  trois  langues  à  broche, 
Destourbant  acheuer  c'est  œuure  commencé, 
Cephalus,  (2)  Noble  archer  domteur  de  ceste  fere. 
Semant  les  dens,  fit  croistre  vne  grande  fourmière, 
D'ouuriers,  qui  ont  parfait  ce  dessein  délaissé. 


(1)  Garde-portes. 

(•2)  Mouardry  Mayeur,  1631. 
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74.  Ce  monstre  icy  nageant  en  ces  Isles  flottantes. 
Engendré  des  vapeurs,  d'Àlbion,  exhalantes. 

Et  de  Flandre,  de  d'Artois,  tricorpor,  tritetn 
Des  astres  de  ses  yeux  tonte  chose  estant  veuë, 
Jusqu'au  mont  Watteptnois  s'ebbattoit  de  sa  queue, 
D*AngIoîs,  Wallon,  Tiois,  de  langues,  trifourchu. 

75.  Aâ,  luy  seruant  d'eau  trauers  du  Conté  d'Arcques, 
Ya  blanchir  ces  Anglois  d'Watnepts  Limenarques, 
Saluant  d'Albion  à  l'œil  leurs  beaus  flegars. 
Clair-maret  vers  Bore  que  Sainct  Bernard  habile, 

Les  Chartreux  au  Ponant  d\n  traict  d'arc  de  la  ville. 
Et  Blendecque  au  midy,  défendent  ces  rampars. 

76.  Les  mons  tout  à  l'entour  luy  seruent  d'vn  pâmasse; 
Les  bois,  les  prez,  les  eaux,  la  plaine  pour  la  chasse. 
Le  Labyrinthe  enclos  des  Riens,  et  compassé 

Le  parterre  plaisant  des  flammans  arboristes. 
Des  amateurs  de  fleurs  &  des  Turlupanistes, 
Le  iardin  du  Dragon  en  pommes  d'or  caché. 

77.  Fulco  Bertinian  Abbé  ayme-closturc. 
Premier  fit  de  ce  Bourg  fossoyer  la  ceincture  : 
Quand  Sinoguet,  Sarra,  des  troubles  des  moteurs. 
Reformez  alteroient  la  foy  de  la  patrie. 

Pour  viure  en  liberté  sans  cuit  sainct  de  Latrie, 
L'Euesque  Americourt  le  courtina  de  murs. 

78.  Eostache  de  Croy  Gouuemeur  de  la  ville. 
Cessant  pour  son  respect  l'émotion  ciaile, 
Recommanda  son  sang,  à  les  Contes  du  Rœux, 
Lors  de  Haurecq,  Haieur,  4l  Seigneur  de  la  Rue, 
Fidel  à  Dieu,  au  Roy  d'vne  ame  résolue, 

A  sauué  cest  ville  exterminant  cos  Gueux. 
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79.  Et  le  premier  de  huict,  Euesque  que  ie  voye, 
Americourt,  paya  Tarmée  allant  en  voye 

De  route»  rebellant  à  faute  de  paiment. 

Au  dernier  attentat,  le  Doyen  du  Chapitre, 

Du  ploych,  (1)  puis  Euesque,  à  Dieu  fidel  ministre, 

Sa  foy  a  faict  son  (2)  frère  icy  Maieur  souvent. 

80.  Et  lors  le  Magistrat  suspecté  d'heresie, 
Fut  cassé  dVn  accord  commun  de  Bourgeoisie  : 
Pu  cef  qui  est  mal  sain,  le  corps  est  mal  dispos, 
Et  puis  dautant  qu'vn  cef  du  corps  se  seigneurie, 
Est  dépouillé  ainsi  par  raison  &  furie , 

Pour  rendre  en  équité  au  commun  son  repos. 

81 .  Valentin  de  pardieu,  le  Seigneur  de  Lamotte, 
Ne  voulant  pas  signer  la  ligue  patriottc, 

De  Flandre,  &  de  Haynau,  d'Hollande,  &  de  Brabant. 
Sainct  Aumer  hésitant  dessous  vn  tel  vacarme, 
Le  Ciel  le  rasseura  par  le  Prince  de  Parme, 
Secondé  de  Lamotte,  Hercul  Wallon  constant. 

82.  Sus,  sus.  Artésiens  !  défendes  la  patrie. 
Restant  de  vostre  sang  Buquoy,  &  Lamottrie, 
Vous  auez  plus  pati.  Dieu  en  fera  la  fin, 

A  vostre  grand  honneur,  &  en  petite  bende. 

Vous  estes  sur  tout  autre  vn  vieil  Mars  qui  commande. 

En  Almaine,  en  Hollande,  à  à  vostre  voisin. 

83.  Comme  l'homme  mourant  de  fièvre,  à  de  la  peste, 
Impatient  se  leue,  à  furieux  tempeste, 

La  mort  le  surmontant  par  vn  venin  rageux, 
Ainsi  nostre  ennemy  en  son  extrême  force, 


{\)  DArras. 

\^)  Sr.  do  la  Bretagne. 
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Sentant  sa  fin  venir  de  tout  costé  s'efforce, 
Domté  de  nous  se  faire  (en  vain)  victorieux. 

84.  lupiter  n'est  tout-iour  en  sa  mesme  cholere. 
Dardant  dessus  lunon  son  foudre,  &  le  tonnerre^ 
Et  Bore  mugissant  contre  les  forts  Autans, 
La  pluye  le  rompra,  mais  pluye  sanguinaire, 
Du  sang  humain  versé  par  Mars  dessus  la  terre, 
Quand  TAigle  ira  vainqueur  porte-foudre  aux  Geans. 

86.  Combattons  donc  pour  Dieu  et  la  maison  d'Austrice, 
Pieuse,  Catholicque,  vn  astre  de  Justice, 
La  tige  qui  a  crue  en  arbre  de  vertu. 
Qui  fleurissant  tous-iours  iusqu'à  la  fin  du  monde, 
Ne  sera  renuersé  d'aucun  vent  rapibonde, 
Des  Borez,  ni  d'Autans  ne  peut  estre  abbaiu. 

86.  Du  iour  qu'Artois  receut  les  muses  Christiades, 
Et  des  quil  se  rangea  soubs  les  loix  Austriades, 

Son  peuple  n'a  iamais  voulu  changer  de  loy, 
Sans  prendre  sur  autruy,  mais  défendant  sa  terre, 
II  a  des  maistres  gens  pour  seruir  à  la  guerre. 
Sans  onc  désobéir,  ni  rebeller  au  Roy. 

87.  Jamais,  vn  Apostat,  iamais  vn  hereticque. 
Sortit  d'icy  rebel  à  son  IMeu  Catholicque, 

Ni  mesme  du  pays  qui  fut  Artésien  , 

Fust  lettré  par  escript,  fust  soldat  par  les  armes. 

Contre  son  Roy  ne  fit  iamais  nulles  alarmes. 

Mais  tout-iour  constamment  ce  peuple  fut  Chrestien. 

88.  Les  piliers  de  la  foy  en  la  Romaine  Eglise^ 
Les  enfans  de  Bellone,  &  du  Dieu  de  Prestrise  ; 
Les  Harpyes  plumant  l'Aigle,  et  mangeant  Phineus, 
De  la  Chrestienneté  empunaisant  les  Princes, 
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Couuant  dés  soixante  ans  en  ces  dix-sept  Prouintk  a 
Les  Wallons  Zetesiens  les  chassent  deuant  eux. 

89.  Et  comme  le  fils  tient  la  nature  du  père, 
La  race  Boréale  est  sur  tout  belligere, 

La  cholere  luy  est  sa  domestique  erreur, 
Et  aussi  tost  qu'elle  a  les  plumes  paternelles. 
S'en  va  battre  les  champs,  villes,  à  Citadelles, 
Par  force  elle  obtiendra,  si  ce  n'est  par  douceur. 

90.  Dés  le  commencement  du  bâtiment  du  monde. 
Le  Pythien  Archer  il  fait  icy  sa  ronde, 
Poursuiuant  son  Dragon  du  Mont  Parnassien, 

Et  le  Diable  posant  en  Aquilon  son  throne, 
N'y  faict  que  remouuoir  les  armes  de  Bellone, 
Dont  Mars  laissa  son  sang  au  cœur  Artésien. 

91.  La  ville  ainsi  régit  sa  noble  Bourgeoisie, 
En  paix,  d  en  la  foy,  sans  nul  poinct  d'heresie. 
Son  peuple  obéissant  à  tout  Supérieur, 
Enseigne  ses  enfans  d'aimer  la  Republicque, 

De  viure,  &  de  mourir  pour  son  Roy  Catholicque, 
Ses  nobles  suyure  Mars  pour  acquérir  honneur. 

9î.  Le  Baron  de  Zeultun  généreuse  noblesse, 
Monstre  d'icy  luy  seul  son  illustre  ieunesse  ; 
Aux  guerres  d'Allemaine,  à  au  Palatinat, 
Qui  fit  cy  sa  cohorte  armée  de  Cuirasses, 
D'ailez  Zetesiens  à  des  vieux  verocasses. 
De  gens  de  pied  deuant  Cef  &  vaillant  soldat. 

93.  Celuy  qui  va  domtant  d'vn  généreux  courage, 
Quclquemonstreou  Tyran,  luy  estdeubt quelque  hommage, 
Comme  à  c'Hero  Phœbus  surnommé  de  Pythieu  : 
Dont  ces  monstres  domtez  par  le  sainct  Audomare, 
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Et  puis  par  sainct  Berlin  en  ceste  Isle  barbare, 
Ces  Seigneurs  auront  droict  fonssier  du  Tombe-lieu. 

94.  De  ces  patrons  la  vie  est  pleine  de  miracles, 
Aux  Isles  de  Zetieu  ce  sont  deux  grands  oracles, 
Le  peuple  secourant  en  sa  nécessité, 

Veut-il  auoir  de  Feau  pour  arouser  la  terre, 

Veut-il  auoir  beau  temps  pour  les  fruicts  d*alme  Cere, 

Ces  saincts  font  obéir  le  Ciel  à  volonté. 

95.  Quand  en  procession  sainct  Aumer  à  la  dextre, 
Marchant  binairement,  saint  Bertin  à  senestre, 
Desquels  ce  peuple  tient  sa  foy,  à  son  salut. 
Depuis  mil  ans  (jui  sont  nos  premiers  patriarches, 
Leurs  corps  saincts  conseruez  dignemens  en  des  arches , 
Nous  sauuent  des  esprits  malins  de  Beizebut. 

96.  C'est  ainsi  qu'on  se  met  au  Temple  de  Mémoire , 
C'est  ainsi  qu'on  acquiert  vn  nom  fameux  de  gloire, 
C'est  ainsi  qu'on  tesmoigne  auoir  esté  icy. 

Car  puis  que  l'homme  n'est  que  pouldre,  &  ombre  vaine, 
Qu'esir-ce  qui  le  faict  estre  en  la  nature  humaine, 
Si  ce  n'est  vn  beau  nom  de  vertus  enrichi  ? 

97.  Non,  non  l'homme,  iamais,  vertueux,  ne  succombe 
A  la  mort  étemelle,  4  ni  mesme  en  la  Tombe 

La  plume,  après  la  mort,  parle  pour  luy  aux  gens  ; 
Et  la  famé  volant  par  l'vniverse  Eglise, 
Sans  formule  autrement,  pieuse,  canonise, 
Ceux  qui  auront  esté  en  vertus  excellens. 

98.  Et  puis  qu'on  ne  met  rien  poiir  son  dire  en  la  chose, 
Et  le  nom  qui  n'est  rien  qu'en  temps  qu'on  le  propose, 
Et  que  l'homme,  ne  vit  pas  tant  en  ce  qu'il  est, 

Que  par  ses  œuures  bons  éternisant  sa  vie, 
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En  Id  lerre,  d  au  Ciel  (nonobstant  toute  enuie) 
La  vie  luy  demeure  en  i'œuure  qu'il  a  faict. 

99,  Ainsi  (1)  Americourt,  vit,  Thonneur  des  Collèges , 
Et  ainsi  vit  Lœmel,  (2)  Océan  de  largesses, 
Aux  pauures,  à  l'Eglise,  en  son  riche  Doxal. 
Quy  parle  encor  icy  du  nom  fameux  de  Blaze 
Que  sa  Bibliothecque,  et  des  Sœurs  son  Parnasse? 
Que  les  mœurs  reformez  par  son  Officiai  ? 

^00.  Muse  I  chantons  le  los  des  Seigneurs  deNoircarmes, 
Fondateurs  des  Chartreux,  tant  fameux  par  les  armes, 
Dont  leurs  corps  embaulmez  en  des  cercueils  de  plomb 
Reposent  glorieux  d'éternelle  mémoire, 
D'auoir  sur  l'ennemy  obtenue  victoire. 
Quand  les  vieux  Morinois  nous  combattoient  à  front. 

101 .  ChantonsMonsieurd'Werp'  fondateur  des  Apostres, 
Cap'taine,  Gouuerneur  de  Mastrecq,  pour  les  nostres. 
Qui  donnant  le  repos  à  ces  vieux  impotens^ 

Eternisa  son  nom  au  Ciel,  &  en  la  terre. 
De  ses  nobles  nepueux  honneur  héréditaire. 
Qui  vont  ainsi  le  trac  de  leur  Oncle  suyuans. 

102.  D'Eustace  de  Croy  la  noble  sépulture. 
Monstre  icy  ses  vertus  en  double  prelature, 
Preuost  de  sainct  Aumer,  &  Euesque  d'Arras, 
Fidel  Ecclesiarque  à  Dieu,  et  son  Altesse, 

Sang  du  grand  Duc  d'Arscot  premier  prince  de  Belge, 
Qui  perseuere  encor  fidel  au  pays  bas. 

[plume, 

103.  le  mâchonne,  à  ces  grands,  de  mon  encre  et  ma 
Leur  sépulcrale  honneur  durant  plus  que  l'enclume  ; 

(l--i:  Abbcz  (1c  S    lîertin. 
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Des  gens  de  bien  la  famé  ainsi  ne  s'esteint  pas  ; 
le  fay  leur  épitaphe  en  viue  pourtraicture, 
Durant  aussi  long  temps  que  Tordre  de  nature, 
Mené  Thomme  dernier  du  monde  à  son  trespas. 

1 04.  Tout  iour  viura  Boudot  d'vne  Ame  Bourguignone, 
D*icy  louable  Euesque,  à  puis  d'Arras  Wallone, 

Qui  fit  pour  son  adieu,  faire  ce  riche  Autel, 
Au  Chœur  de  sainct  Aumer  pour  vne  souuenance^ 
Auoir  icy  régné  en  Prélat  de  Prudence, 
Libéral  Aulmosnier  des  biens  donnez  au  Ciel. 

105.  Zetés  qui  commanda  en  ces  quartiers  de  Flandre, 
Et  ses  Lares  icy  encor  nous  font  entendre, 

Quand  Morinon  perdroit  son  nom  aux  Morinois 
Ses  murs  par  Charles-Quint  changez  en  Terre-vane, 
Expatrimoniant  la  France  bellicane, 
Morlet  feroit  fleurir  sainct  Aumer  en  Artois. 

106.  Phœbus  Audomarois  tenant  es  mains  la  Resne, 
Pieux,  renclot  les  Sœurs  de  saincte  Magdelene  ; 
Comme  Vlysse  enserroit  les  vens  aux  cuirs  de  Bœufs, 
L'amour  qui  n'est  que  vent  des  ieunes  Damoiselles, 
Aux  Cloistres  Pénitents  Temmure,  &  dans  des  trailles, 
Rendent,  arrier  des  Porcs  de  Circe  ,  à  Dieu  leurs  vœux. 

107.  Au  noble  monastère,  &  la  maison  Royale 
Que  sainct  Bertin  fonda  au  monde  sans  égale, 
Ainsi  Gilloc  Abbé  d'esprit  Ylyssean 

Enclôt  aux  cuirs  de  Bœuf  les  vents  mutins  de  Bise 
Pour  singler  calmement  ses  confrères  d'Eglise 
En  la  Petrée  nef,  loin  du  Port  Circean. 

1 08 .  Défend  comme  un  Phoebus  l'honneur  Parnassienne , 
De  l'archer  décochant  la  flèche  Cithereenne  ; 

En  Hercul  rompt  la  corne  au  monstre  Acheloneen, 
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Les  Sophismes  soudant  de  la  Philosophie, 
Respondant  sur  l'Ergo  de  la  Théologie, 
Fertilise  Sion  du  cours  Castalien. 

109.  Qui  a  (Religieux)  renouuellé  le  Cloistre 
De  son  antiquité  qu'on  ne  peut  recognoistre, 

Les  Chapelles  de  marbre  à  deux  costez  du  chœur, 
Et  qui  fait  illustrer  de  superbes  structures, 
Les  lieux  comme  déserts,  logemens  de  Lémures, 
Du  Temple  Ignatien  le  second  fondateur. 

110.  Sire  Antoine  Laurin  sang  noble  de  Bethune, 
Non  moins  digne  d'honneur  que  promet  la  fortune, 
Régit,  les  Religieux  du  Cloistre,  grand  Prieur, 

De  Torde  sainct  Benoit,  doté  du  (1)  Conte  d'Arcque, 
Que  sainct  Bertin  sauua  du  Cocyte  en  sa  barque, 
Dont  il  fit  ce  Conuent,  de  tous  ses  biens.  Seigneur. 

111.  Soubs  silence  esteindons,  des  hommes  la  mémoire. 
Qui  ont  esté  Taquins,  comme  indignes  de  gloire. 

Qui  n'ont  iamais  rien  faict  ni  de  bon,  ni  de  beau. 
Laissons  les  enchainez  en  l'esclaue  ergastule, 
Sepulchre  de  leur  Ame,  à  prison  de  macule. 
Laissons  leur  nom  pourrir  auec  eux  au  Tombeau. 

112.  Mais  ceux  qui  ont  aymé  du  vray  Dieu  la  lustice, 
Exerçant  les  vertus,  &  abhorrant  le  vice. 

Et  qui  n'ont  pas  porté  leur  Mammone  au  Lugeau, 
Ains  des  biens  qu'ils  ont  eu  de  l'inique  Madone, 
Suyuant  le  Testament  de  Dieu  ont  faict  aulmosne. 
Ceux  là  méritent  bien  quelque  traict  du  Pinceau. 

FIN. 

Yidit  F.  DE  LATTRE  Carim.  et  Archipresbiter. 

(1)  S.  Walbert. 


NOTES    ET    OBSERVATIONS. 


Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  toutes  les  fautes  gramma- 
ticales, les  vices  de  construction  et  les  néologismes  dont  ce  poème 
r'ourmille.  Ce  serait  un  travail  plus  long  que  le  texte  même. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  éclaircissements  sur  les 
faits  auxquels  Tauteur  fait  allusion. 

3«  BT  4«  SIXAIN. 

V  Et  ont  premiers  porté  ici  d'or  la  toison. 
«  Dont  la  toison  encor  signament  en  la  Belge, 
«  Est  le  titre  d'honneur  de  rancieRne  noble&^e, 
•<  Des  Princes  du  pays.  > 

Ces  vers  aussi  bien  que  les  suivants  et  la  discussion  dans  laquelle 
il  entre,  nous  prouvent  bien  que  cette  prétendue  origine  de  St-Omer 
n'était  dans  l'intention  de  l'auteur  qu'un  jeu  d'esprit,  une  plaisan- 
terie destinée  à  mystifier  et  à  tourner  en  ridicule  ceux  qui,  sur  la  foi 
d'Ortelius,  faisaient  dériver  le  nom  de  Sithieu  de  la  contraction  des 
deux  mots  Sinus-Itius.  Guillaume  de  le  Nort  savait  mieux  que  per- 
sonne que  l'ordre  si  célèbre  de  la  Toison  d'Or,  auquel  il  fait  ici  allu- 
sion, a  été  institué  en  1440  par  Philippe-le-Bon,  duc  do  Bourgogne 
et  comte  de  Flaiïdre  et  d'Artois. 

22 

«  Ce  port  fut  condamné  par  l'isle  submergée, 
«  De  Goedwin,  perjurant  sa  foi  au  dam  gagée, 
«  Changée  en  un  escueil,  esclandre  d'Icion.  » 

Cette  Ile  submergée  et  changée  en  écueil,  o'est  sans  doute  la  longue 
langue  de  sable  qui  formait  entre  les  dunes  et  la  mer  la  fosse  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  était  situé  Waldam.  C'est  à  cette  fosse  que  ce 
hameau  a  emprunté  son  nom  Walle  dame,  fosse  du  flux  de  la  mer. 
Car  le  mot  dam  ne  signifiait  pas  primitivement  digue  ou  barrage 
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comme  aujourd'hui,  mais  bien  une  fosse  bordée  d'une  levée  do  terre. 
Cestceque  nous  apprend  une  charte  de  1156  où  nous  trouvons 
cette  mention  :  «  Totam  terram  de  HoUeka  (Uolque)  cum  omnibus 
«  paludibus  suis  et  fossis  quœ  damma  vocantur.  (Privileg.  écoles. 
Watinensis,  26). 

La  fosse  de  Waldam  désignée  dans  les  documents  du  XI  V«  siècle 
sous  le  nom  de  Wal  était  à  cette  époque  le  port  de  Marck.  En  1335, 
on  7  comptait  77  bateaux  pécheurs  qui  payaient  chacun  au  comte 
d'Artois  une  ehincaisne  ou  don  gratuit  de  5  sous  par  an,  s*élevant, 
pour  cette  année  là  à  19  livres  5  sous.  11  y  venait  en  outre  des  na- 
vires du  dehors,  des  nés  passagières  pour  y  amener  ou  y  embarquer 
des  marchandises. 

On  conçoit  donc  que  cette  langue  de  sable  qui  formait  le  Wal  ait 
été  regardée  par  les  habitants  de  la  céte  comme  un  bienfait.  De  là 
sans  doute  le  nom  de  Goed-win  ou  Bonne-Âmie  qu'ils  donnaient  à 
cette  presqu'île.  Mais  peu  à  peu  cette  digue  de  sable  céda  à  la 
double  action  de  la  vague  et  des  vents  et  fut  submergée  par  les  flots. 
Elle  a  formé  depuis  un  écueil  désigné  sur  les  anciennes  cartes  sous 
le  nom  de  banc  brasseux,  probablement  parce  que  la  mer  y  était 
clapoteuse  et  trouble. 

Cette  fie  a,  suivant  notre  poète,  perjuré  sa  foiy  probablement 
parce  qu*en  se  plongeant  sous  les  eaux  elle  a  joué  un  très  mauvais 
tour  aux  habitants  de  la  côte  et  s*est  montrée  peu  digne  de  ce  nom 
de  Goed-  tcin  ou  Bonne-Amie  qu'ils  lui  donnaient. 

46. 

«  Quatre  autres  de  paroche  avec  des  pyramides, 
4<  Tout  faictes  par  les  fils  des  Nymphes  Britanidcs, 
«  En  matière,  en  quarrure,  en  moulure,  en  tout  art.  » 

Si  nous  comprenons  bien  ce  passage,  il  signifie  que  les  clochers 
des  quatre  paroisses  S**-Aldegonde,  S*-Sépulcre,  S»-Denis  et  S*«- 
Marguerite  dont  la  tour  était  surmontée  d'une  flèche  comme  Test 
encore  celle  de  S*-Sépulcre,  auraient  été  construits  par  des  archi- 
tectes anglais.  Le  fait  ne  serait  pas  impossible.  C'est  aussi  aux  An- 
glais qu^n  attribue  la  construction  du  portail  de  l'église  S'-Vulfran 
d'Abbeville,  et  il  existe  sur  la  tour  dT tapies  une  inscription  portant 
qu'elle  a  été  édifiée  par  les  Anglais,  ab  anglis  œdificata,  à  une 
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époque  dont  nous  ne  nous  rappelons  plus  la  date  précise,  mais  qui 
remonterait  au  XI'  siècle.  Quoiqu'il  en  soit,  la  tradition  à  laquelle 
Guillaume  de  le  Nort  fait  ici  allusion  n'est  point  parvenue  jusqu'à 
nous 

51. 

*t  Devant  sa  saincte  image,  en  chaque  rue,  au  soir.  » 

Â  cette  époque  il  y  avait  une  madone  presqu'à  chaque  coin  de  rue, 

53. 
«  Dessus  le  mont  d'Alquin,  àpiedsnus,  fréquenté.  » 

L'auteur  fait  probablement  allusion  à  la  chapelle  qui  existait  entre 
Escœuilles  et  Alquines,  au  hameau  do  Faringhem.  Celte  localité 
dont  le  nom  attestait  l'ancienneté  de  son  pèlerinage  (de  Faren  voya- 
ger), a  depuis  longtemps  disparu  ;  son  nom  même  est  aujourd'hui 
complètement  oublié. 

68. 

« La  porte  de  Boulloigne, 

«  Posée  à  l'embouchure  et  près  du  grand  marché.  » 

Ce  vers  indique  clairement  l'emplacement  de  la  porte  Boulnisienne 
à  l'angle  ouest  de  la  Crand'PIace,  en  face  de  la  rue  du  Luxembourg, 
laquelle  portait  alors  le  nom  de  rue  Boulnisienne  en  dedans  les 
murs. 

72. 

«  Au  canal  Herbostat  rivageant  à  Calais.  » 

Herbostat,  c'est  la  rivière  et  le  quai  des  Tanneurs.  Ce  nom  a  fait 
un  singulier  chemin,  comme  la  plupart  des  noms  flamands  prononcés 
en  Français.  Au  XII*  siècle  il  s'écrivait  Euerhor stade,  il  était  encore 
facile  d'y  reconnaître  le  mot  Overborg-slade,  quai  d'au-delà  du 
bourg.  On  l'appelait  ainsi  parce  qu'il  avait  été  laissé  en  dehors  de  la 
première  enceinte  de  la  ville.  Aussi  Euerborstade  faisait-il  partie 
de  la  paroisse  de  St-Blartin  hors  les  murs,  aussi  bien  que  le  Haut^ 
Pont,  en  flamand  Eobrighe.  Nous  en  trouvons  plusieurs  mentioiis 
du  genre  de  celles-ci  :  Willelmi  Duntis  niansura  apud  Eubrbos- 
TADB.  —  Pars  paludis  in  parochiâ  5»»  Martini  extra  parietes 
apud  Hobuighc. 
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C«  mot  EuerhorsUide  se  corrompit  d'abord  en  celui  de  Werbos» 
Iode,  Gherbostade,  et  c'est  alors  qu'il  fut  traduit  et  désigné  en  fran- 
çais d'une  manière  conforme  à  cette  prononciation  sous  le  nom  de 
quai  des  Tanneurs.  Plus  tard  on  le  prononça  et  on  l'écrivit  sous 
son  nom  flamand  en  Taltérant  encore  davantage  ,  en  Berbostade 
et  Erbostat, 

Il  s'agit  dans  ce  sixain  et  le  suivant  de  la  porte  (jle  Calais  com- 
mencée depuis  longtemps  et  terminée  seulement  en  1631. 

77. 

4^  L'évesque  Âméricourt  le  courtina  de  murs.  » 

Les  anciens  remparts  de  St  Omer,  comme  ceux  des  places  fortes 
voisines,  étaient  en  terre  ,  avec  de  grosses  tours  en  briques  qui  les 
flanquaient  de  distance  en  distance,  un  fossé  très  profond  et  plein 
d'eau  avec  escarpe  et  contre  escarpe.  Le  bord  extérieur  de  ce  fossé 
relevé  en  forme  de  parapet  était  fermé  par  des  bailles  ou  hautes  pa- 
lissades très  serrées  et  défendues  elles  mômes  par  un  chingledic  ou 
fossé  de  pourtour. 

81. 

«  Valentin  de  Pardieu,  le  seigneur  de  la  Mot(e.  » 

Sa  famille  était  de  St-Omer  où  il  est  né  lui-môme.  Il  épousa  Fran- 
çoise de  Noyelles.  Ce  fut  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son 
temps.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  le  parti  des  Etats 
généraux,  il  fit  sa  soumission  au  prince  de  Parmes  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Gravelines  et  de  Tournehem.  Il  perdit  un  bras  au 
siège  de  l'Ecluse,  et  fut  tué  d'une  balle  au  siège  de  Doullens  et  enterré 
à  Gravelines. 

92. 
«  Le  baron  de  Zeultun  généreuse  noblesse.  » 

Zeltun  était  l'une  des  douze  baronies  du  comté  de  Gulnes.  Elle 
était  située  sur  Polinchove  dans  l'angle  formé  par  les  deux  branches 
de  l'Hem  où  existe  encore  la  motte  de  son  ancien  château.  C'était  un 
baron  de  Zeltun,  Gaucher,  qui  avait  donné  en  1142  la  censé  de 
MuQcq-Nieurlet  à  l'abbaye  de  Clairmarais. 
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— tin  de  nos  honorables  corre^ondants  de  Lille  (Nord) , 
M.  le  docteur  A.  Germain,  nous  communique  la  pièce 
suivante  rappelant  le  programme  d'une  pièce  jouée  au 
XYII'^  siècle  par  les  élèves  du  collège  de^  Jésuites  français 
de  St-Omer ,  en  l'honneur  du  R.  P.  Louis  de  Beaufort« 
qui  fut  le  3S®  et  le  36®  supérieur  de  cette  maésonen  1686 
et  en  1700 ,  et  qui,  entre  ses  deux  administrations,  vil 
celles  des  RR.  PP.  Jean  Dennetières (33*,  de  4 690  à  1 693), 
Ignace  de  la  Porte  (34%  de  1693  à  «695),  et  Ignace  des 
Lyons(â5%de1695à1700). 

Nous  imprimons  id,  comme  spécimen^  avec  la  traduc- 
tion littérale  et  pour  en  aissurer  ht  conservation ,  cette 
pièce  dans  laquelle  on  remarque  quelques  allusions  ;  elle 
pourra  donner  une  idée  des  exercices  en  usage  dans  les 
établissements  des  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui 
se  connaissent  en  éducation.  Ces  exercices  composés,  en 
général,  et  joués  par  les  élèves  eux-mêmes ,  servent 
beaucoup  au  développement  des  jeunes  intelligences  qui 
peuvent  s'initier  ainsi  de  bonne  heure  au  rôle  qu'elles 
«ont  appelées  à  jouer  dans  la  vie. 

Bemai  n  Iapum. 


REVERENDO  IN  CHRISTO  PATRI 
P.  LuDOvico  DE  Reaufort 

C0U£GU    S0G1ETAT1S    JESV    AUIK>aiARI 
JNTERJECTO,   REUERENDORUM  PATRUM 

loANNis  Dennetières, 

Ignatji  de   La  Porte  , 

ET  Ignacu  Des  Iyons  , 

'     REOIMIIIIB, 
ITERATO   RECTORI. 
OFFEREBANT  ST13DI0SI   AUDOMARENSES  SYMBOLUM. 

Phœnix  ignibus  consumptus,  inque  suis,  latitans  cineribus, 
vegetior  redditur, 


primum  lemma  :  ui  arieat  Exod.  21. 

seccmdum  letnma  :  resurreoeii  Rom.  4. 

Phœnix  beatos  Irans  fluvram  incoîH 

îndinn,  pénates.  Rexit  amabiïi 
tiirtute  flfues  postqtiani  tmitiersas, 

perpeluo  ignîferi  retec^ns, 

calore  Phœbi,  scaiidit  ad  anhum 

tlhmtn  innouandos  montis,  ui  aràeat, 

bustoqoe  odorato  flagrantem 

Sol  radîîs  renouart  uolucrem. 

JESV  sacratas  Dùtn  lodoîx  tribtrs 

laimis  gubernai  fervidus  aKtes, 

soi  diiras  almo  pascîl  igné 

Çoem  renouare  cuprt  )  necesse  est 

accendat  ifîatn  notnine  gratia ,  lït 

son^t  loannes;  deindè  duplex  pn 

Ignatiorum  fax  «moris. 

CemHe  trt  aHerius  nitescat 

in  nrbe  totft  lumen,  et  in  scholis. 

Musquam  latebit  ;  nempë  sub  Me  flagrat 

Qui  iam  resurrexît  decoris 

puiveribus  Lt)doix  corciseans. 

A  LEUR  RÉVÉREND  PÈRE  EN  JÉSUS-CIBRIST 

L£  P.   Louis  DE  BEAUFORT  , 

RECTEUR  RÉÉLU 

DU  COLLÈGE  DES  JÉSUITES  DE  SaINT-OmER  , 

APRES  L*ADailN1STRATI0N   INTERMÉDIAIRE 

1>eS    RÉVÉRENDS    TÉRES 

iSAN  DiNMimES, 

Ignace  de   La  Porte, 
ET  lei!fA<:E  Dislions, 

LES  écoliers  AUDOMAROIS  OFFRAIENT  CETTE  ADRESSE. 

Le  Phénix  consumé  par  les  flammes  et  se  cachant 


i 


—  ab- 
sous sa  propre  cendre,  recouvre  sa  jeunesse, 
Premier  point  :  Pour  qu'il  brûle.   Exod.  21 . 

Second  point  :  Il  est  ressuscité.  Rom.  4. 

Le  phénix  tient  sa  résidence  heureuse  au  delà 

du  fleuve  Indus.  Après  avoir  gouverné  tous 

Jes  oiseaux  avec  un  mérite  qui  le  fait  aimer; 

ranimé  par  la  chaleur  éternelle  du  brûlant 

Phœbus ,  il  s'élève  avant  de  se  renouveler  jusqu'au 

sommet  de  la  montagne,  pour  s'y  brûler, 

et  par  ses  rayons  ardents  le  soleil  fait 

revivre  l'oiseau  sur  son  bûcher  odoriférant. 

Alors  que  Louis  (4),  plein  de  ferveur, 

gouverne  pendant  trois  ans  les  oiseaux  consacrés 

à  Jésus,  —  le  soleil  divin  nourrit  de  ses  feux  vivifiants 

Celui  qu'il  veut  renouveler  ;  —  il  faut  que 

la  grâce  l'illumine  de  sa  splendeur,  comme 

le  dit  Jean  (2);  ainsi  que  le  flambeau 

du  pieux  amour  des  deux  Ignace  (3). 

Réunissez  tous  vos  efforts  pour  faire  briller 

l'éclat  d'un  autre  dans  toute  la  ville,  et  dans  les  classes. 

Nulle  part  elle  ne  sera  cachée,  car  cette  grâce  anime 

Celui  qui  s'est  déjà  relevé  des  cendres  de  son  éclat, 

le  brillant  Louis. 

Lille,  le  20  mars  4887. 

A.  Germain. 


(1)  Louis  de  Beaufort,  32«  et  36-,  de  1686  à  1690  et  de  1700  à 
1703. 

(2)  Jean  Dennetieres,  a3«,  de  1690  à  1693. 

(3)  Ignace  de  La  porte,  31%  de  1693  à  1697,  et  Ignace  Deslions , 
35',  de  1697  à  1700. 


BULLETIN 


ANTIQUAIRES  DE  LA  lORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 
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Séance  du  4  Août  1856. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  secrétaire- gEnMral. 

A  Touverture  de  la  séance  et  sur  Tinvitation  de  M.  le  Président, 
M.  de  Laplane  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précé- 
dente. Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté. 

A  la  suite  de  cette  approbation  M.  le  Président  fait  rénumération 
des  ouvrages  reçus  par  la  Société  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'é- 
couler en  Indiquant  les  titres  de  chacun  de  ces  ouvrages  comme  il 
suit  : 

PubUcations  de  la  Société  Archéologique  de  Montpellier,  n9*  21,  22, 

23  et  24. 
Bulletin  de  la  Société  de  Thiatoire  de  France,  mai  et  juin  1856. 
Archives  historiques  du  Nord  de  la  France.  3«  série,  tome  V,  3«  liv. 
Revue  Agriqple,  Industrielle  et  Littéraire  du  Nord,  juin  1856, 
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La  Picardie,  2«  année,  juillet  1856. 

Rapport  sur  des  fouilles  archéologiques  faites  à  Wissanl  en  1855  par 

M.  Louis  Cousin. 
Recherches  sur  Pierre  rilermite  et  la  Croisade,  par  M.  L.  Paulet. 
La  Cinéide  ou  la  Vache  reconquise,  par  M.  l'abbé  Ch.  du  Vivier  de 

Streel. 
Quelques  découvertes  dans  l'ancienne  chapelle  des  bénéûciers  de  la 

collégiale  de  St-Jean  à  Liège,  par  le  môme. 
Poésies  Wallonnes,  par  Fauteur  du  Pantalon  Trawe, 
Archives  des  Missions  Scientifiques  et  Littéraires,  V«  vol.  VU' cahier. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  tome  III  n^  7,  année  1855>1856. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  17«  année,  4*  série,  tome  2*,  5* 

livraison,  mai,  juin  1856. 

Immédiatement  après  et  à  la  prière  de  M.  le  Président,  M.  le  Se- 
crétaire Général  donne  communication  de  la  correspondance  qui  se 
résume  ainsi  : 

^-  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  chargé  par  intérim  du 
département  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  annonce  par  une 
dépêche  du  23  juillet  qu^il  vient  d'accorder  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  comme  encouragement  à  ses  travaux,  une 
allocation  de  300  fr.  Èur  les  fonds  de  l'Etat. 

S.  Exe.  demande  en  môme  temps  le  nom  du  fonctionnaire  de  la 
Société  auquel  cette  somme  devra  être  ordonnancée.  —  Des  remer- 
cTments  unanimes  sont  adressés  à  M.  le  Ministre,  et  M.  Delrootte, 
trésorier,  est  indiqué,  comme  devant  toucher,  au  nom  de  la  Société 
ladite  allocation. 

—  M.  l'abbé  Ch.  du  Vivier  de  Streel,  curé  de  St  Jean  à  Liège, 
Vice-Président  de  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  envoie  en  hom- 
mage un  exemplaire  de  la  Cinéide  avec  un  autre  exemplaire  de 
quelques  poésies  wallones  liégeoises  comme  souvenir,  dit-il,  d'un 
idiome  qui  s'en  va  et  comme  échantillon  de  la  langue  &oil  à  ses  der- 
nières limites. 

—  Le  Président  de  la  Société  Impériale  des  Siences  et  Arts  de 
Valenciennes,  réclame  quelques  volumes  des  mémoires  et  quelques 
bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  lesquels  man 
quent  à  la  collection  do  la  compagnie  qu'il  a  l'honneur  de  présider. 

—  M.  Fr.  Hennebert, Secrétaire  de  la  Société  flistorique  de  Tour- 
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nai,  ^Toie  un  bon  pour  faire  retirer  chez  M.  Victor  Didron  les 
tomes  1 ,  2  et  3  des  publications  de  cette  Société. 

—  M.  Âug.  Janvier,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie, récemment  admis  comme  correspondant,  remercie  de  sa 
nomination. 

—  M.  Battu,  libraire  à  Boulogne,  offre  de  céder  quelques  pre- 
miers Tolumes  des  Mémoires  de  la  Morinie  dont  il  est  possesseur. 

—  MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  Dunkerquoise 
adressent  les  programmes  des  sujets  proposés  pour  les  concours  de 
1857  et  1858.  Dans  ces  programmes  on  remarque  lessigets  histo- 
riques suivants  : 

LETTRES.  —  Histoire  des  troubles  religieux  au  XV)«  siècle,  dans 
le  Nord  de  la  France,  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier-  et  restreint 
où  il  est  présenté.  Ainsi,  les  concurrents  ne  prendront  dans  les  faits 
généraux  que  ceux  qui  s'y  lient  étroitement.  Leurs  investigations 
porteront  sur  les  faits  spéciaux  relatifs  au  Nord  de  la  France,  et  ces 
faits  devront  avoir  pour  base  des  documents  authentiques 

Mais  les  concurrents  ne  devront  pas  se  borner  à  une.  simple  et 
sèche  nomenclature  do  faits  ;  ils  auront  à  les  envisager  dans  leur  en- 
semble et  à  décrire  l'influence  qu'ils  ont  exercée,  les  conséquences 
qu'ils  ont  produites.  Pour  cela,  ils  devront  examiner  la  situation  où 
se  trouvaient  placées  les  communes  pendant  l'époque  des  troubles, 
la  part  qu'elles  ont  prises  dans  ce  mouvement,  les  résistances 
qu'elles  y  ont  opposées,  l'attitude  des  autorités  au  milieu  de  cette 
effervescence  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature  où  les  intérêts 
temporels  se  cachaient  sous  les  disputes  religieuses,  au  milieu  des 
hittes,  des  tiraillements,  des  pressions  qui  s'exerçaient  constamment 
autour  d'elles. 

Enfin  ce  que  désire  la  Société  Dunkerquoise,  c'est  une  monogra- 
phie embrassant  l'ensemble  historique  de  cette  période  envis^ée 
sous  toutes  ses  faces. 

De  Tinfluence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre,  au 
point  de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  institutions. 

La  domination  de  la  couronne  d'Espagne  sur  la  ville  de  Dun  • 
kerqoe  et  sur  le  comté  de  Flandre  a  dû  nécessairement  modifier  la 
législation,  les  mœurs,  la  langue  et  les  habitudes  de  Dunkerque  et 
de  la  Flandre. 
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L'auteur  devra  d'abord  énoncer  les  changemenU  apportés  par  la 
législation  et  ensuite  constater  les  vestiges  des  mœurs  et  coutumes 
espagnoles  conservés  dans  le  pays. 

—  M.  Paillard  de  Saint-Eglan,  préfet  du  Cantal,  ancien  sous-pré- 
fet de  Dunkerque,  membre  correspondant  à  Âurillac,  lauréat  de  la 
Société  pour  son  beau  travail  sur  les  invasions  des  Normands  dans  la 
Morinie,  remercie  la  Société  et  accuse  réception  de  la  médaille  d*or 
qui  lui  a  été  remise.  Cet  honorable  membre  demande  la  permission 
de  faire  quelques  légères  additions  à  son  travail  couronné,  avant 
l'impression. 

—  M.  Amould  de  Tournay,  correspondant  à  Estaires,  annonce 
qu'il  a  découvert  depuis  peu  dans  le  village  de  Caestre,  près  de 
Cassel,  la  pierre  tumulaire  de  Robert  de  Thiennes,  seigneur  de 
Caestre,  conseillerdu  ducde  Bourgogne  et  de  Tempereur  Maximilion. 

Cette  pierre  porte  le  fragment  d'inscription  qui  suit  : 

Cy  gist  noble  home  messire  Robert  de  Thiennes  de  Lombise, 
chevalier  heigneur  de  Caestre  etc.  Conseiller  des  feux 

Sanderus  (t.  3  p.  291)  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Robert  de 
Thiennes  et  de  son  inhumation  dans  Téglise  de  Caestre  :  Sepultus 
in  eadem  ecclesid  Robertus  de  Thiennes  dictus  de-Lombise,  dominus 
de  Caestre,  consiliarus  Caroli  Burgundiœ  ducis,  Maximiliani 
Cœsaris  et  Philippi  ejus. 

Cette  pierre  sépulcrale  dont  les  caractères  en  relief,  dit  M.  Ar- 
nould,  sont  d'une  belle  conservation,  forme  aujourd'hui  le  seuil  d'une 
maison  servant  à  une  école  de  dentellières,  maison  qui  fait  face  au 
presbytère.  Le  tombeau  de  Robert  sert  de  marche-pied  aux  passants. 
L'honorable  correspondant  propose  d'acheter  cette  pierre  pour  l'ai^ 
racher  à  la  profanation  dont  elle  est  chaque  jour  l'objet,  il  pense 
qu'à  peu  de  frais  on  pourrait  la  transporter  au  musée  de  St-Omer. 

M.  Arnould  annonce  également  avoir  retrouvé  dans  les  archives 
de  Merville  une  pièce  intitulée  la  Conversion  et  le  martyre  de 
sainte  Catherine  tragédie  dédiée  à  MM.  les  chanoines  du  vénérable 
chapitre  de  St-Amé,  seigneurs  de  Merville  et  à  Messieurs  du  Magis- 
trat dudit  lieu,  représentée  par  la  jeunesse  de  Merville  le  jour  de 
l'Assomption  de  N.  D.  après  vêpres  en  1660. 

A  Lille  de  l'imprimerie  de  Nicolas  Deracho  à  la  Bible  d'Or.  1660. 

Cette  pièce  en  six  actes  se  termine  ainsi  : 

<^  M^*  d*allumettes,  misérables  et  malheureux  en  leurs  mesliers, 
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•  puisquun  envieux  met  le  feu  da^is  leur  boite  et  brmle  toute 
»  leur  marchandise. 

«  ^  kl  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  N.  D.  de  Miséricorde, 
»  Séraphique  Père  St- François  et  delà  très -illustre  et  glorieuse 
»  Ste-Catherine,  » 

L'honorable  correspondant  parle  encore  d*uQ  vieux  et  intéressant 
manuscrit  retrouvé  par  M.  Tabbé  Dehaisnes,  d'Estaires,  en  un  vol. 
velin,  petit  in-f*  de  190  pages,  contenant  une  règle  pour  les  cba- 
DOînes,  règle  faite  au  concile  d'Aix-la-Gbapelle  tenu  en  816.  Sur  la 
première  feuille  de  ce  livre  on  lit  * 

Hie  liber  Allatus  a  Minorvillâ  seu  Mervillâ,  remanere  débet  ad 
usum  eanonicorum  et  collegii  D.  amati. 

M.  Amould  annonce  également  qu'une  bague  chevalière  vient 
d*étre  retrouvée  dans  les  ruines  de  la  Chartreuse  de  Goosnay  près 
Béthune.  Cette  bague  qu'on  croit  ancienne  porte  en  guise  de  chaton 
rembléme  de  Tordre  des  Chartreux  (un  globe  surmonté  d'une  croix). 

La  Société  écoute  avec  intérêt  ces  communications  diverses  et 
remercie  leur  auteur. 

Après  la  communication  successive  de  toutes  ces  correspondances, 
M.  le  président  s'exprime  ainsi  : 

«  Tous  avez  appris  avec  bonheur,  Messieurs  je  n'en  doute  pas,  la 
»  distinction  si  éminente  dont  notre  Secrétaire  Général,  M.  de  La- 

>  plane,  vient  d'être  l'objet  en  obtenant  de  l'Académie  des  Inscrip  • 
»  tiens  et   Belles   Lettres  la   première  médaille   d'or    au    grand 

>  concours  des  Antiquités  "de  la  France,  pour  son  Histoire  des 
»  Abbés  de  St-Bertin. 

>  Vous  en  avez  été  flattés,  j'en  suis  certain,  pour  l'honneur  de  la 
A  Société;  permettez-moi  d'adresser  en  votre  nom  à  notre  excellent 
»  collègue,  les  félicitations  les  plus  sincères  et  de  le  remercier  en 
»  môme  temps  de  Thonneur  qu'il  nous  procure.  » 

La  société  applaudit  aux  sentiments  exprimés  par  M.  le  Président, 
et  décide  que  des  félicitations  unanimes  seront  consignées  au  procès- 
verbal  de  la  séance  avec  insertion  au  Bulletin. 

Immédiatement  après  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le 
Président  remet  à  chacun  des  Membres  présents  un  exemplaire  de  la 
dernière  livraison  du  Bulletin,  4.^  année,  2«  vol.  4^  livraison,  (octobre, 
novembre  et  décembre  1855.) 

De  même  suite,  M.  Alb.  Lcgrand,  Vice  Président  donne  lecture 
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d'une  notice  relative  aux  loteries  de  bienfaisance  à  Malines  et  à  Lou- 
vain  en  1519  et  1520.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt 
par  l'assemblée  qui  décide  que  le  travail  de  M.  Legrand  sera  textuel- 
lement inséré  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin. 

II  est  décidé,  en  outre,  que  la  commission  du  Bulletin  se  réunira 
le  vendredi  suivant  pour  fixer  les  matières  à  insérer  dans  les  pro- 
chaines livraisons.  Puis  la  compagnie  termine  la  séance  en  s'ajour- 
nant  au  mois  de  novembre  à  cause  des  vacances. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

— >ooi^ 


Séance  du  3  Novembre  1856. 
PRISSIDBNCE  DE  M.   QUENSON. 

SEcaiTAiRi,  M.  COURTOIS /^en  remplacement  de  M.  de  Laplane, 
en  voyage  dans  le  midi  de  la  FranceJ, 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
{\  août),  la  Société  n'ayant  pas  de  séances,  suivant  son  usage,  pen- 
dant les  deux  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Dépôt  sur  le  bureau  par  le  Secrétaire  des  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  tome  XVÏ*,  4«  liv. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  et  Centrale  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  de  Douai,  5  vol.  et  un  autre  de  table. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  de  Blois,  tome  V. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts 

du  département  de  l'Oise,  t.  II. 
Archives  Historiques  et  Littéraires  du  Nord,  3«  série,  t.  V,  4«  liv. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet  1856,  août, 

septembre. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2«  trimestre  de  1856. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  IIÏ,  n»8. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologiques  de 

la  Creuse,  3®  liv. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n»  2. 
Rapports  sur  les   Travaux  de  cette  Société  pendant  les  années 
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1853-54, 1854-55, 1855-56,  par  M.  J.  Garnier,  Secrétaire  Per- 
pétuel. 
Rapport  sur  les  Inscriptiones  Heiveticas  de  M.   Uomseo,  ];)ar  le 

môme. 
Compte-Rendu  des  Travaux  de  FAcadémie  du  Gard,  par  M.  Nicot 
Revue  Numismatique,  Janvier  et  février  1856.  - 
Note  sur  la  Seigneurie  d'Âgimont  à  propos  d'une  Monnaie  par 

M.  Chalon. 
Monnaies  Belges  trouvées  en  Irlande,  par  M.  Renier  Chalon. 
Imitation  d'une  Monnaie  de  Hainaut  par  Arnold  de  Stein,  par  le 

môme. 
Poids  Monétiformes  du  Midi  de  la  France,  un  demi-quarteron  de 

Gaillac  portant  la  date  de  1341,  par  le  môme. 
Sur  un  revers  unique  de  Carausius,  par  le  môme. 
Une  Décoration  Algérienne,  par  le  mônxe. 
Observations  Archéologiques  à  propos  de  quelques  Monnaies  inédites 

de  Saint-Omer,  par  M.  C.  A.  Serrure. 
Note  sur  la  Complainte  composée  par  Thibaut  II,  comte  de  Bar, 

pendant  sa  captivité  en  Hollande  (1553-1554},  par  le  même. 
Chronique  d'Arthois  par  François  Bauduin,  né  à  Arras  en  1550, 

publiée  par  T Académie  d' Arras. 
Notice  sur  la  Topographie  de  Dunkerque  depuis  son  origine  jusqu'à 

nos  jours  et  plus  particulièrement  sous  la  domination  Espagnole 

au  XVI«  siècle  et  au  XVIÏ«,  par  M.  Victor  Derode. 
Instructions  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient  par  M.  le  marquis  de 

Pastorel. 
Bibliographie  Boulonnaise,  par  M.  Alp.  Lefebvre. 
Notes  historiques  et  statistiques  sur  les  fiefs  et  anciennes  appella- 
tions de  Capécure,  par  le  môme. 
Essai  topographique  et  historique  sur  Capécure,  par  le  môme. 
Esquisse  biographique  sur  l'amiral  de   Coligny-Chatillon,  par  le 

môme. 
Etudes  sur  les  voies  de  communication  de  la  ville  et  de  la  commune 

de  Boulogne-sur-Mer,  par  le  môme. 
Conseil  Général  de  Maine-et-Loire.  —  Exposé  sommaire  du  Préfet. 
Notice  sur  quelques  vieilles  enseignes  de  la  ville  d'Amiens,  par 

A.  Janvier. 
De  rinstniction  ,des  sourds-muets,  par  L.  de  Baeckcr. 
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Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  Impériale  de  Rouea 

pour  les  années  1857,  58,  59  et  60. 
La  Picardie,  août,  septembre  et  octobre  1856. 
Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des  Deux- 

Sèvres,  2*  liy. 
Académie  d'Arras.  —  Sujets  mis  au  Concours  pour  1857  et  1858. 
Congrès  Scientifique  de  France,  22*  session  tenue  au  Puy. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  juillet  et  août  1856 
Discours  sur  la  destruction   de  l'Empire  d'Orient,  par  M.  Tabbè 

J.  Corblet. 
Catalogue  des  publications  Belges  en  dépôt  chez  Borrani  et  Druoz, 

libraires. 
Les  Huguenots  et  la  Ligue  au  diocèse  de  Boulogne,  par  N.  Tabbé 

F.  Lefebvre,  vicaire  et  membre  correspondant  à  Lens. 

Distribution  à  chacun  des  membres  présents  d'un  exemplaire  du 
Bulletin  comprenant  la  17®  et  la  18*  livraison  et  du  Livre  des 
Usaiges  et  anciennes  coustunies  de  la  comté  de  Guisnes,  sortis  de 
presse  depuis  quelques  jours. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  les  lettres  suivantes  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  remercie 
M.  le  Secrétaire- Général  do  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  deux  exem- 
plaires de  l'Histoire  des  Abbés  de  Saint-Beriin,  l'un  pour  être 
déposé  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  Savantes,  l'autre  pour  le  Comité 
des  arts  et  de  la  langue. M.  le  Ministre  adresse  à  M.  de  Laplane  ses 
remercîments  personnels  et  particuliers  pour  l'exemplaire  qu'il  lui 
a  offert  à  lui-môme. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  accuse  réception  de  l'exemplaire  du  môme  ouvrage  adressé 
à  cette  société  et  en  exprime  aussi  ses  remercîments. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy, 
adresse  à  la  Société  le  volume  de  ses  Mémoires  qui  vient  de  paraître, 
ou  plutôt  le  bon  qui  doit  servir  à  le  retirer  de  l'un  des  dépôts  indi- 
qués. —  Remercîments.  —  Le  bon  a  été  envoyé  à  Paris  pour  retirer 
ce  volume,  le  10  septembre  dernier. 

—  M.  Brassart,  Secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  Douai,  envoie  les  cinq  volumes  des  Mémoires  de  celte  So- 
ciété qui  manquent  à  celle  de  la  Morinie,  avec  promesse   d'envoyer 
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également  ceux  qui  lui  manquent  encore,  s'il  peut  les  rencontrer. 
—  M.  le  Sous-Préfet  de  Sfc-Omer,  informe  M.  le  Président,  qu'à 
Toccasion  de  la  fêle  de  TErapereur,  il  a  été  accordé  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  par  M.  le  Ministre,  les 
livres  suivants  : 

1®  Cartulaires  des  départements,  1  vol.  in-4®. 

2**  Inscriptions  de  la  Célicie,  brochure  in-4*». 

3*>  La  Grèce  tragique,  l  vol.  in-8*  avec  atlas. 

40  Société  de  sphragistique  de  Paris,  3"  et  4«  vol.  in-8". 

5»  Dictionnaire  iconographique  des  monuments,  2  vol.  in-8". 

6*  Numismatique  ancienne,  2  vol.  in-8<». 

7<»  Tableau  des  archives  départementales,  1  vol.  in-4". 

8»  Recherches  sur  le  culte  de  Bacchus,  3  vol.  in-S". 

Bemercîments. 

—  M.  Charles  Duvivier  de  Streel,  curé  de  Saint-Jean,  à  Liège, 
Vice-Président  de  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  informe  M.  le 
Président  qu'il  vient  d'envoyer  à  son  adresse,  deux  exemplaires  de 
son  ouvrage  La  Ciné'ide,  l'un  pour  lui  et  l'autre  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société.  Il  y  joint  un  exemplaire  de  ses  poésies  wallonnes  Lié- 
geoises. —  Bemercîments. 

—  Le  chef  du  secrétariat  du  ministère  de  Tinstruction  publique, 
accuse  réception  de  deux  exemplaires  du  Bulletin  historique  de  la 
Société,  destinés  au  Comité  et  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  Sa- 
vantes. 

—  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  Montpellier, 
informe  la  Société,  qu'il  vient  de  lui  adresser  les  n<»'  20  à  23  des  pu- 
blications de  sa  compagnie.  —  Bemercîments. 

—  M.  de  Baecker,  de  Bergues,  adresse  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Carton,  de  Bruges,  un  manuscrit  de  Thérouanne.  Il  y  joint  la 
copie  d'une  pièce  de  vers,  composée  au  XII«  siècle,  par  un  chanoine 
de  Saint -Orner,  nommé  Pierre,  et  déjà  publiée  par  M.  le  baron  de 
Saint-Génois ,  dans  son  recueil  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Gand. 

— M.Martial  Eudes  a  fait  parvenir  à  M.  le  Président  pour  en 
faire  hommage  à  la  Société,  deux  plans  dressés  pour  la  construc- 
tion du  portail  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  et  portant  la 
date,  l'un  do  1474  et  l'autre  celle  de  1501.  J'y  joins,  ajoute  M.  Eudes 
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dans  sa  lettre  d'envoi,  trois  sceaux  en  cire  qui  proviennent  des  an- 
ciennes archives  de  la  cathédrale  de  St-Omer. 

La  lecture  de  cette  lettre  et  Tinspection  des  plans  et  des  sceaux 
donnent  lieu  à  quelques  observations.  Ces  plans  n'ont-ils  point  fait 
partie  aussi  des  archives  de  Notre-Dame?  Ne  ferait-on  pas  bien  de 
les  y  remettre?  Avant  de  prendre  un  parti  à  cet  égard,  on  s'assu- 
rera si  ces  plans  manquent  aux  archives  et  doivent  y  avoir  leur 
place.  M.  Louis  Deschamps,  se  charge  de  faire  cette  vérification  et 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

On  propose  ensuite  comme  membres  correspondants,  M.  Alphonse 
Lefebvre,  employé  des  ponts  •  et-chaussées  à  Boulogne,  et  M.  Emile 
Nève,  bibliothécaire  et  professeur  honoraire  de  philosophie  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain,  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Ces 
deux  candidatures  étant  appuyées,  décidé  qu'il  sera  procédé  aux 
élections  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  1««^  Décembre  1856. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUENSON.  —  SECRETAIRE,  M.  COURTOIS. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n*  3. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  1^**  et  2*  tri- 
mestres 1856. 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  tome  III,  n<>  9. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1856,  3«  livraison. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  septembre  et  octobre  1856. 

Sceau  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  de  Bergues-Saint-Winoc,  par 
M.  J.  J.  Cartier. 

Histoire  militaire  et  navale  d'Etaples,  depuis  1800  jusqu'à  1806,  par 
M.  G.  Souquet. 

Instruction  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient,  par  M.  Alb.  Lenoir. 

Rapport  à  la  commission  historique  par  M.  Bourdon  sur  un  des 
Mémoires  de  la  Société  de  Sphragistique. 

La  Picardie,  novembre  1856. 
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Lettres  inédites  de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  par  M.  Diegerick. 
Correspondance  des  magistrats  d'Ypres  députés  à  Gand  et  à  Bruges 

pendant  les  troubles  de  Flandre  sous  Maximilien,  publiée  par 

H.  J.  L.  A.  Diegerick. 
Les  Drapiers  Yprois  et  la  conspiration  manquée,  épisode  de  l'his- 
toire d'Ypres  (1428-1429),  publié  par  le  môme. 
Documents  historiques  concernant  le  siège  de  Tournai  de  1581  et 

Pierre  de  Melun  prince  d'Espinoi,  communiqués  par  le  mémo. 
The  Numismatique  chronicle,  n°  LXXI. 
Catalogue  of  the  Fejervary  ivories  in  the  muséum  of  Joseph  Mayer 

esq. 
The  national  Gallery.  —The  Debale  of  april  7**»,  M.  R.  Stiriing 

M.  P.  and  Raphal's  ApoUo  and  Marsyas'  aReply  by  Morris  Moore. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  juillet,  août,   septembre  et 

octobre  1856. 
Etude  historique  sur  l'existence  d'un  siège  épiscopal  à  Boulogne 

avant  le  VII«  siècle. 

Ces  divers  ouvrages  sont  distribués  entre  plusieurs  des  membres 
de  la  Société  qui  en  rendront  un  compte  sommaire  dans  les  pro- 
chaines séances. 

M.  Deschamps  de  Pas,  propose  à  la  Société  d'intervenir  auprès 
de  la  Commission  de  la  bibliothèque  communale  qui  compte  plu- 
sieurs membres  de  la  Compagnie  parmi  les  siens,  pour  qu'elle  pro- 
cure, 9'il  est  possible,  à  cette  bibliothèque,  la  collection  des  Recorts, 
faisant  suite  à  celle  de  Rymer.  —  Adopté. 

L'honorable  opinant  dépose  sur  le  bureau  un  devis  de  la  cons- 
truction de  la  tour  de  Notre-Dame ,  à  la  fin  du  XV*  siècle.  Ce  devis, 
fait  observer  M.  Deschampsi  suppose  un  plan  qui  devait  y  être  joint 
et  qui  manque  aux  archives  de  cette  église  auxquelles  ce  document 
appartient.  Il  en  conclut  que  le  plan  offert  à  la  Société  par  M.  Eudes, 
doit  être  celui  qui  manque  au  devis  auquel  du  reste  il  se  rapporte 
en  tous  points.  Après  quelques  autres  observations  de  la  part  de 
plusieurs  membres  et  notamment  de  M.  Liot  de  Norbécourt,  il  est 
décidé  que  la  Société  profitera  du  don  que  lui  a  fait  M.  Eudes  pour 
réintégrer  le  plan  dont  il  s'agit  aux  archives  de  Notre-Dame,  en  le 
joignant  au  devis  auquel  il  a  dû  être  primitivement  annexé.  Décidé 
que  les  sceaux  également  donnés  à  la  Société  par  M.  Endos,  seront 
déposés  au  musée. 


—  372  — 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  et  des  com- 
missions par  la  voie  de  Télection  au  scrutin  secret, 
Ont  été  élus  à  la  majorité  des  suffrages  : 
Président  :  M.  Quenson  ;  —  Vice-Président  :  M.  Alb^  Legrand  ; 

—  Secrétaire  Archiviste  :  M.  Courtois;  —  Trésorier  :  M.  Delmotte. 

Membres  de  la  Commission  Permanente  : 

MM.  Alb*  Legrand,  —  Alex.   Ilermand,  —  Deschamps,   Louis, 

—  Liot  do  Norbécourt,  —  Parmentier  et  Courtois. 

Membres  de  la  Commission  du  Bulletin  : 

MM.  Alb^  Legrand,  —  Deschamps,  Louis,  —  Liot  de  Norbécourt, 

—  Delmotte  et  Courtois. 

M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire- Général  font  de  droit  partie  de 
ces  deux  commissions. 

Membres  de  la  Commission  du  Budget  : 

MM.  Alb*  Legrand,  —  Liot  de  Norbécourt  et  Cardevgcque. 

Ne  sont  pas  soumis  h  la  réélection  : 

MM.  Louis  de  Givenchy,  Secrétaire- Pepétuel  honoraire,  —  Henri 
de  Laplane,  Secrétaire-Général,  précédemment  élu  pour  cinq  ans. 

En  conséquence ,  le  bureau  et  les  commissions  sont  déclarées 
constituées  comme  il  vient  d'être  dit,  pour  l'année  1856-1857. 

M.  Courtois  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Notice 
historique  sur  Vancienneté  des  xoatringues  et  leur  ancienne  orga- 
nisation dans  le  Bas-Artois,  le  Calaisis  et  dans  les  deux  châtel- 
lenies  de  Bergues  et  de  Bourbourg. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  établit,  à  Taide  de  documents  contempo- 
rains, que  dès  le  XI*"  siècle;  à  l'époque  où  les  chartes  des  monastères 
viennent  jeter  quelque  jour  sur  ce  que  nous  appelons  encore  le 
Plat-Pays,  cette  contrée,  des  deux  côtés  de  l'Aa,  était  déjà  soumise 
à  un  régime  des  eaux  ayant  pour  but  d'empêcher  d'une  part  les 
inondations  de  la  mer,  et  de  Tautre  de  le  dessécher  des  marais.  Ce 
régime  est  désigné  en  latin  sous  le  nom  de  fossatwn  qui  est  la  tra- 
duction du  mot  wattringues.  Toutes  les  terres  marécageuses  y 
étaient  soumises.  Les  propriétaires  étaient  tenus  d'entretenir  les 
cours  d'eaux  qui  bordaient  ou  traversaient  leurs  héritages  et  do 
payer  en  outre  une  cotisation  à  raison  de  tant  la  mesure  pour  les 
travaux  d'une  utilité  générale  ou  imprévue.   L'administration  des 
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eaux  appartenait  aux  communautés  ou  seigneuries,  lesquelles  cboi  * 
sissaient  parmi  les  échevins  ou  les  francs  hommes  une  commission 
spéaale  appelée  Biziene,  c'est-à-dire  inspection,  congregatio  quœ 
dieitur  Bizibnb.  Chaque  contrée  avait  son  watergrave,  même  dans 
le  milieu  du  XIU*  siècle,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  le 
plus  ancien  watergrave  dont  il  soit  fait  mention  dans  la  Flandre- 
Belge,  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'an  1300.  Les  chartes  des  XI*  et 
XII*  siècles  font  mention  des  terres  conquises  par  la  retraite  de  la 
mer  ou  sur  les  marais,  et  un  acte  de  donation  du  XllI*  désigne  ces 
terres,  notamment  celles  du  KUwal  sous  le  nom  moderne  de  lègres. 

Les  États  d'Artois  ,  au  siècle  dernier,  ont  attiré  à  eux  l'adminis- 
tration des  wattringues.  Mais  ce  mode  nouveau  n'a  pas  réusii.  La 
fermeture  des  écluses  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  XVII"  siècle 
avait  détruit  le  fruit  des  travaux  de  tant  de  siècles  ;  il  en  fut  de  môme 
en  1793.  où  par  suite  de  la  môme  mesure  tout  le  Plat-Pays  retourna 
à  l'état  de  marais  inculte  et  couvert.  C'est  donc  à  tort,  conclut  l'au- 
teur, qu'on  a  attribué  le  dessèchement  de  nos  marais  de  la  rive 
gauche  de  l'Aa  aux  États  d'Artois  d'abord,  puis  aux  wattringues 
modernes  dont  le  système  aurait  été  emprunté  à  la  Hollande. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  Secrétaire-Archiviste, 
A.  COURTOIS. 


OBITUAIRE 

DE  LA  CATHÉDRALE  D  ARRAS 

AU  Xni*  SIÈCLE. 

Communication  do  M.  Edmond  Liot  de  Nortbécourl, 
membre  titulaire. 

•  Nous  venons  de  réunir  et  de  mettre  en  ordre  les 
feuillets  manuscrits  que  notre  honorable  Secrétaire  — 
Général  a  bien  voulu  nous  donner  en  communication  et 
sur  lesquels  la  Société  nous  a  demandé  un  rapport. 

Ces  feuillets  qui  ont  tous  les  caractères. des  manuscrits 
du  commencement  du  XlIP  siècle,  contiennent  une  partie 
notable  d'un  obituaire  de  l'église  cathédrale  d'Arras .écrit 
au  temps  de  l'évoque  Asson ,  qui  fut  sacré  en  1331,  et 
mourut  en  1245. 

11  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  pré- 
cieuses pages,  tout  le  monde  sait  combien  sont  rares  et 
recherchés  les  débris  du  XlIP  siècle. 

L'état  matériel  du  manuscrit  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Les  abbréviations  sont  nombreuses  mais  assez 
faciles  à  comprendre.  Les  initiales  sont  tracées  alterna- 
tivement avec  des  couleurs  bleue  et  rouge  encore  assez 
vives.  Elles  sont  entourées  de  petits  dessins  à  la  plume. 

Nous  allons  traduire  littéralement  les  articles  les  plus 
intéressants,  et  donner  les  noms  de  tous  les  fondateurs. 

En  tète  du  premier  feuillet  on  lit  cette  mention  : 

Voici  les  commémorations  dos  personnes  vivantes  qui  doi- 
vent otre  failos  dans  les  vigillos  du  bionhouroux  Martin. 
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Commémoration  de  Julienne  de  Cliarency,  pour  qui  on 
donne  4  sous. 

€**■  d'.*gidius ,  châtelain  de  Bapaume,  seigneur  de  Beau- 
manoir  {"Belli'MansiJ,  pour  lequel  on  distribue  5  sous. 

C*^  de  notre  vénérable  père  Asson  (1),  évoque  d'Arras,  pour 
lequel  on  donne  20  sous  de  commHni. 

C"  de  Symon  ,  autrefois  archidiacre  d'Oslrevant  (2),  pour 
qui  on  donne  15  mancauds  de  blé  /V5  mancaldos  annonce  (3), 


(1)  Asson,  né  à  Diéval,  d'abord  archidiacre  d'Oslrevant,  fut  le  45« 
évéque  d*Arras  et  le  11'  après  la  disjonction  du  siège  épiscopal 
d'Arras  de  celui  de  Cambrai.  Bultel  a  donné  la  liste  complète  des 
évoques  d'Arras  à  partir  de  510  jusqu'en  1748. 

(2)  Les  Atrébates,  habitants  d'Arras  et  de  la  contrée  qui  en  dé- 
pendait, étaient  subdivisés  en  trois  peuplades  :  les  Adarctenses  habi- 
taient la  cité  d'Arras  et  s'étendaient  jusqu'à  la  Lys.  La  ville  d'Arras 
et  les  environs  jusqu'à  Bapaume  et  jusqu'à  la  rivière  d'Authie,  ap- 
partenaient aux  Austrébates.  Les  Ostrebates  occupaient  Douai  et  ses 
environs  jusques  près  de  Valenciennes.  C'est  du  moins  le  système 
que  le  père  Malbrancq  a  très  longuement  développé  dans  le  57«  cha- 
pitre du  2«  livre  de  son  histoire  et  dans  les  scholies  pour  le  chap.  5 
du  livre  5*.  On  a  bien  souvent  blâmé  les  hardiesses  des  étymolo- 
gistes  de  nos  jours  ;  les  hypothèses  du  père  Malbrancq  à  propos  des 
noms  Nemetacum,  Ardarcteiises^  Origiacum,  etc.,  nous  paraissent 
bien  plus  hasardées  encore. 

(3)  Mancaud«  mancaldus  seu  mencaldus,  mesure  de  capacité  qui 
parait  n'avoir  été  en  usage  que  dans  les  diocèses  de  Cambrai  et 
d'Arras.  D'après  une  charte  de  Nicolas,  évoque  de  Cambrai,  datée 
de  1161, 17  mancauds  de  froment  équivalaient  ti  un  muid,  mesure 
parisienne.  La  nouvelle  édition  de  Ducange,  V^  modium,  no2,  re- 
produit un  procès-verbal  des  jaugeurs  de  la  ville  de  Paris  portant 
la  date  du  26  juillet  1330  et  faisant  connaître  le  rapport  qui  existait 
entre  les  mesures  de  capacité  usitées  dans  les  anciennes  provinces 
et  celles  de  la  capitale.  Dans  cet  acte;  notre  mesure  est  désignée  sous 
le  nom  de  maincot. 

D'après  notre  obituaire,  dans  certaines  fondations  on  énonce  des 
mancauds  de  blé  fannonaj,  dans  d'autres  des  mancauds  de  froment. 
On  entendait  par  blé  fannonaj  un  mélange  de  deux  ou  plusieurs 
espèces  de  grains  propres  à  l'alimentation  de  Tbomme.  Voir  au 
surplus  les  explications  données  par  Ducange  ,  V'*  annonafru- 
menlum. 
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le  chapelain  recevra  4  deniers  et  chaque  clerc  dans  les  stalles 
3  deniers.  —  Item  on  doit  distribuer  18  sous  4  deniers  pour  la 
4-'  partie  du  vendage  (1)  de  la  maison  qui  appartenait  à  Guil- 
laume Âmion. 

C*^  de  Marie ,  veuve  de  Gérard  Lenoir,  pour  laquelle  on 
donne  6  sous  8  deniers  sur  une  maison  dans  la  ruelle  StrMau- 
rice  i^in  xico  S^-MauriciJ. 

Voici  maintenant  les  noms  des  fondateurs  que  nous 
trouvons  à  la  suite  des  dates  : 

14"*  JOUR.  —  Kalendes  de  janvier,  —  Obit  de  Clololdus  , 
chanoine.  —  Id.  de  Dom  Robon ,  cardinal  et  chanoine,  pour 
qui  on  donne  20  mencauds  de  blé.  —  Id.  de  Nicolas  Fouchre, 
pour  qui  on  distribue  10  sous  de  coinmuni. 

lô"'  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Hugues,  gardien  fcustosj  (2),  et 
de  Baudouin  Crespin,  pour  qui  on  donne  5  sous  et  8  deniers. 


(1)  fVendagiumJ  droit  de  vendange  ou  de  relève  qui  se  percevait 
lors  des  mutations  do  propriétés  foncières.  C'est  encore  une  ex- 
pression qui  parait  peu  usitée  hors  des  limites  de  l'Artois.  Une 
charte  de  1222,  reposant  aux  archives  de  Béthune,  contient  ces 
mots  :  Vro  hoc  autem  vendangio  excamhium  habeo  apud  kersin 
quantum  ad  hoviagium  meum  pertinet.  Une  autre  charte  de  1226 
dit  :  Relevia  terrarum  vendagia. 

Voici  encore  sur  le  même  sujet  deux  extraits  des  archives  de 
l'église  du  Mont-St-Eloi,  anno  1284. 

Dicta  vero  ecclesia  montis  S^'-EUgii  a  solutione  redditus  annui 
unius  denariiet  trium  soltdorum  pro  relevio  seu  vendagio  ratione 
mencaldatœ  terrœ 

Balduirius  et  Gilnta  se  obligaverunt  ad  ohservationem  vendagii 
cujusdam  prati  à  nohis  empli 

(2)  Custos.  Des  historiens  ;  peneuville  entre  autres,  pensent  que 
le  custos  était  le  premier  di^itaire  de  Téglise,  designé  plus  tard 
sous  le  nom  de  prévôt  fprepositusj .  D'autres  soutiennent  que  ses 
fonctions  étaient  très  secondaires,  quMl  était  seulement  chargé  de  la 
garde  de  l'église  et  de  l'entretien  des  ornements.  Bien  des  pages  ont 
été  écrites  à  ce  sujet  par  les  chanoines  de  St-Omer  et  les  moines  de 
St  Bertin,  lors  de  leur  grand  procès  sur  l'antériorité  de  leurs  églises 
respectives.  Sans  vouloir  le  moins  du  monde  rentrer  dans  la  discus- 
sion ,    nous  nous  appuierons  du   témoignage  de  notre  collègue 


—  377  — 

13**  JOUR.  —  Id. — Obiide  Jeau  Cosset,  mort  en  Terre-Sainlc, 
pour  qui  6  sous  sont  distribués.  —  Id.  de  Hesseline,  mère  de 
mattre  Guibert,  distribution  5  sous. 

(Il  manque  ici  quelques  feuillets). 

ICT*  JOUR.  —  Kalendes  de  février.  —  S'*-Emérencienne  »  ' 
vierge  et  martyre.  —  Obit  de  Bernard,  sous  ministre  (^sub  mir 
nisterj  et  chanoine.  —  Le  même  jour,  commémoration  des 
frères  Prémontrés,  pour  lesquels  on  distribue  20  sous.  —(Ad- 
dition en  écriture  cursive  peut-être  un  peu  plus  moderne).  — 
Obit  de  Nicolas  de  Dynanto,  archidiacre  d'Ostrevant.  pour  qui 
30  mancauds  de  froment  sont  distribués,  sur  lesquels  on  donne 
aux  chapelains  4  deniers,  aux  clercs  dans  les  stalles  3  deniers, 
et  Ton  fait  vigilles  à  9  leçons. 

9^  JOUR.  —  Kalendes  de  février.  —  St-Thimothée,  évoque 
et  martyr.  —  Obit  de  Julienne  de  Houliermont,  distribution 
6  m.  de  froment.  —  Id.  de  Baudouin  Delpierre  fde  PetrâJ, 
pour  qui  on  donne  12  deniers.  —  Id.  d'Amoric,  père  d'Œgidius 
de  Henin,  pour  lequel  on  distribue  la  quatrième  partie  de  la 
dîme  de  Souaste,  qui  appartenait  au  dit  maître  ;  prélèvement 
de  10  mancauds  sur  tout  le  gage ,  pour  faire  le  mandé  do 
Dieu  fdeductis  40  mancaldis  de  loto  pignore  ad  mandatum  Dei 
faciendumj  (1). 


M.  Albert  Legrand,  pour  dire  qu'on  trouve  les  fonctions  ùe  prepo- 
fitus  et  de  custos  occupées  simultanément  la  môme  année,  dans  la 
même  église,  par  deux  individus  différents.  L'article  suivant  des  sta- 
tuts de  réglise  de  St-Omer,  rédigés  en  1424  d'après  l'ordre  du  pape 
Martin  V,  parait  ne  plus  laisser  de  doute  :  «  Cùm  ecclesia  ait  do- 
«  mus  orationùSf  inhibemus  ne  qui&  in  ecclesia  seu  claustro  de 
<  cetera  mercimonia  vel  quœvis  alia  vendere  présumât  quod  si 
«  quis  contrafecerit  per  prepositumvel  ejus  vicarium  aut  custodem 
«  expellatur.  »  Les  nouveaux  statuts  rédigés  en  1438  en  exécution 
des  lettres  du  pape  Eugène,  reproduisent  le  môme  article  avec  des 
modifications  étrangères  à  notre  sujet. 

(1)  Pour  faire  le  mandé  de  Dieu.  Pour  faire  Tablution  des  pieds, 
il  était  d'usage  dans  un  grand  nombre  de  monastères  et  d'églises,  de 
laver  les  pieds  aux  pauvres;  des  laïcs  s'adjoignaient  aux  prêtres  et 
aux  moines  pour  rendre  le  môme  service,  et  pensaient  par  là  con- 
soler les  âmes  de  leurs  parents  et  amis  défunts.  Cette  cérémonie  se 
pratiquait  plusieurs  fois  dans  l'année,  mais  surtout  le  jour  de  la 

2 
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8"  jouR^  —  Calendes  de  février.  —  Conversion  do  St-Paul. 
—  Obit  de  Droidulphe,  prêtre  de  GoiflVido,  sous-diacre  et  cha- 
noine, etd'Albodus,  chanoine. — Id.  d'Effroide,  père  de  maître 
Pierre,  chanoine  et  prêtre,  pour  qui  on  donne  10  sous.  —  Id. 
de  Sagalon  Gosset.  pour  qui  on  donne  10  sous.  — Id.  de  Roger, 
chevalier  d'Arras  (^militis  de  ÀtrebatoJ,  pour  qui  on  donne  5 

sous  de  communi.  —  Id.  de  noble  homme  Hugue . (le 

feuillet  suivant  manque). 

8"'  JOUR.  —Ides  de  février.  — Déposition  de  St-Vaast. — Obit 


Cène  pendant  que  le  chœur  chantait  ces  paroles  ;  «  Mandalum 
novum  do  vobis.  »  Les  pauvres  recevaient  en  même  temps  des  au- 
mônes prélevées  sur  le  produit  des  donations  et  fondations  pieuses. 
St-Augustin  parle  de  cette  coutume  dans  son  épître  119^.  Ducange  a 
extrait  ce  qui  suit  des  archives  de  Beaulieu  :  «  Le  saint  mandé  que 
«  notre  Sauveur  a  établi  la  veille  de  sa  passion,  de  laver  les  pieds 
«  des  pauvres,  est  maintenant  aboli  par  ce  même  homme,  notre  abbé, 
«  qu'on  appellerait  à  plus  juste  titre  un  loup  rapace,  et  qui  s'attribue 
«  les  sommes  constituées  à  cet  effet  par  le  pontife  Rodolphe.  » 
Folcard,  au  chapitre  10  de  la  vie  de  StBertin  dit  :  «  Ad  mandatum 
«  domini  quod  apud  monachos  singulis  sabbatis  ex  nwre  celé- 
«  bratur.  » 

Nous  citerons  encore  relativement  au  môme  usage  :  1°  un  fragment 
d'une  charte  de  Philippe-le-Bel  de  1309,  ainsi  conçu  :  «  Ad  suppli- 
^  cationem  dilectorum  nostrorum.  prepositi,  decani  et  capituli 
«  ecc/esiœ Attrebatensis,  ad  augmentationemcultus  diviniin  eadem 
«  ecclesiâ  ,  precipuè  cujusdam  eleemosinœ ,  vulgaliter  vocatœ  le 
»  Mandé,  quœper  eos  annuatim  certis  temporibm  fieri  consuevit.» 

2®  Et  un  extrait  de  la  vie  de  St-Louis,  par  Joinville  : 

<i  Corn  il  soit  accoustumé  en  l'ordre  de  Cistiaux  que  certains 
«  moines  en  chascune  abeie  de  cel  ordre,  or  cil,  or  il,  chascun 
«  samedi,  après  vespres,  combien  que  li  jors  soient  sollompnex, 
«  doivent  laver  les  pieds  as  autres  en  fesant  le  mandé.  » 

Il  serait  facile  d'établir  que  l'usage  du  mandé  était  à  peu  près 
général  dans  les  églises  les  plus  importantes  d'Artois. 

L'évaluation  de  la  dime  de  souaste  se  trouve  au  bas  de  la  page  à 
l'encre  rouge  ;  nous  n'avons  pu  la  lire. 

Une  chronique  imprimée  à  la  suite  des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines  {édition  Godefroy  et  Lenglet  du  Fresnoy),  rapporte  que  le 
duc  de  Bourgogne  se  trouvant  à  Lille  le  Jeudi  Saint  15  avril  1472.  y 
fïi\o  mandé  h  treize  pauvres, 
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d^Elbode,  cusios,  et  mort  yïolenie  {"interfectioj,  et  deManassès, 
chevalier.  —  Id.  de  Wàgo  jeune.  —  Id.  de  Robert,  oncle  de 
maître  Robert  de  Douai,  écolâtre  (1)  d'Arras,  et  de  Gersende, 
sa  femme,  pour  lesquels  le  même  écolâtre  nous  a  donné  6 
mancauds  de  froment  qui  sont  reçus  à  Fontaines. 

7~  JOUR.  —  Ides  de  février.  —  Obit  de  Simon,  neveu  de 
Robert  Prévôt,  qui  a  donné  annuellement  sur  son  revenu  aux 
chanoines  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  20  sous  pour 
acheter  du  pain  et  du  vin,  le  jour  de  son  obit.  —  Id.  de  mattre 
Radulphe  d*Aire,  chanoine  et  diacre,  pour  qui  on  distribue 
annuellement  8  mancauds  de  blé. 

©■•  JOUR.  —  Ides  de  février.  —  Obit  d'Odon ,  prêtre,  prévôt 
de  cette  église.  —  Id.  des  père  et  mère  de  Radulphe  d'Aire, 
pour  lesquels  on  donne  4  mancauds  de  blé  (addition  en  écri- 
ture cûrsive  plus  moderne),  et  obit  de  Robert  (2),  très  illustre 


(1)  Ecolâtre,  scholasticus.  La  collation  de  cette  charge  a  donné 
lieu  à  de  bien  fréquentes  discussions  dans  réglisetleSt-Omer. C'était 
une  charge  annuelle  que  le  prévôt  seul  pouvait  conférer.  Les  statuts 
de  1424  entrent  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  les  formalités 
préalables  à  la  nomination  et  sur  les  qualités  que  les  candidats  de- 
vaient réunir.  Dans  les  statuts  de  1438,  on  déclare  cette  charge  plus 
onéreuse  qu'utile.  Voici ,  d'après  Ducange,  en  quoi  consistaient  les 
fonctions  de  Fécolâtre  : 

«  Cujus  offi,eium  est  membra  ecclesiœ  pettntia  in  sckolasticis 
«  et  scientiis  et  maxime  in  grammaticâ  fideliter  informare,  in 
«  choro  stans  sugaciler  mores  singulorum  et  diliginter  consir- 
«  derare  qtios  libet,  ut  temporibus  opportunis,  simul  stent,  se- 
«  deant^  inclinent,  genuflectanty  surgant  moderatè  atque  ordinute, 
«  d  eonfabulationibus  quoque  inutilibus  et  non  neoessariis,  vi- 
«  sionibus  vagabundis  omnimode  <ibstineant,  monere  ac  artare  : 
«  corrupte  in  choro  legentes  corriger e,  rectum  indicere.  In  choro 
«  lalere  stat  decani,  sub  eo  iamen,  pilio  utitur  varia,  etc.  » 

(2}  Robert  II,  comte  d'Artois,  épousa  en  premières  noces  Amicie 
de  Courtenay,  dont  il  eut  quatre  enfants  ;  en  secondes  noces  Agnès 
de  Bourbon,  et  en  troisièmes  noces  Marguerite  de  Ilainaut.  Il  fut 
tué  en  1302  à  la  bataille  de  Gourtral.  Sa  mort  et  la  perte  de  la  bataille 
sont  attribuées  à  la  pusillanimité  de  Guidon  ,  comte  de  St-Pol,  qui 
prit  la  fuite  et  et  entraîna  avec  lui  plus  de  20,000  hommes,  700  épe- 
rons dorés  furent  suspendus  parles  Flamands  dans  la  grande  église 
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oornli'  (les  Atrébates,  pour  l'obit  duquel  nous  avons  reçu  ï>00 
livres  parisis  qui  sont  placées  sur  la  dîme  de  culture  ;  sur 
quoi  on  distribue  12  livres  10  sous,  :  savoir  :  aux  chapelains  4 
deniers,  aux  clercs  dans  les  stalles  3  deniers,  aux  choristes  5 
sous,  aux  pauvres  10  sous.  Le  surplus  est  partagé  entre -les 
chanoines  présents  à  l'anniversaire,  on  fait  vigille  à  9  leçons 
et  on  donne  de  communi  6  sous  à  ceux  qui  frappent  les 
cloches  fpulsataribus  campanarumj. 

7"  JOUR.  —  Calendes  de  mars,  —  Obit  de  Julienne  de  Am- 
brines,  pour  qui  on  distribue  5  sous.  —  Id.  d'IIugon  Leveau 
fxitulij,  pour  qui  on  donne  16  mancauds  de  blé  et  24  man- 
cauds  aussi  longtemps  que  durera  le  gage  d'Iïanoncamp  (en 
marge  est  écrit  redemptum  esij.  —  Id.  de  Berta. 

6"*  JOUR,  -r-  Calendes  de  mars.  —  St-Mathias,  apôtre,  -r  Obit 
de  Druon  fDrogoJ  (1),  vénérable  archidiacre  qui  plus  que  tout 
autre  souffrit  pour  la  liberté  do  notre  sainte  mère  l'église 
d'Arras,  distribution  10  sous  ;  et  obit  de  Marie ,  mère  de 
Radulfe  ,  prêtre  d'Avesnes  ,  du  seigneur  comte  de  Ponthieu, 
distribution  6  sous. 

5"'  JOUR.  —  Calendes  de  mars.  — Obit  de  Bernere,  laïc,  qui 
donna  2  sous  et  4  chapons  (addition),  et  obit  de  Hendrad,  pour 
qui  on  donne  5  mancauds. 


de  Courlrai  en  souvenir  de  leur  victoire.  M.  Leglay  donne  un  récit 
fort  circonstancié  et  très  intéressant  de  cette  bataille  dans  le  2«  voU 
de  son  histoire  des  comtes  de  Flandre.  .  . 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  la  sépulture  de  Robert  II.  Les 
écrivains  de  St- Berlin  la  revendiquent;  le  père  Anselme  la  place  à 
Maubuisson;  Locre  s'exprime  ainsi  :  «  Charissimo  patri  Mathildis 
«  fUia»  justa  exhiJyuit,  ac  ipsum  honorificâ  sepuUurâ  donavit  in 
«  regali  abbatiâ  juxLa  ponds  aram,  amplissimis  colla  Us  reddi- 
«  tibus.  »  Mcyer  et  Bersac  ont  fait  en  vers  et  en  prose  l'éloge  de 
Robert  IL 

(1)  Druon  fDrogoJ.  Les  historiens  d'Artois  citent  Druon,  évêque 
de  Térouanne,  précédemment  religieux  de  St-AVinoc  et  curé  de 
Ghistelle,  que  le  comte  Baudouin  à  la  Belle-Barbe  accabla  d'outrages 
et  chassa  de  son  siège.  Malbrancq,  d'après  Balderic,  raconte  très  au 
long  les  persécutions  qu'eut  à  endurer  ce  prélat,  mais  sans  indiquer 
les  causes  delà  querelle.  (Voir  Malbrancq,  livre  8,  ch.  29). 
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(Il  manque  ici  plusieurs  feuillets  comprenant  une  partie  du 
mois  de  mars). 

6*^  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Obit  de  Gerbolde,  prôtro  , 
et  obit  d'Elizabeth  (1),  comtesse  de  Flandre  et  de  Vermandois, 
qui  honorablement  inhumée  repose  on  celte  église  et  pour  qui 
on  distribue  100  sous  sur  lesquels  on  donne  aux  chapelains  4 
deniers,  aux  clers  dans  les  stalles  3  deniers  et  aux  petits  clercs 
^clericulisj  (2)  1  denier. 

5**  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Obit  d'Ermentrude  pour 
l'âme  de  qui  GauUhier  de  Bapaume,  son  fils,  notre  co-chanoine, 
a  donné  2  mancauds  de  froment.  —  Obit  do  Jean  d'Arras,  pour 
l'âme  de  qui  Agnès,  sa  femme,  nous  a  donné  7  sous  et  4  cha- 
pons à  recevoir  de  deux  hôtes  de  Meaullens  près  le  pont  (3) 


(1)  Elizabeth,  femme  de  Philippe  d'Alsace,  mourut  à  Arras  le  25 
mars  1182,  et  fut  inhumée  dans  la  cathédrale  devant  le  grand  autel. 
Le  lieu  de  sa  sépulture  resta  ignoré  jusqu'en  1600,  il  fut  découvert 
à  celte  époque.  Lorsqu'on  enleva  le  pavé  pour  creuser  la  fosse  de 
l'évéque  Mathieu  Moulart,  ou  trouva  les  cendres  d'Elizabeth  avec 
une  lame  de  plomb  portant  ces  mots  :  «  L'an  deNotre-Seigneur  1182, 
«  mourut  Elizabelh,  épouse  de  Philippe  ,  comte  de  Flandre  et  de 
^  Vermandois;  elle  repose  dans  ce  sépulchre.  »  (Locre). 

(2)  Les  petits  clercs  formaient  une  corporation  sous  la  direction 
d*un  abbé  de  leur  âge,  désigné  sous  le  titre  é'abbas  clericorum. 
Ceruleâ  veste  decorus  incedebat,  disent  les  manuscrits. 

(1)  fUoipes,  hospitesj.  Les  Bourguignons  ayant  envahi  la  Gaule 
s'emparèrent  de  la  moitié  des  terres,  du  tiers  des  mancipes,  et  lais- 
sèrent le  surplus  aux  anciens  habitants  qu'ils  nommaient  Romains. 
Ce  partage  et  l'hospitalité  forcée  que  reçurent  les  barbares  leur  fit 
donner  le  nom  d'OôTES.  C'est  ce  que  démontrent  leurs  anciennes 
lois.  On  y  lit  :  «  Du  temps  où  notre  peuple  reçut  le  tiers  des  man- 
«  cipes  et  la  moitié  des  terres,  un  ordre  fut  proclamé  par  nous  qui 
«  interdisait  à  celui  qui  avait  reçu,  soit  de  nos  ancêtres,  soit  de 
«  notre  largesse,  un  champ  avec  des  mancipes,  le  droit  de  prendre 
«  le  tiers  des  mancipes  et  la  moitié  des  terres  dans  les  lieux  où 

«  l'hospitalité  lui  avait  été  donnée »  Et  plus  loin  :  «  Toutes  les 

«  fois  qu'il  s'élèvera  une  contestation  entre  deux  Romains  au  sujet 
c  des  limites  des  champs  que  possèdent  les  barbares  par  droit  d'hos- 
«  pitalité,  etc » 

Le  mot  ostellains,  dans  les  anciens  poètes,  signifie  étranger  : 
«  Se  tant  avient  qe  un  peu  li  pleise 
«  Les  oslcllains  en  auront  eise.  -^ 
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fà  du-obus  hospitUms  de  Meaullens  juxta  pontemj.  — .Obît  de. 
Sagalon  Cosset,  clerc,  pour  qui  on  donne  15  mancauds  de  blé 


Il  est  à  présumer  que  l'on  désigna,  en  France,  sous  le  nom  d'hoste»^ 
les  habitants  des  villes  ou  des  villages,  nommés  aussi  mansionartir 
qui  occupaient  des  maisons  et  des  terres,  moyennant  une  redevance 
annuelle  appelée  hoslisia.  Il  leur  était  interdit  de  changer  de  rési- 
dence ;  de  là  les  mots  reseandisia,  stagiwn,  slagiarii. 

«  Ostes  conquans  etlevans  dessous  un  seigneur manans  ou 

«  tenans,  sujets,  hostes  et  cotiers,  »  disent  les  vieilles  coutumes. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  le  rang  qu'occupaient  les  hôtes 
parmi  les  classes  inférieures,  ou  plutôt  tout  porte  à  croire  que  leur 
position  a  changé  suivant  les  lieux  et  les  temps.  Généralement  ils 
différaient  des  serfs,  des  attachés  à  la  glèbe,  et  étaient  assimilés  aux 
colons  :  témoin  ce  passage  d'une  charte  de  Louis  VH,  en  date  do 
1179  :  «  Cûm  in  presentiâ  nostrâ,  Slephnnus  abbas  Sanctœ  Geno- 
«  vefœ  et  canonici  ejusdem  ecclesiœ  assererent  homines  de  Rodo- 
«  niaco  servos  esse  ecclesiœ  suœ,  homines  id  penitus  negaverunt 
«  et  sese  tantum  hospites  ecclesiœ  et  colonos  esse  eonfessi  sunt.  » 

Les  charges  qu'on  leur  imposait  étaient  aussi  moins  lourdes,  sui- 
vant les  annales  de  St-Bertin  (année  869)  :  «  De  unoquoque  manso 
«c  ingenuili  exignuntur  sex  denc^rii  et  de  sermU  très  et  de  accolis 
«  tmus  et  de  duobus  hospitibus  unus.  » 

D'autres  titres  leur  accordent  des  privilèges  assez  étendus  et  éta- 
blissent qu'il  existait  entre  eux  des  catégories  ;  ainsi,  d'après  une 
charte  de  Philippe  d'Alsace,  de  1165,  les  hôtes  de  l'église,  de  même 
que  les  hôtes  du  comte  occupaient,  dans  l'armée,  les  grades  de  sous- 
officiers;  et,  suivant  la  coutume  et  la  loi,  marchaient  de  pair,  de  sorte 
que  si  les  hôtes  du  comte  n'étaient  tenus  de  se  rendre  h  l'armée  que 
sur  son  ordre,  de  même  les  hôtes  de  l'église  ne  devaient  se  mettre 
en  marche  que  sur  Tordre  de  leur  abbé. 

L'église  de  StDonat,  de  Bruges,  avait  également  des  hôtes  de 
deux  catégories  ;  les  uns  dépendaient  du  prévôt,  les  autres  des  cha- 
noines ;  ils  avaient  des  tribunaux  distincts.  Celui  des  hôtes  du  prévôt 
(en  flamand  proalateny  était  composé  des  feudataires  de  ce  prélat  ; 
on  les  nommait  redenaers;  ils  prononçaient  en  premier  ressort  dans 
les  affaires  civiles  et  criminelles  et  les  appels  de  leurs  sentences 
devaient  être  portés  immédiatement  au  conseil  de  Flandre.  La  juri- 
diction du  prévôt  de  Bruges  s'étendait  sur  un  grand  nombre  de  pa- 
roisses dépendant  des  églises  de  Furnes,  Bailleul,  Hondschoote  et 
Bergues-St  Winoc. 

Les  hospites  camnicales  de  St-Donat  (en  flamand  canoninxlattnj 
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à  prélever  sur  la  dîme  d'Aigni  aussi  longtemps  que  le  cens  et 
le  gage  dureront.  —  Obit  d'Hugues  Gaii. 

Les  fondations  étant  toutes  à  peu  près  les  mêmes,  nous 


avaient  pour  juges,  dans  les  causes  civiles,  quatre  chaDoines  se  re- 
DOUYelaDt,  à  tour  de  rôle,  toutes  les  semaines  et  siégeant  revêtus 
de  leur  babit  de  chœur.  Ces  deux  tribunaux  jouissaient  de  grands 
privilèges  qui  furent  encore  augmentés  par  la  comtesse  de  Flandre, 
Jeanne  de  Constantinople,  en  1218. 

I/église  de  Bergues  avait  aussi  des  hôtes  Indépendants  des  comtes 
de  Flandre.  La  charte  de  1165  citée  plus  haut  en  fait  foi. 

Par  un  acte  dont  Aubert  Lemire  fixe  la  date  à  l'année  1000, 
Itobert  1^,  seigneur  de  Béthune,  fait  don  à  Téglise  de  St-Berthélémy 
d'une  charrue  de  terre,  pour  quatre  hôtes  et  d'une  brasserie  :  «  Dédit 
«  etiam  carucam  terrœ  apud  Nuet  ad  quatuor  hospites  et  unayn 
«  Cambam,  » 

Nous  extrayons  de  Beaumanoir  (Coutumes  de  Beauvais,  chap.  32), 
un  dispositif  d'arrêt  d'où  il  résulte  que  certains  hôtes  étaient  assu- 
jettis au  servage  et  que  d'autres  en  étaient  entièrement  afifranchis  , 
sauf  le  droit  é'hostise. 

<  Une  contestation  s'étant  élevée  au  sujet  d'un  hôte  qui  avait 
«  changé  de  seigneurie,  il  fut  jugé  que  il  li  renvoyerait  couchant  et 
«  levant  dessous  li,  et  que  il  ne  le  pooit  receler  devant  qui  il  auroit 
«  fait  son  devoir  de  s'ostise  vers  son  seigneur,  ou  par  quittance  ou 
fc  par  vente,  par  don  ou  par  échange,  mais  chés  vous  ne  peut  li  sires 
«  défendre  à  son  este,  puisqu'il  est  son  franc  este  sans  servitude.  Et 
«  fut  encore  dist  à  cil  jugement  fere,  si  comme  ils  avoient  ouy  té- 
«  moigner  à  leurs  pères  et  à  leurs  tayons  que  cette  concordance  fust 
4  faite  entre  le  comte  Raoul  de  Clermont  et  ses  hommes,  et  la  comté 
c  de  Clermont,  pour  che  que  li  Cucus  Rucus  Raoul  avait  fait  crier 
«  au  lieu  de  Villeneuve  en  hez,  franches  masures  et  à  petites  rentes, 
«  et  les  donnoient  à  chaux  qui  y  vorroient  habiter  franchement.  » 

On  ne  parle  plus  des  hôtes  dans  nos  coutumes  du  XV1«  siècle  ;  le 
dénombrement  de  la  seigneurie^de  Rodelinghem,  en  154'),  cité  par 
notre  collègue,  M.  Courtois,  dans  son  introduction  au  coutumier  de 
Gulnes,  est  très  probablement  un  des  derniers  documents  ou  leur 
existence  soit  constatée. 

Notre  collègue  donne  sur  Torganisation  de  la  métairie  que  possé«- 
dait  à  Guînes  l'abbaye  de  St-Bertin,  des  détails  qui  sont  de  nature  à 
compléter  cette  note. 


I 
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n'indiquerons  à  Ta  venir  que  celles  paraissant  offrir  quelque 
particularité. 

4""'  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Jean  ,  prêtre  dp  Auci.  — 
Maître  Bauduin  Frumant,  chanoine  ot  diacre. 

lo"'  JOUR.  —  Calandes  d'avril.  —  Gbit  do  Sagalon,  échevin 
sur  le  Crinchon  fde  super  crientionemj  addition  de  la  fin  du 
XIII'  siècle  :  Obit  d'Amicie  (1) ,  très  illustre  comtesse  des 
Atrébates  «  poquâ  dantur  6'  11"  inde  dantur  cappellanis  4*  et 
«  choro  installatis  %^  et  fit  vigilia  9  lectionum  ;  pro  mandate 
«  pauperum  habeant  presbyter ,  diaconus  et  subdiaconus  in 
«  al  tari  de  servientes  quique  sex  denarios  ;  6t  viginti  et  uni 
«  pauperibus  pro  mandate  distribuantur  3  sol.  et  6  den.  resi- 
«  dium  inter  canonicos  distribuanter  de  dicte  residuo  sex  s^ 
«  dabuntur  pulsatoribus  campanarum.  »  Nous  ferons  remar- 
quer que  le  mandé  de  Dieu  s'appelait  aussi  mandé  des  pau^TCS. 

14"*  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Obit  d'Hugon  Claude , 
sous  diacre.  —  Id.  de  Menard,  gardien. 

16*  JOUR.  —  Calendes  d'avril.  —  Guido,  père  de  maître 
Robert  de  Douai,  écolâtre,  fondation  dont  le  revenu  se  per- 
cevait à  Fontaines.  —  Maître  Jean  Scot,  diacre  et  chanoine. 

Calendes  de  mai.  —  Obit  d'Ausbert,  chanoine,  et  d'Adeline, 
femme  de  Hugon,  châtelain.  —  Commémoration  des  parents 
du  prévôt  Almoric.  —  Obit  d'Ermenfride  ,  prêtre  et  chanoine. 

6"*  JOUR.  —  Nones  de  mai.  —  Obit  de  Nicolas,  frère  de  Jean, 
doyen,  et  de  Sarre  Cossette. — 10  sous  à  prendre  sur  une  maison 
dans  la  ruelle  St-Maurice. 

10"*  JOUR.  —  Calendes  de  mai.  —  L'an  de  Notre -Seigneur 
1131,  mourut  Robert,  évêque  d'Arras,  15  sous  aux  chanoines, 
5  sous  aux  pauvres.  (Robert  l*'  est  né  à  Arras,  il  fut  sacré  en 
1115,  mourut  en  1131  (2),  son  tombeau  était  dans  la  cathédrale). 

(1)  Amicie  de  Courtenay  époasa ,  en  1259,  Robert  H,  comte 
d'Artois.  Elle  mourut  à  Rome  en  1282.  Un  superbe  mausolée  lui 
fut  érigé  dans  la  basilique  de  St-Pierre  (Locre). 

(2)  La  liste  des  évoques  d'Arras  désigne  on  outre  un  Robert  II,  né- 
à  Chartres,  chancelier  du  comte  de  Flandre,  prévôt  de  St  Pierre 
d'Aire  et  de  St- Donatien  do  Bruges,  désigné  évoque  d'Arras,  puis  de 
Cambrai,  mort  en  1174  et  inhumé  à  Aire  en  l'église  de  St-Pîerre. 
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—  Godefridc  ,   archidiacre.  —  Euremond  ,  lévite   (diacre).  — 
Jean  le  Ferons  et  Marguerite,  sa  femme. 

9*  JOUR.  — r  Calendes  de  mai.  —  Obit  de  Raiver,  prêtre  et  do 
Bauduin  de  Cassel /^de  Ca^ieto/ —Commémoration  des  pa- 
rents du  comte  gauUier  (1),  — Obit  do  Marguerite,  femme 
d'Ansel,  frère  de  Sagalon,  pour  qui  on  donne  una  marcha 
fini  argenU  et  duo  capones. 

8^  JOUR.  —  Calendes  de  mai.  —  Obit  de  Roger,  sous-diacre 
et  chanoine  pour  qui  on  donne  12  sous  et  12  chapons.  —  Id. 
de  Stredescende  de  St-Aubert  fstredescendis  de  S^-ÀubertoJ, 
pour  l'âme  de  laquelle  son  mari  nous  a  donné  15  sous.  —  Id. 
de  Sagalon,  chanoine  et  diacre.  —  Id.  de  Gérard  Lenoir,  pour 
qui  on  donne  6  sous  et  8  deniers  sur  une  maison  de  la  ruelle 
Si-Maurice. 

Ides  de  mai.  —  Obit  do  Théobalde,  ^notre  vicaire  et  diacre. 

17^  JOUR.  —  Calendes  de  juin.  —  L'an  de  J,-C.  1115.  —In- 
diction 8. — Déposition  (2)  du  vénérable  seigneur  Lambert,  évé- 
que  d'Arras,  pour  qui  on  donne  15 sous  aux  chanoines  et  5  sous 
aux  pauvres.  —  I^  môme  jour,  obit  de  Marguerite,  mère  do 
Wibert  Bodart,  notre  collègue. 

le*'  JOUR.  —  Calendes  de  juin.  —  Obit  d'IIellin  de  Juvency. 
—Id.de  Guillaume  du  Pied  d'Argent /"Cm  iiZeîmi  PedisÀrgentlJ. 

—  Id.  de  Clérembaud,  prêtre. 

3^  JOUR.  —  Nones  de  juin. — Obit  Gerardi  canonici  hinnini. 

—  Id.  d'André. 

4-  JOUR.  —  Nones  de  juin.  —  Obit  de  Robert  d'Aubigny 
fAlbenniJ  (3),  prêtre  et  chanoine.  —  Le  même  jour  ,  mort 

(1)  Probablement  GauUier  ou  Galcher  do  Castillon ,  comte  de 
Sl-Pol,  qui  épousa  Elizabeth  do  Candavaine,  s'illustra  à  la  bataille 
de  Bouvines,  fit  partie  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  ot  mourut 
en  1219  suivant  Turpin,  en  1225  d'après  Locre. 

(2)  Déposition  ,  jour  anniversaire  de  la  mort  ou  de  renterrement. 
Lambert,  archidiacre  de  Térouanne,  chanoine  et  grand  chantre  de 
St-Pierre  de  Lille,  puis  35«  évéque  d'Arras,  fut  sacré  à  Rome  en 
1094  parle  pape  Urbain  II,  mort  le  16  mai  1115,  enterré  dans  la 
cathédrale  d'Arras. 

(^  Aubigny  appartenait  pour  moitié  au  comte  d'Artois,  et  pour 
moitié  au  comte  de  St-Pol.  L'acte  de  partage  est  transcrit  dans  la 
chronique  de  Locre,  année  1271,  pag.  422  et  423. 
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violente  de  Thomas  d'Argenteuil  (1),  notre  prévôt ,  assassiirë 
par  des  sicaires  dans  le  sein  même  de  notre  église,  pour  avoir 
défendu  la  justice  et  la  liberté  de  Téglise.  On  donne  pour  lui 
40  sous  de  communi  et  10  sous  fex  inanso  de  BraypJ  l'an  de 
J.-C  1226. 

2"'  JOUR.  —  Nones  de  juin.  —  Obiit  Alelmus  pes  argenti.  — 
Obitus  Asleverici  laïci. 

Il"'  JOUR.  —  Calendes  de  juillet.  —  Obiit  obiit  Frogerus  ca- 
merarius  domini  régis  pro  quo  dantur  12  M' annonœ. 

10"  JOUR. — Calendes  de  juillet.  —  Obit  d'Anastase,  chanoine 
et  prêtre. — Id.  de  Hugon,  père  de  Radulphe,  prêtre  d'Avesnes 
du  seigneur  comte  de  Ponthieu  (Avesnes-le-Comte).  —  Id.  de 
Mathilde  de  Messines. 

12-'  JOUR.  —  Calendes  de  juillet.  —  Obit  d'Arnulfe  de  Caen- 
court.  —  Id.  de  maître  Godefridc  de  Cambrai,  »otre  collègue. 

3"'  JOUR.  —  Nones  de  juillet.  —  Maître  Hugues  d'Aubignj. 

2"*  JOUR.  —  Nones  de  juillet.  —  Obit  de  Gaultier  Crespin. 

Nones  de  juillet.  —Commémoration  de  nos  frères  les  moines 
de  St-Ricquier.  pour  qui  on  donne  15  sous  aux  chanoines  et  5 
sous  aux  pauvres,  et  Ton  fait  vigilles  à  9  leçons. 

12"*' JOUR.  — Calendes  d'août. — Obit  d'Evrard,  père  du 
seigneur  évêque  d'Amiens. 

14"*  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Robert,  chevalier  de  Beaurains 
fmilitis  de  BelraimJ ,  et  obit  d'Henri  Leveau  ,  qui  donna  à 
notre  église  5  sous,  chaque  année,  le  jour  de  son  obit. 

(1)  Je  trouve  dans  Locre  les  détails  suivants  :  «  Thomas  d*Ar- 
«  genteuil,  prévôt  de  l'église  d'Arras,  pour  avoir  défendu  la  causa 
«  de  la  justice  et  de  la  liberté  ecclésiastique,  est  assassiné  dans  le 
«  chœur  mémo  de  l'église  cathédrale.  On  lit  à  ce  sujet  dans  les 
«  archives  de  cette  église  :  Du  temps  de  Tadministration  de  l'évoque 
«  Ponce,  Thomas  d'Argenteuil,  prévôt  de  cette  église,  ayant  été  mis 
«  à  mort  par  certains  sicaires,  dans  le  chœur  même  de  l'église,  à 
<  l'heure  de  matines,  après  avoir  uni  son  office,  le  bailli  d'Arras  fut 
«  soupçonné  d'être  le  complice  de  ce  meurtre,  ou  tout  au  moins 
«  d'avoir  apporté  de  la  lenteur  à  en  faire  justice.  Le  même  évoque 
«  d'honorable  mémoire,  suivit  la  cause  à  ses  frais  personnels  devant 
«  la  cour  royale,  contre  ledit  bailli,  et  après  bien  des  peines  et  de 
«  lourdes  dépenses,  ledit  bailli  fut,  par  sentence,  destitué  de  sa 
^  charge.  » 
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13^  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Dodon,  diacre.  —  Obit  de  Letard 
de  la  Place  fhetardi  de  PlateâJ,  à  Tobit  duquel  on  donne  10 
sous  fde  district^)  BoelleJ  (1).  -—  Id.  do  Marie  de  St-Etienne, 
qui  nous  donna  16  deniers. 

(Toul  le  mois  de  septembre  et  une  partie  du  mois  d'octobre 
manquent). 

2^  JOUR.  —  Nones  d'octobre.  —  Obit  de  Simon  Gobard.  — 
Id.  de  Simon  de  Hyspaniâ ,  chapelain  de  cette  église.  —  Le 
même  jour,  obit  de  Guillaume  (2),  illustre  comte  de  Ponthieu, 
pour  qui  on  distribue  100  sous. 

Nones  d'octobre.  —Obit  d'Alulfe,  diacre.  —  Id.  de  Pierre  de 
Laventie,  diacre  et  chanoine.  —  Id.  de  Rumelde  fRumeldisJ, 
mère  de  maître  Robert  do  Douai,  écolâtrc  et  chanoine.  —  Id. 
de  Radulfe,  prêtre  d'Avesnes-le-Comte. 

8^  JOUR-  —  Ides  d'octobre.  —  Obit  de  Goislan,  chanoine  et 
prêtre.  —  Id.  de  Sarra  ,  fille  Maraduc.  —  Id.  de  Marguerite 
Lepautre. — Id.  de  Nicolas  Bauduin. — Id.  de  Gilles  de  BalUuel. 

Calendes  de  novembre. —  Fête  de  tous  les  Saints.  — Obit  do 
Robert,  prêtre,  et  chanoine.  —  Id.  do  Wigelme,  diacre.  —  Id. 
de  Pasquar,  prêtre,  et  d'Haduide,  femme  de  Watselmo. 


(1)  Dislrictus,  défilé,  détroit,  roule  ou  rivière  resserrée  entre 
deux  éminences.  On  nommait  aussi  diatrictum  une  redevance  perçue 
lu  passage  d'une  clôture  ou  d'un  canal.  11  est  à  présumer  que  la 
somme  allouée  pour  Tobitdu  sieur  Delaplace  était  prélevée  sur  des 
produits  de  cette  nature. 

(2)  Guillaume  II,  comte  de  Ponthieu,  ûls  de  Robert  Talvas  ou  le 
Diable,  comte  de  Bellesme  ou  d'Alençon,  devenu  propriétaire  du 
Ponthieu  par  son  mariage  avec  Agnès  fille  de  Gui.  Les  historiens 
font  un  triste  portrait  de  ce  Guillaume.  Digne  successeur  de  Robert- 
le-Diable,  il  chercha  sans  cesse  à  assouvir  son  insatiable  cupidité 
par  les  exactions  les  plus  révoltantes.  Son  administration  fut  plus 
oppressive  encore  que  celle  de  son  père  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Cruel  qu'il  n'avait  que  trop  bien  mérité.  Pressé  par  les  terreurs  de 
sa  conscience,  il  crut  se  réconcilier  avec  le  ciel  en  fondant  l'abbaye 
de  Valloires  en  1137,  et  celle  de  St-Josse-au-Bois  surnommée  do 
Dommartin  en  1159. 

11  se  croisa  avec  Louis  VII  dans  l'assemblée  de  Vezelay,  alla 
combattre  en  Terre-Sainte,  revint  dans  sa  patrie  après  deux  ans 
d'absence  et  mourut  le  29  juin  1171. 
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4""  JOUR—  Nones  de  novembre.  —  Obit  d'André  d'Aubigny. 
Id.  dos  père  et  mère  de  maître  llugon  do  Beugin,  notre  col- 
lègue, pour  lesquels  on  donne  I  mencaud  et  demi  de  froment 
sur  une  terre  qu'on  appelle  à  Lebruière  dans  le  territoire  do 
la  nouvelle  vilîe  St-Vaast. 

3°'  JOUR.  —Calendes  de  novembre.  —Obit  de  Robert,  cha- 
noine et  prêtre,  mort  sur  le  chemin  Therlin  {^in  vid  Therlin 
defuiicUJ.  —  Id.  de  dame  Mathilde  de  Avesnes.  —  Id.  de  Phi- 
lippe, vénérable  évéque  de  Beauvais,  pour  qui  on  a  donné  14 
sous,  et  on  fait  vigilles  à  9  leçons,  —  (Addition  en  écriture  plus 
moderne).  —  Obitus  Jacobi  de  Pileo.  —  Id.  magistri  Johannls 
de  Bapalmi  hujus  ecclesiœ (le  feuillet  suivant  manque). 

Ides  de  Novembre.  —  Obit  de  Gillebert,  diacre.  —  Obitus 
Hugonis  Torelli  et  Ksendis  uxoris  ejus  qui  dederunt  nobis 
19  s.  —  Obit  de  Marie  del  Marchais  ,  pour  qui  Eustache  doi 
Marchais  nous  donna  un  hôte  chaque  année.  —  Id.  de  maître 
Egidius  Vinarius. 

18"*  JOUR.  — Calendes  de  décembre. — Obit  d'Almaric,  notre 
prévôt,  et  obitus  Mariœ  Lechienne  pro  quâ  Balduinus  canis 
filius  ejus  dat  nobis 4 sol.  donec  assignaverit  reàditum. 

H""  JOUR.  —  Calendes  de  décembre.  —  Obit  d'IIeldrode  , 
diacre.  —  Obiit  hostinna  Tnater  domini  Alvisi  (1)  episcopi , 
et  Symon  de  aquâ.  —  Obit  de  Jean  Pantaléon.  —  Id.  de  Guil- 
laume de  Romseto  (2). 

Nones  de  décembre.  —  Obitus  Gislo  patris  scoti  et  abbonis 
canonici  et  Dyonisii  diaconi. 

3"*  JOUR.  —  Nones  de  décembre.  —  Obitus  Garneri  militis. 
—  Id.  Symonis  militis.  —  Id.  Eustachii  militis. 

2"*  JOUR.  —  Id.  —  Obit  de  Robert,  père  d'Eustache ,  sous- 
diacre  et  chanoine. 


(1)  Alvise  ,  d'origine  flamande,  religieux  de  St  Berlin,  grand 
prieur  de  St-Vaast,  puis  évoque  en  1131,  mort  en  1148  à  Philippo- 
polis,  en  macédoine,  où  il  était  à  la  suite  du  Roi  de  France  dans 
la  croisade.  (Bultel). 

(2)  Rousseiwii  seu  burellus,  bure,  drap  commun  de  couleur 
rousse,  destiné  aux  pauvres  et  aux  moines  de  certains  ordres. 


RÉDUCTIOM 

DE   LA   VILLE  DE  SAINT-OMER 

LE    11    FKVRIKR   1488. 

Comniunicalion  de  M.  le  Président  Qucnson. 

S'ensuit  un  dictiez  faict  en  l'an  1 488,  incojitinent  apprés 
que  les  Franchois  furent  expulsez  hors  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  laquelle  il  avaient  séduit  et  atribué  à  eucÈ 
hors  des  mains  possession  et  saisine  de  leur  vrai  seigneur 
naturel  mon  très-honoré  et  redoublé  prinche  monseigneur 
l'archiduc  Philippe  d'Austrisse,  à  qui  Dieu  faiche  merchi. 

Réjouis  toy  bien  resjouys 
Peuple  commun  de  Saint-Omer, 
Le  Roi  dit  des  Romains  et  fils 
Tu  doit  de  parfet  coeur  aymer 
Et  ceux  qui  ont  volut  bouter 
Les  Franchois  hors  de  ton  pourpris 
Tu  es  bien  tenu  les  louer, 
Car  ils  sont  dignes  de  hault  pris. 

Louange  à  Dieu  premièrement 
Si  soit  de  la  réduction 
Et  puis  après  secondement 
A  ceux  qui  ont  fet  Faction , 
Et  trouvé  la  provision 
Que  réduite  es  ou  tu  dois  estre, 
Car  tu  estois  par  séduction 
Privé  de  ton  directeur  raaistre. 
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Par  toy  ont  sorti  plusieurs  Rois 
En  divers  lieus  et  régions 
Eslever  en  haut  le  Franchois 
Faisois,  et  (si)  fiers  que  lyons 
Us  disoient  par  fictions 
Estre  alliez  à  TArchiduc 
Dieu  cognoit  leur  oppinîons 
Qui  le  faisoient  pour  le  (sur)  plus. 

Les  Franchois  ne  cuidoient  poinct 
Les  Bourguignons  si  très  soubtils. 
Faire  saillir  en  leur  pourpoinct 
Au  matin  et  hors  de  leur  lictz 
Il  fait  maulvais  estre  surpris, 
Pourtant  chacun  fâche  bon  guet 
Car  les  plus  rouges  ils  sont  pris 
A  bien  veiller  chacun  soit  prest. 

Comment  concquister  par  Franchois 
Tu  futz  jadis  je  m'en  déporte 
Le  rescrire,  car  tu  cognois 
Qui  te  fist  chier  en  leur  sorte, 
Pour  un  petit  blancq  à  ta  porte    . 
On  le  te  donnoit  par  escrit 
A  plusieurs  samble  chose  forte 
Les  bouter  hors  de  tais  pourpris. 

Pour  parler  de  ceste  concqueste 
Comment  les  Bourguignons  concquis 
Ont  Saint-Omer  par  bonne  acqueste, 
Che  qui  fut  à  eulx  ont  reprins, 
On  ne  peut  dire  trop  grand  pris 
Toul  le  fait  bien  considéré 
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Car  les  Franchois  leurrent  surprins 
Contre  raison  et  équité. 

Le  signeur  du  souverain  mollin 
Et  §ire  George  de  Beustain 
Sont  arrivé  de  bon  matin, 
À  tout  un  cat  de  cry  haultain 
Auprès  des  fossés  fist  son  plain 
Bien  haut  afin  qu  on  Ten tendit 
De  Bourguignons  le  fossé  plain 
Mirent  iceux  sans  contredit. 

Puis  les  murs  sont  aprochiez 
Et  pardessus  ils  sont  montés 
Et  sy  fort  se  sont  enforchietz 
Que  dedans  la  ville  ont  entré 
Puis  Saint  Andrieu  ont  réclamé 
En  portant  sa  croix  sans  vergoigne 
Lors  à  chacun  fut  ordonné 
De  crier  :  Ostrisse  et  Bourgoigne. 

Incontinent  sur  le  marchiet 
Furent  les  Franchois  partout, 
Enordonnanche  tout  à  piet 
Bedons  trompes  sonoient  moult 
Franchois  qui  faisoient  Tescout 
Firent  un  cris  sur  les  bourgois 
Disant  :  avant  avant  debout 
Reboutez  les  à  eeste  foys. 

Les  bourgois  comme  bien  advisés 
Furent  alors  qui  respondirent 
De  cela  sommes-nous  excusés 
Car  les  signeurs  pubher  firent , 
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Et  expressément  deffendirent 
Que  saulcune  alarme  venoiit 
Que  nuls  bourgois  la  maison  vuident 
Car  ainsi  faire  le  plaisoit. 

Lors  le  sieur  de  Mont-Cavrel 
Bien  se  monstra  ne  se  faindy 
Cuidant  que  le  corage  tel, 
Des  Franchois  un  checun  ensist 
Vaillamment  cria  et  leur  dict , 
Avant  enffants,  avant  marchons 
Aux  Franchois  corage  faillit 
Quant  ils  voient  les  Bourguignons. 

Hastivement  tous  les  Franchois 
Se  contendoient  à  saulver 
Et  crièrent  à  haulte  voix 
Bourguignons  vaudront  tout  tuer  : 
11  nous  convient  d*ichy  aller 
Vuidons  vechy  trop  grand  desroy 
Ceux  qui  hors  se  voudront  bouter 
Firent  petit  serviche  au  Roi. 

Ou  estiez-vous  le  tressoubtil 
Descordes  le  grand  marissal? 
Vostre  sens  à  che  coup  faut-il 
Vous  gueres  amont  et  aval  ? 
Pays  d'autrui  soit  bien  soit  mal 
Mal  volloir  à  che  vous  contraint 
Soit  homme  à  pied  ou  à  cheval, 
Qui  trop  embrasse  mal  estraint. 

Ou  le  signeur  de  la  Flotte 
Le  Icsdengier  Lescervole 
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Son  lieutenant  quy  hier  et  trotte 
Ou  est-il  cachiet  et  voile 
Helas  que  n  a  ichi  esté 
A  tous  ses  chiens  et  ses  oiseaux 
Pour  avoir  le  chat  estranglé 
Qui  nous  fait  livrer  tels  assauts. 

Ou  est  le  marissal  de  Gé 
Monsieur  le  bailli  de  Caulx 
Il  nous  ont  chy  habandonoé 
Ou  sont  leurs  muletz  et  chevaux 
Qui  soUoient  sur  les  careaux 
Porter  les  signeurs  sur  les  rues 
Ou  sont  allés  les  vers  manteaux 
Les  Limosins  sont-ils  es  nues?.... 


Ou  sont  tous  les  crenequinniers 
De  Gratien  de  Saint-Martin 
Priquenares,  coeuleuvriniers 
Que  n'ont-ils  venu  au  hustin 
Qu'on  nous  a  fait  par  un  matin 
Ils  ont  dormi  trop  longuement 
Bourguignons  en  fet  un  buttin 
Qui  fet  aux  Franchois  grand  tourment. 

Ou  est  le  bailly  de  Hesdin 
Son  lieutenant  Jaques  Valier 
Et  le  sieur  de  Saint-Martin 
Du  pays  chasseur  et  louvrier 
Fuient  ils  hors  de  nostre  triez 
Et  aussi  que  point  je  n'oublie 
Tous  les  nobles  de  Normandie 
Que  ne  nous  viendrent  il  aydier 
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Ou  est  Mre.  Roui  de  Lannoy 
Et  le  signeur  de  Hubercourt 
Et  Monsieur  de  TEspinoy 
Sont  ils  tous  allés  à  le  court 
Hélas  checun  faict  il  du  sourt 
Nous  deùssent  il  habandonner 
Bourguignons  font  Tassault  si  lourt 
Qui  font  Franchois  de  peur  trambler. 

Puisqu'il  plait  à  Dieu  qui  réduit 
Nous  a  par  sa  grâce  haultainc 
Prions  lui  de  jour  et  de  nuit 
Qu'en  sa  gloire  nous  duise  et  maine 
Et  que  bonne  paix  et  certaine 
Entre  les  Rois  se  puisse  trouver 
Que  checun  puist  en  sa  demeure 
En  briefs  tamps  sans  peur  demeurer  (1). 


(1)  Cette  pièce  a  été  lextuellement  extraite,  mot  pour  mot,  du 
manuscrit  d'Antoine  d'Afifreingues,  t.  î.  p.  173  à  176. 

H'»  DE  Laflant,, 


Ri^PPORT 

SUR   UN   MANUSCRIT 

DE  L^ANGIEll  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  THÉROUENNE« 

Par  M.  Albert  Legrand,  vice-président 

Une  gracieuse  prévenance  de  l'un  de  nos  honorables  collè- 
gues, M.  Tabbé  Carton,  résidant  à  Bruges,  nous  a  fail  connaître 
l'existence  d'un  manuscrit  provenant  des  archives  de  l'ancien 
chapitre  de  l'église  de  Thérouenne. 

Ce  manuscrit  in-4%  sur  papier,  caractères  de  la  fin  du  XIV* 
siècle  et  de  la  première  moitié  du  XV',  a  été  adressé  en  com- 
munication à  la  Société.  Malheureusement  ce  recueil  est 
incomplet,  il  ne  contient  plus  aujourd'hui  que  255  feuillets. 
La  pagination  commence  seulemenlau  folio  43.  Vers  le  milieu 
do  l'ouvrage  se  rencontre  encore  une  lacune ,  onze  feuillets 
sont  également  perdus. 

Les  matières  qu'il  renferme  se  composent  de  bulles  papales, 
décisions  de  conciles ,  décrets  de  souverains  pontifes,  statuts 
capitulaires,  dîmages,  redevances,  procès,  obituaires,  comptes, 
inventaires,  poésies,  notes  et  miscellanées. 

Aucun  ordre  n'a  présidé  à  leur  insertion,  tout  se  trouve 
confondu.  Il  serait  difficile  d'en  faire  une  analyse  raisonnée 
et  de  mettre  en  relief  les  documents  les  plus  importants,  si 
dès  le  principe,  on  ne  séparait  les  matières  spirituelles  et 
dogmatiques,  qui  ne  sont  guère  de  la  compétence  de  l'archéo- 
logue, pour  faire  une  part  plus  large  aux  intérêts  temporels 
qui  conviennent  mieux  au  domaine  de  l'histoire. 

La  distinction  ainsi  établie,  nous  citerons  sommairement  et 
seulement  pour  mémoire  : 

—  Un  décret  sans  date  du  pape  Martin  V,  contenant  un 
règlement  sur  les  annates,  les  causes  à  traiter  en  cour  de 
Rome,  les  exemptions,  les  bénéfices,  les  indulgences,  etc.,  etc. 

—  Règles  et  constitutions  do  la  chancellerie  de  notre  Saint 
Pere  le  Pape  Martin  V,  données  en  l'année  1418. 
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—  Inslruelions  concernant  léleclion d'un  Souverain  Pontifo 
(sans  date). 

—  Bulle  du  Pape  Martin  V,  portant  deffense  d'admelre  dans 
l'église  de  Cambrai  aucun  chanoine  issu  d'un  raariage  illégi- 
time. Donné  à  Rome  le  11  des  ides  de  mars,  la  huitième  année 
de  son  pontificat. 

La  nécessité  d'abréger,  à  cause  des  motifs  que  nous  avons 
énoncés,  nous  empêche  de  citer  d'autres  décisions  canoniques, 
<ît  nous  arrivons  à  l'administration  temporelle,  qui  nous  offrira 
plus  d'intérêt. 

—  Sentmtia  lata  in  parlamento  pro  decano  et  capittUo 
Morinensi  cont/ra  episcopum  Morinemem  sxipra  omni  ^inoda 
ju/ridicticme ,  tam  spirituali  quam  teniporali ,  in  ecclesid 
claustro  et  domibus  claustralibus  ejusdem  ecclesie  Morinensis. 

L'évêque  de  Thérouenne  prétendait,  à  cause  de  son  évôché, 
être  seigneur  temporel  et  spirituel  dans  la  ville  de  Thérouenne. 
Il  s'attribuait,  dans  la  cité  et  ses  dépendances,  toute  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  et  tous  droits  d'immunité  et  de  sauve- 
garde dans  l'église  cathédrale.  Les  doyen  et  chapitre  voyaient, 
dans  ces  prétentions,  un  empiétement  sur  leurs  privilèges. 

Voici  la  cause  du  débat,  véritable  tableau  de  mœurs  de 
l'époque  : 

Un  certain  Gui  d'Abouval,  sujet  et  justiciable  de  l'évêque , 
était  soupçonné  d'homicide.  Redoutant  la  justice,  il  se  réfugie 
dans  l'église  Notrc-Damje  de  Thérouenne,  invoquant  l'invio- 
labilité du  lieu  saint.  Survient  le  bailli,  gardien  de  la  justice 
temporelle  de  mon  dit  sieur  évêque.  Peu  soucieux  de  l'im- 
munité dont  se  targue  le  prévenu,  il  \ù  saisit  et  l'arrête.  Ce 
/ait  dénoncé  à  lofficial,  le  bailli  est  à  l'instant  sommé,  de  par 
révêquQ,  de  réintégrer  le  prisonnier  dans  la  susdite  église  et 
de  reconnaître  ainsi  le  droit  d'asyle,  l'un  des  attributs  du 
pouvoir  épiscopal. 

Le  dit  Guy  d'Abouval  à  peine  rétabli  dans  Téglisc^  accourt 
Jehan  Bercherin,  sergent  des  doyen  et  chapitre,  et  deux,  soi- 
disant,  bien  et  dûment  autorisé.  Mettre  officiellement  la  main 
au  collet  du  prévenu,  en  déclarant  la  prise  bonne  et  valable, 
tel  fut  l'exploit  de  justice  dont  prit  acte  le  dit  sergent,  en 
invoquant  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  om  seraient  requis. 
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Protestation  de  l'cvéque  et  demande  en  restitution  de  ses  droite 
Refus  et  maintien  de  la  saisie  de  la  part  des  doyen  et  chapitre, 
alléguant  qu'a  eux  seuls  appartenaient  la  justice  haute  , 
moyenne  et  basse,  dans  Tintérieur  de  Téglise  cathédrale  de 
Thérouenne,  ses  circonstances  et  dépendances,  ses  cloîtres  et 
maisons  claustrales,  comme  aussi  toute  juridiction  spirituelle 
dans  les  lieux  susdits,  y  compris  le  droit  de  sauvegarde  et 
d  immunité  qu'il  leur  appartenait  de  garantir,  au  besoin,  à 
tout  prévenu  se  réfugiant  dans  leur  église. 

Un  compromis  amiable  ne  pouvant  se  conclure  pour  clore 
ces  débats,  l'affaire  fut  portée  devant  le  parlement  qui,  sta- 
tuant en  dernier  ressort,  débouta  l'évoque  de  toutes  ses  pré- 
tentions comme  étant  mal  fondées,  et  maintint  les  doyen  et 
chapitre  dans  leurs  privilèges,  en  vertu  dun  arrêt  daté  de 
Paris  le  18"'  jour  d'avril  1374. 
—  Arrestum  camificum. 

Nouveau  procès  contre  les  doyen  et  chapitre,  en  1375. 
Deux  bouchers  de  Thérouenne,  Jehan  de  Uamelle  et  Symon 
de  l'Epine,  avaient  exposé  de  la  viande  à  l'étalage  de  leurs 
boutiques.  Tous  deux  étant  sujets  des  doyen  et  chapitre  > 
couchant  et  levant  dans  leur  seigneurie ,  ne  pensaient  pas 
avoir  commis  quelque  méfait.  Cependant  leur  arrive,  de  par 
révoque,  assignation  en  paiement  d'une  amende  de  60  s.  Et 
ce,  en  vertu  des  droits  du  dit  seigneur,  d'assigner  l'emplace- 
ment des  marchés,  de  contraindre  tout  marchand  à  s'y  rendre, 
sous  peine  de  la  susdite  aniende,  quand  bien  même  il  se  dirait 
s^jet  des  doyen  et  chapitre.  Recours  de  la  part  des  bouchers 
à  leurs  seigneurs  naturels  les  doyen  et  chapitre,  lesquels  pre- 
nant fait  et  cause,  opposent  à  mon  dit  sieur  évêque  qu'ils  sont 
fondés  et  amortis  en  beaux  et  nobles  privilèges,  formant  un 
corps  séparé  et  distinct,  étante  la  vérité  les  voisins  de  l'évoque, 
mais  non  ses  sujets  :  Cum  par  in  parem  non  habeat  impe- 
rium.  Disant  encore  qu'ils  étaient  soigneurs  en  plusieurs 
lieux  de  la  ville  de  Thérouenne  oU  habitaient  leurs  sujets  et 
sous-manants,  sur  lesquels  ils  avaient  toute  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  et  domination  du  fonds  et  sur  le  fonds 
(sauf  le  droit  du  roi  notre  sire).  Ajoutant  qu'ils  avaient  eux 
aussi  bailli,  prévost,  cschcvins  et  sergents,  pour  maintenir 
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leur  juridiclioB  et  faire  publier  et  observer  leurs  propres 
statuts,  édits  et  ordonnances  concernant  les  marchandises  et 
l'emplacement  des  marchés,  etc.,  etc. 

L'évoque  ne  voulant  aucune  concession,  le  parlement  statue 
encore  une  fois,  en  donnant  gain  de  cause  aux  doyen  et  cha- 
pitre par  un  arrêt  du  9"  jour  d'avril  1375. 

—  Arre$tum  molendinorum  et  qitarumdam  aliorum  expie- 
torum. 

D'autres  difficultés  entre  l'évéque  et  le  chapitre  avaient 
surgi  dans  le  cours  des  années  1373  et  1375.  Elles  furent  sui- 
vies d'un  compromis  déclarante  que  les  parties  se  départaient 
«  de  cour  sans  rendre  aucun  despens  lune  partie  à  l'autre 
«  pour  cause  des  choses  et  débats  dessus  dits.  »  Cet  accord 
fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement  du  9  janvier  1376. 

La  bulle  du  Pape  Clément  VI,  en  déterminant  d'une  manière 
précise  les  attributions  respectives  de  l'évoque  et  du  doyen , 
avait  cherché  à  prévenir  ces  fâcheuses  discussions.  Cette  pièce 
importante  est  reproduite  en  son  entier,  dans  le  manuscrit 
qui  nous  occupe,  sous  le  titre  de  :  Compositio  per  copiant 
inter  eplscopum  ac  decanum  et  capitnlum  Marinenses.  Datum 
apud  tillam  novam:  Avinioneiisis  àiocesis ,  XV  kalendas 
aprilis  pontificatus  nostri  anno  secundo  iZU.  Elle  intervint 
pour  terminer  une  contestation  entre  l'évéque  Raimond 
Sacquet  et  le  doyen  Bauduin  de  Chanteraine,  sur  différents 
points  de  juridiction  spirituelle  et  temporelle.  Ce  document 
fournit  des  renseignements  précieux  pour  Thistoire  de  l'église 
de  Thérouenne,  oh  elle  était  connue  sous  le  nom  de  :  Cotnpo- 
gitio  Raimtmdina.  Nous  avions  cru  devoir  en  traduire  quelques 
extraits  ,  mais  nous  avons  reconnu  que  cette  bulle,  toute 
empreinte  de  la  plus  haute  sagesse  et  contenant  les  disposi- 
tions les  plus  conciliantes  ,  avait  été  imprimée  entièrement 
dans  les  Instrumenta  ecclesice  Boloniensis,  tome  X,  page  412 
du  Gallia  Christiana. 

Ces  discussions,  renouvelées  de  temps  à  autre,  et  toujours 
relatives  à  des  droits  que  chacun  voulant  s'attribuer  comme 
étant  incontestables,  imposaient  une  certaine  réserve  dans  les 
rapports  du  doyen  et  du  chapitre  avec  l'évéque.  On  devenait 
ombrageux,  et  les  traces  de  cette  défiance  existent  dans  k»s 
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formalités  rigoureusement  exigées,  lors  de  Tarrivée  du  nouvel 
éréque  se  présentant  pour  occuper  son  siège  épisoopal. 

Voici  la  manière  de  procéder  :  Hec  est  forma  juramenti  et 
ordo  procedendi  qui  debent  observari  per  episcopum  Mori-- 
nensem  in  sito  jotmndo  adtentu. 

Le  nouveau  prélat,  pour  se  préparer  à  son  joyeux  avène- 
ment, se  rendait  à  l'église  de  St-Martin  au-Mont-lez-Thérouenne. 
Son  oraison  terminée,  il  descendait  vers  la  ville  et  s'arrêtait  à 
la  chapelle  des  clercs,  devant  la  porte  dite  des  Poulets.  Le 
dojen  précédé  de  tout  le  chapitre  marchait  processionnelle- 
ment  à  sa  rencontre.  Arrivé  à  la  porte  oli  l'évoque  attendait, 
le  doyen,  en  l'approchant,  lui  demandait  :  «  Révérend  père, 
votre  entrée  dans  la  ville  est-elle  pacifique?  Révérende pater, 
e$t  ingresms  vester  pacificus?  »  L'évoque  répondait  :  «  Elle 
est  pacifique — est  pacificus,  »  Alors  commençait  son  premier 
serment  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

«r  Moi,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Thérouenne,  je  jure 
«  sur  les  saints  Evangiles  de  défendre  envers  et  contre  tous, 

<  fidèlement  et  suivant  mon  pouvoir ,  les  droits  ,  libertés , 
«  privilèges  et  biens  de  l'évêché  de  Thérouenne ,  comme 
«  aussi  de  les  garder,  et  de  faire  tous  mes  efforts  pour  recou- 

<  vrer  et  faire  rentrer  dans  son  domaine  les  propriétés  qui 
«  auraient  été  envahies  ou  aliénées  d'une  manière  illicite.  — 
«  Je  jure  également,  la  main  sur  les  saints  Evangiles,  d'ob- 
«  server  inviolablement  les  statuts,  droits  et  privilèges  ac- 
«  cordés  tant  par  les  évéques,  mes  prédécesseurs,  que  par 
*  tous  autres,  à  l'église  et  au  chapitre  do  Thérouenne,  et 
«  d'agir  de  même  pour  toutes  les  libertés  et  coutumes,  dont 
«  ils  ont  joui  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  —  Je  jure 
«  aussi  de  respecter  fidèlement  la  déclaration  des  deux  cardi- 

<  naux  qui,  du  temps  de  l'évoque  de  Thérouenne,  monseigneur 

<  Raimond,  de  bonne  mémoire,  ont  prononcé  sur  la  part  de 
«  juridiction  attribuée  d'un  côté  à  l'évoque,  et  do  l'autre  aux 

<  doyen  et  chapitre,  accord  sanctionné  par  l'autorité  du  Saint 
«  Siège  apostolique.  » 

Le  pontife  étant  introduit  dans  la  ville  ,  le  cortège  se  diri- 
geait vers  l'église  cathédrale.  Arrivé  devant  le  portail ,  le 
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doyen  interrogeait  de  nouveau  et  dans  les  mêmes  termes  le 
prélat,  et  sur  l'assurance  qui  lui  était  donnée  de  ses  intentions 
toutes  pacifiques,  le  serment  était  renouvelé  pour  la  seconde 
fois.  Enfin,  au  pied  du  maîtrp>autel,  les  mômes  formalités 
s'accomplissaient  et  le  serment  était  répété  pour  la  troisième 
et  dernière  fois. 

Cette  cérémonie  était  suivie  des  réjouissances  du  joyeux 
avènement.  L'évêque  remettait  à  ses  hauts  tenanciers  ce  qu'ils 
étaient  en  droit  d'exiger  suivant  l'usage  :  «  Et  doit  avoir 
«  l'advoé  de  Thérouenne  du  dit  évesque  nouvelement  receu, 
«  ses  housiaus,  espérons  et  queval  ;  le  sire  de  Maumés,  sen 
«  anel,  et  Monsieur  de  Creseque,  nappe  et  plas.  » 

La  même  page  du  manuscrit  contient  les  serments  à  prêter 
par  les  chanoines,  chapelains  et  abbés,  avant  leur  entrée  en 
fonctions.  Les  limites  de  ce  travail  ne  nous  permettent  que 
d'indiquer  les  titres,  nous  réservant  de  les  reproduire  plus 
tard  textuellement. 

—  Sequntur  ea  que  tenentur  jurare  canonici  Marinmses, 
in  prima  eorum  receptione. 

—  Sequntur  ea  que  debent  jurare  capellani  Mor'menses, 
in  prima  eoriwi  receptione, 

—  Professio  uniu^  abbatis. 

Une  ordonnance  capitulaire,  faite  en  1429,  en  assignant  les 
places  que  les  chapelains  doivent  occuper  dans  les  processions, 
nous  révèle  les  noms  des  anciennes  chapelles  de  Téglise 
Notre-Dame.  Ces  notions,  déjà  précieuses  pour  l'appréciation 
de  l'importance  de  cette  antique  basilique,  nous  font  connaître 
encore  l'origine  des  médailles  de  sainteté  que  Ton  rencontre 
dans  les  ruines  de  Thérouenne  et  dont  les  collections  archéo- 
logiques de  notre  ville  possèdent  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

—  Sequntm*  ordinatio  facta  per  domnos  Johannem  deçà- 
num  et  capitulum  ecclesie  Morinensis,  in  eorum  capitulo  seu 
loco  capitulari,  ad  sonum  campane  more  solito  et  hora 
con»ueta,  capitulariter  congregatos,  capitulantes  et  capitu- 
lum facientes  et  représentantes  durante  capitulo  generali 
inchoato  prima  die  mensis  julii,  anno  domini  millesimo  qua- 
dringe^imo  vicesimo  nono,  et  per  dies  aliquot  continuato,  de 


—  401  — 

capelianis  ^usdeni  eeclesie  Morinen^is  qualiter  Uim  à  lalere 
dextro  quam  sinistro  ipsi  in  proceèsionibus  aiiisque  hono- 
fibus,  ac  ad  offerendum,  dum  casus  hoc  requirit,  de  cetera 
incedere  et  se  habere  debebunt  ne  exindè  scandalum  pro  ut 
hactemus  fuit  hujus  modi  occasione  oriatur..,.,.. 


CIAPBLUIII8  DU  COTÉ  DROIT.     GBAPELLAINS  DU  COTÉ  GAUCHE. 


r  Dom  Jo  Malebranque,  !'• 
portion  des  chapellenies 
du  Salve. 

2*  Maître  Jo  Avantage,  idem 
du  St-Esprit. 

3*  Dom  Simon  Bourgois,  id. 
de  St-André. 

4*  Dom  Guillaume  Boistiel, 
id.  du  Luquet. 

5*  Dom  Jacques  de  Créqui , 
id.  de  St-Denis. 

6^  Dom  Gérard  de  Tilques, 
id.  de  St-Eloy. 

7'  Maître  Guillaume  Juneis, 
''chapelain  de  la  chapel- 
lenie  fondée  à  l'autel  de 
St-Maure. 

8^  Dom  Thomas  Pou  vil  Ion, 
chapelain  do  la  petite 
portion  de  chapellenie  à 
l'autel  de  Ste-Marie-Ma- 
deleine. 

9*  Dom  Jacques  Oursot,  l'un 
des  chapelains  à  l'autel 
de  la  Très-Sainto-Tri- 
nité. 
lO"  Dom  Jo  Monnard,  chape- 
lain de  St-Etienne. 


!•  Maître  Nicol  de  Remez,  2, 

portion  des  chapellenies 

du  Salve. 
2"  Maître  Robert  de  Bailleul, 

id.  du  St-Esprit. 
3*  Dom  Eloi  Martini,  id.  do 

St-André. 
4'  Dom  Bauduin  Rcbillon,  id. 

du  Luquet. 
5"  Dom  Jean....  chapelain  de 

St-Antoine. 
6*  Dom  Jean  Dupuis,   id.  2* 

portion  de  St-Denis. 
7'  Dom  Jean  Cadot,  id.  de  St 

Eloy. 


8*  Dom  GuilbertdeWymille, 
chapelain  de  St-Gandul- 
phc. 


9"  Dom  Pierre  Roustin,  cha- 
pelain de  la  grande  por- 
tion de  Ste-Marie-Made- 
leine. 
10*  Dom  Jo  d'Orgeval,  id.  do 
la  grande  portion  de  la 
chapellenie  de  la  Très- 
Sainle-Trinité. 
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11*  DomJoPigouchc,id.6ea^ 
Marie  Jaceniis  in  pu^r- 
perio. 

12'  Dom  Liévin  Caillel ,  id. 
de  St-Jacques. 


13'  Dom  Jean  de  Semilly,  cha- 
pelain do  la  chapelle  qu'a 
fondé  maître  Jo  d'Or- 
léans, autrefois  doyen  de 
l'église  de  Thérouenne. 

14*  Dom  Symon  du  Cauroy, 
chapelain  de  la  chapelle 
du  Crucifix  dite  de  Tah- 
bary. 

15"  Dom  Michel  llugon,  id.  de 
St-Mathieu,6VtZ;  lectrinio. 


IV  Dom  Jo  Michaelis,  chape- 
lain de  St-Nicolas. 

12*  Dom  Denis  du  Sauchoy,id. 
de  Ste-Marie,  in  Area, 
vul  gairement  nommée 
Notre-Dame  des  Miracles 

13*  Dom  Robert  Hersin,  id.de 
Ste-Catherine. 


l'i*  Dom  Etienne  Propositi,id. 
de  la  2*  portion  du  Cru- 
cifix, dite  de  Tabbary. 

15"  Dom  Jean  de  Rauconado, 
id.  2*  portion  de  St-Ma- 
thieu,  sub  lectrinio. 


L'église  de  Thérouenne  comptait  donc  trente  chapelains 
destinés  à  desservir  vingt-et-une  chapelles. 

Ses  dignitaires  étaient  l'évéque,  le  doyen,  l'archidiacre  de 
Thérouenne,  l'archidiacre  de  Flandre,  le  chantre,  le  trésorier, 
le  custos  ou  gardien,  le  chancelier,  l'écolâtre,  les  boursiers. 

L'évéque  était  tenu  d'officier  aux  trois  grandes  fôtes  de 
l'année,  de  prêcher  deux  fois  l'an,  les  jours  du  Mercredi  des 
Cendres  et  du  Jeudi  Saint,  et  d'assister  aux  grandes  proces- 
sions. Le  doyen  devait,  s'il  n'était  prêtre,  recevoir  le  sacerdoce 
dans  l'année  même  de  son  élection,  faite  par  le  chapitre.  Il 
était  obligé  à  la  résidence  continue,  à  l'assistance  quotidienne 
à  tous  les  offices  de  jour  et  de  nuit.  Son  devoir  était  aussi  do 
stimuler  les  négligents,  de  punir  les  infractions  aux  statuts, 
de  corriger  les  insoumis  et  de  réprimer  leur  insolence.  Il  avait 
môme  le  droit ,  quand  une  dure  nécessité  l'exigeait,  de  sus- 
pendre les  chanoines,  de  les  expulser  du  chœur,  enfin  de  les 
excommunier.  Toutefois,  ces  dernières  peines  ne  pouvaient 
être  prononcées  sans  l'assentiment  duchapitre. 
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Le  doyen  devoit  les  querquesacoustuméezquis'ensievent: 
«  Primes  le  sermon  du  jour  des  Blanques-Pasques.  —  Item  le 
sermon  du  jour  St-Marc. — Item  doit  les  III  sermons  des  III  jours 
des  Rogations. — Item  doitofflcier  aux  III  natalz  en  l'absence  du 
prélat  évesque  et  pareillement  à  tous  les'doublos  solennez.  » 

Le  doyen  convoquait  toutes  les  assemblées  capitulaires,  pré- 
sidait les  séances  et  devait  diriger  les  débats  avec  sagesse  et 
modération. 

Le  chantro  conduisait  le  chant  do  Téglisc,  il  avait  sous  ses 
ordres  un  sous-chantre  fsuccentorj,  chargé  d'instruire  les  en- 
fants de  chœur  dans  la  science  du  chant,  ad  pueros  chori  ent- 
diendos  in  scientiâ  cantus  Son  élection  était  faite  par  le  cha- 
pitre, il  était  obligé  de  tenir  le  chœur  aux  fôtcs  doubles  et 
dans  les  grandes  solennités. 

Le  trésorier  devait  bailler  et  livrer  «  tout  le  pain  et  le  vin 
qu'on  despent  en  le  dite  église  de  Théroennc  annuellement 
pour  l'office  divin  faire,  et  furnir  coustres,  cloquemans,  toutes 
les  cordes  des  cloques,  livres,  lampes  et  huile  que  on  ard  en 
le  dite  église  et  retenir  les  aournemcnts  d'icclle  avec  plusieurs 
autres  charges  qui  peuvent  monter  par  an  à  LXIIII  livres  pax 
risis  ou  environ.  » 

«  Item  ledit  thésaurier  a  et  doit  avoir  toutes  les  oblations  de 
chires  qui  viennent  et  eschient  en  le  cité  de  Théroenne.  — 
Item  pour  les  dites  oblacions  de  chires,  li  dit  Thésaurier  doit 
toutes  les  chires  que  on  ard  annuellement  en  la  dite  église. — 
Item  li  dit  thésauriers  est  tenus  de  livrer  au  dit  évesque  toutes 
les nuys  qu'il  gisten  le  paroco  do  StNicolay  de  Théroenne 
demi  libre  de  chire.  » 

Le  custos  ou  gardien  était  choisi  par  le  trésorier  qui  était 
responsable  de  la  gestion  de  son  préposé.  Il  était  tenu  de 
garder  Téglise  avec  honneur  et  probité,  d'y  faire  observer  un 
silence  respectueux,  de  veiller  à  la  propreté  do  son  intérieur, 
de  conserver  avec  soin  tous  les  ornements  qui  lui  avaient  été 
confiés  par  le  chapitre,  de  tout  disposer  pour  la  célébration 
des  offices,  de  sonner  ou  de  faire  sonner  les  cloches  aux  dif- 
férentes heures,  suivant  les  saisons,  d'entretenir  les  luminaires 
<le  l'église,  tant  le  jour  que  la  nuit,  et  de  les  conserver  alhn 
"i<^*<,  suivant  la  coutume  de  l'église  do  Thérouonne. 


1 
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A  récolâtre  appartenait  la  direction  des  écoles  du  cliapitre. 
11  devait  s'adjoindre,  pour  lui  venir  en  aide,  une  personne 
idoine  et  graduée,  cliargée  de  faire  réciter  les  leçons  et  de 
corriger  les  fautes,  si  besoin  en  était.  Cet  enseignement  avait 
lieu  dans  le  chœur 'de  l'église,  à  Taide  d'un  tableau  sur  lequel 
le  chantre  ou  son  représentant  préparait  à  l'avance  les  ma- 
tières que  les  élèves  devaient  étudier.  En  l'absence  du  notaire 
du  chapitre,  il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire,  prenait 
connaissance  des  lettres,  en  faisait  la  réponse  ou  la  dictait  si 
bon  lui  semblait  ;  c'était  une  obligation  à  laquelle  il  devait 
surtout  s'astreindre  dans  toute  affaire  épineuse  du  doyen  et 
du  chapitre  ou  le  secret  devenait  nécessaire  comme  garantie 
du  succès. 

Les  boursiers  étaient  préposés  à  des  recettes  et  dépenses 
qui  dépendaient  du  rouage  administratif  du  chapitre.  Le  ma- 
nuscrit de  Térouenne  nous  signale  l'existence  de  six  bourses 
particulières,  savoir  :  les  bourses  de  la  fabrique,  des  tailles 
sur  les  prébendes,  du  poivre  et  de  la  cire,  des  extraordinaires, 
des  obits,  du  luket. 

La  bourse  des  extraordinaires  était  ^confiée  à  un  chanoine 
àésigné  par  le  chapitre.  L'écolâtre  tenait  la  bourse  du  poivre 
et  de  la  cire.  Les  autres  bourses  étaient  administrées  par  divers 
titulaires  choisis  par  l'élection. 

Ces  comptables  rendaient  leurs  comptes,  dans  la  session 
générale  du  chapitre  qui  s'assemblait  le  premier  juillet  de 
chaque  année. 

Après  nous  avoir  fait  connaître  la  composition  du  clergé  do 
Notre-Dame  de  Thérouenne,  ses  dignitaires  et  leurs  attribu- 
tions, le  manuscrit  nous  permettrait  de  faire  la  description 
«  des  aournements,  joyaulx  et  aultres  biens  estans  en  la  warde 
du  trésorier  et  appartenant  à  l'église  de  Terrouenne,  »  mais 
nous  pensons  devoir  nous  arrêter,  en  réservant  pour  mie 
autre  lecture  cette  partie  du  manuscrit  si  intéressante  pour 
l'histoire  de  l'époque  artistique  qui  a  précédé  dans  notre  pays 
l'ère  glorieuse  de  la  Renaissance. 

("La  suite  à  la  prochaine  lirraisonj. 


LES  OBSÈQUES 

DE  JEHAN  DE   SAINT-OMER, 

S^  DE  MORBECQUE,  GOUVERNEUR  D*A1RE. 


11  existe  à  la  bibliothèque  communale  de  Lille,  sous  le 
n**  439  des  manuscrits ,  un  ouvrage  fort  curieux  portant 
le  titre  suivant  : 

«  Obsèques  et  funérailles  composées  par  Guillaume  Rugher, 
«  hérault  d'armes  du  pays  et  comté  de  Jlaynault,  ensemble 
9i  de  la  ville  de  Lille.  » 

C'est,  ainsi  que  l'indique  le  titre,  un  recueil  des  pompes 
funèbres  employées  aux  obsèques  de  divers  princes  et 
grands  seigneurs,  précédé  du  détail  des  cérémonies  que 
Ton  doit  suivre  en  ces  occasions  suivant  la  dignité  du 
défunt.  La  lecture  de  ces  diverses  funérailles  nous  fait 
comprendre  mieux  l'innocente  satyre  de  la  chanson  de 
Malborough  aux  obsèques  desquelles  assistaient  quatre 
officiers  portant  les  diverses  pièces  de  son  armure  et 
dont  le  quatrième  «  ne  portait  rien.  »  Ce  livre  est  un  cu- 
rieux monument  des  mœurs  de  l'époque,  il  vaut  la  peine 
Jétre  publié  avec  les  figures  qui  l'accompagnent,  espé- 
rons qu'il  le  sera  bientôt,  et  que  M.  de  Linas  à  qui  nous 
en  devons  la  connaissance ,  accomplira  prochainement 
rintention  qu'il  nous  a  manifestée  à  cet  égard  (i).  Nous  ne 
croyons  pas  faire  tort  à  sa  publication  en  extrayant  de  ce 


(1)  M.  de  Linas  a  déjà  copié  tous  les  dessins  de  ce  curieux  ou- 
vrage. 
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recueil  une  pièce,  qui  nous  a  paru,  par  son  titre,  devoir 
intéresser  les  lecteurs  du  bulletin.  Elle  concerne  «Tordre 
et  la  marche  »  du  convoi  de  Messire  Jehan  de  St-Omer, 
S*"^  de  Morbecque,  vicomte  d'Aire,  et  gouverneur  de  cette 
ville.  Une  chose  qui  nous  a  paru  singulière  est  de  ne  pas 
voir  figurer  Tabbé  de  St-Bertin  parmi  les  quatre  abbés 
assistants.  Quant  au  fait  de  la  célébration  de  TofBce  par 
Tévéque  d'Arras ,  au  lieu  de  celui  de  St-Omer,  on  peut 
l'expliquer  par  cette  circonstance  que  le  service  funèbre 
devant  être  célébré  dans  la  collégiale  d'Aire,  les  chanoines 
se  seront  peut-être  opposés  à  ce  que  ^'évêque  de  St- 
Omer  vînt  y  oflîcier  pontificalement ,  ce  qui  aurait  pu 
créer,  en  sa  faveur,  pour  l'avenir,  des  droits  qu'ils  niaient 
formellement,  tandis  qu'ils  n'avaient  pas  à  redouter  cela 
de  l'évêque  d'Arras,  ne  dépendant  pas  de  son  diocèse. 
Cette  relation  ne  donne  lieu ,  du  reste ,  à  aucune  autre 
remarque,  et  nous  la  donnons  sans  commentaires ,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  le  recueil  en  question. 

L.  Desgiumps  de  Pas, 

Membre  titulaire. 

S'ensuit  l'ordre  des  obsèques  de  feu  noble  homme ,  messire 
Jehan  de  St-Omer,  en  son  vivant  Chevalier  Seigneur  de 
Morbecque  et  Visconte  d'Aire,  Gouverneur  de  la  ville  et 
chatelknie  d'AtVe ,  Capitaine  d'une  compagnie  d'ordon- 
nance, faictes  en  l'église  collégiale  de  Sainct  Pierre  aud. 
Aire,  le  ^l"^  jour  d'apvril  l'an  de  grâce  1580. 

Item  le  jour  précédent  on  chanta  les  vigilles  des  obsèques  fort 
honnorablemont  en  lad.  église,  où  se  trouvèrent  mess"  les  enfans  et 
amys  du  s'  deffunct. 

Item  le  27  d'apyril  furent  célébréez  les  funérailles  du  feu  s',  ou 
venoient  de  lad  église  environ  les  9  heures,  tous  le  collège  en  ordre 
pour  lever  le  dœul  comme  il  est  do  coustumc. 
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Item  marchoient  premièrement  en  bon  ordre  depuis  la  maison 
mortuaire  que  on  appelle  la  salle  quy  est  la  maison  du  Roy,  50  po- 
TTOs  revestus  de  dœul,  portans  torses  mouQlées  de  doubles  blasons 
figurez  des  armes  du  feu  s"". 

Apprès  suyvoient  la  clergie,  channoines,  chappellains  et  vicaires 
en  bon  ordre  et  nombre  deulx  à  deulx,  chacun  selon  sa  qualitcz. 

Item  marchoient  apprès  les  paiges,  serviteurs  et  aultros  officiers 
de  la  maison. 

Après  iceuU  suivoient  les  hallebardicrs  du  s*"  deflunct  revestus 
tfung  long  manteau  ayant  leur  hallebarde  on  la  main,  le  fer  en  terre. 

Item  marchait  à  dextre  te  ûlz  du  bailly  do  Steenvorde,  portant  le 
pennon  aux  armes  du  s**  deflimct. 

Item  marchoit  à  senestre  le  greffier  de  Cassel,  portant  la  cornette 
du  s'  dofiiinct  faict  de  3es  couleurs  et  devises. 

Item  marchoit  à  dextre  le  s*"  de  Ilaze,  portant  les  gantelez  dorez 
et  quant,  et  quand  marchoit  à  senestre  le  greisier  brode,  portans  les 
espérons  dorez. 

Apprès  suyvoit  à  dextre  s**  Nicolas  Andrieu,  portant  renseigne  ou 
estandart  fendu  faict  d'armolsin  rouge  fort  enrichis  de  painctures 
avecq  la  devise. 

Et  avecq  cestuy  marchoit  à  senestre  s**  Jehan  Brode,  quy  portoit 
le  guidon  faict  du  meisme  comme  dessus  avecq  la  devise. 

Item  marchoit  à  dextre  le  s""  Franchois  Schacq,  quy  portoit  Tar- 
melte  de  jouste  avecq  forces  plumas  de  couleurs  blanche  rouge  et 
bleu. 

Item  avecq  luy  marchoit  à  senestre  le  s*"  Jacques  Caverel,  portant 
la  targette  de  jouste  faict  des  couleurs  et  devises  du  s»"  deffunct. 

Item  les  8  quartiers  : 

Item  marchoit  à  dextre  mons'  Item  marchoit  àsenestremons*' 
de  Walleux  et  portoit  l'escu  de  du  Pont  et  portoit  Tescu  de  la 
Hallewin  et  Tescusson  de  Borre  Viefville  quy  estoit  abus  etdevoit 
au  millieu  estre  Fléchin, 

Item  suyvoit  ù  dextre  mons"*  Itemmarchoità3enestremons*^ 
Vandegracht  et  portoit  Tescu  de  de  Ilergone,  et  portoit  Tescu  de 
Bailloeul  dict  de  Donlieu  en  Noielle  plain  lequel  devoit  estre 
Flandres.  escarteléz  de  la  Viefville. 

Item  marchoit  à  dextre  mons'  Item  marchoit  à  senestre  mons*^ 
de  Conteville,  portant  Tescu  do  de  Varenne  ,  portant  l'escu  de 
Honderotte.  Saveuse. 
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llem  marchoit  à  dcxlre  mons'  Itemmarchoitàseneslre  raons^ 
de  Campaigne ,  et  portoit  Tescu  d'Outrehem ,  et  portoit  l'escu  de 
de  St-Omer  de  la  maison  paler-  Bailloeul-St- Martin  de  la  maison 
nelle.  maternel. 

Item  marchoit  le  cheval  de  guerre  bardé  et  caparanchonéz  de  salin 
bleu  armoiéz  des  armes  du  s*"  deffunct,  chanfreinéz  d'achier  et  plu- 
mache  de  roeisme,  conduict  à  dexlre  par  mons'  de  la  Prey  et  à  se- 
nestrç  par  mons""  de  la  Tourelle. 

Item  marchoit  seul  mons*^  de  la  Bretaigne  et  portoit  l'espée  d*ar- 
mcs  avecq  la  chainture  millitaire. 

Item  marchoit  apprès  mons''  de  Huileux,  et  portoit  la  cotte  d*ar- 
mes  dud.  s*"  deffunct. 

Item  marchoit  mons^  Danseel ,  et  portoit  le  grand  bassement  de 
guerre  timbré  avec  Tescu  des  plaines  armes. 

Apprès  marchoit  mons*"  de  Seburne,  et  portoit  la  bannière  quarrée 
armoyézdcs  armes  dud.  ë"  deffunct  démonstrant  Testât  de  la  maison 
ensemble  de  son  gouvernement  pour  Sa  Majesté. 

Item  marchoit  mons'  de  Cobronne,  lieutenant  pour  monsieur 
deffunct  en  la  ville  d'Aire,  portoit  le  grand  blason  timbré. 

Item  marchoit  mons'  Veuldre,  le  maistre  d'hostel  de  la  maison, 
ayant  son  bâton  noir  en  la  main  signifiant  de  son  estât. 

Item  apprès  marchoient  les  pbrélats,  asscavoir  ;  2  diacres  pbres- 
tres  devant,  puis  4  abbés  avecq  leur  chappelains  portant  leurs 
crosses,  asscavoir  :  mons*"  Tabbé  de  Choque ,  mons'  Tabbé  de  St- 
Jehan,  mons'  l'abbé  de  Clermarés,  et  mons'  l'abbé  de  Hey,  tous 
vestuz  en  diacres  et  soubdiacres,  ornemens  des  trespassez  et  apprès 
lequel  suyvoit  mons'  le  révèrent  père  en  Dieu  l'évesque  d'Arras, 
revcstu  en  pontificat  en  cappe  do  velours  noir  et  mittre  blanche 
sans  gonds  et  baslon  pastoral  ou  croche. 

Item  apprès  marchoit  le  hérault  de  Ilaynault,  revestu  de  sa  coste 
d'armes  par  dessus  son  doeul  et  maistre  de  cérémonies. 

Item  marchoit  en  doeul  et  enchappronné  messire  Anthoine  de 
St-Omer,  fiiz  aisnô  du  feu  s' de  Morbecque,  viconte  d'Aire  et  suc- 
cesseur de  son  s'  et  père  en  tout  ses  estas,  conduict  par  mons'  Pièrc 
de  St-Omer,  escuier  s'  de  Ilollebecque,  leur  plus  prochain  parent 
paternel. 

Item  marchoit  on  doeul  mons'  Claude  de  St-Omer,  ^  filz  s»  de 
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Rebecquc ,  conduict  par  mons'  Anthoinc  de  Ballieul ,  chK  s'  de 
Dailleul,  le  plus  près  parent  maternel. 

Item  marchoit  comme  dessus  mons'  Loys  de  15t-0mer,  3*  filz, 
bar<>n  de  nondigneul,  conduict  par  mons'  Loys  de  Créquy,  chl'  s*" 
de  Vrolant. 

Item  marchoit  comme  dessus  mons'  Pierre  de  St-Omer,  4*  fliz 
s^  d'Audeoem,  conduict  par  mess™  Francbois  de  Créquy,  chevalier 
▼isconte  de  Langle. 

Item  apprès  marchoit  roons'  Guillain  de  St-Omer ,  5«  filz  s'  de 
Scrie,  conduict  par  mons'  Hector  de  Créquy,  escuyer  s*'de  Houlle, 
et  mainc  frère  dessus  nommé  de  Créquy. 

Et  ainsy  en  tel  ordre  venu  en  lad.  église,  laquelle  estoit  bien  orné 
et  tendue  de  drap  noir  et  blasonnéz  des  grands  blassons  et  rooiens 
avecq  une  chappelle  ardante,  la  palle  de  drap,  la  croix  de  satin  blan 
et  le  grand  autel  pareillement,  là  ou  le  révèrent  père  en  Dieu  l'éves- 
que  d'Arras  chanta  la  messe^  et  apprès  la  Ste-Ëvangille  chantée,  le 
hérault  commencha  rofifertoire,  prenant  pièce  à  pièce  au  râtelier, 
marchant  devant  en  tel  ordre  comme  dessus  saulf  les  8  quartiers, 
puis  après  le  chief  du  doeul  et  ses  frères  jusques  à  l'autel  offrant  ung 
chierge  ardante  avecq  or  pour  l'âme  de  leur  feu  s^  et  pèr^. 

Apprès  les  cérémonies  faicles,  led.  prélat  d'Aras  commencha  à 
prescber  récitant  les  services  et  charges  que  a  voit  eu  le  feu  s' de 
Morbecque  tant  en  sa  jeunesse  que  jusques  à  sa  mort,  et  quant  et 
quand  les  louenges  et  mérites  du  feu  s*"  avecq  le  blassonement  de  ses 
armes. 

Puis  chacun  retournant  comme  devant  jusques  à  la  maison,  12i  où 
se  fit  ung  très  honnorable  bancquet. 


NOTE 

SUR  L'ÉGLISE  DE  MORBECQUE. 

Les  membres  de  la  famille  de  St-Omer  prenaient  le 
titre  de  seigneurs  de  Morbecque,  on  doit  donc  s'attendre 
à  trouver  leur  souvenir  dans  ce  village  et  notamment 
dans  l'église.  En  effet ,  celle-ci ,  dès  l'extérieur,  montre 
au-dessus  des  deux  portes  latérales  aujourd'hui  bouchées, 
sur  la  clef  du  cintre ,  l'écusson  de  la  famille  de  St-Omer. 
Entrons  dans  l'intérieur  et  allons  droit  à  la  chapelle  de 
la  Vierge  au  fond  du  bas  côté  de  gauche ,  nou<?  y  voyons 
un  tombeau  fort  remarquable  à  demi  encastré  sous  une 
arcade  ;  la  dalle  tumulaire  porte  en  demi-relief  un  che- 
valier et  sa  femme  couchés,  tous  deux  dans  un  trisleétat, 
mutilés,  défigurés.  L'inscription  qui  existait  a  été  martelée 
avec  intention.  Cette  dalle  est  supportée  par  un  soubas- 
sement représentant  des  religieux  et  religieuses  debout 
sons  des  arcades.  Cette  partie  est  fort  bien  conservée. 
Le  monument  est  en  pierre  bleue  dite  de  Tournai.  A  mon 
avis,  il  n'est  pas  là  à  sa  place  primitive.  La  tradition , 
d'accord  avec  les  probabilités ,  fait  attribuer  ce  tombeau 
à  un  membre  de  la  famille  de  St-Omer,  seigneur  de 
Morbecque. 

L'inscription  manquant,  on  n'en  peut  donner  une  dési- 
gnation exacte.  11  est  seulement  certain  qu'il  ne  doit  pas 
être  attribué  au  Jean  de  St-Omer,  mort  en  1580,  dont 
j'ai  donné  plus  haut  le  détail  des  obsèques.  A  cette  époque 
la  mode  était  passée  de  ce  genre  de  tombeau.  Celui-ci 
doit  dater  certainement  du  XV*  siècle  au  plus  tard.  Les 
ornements  des  arcatures  le  prouveraient  encore  plus. 
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Dans  une  chapelle  latérale  de  la  nef  de  droite ,  j'ai 
trouvé ,  dans  le  pavé ,  parmi  beaucoup  d'autres  dalles 
lumulaires  de  peu  d'intérêt  historique,  une  pierre  tom- 
bale d'un  autre  membre  de  la  famille  de  St-Omer.  Elle 
est  simplement  gravée  en  creux  au  trait  et  représente  un 
chevalier  armé  complètement  et  les  pieds  sur  un  lévrier. 
La  légende  qui  règne  autour  de  la  tète  est  fort  effacée  ; 
voici  ce  que  j'ai  pu  y  lire  : 

«  Cij  gist  Jacques^  bastart  de  Morbecque ,  en  son  vivant 
«  bailly  du  bo8  de  Nieppe ,  au  temps,,....  des  Romavis  et 

«  de  Monseigneur  Phls lequel  trépassa  le l'an 

«  XV^  chincq  ^  et  emprès  lui  gist    son    espo%ise ,    priez 
a  Dieu » 

Il  est  facile  de  suppléer  aux  lacunes  de  cette  légende, 
sauf  celle  relative  à  la  date.  On  reconnaiten  effet  tout  de 
suite  que  ce  bâtard  de  Morbecque  était  bailli  du  bois  de 
Nieppe  au  temps  de  Maxiniilien,  roi  des  Romains ,  et  de 
son  fils  Philippe  d'Autriche.  Des  écussons  contenus  dans 
un  entourage  quadrilobé  étaient  aux  angles  de  la  pierre 
et  aux  milieux  des  deux  grands  côtés.  Ces  écussons  sont 
aujourd'hui  effacés  en  grande  partie  ;  on  en  distingue 
néanmoins  un  où  l'on  reconnaît  les  armoiries  de  la 
famille  de  St-Omer. 

Les  fonts  baptismaux  présentent  la  forme  d'une  cuve 
carrée-  soutenue  par  cinq  colonnes  monocylindriques , 
dont  celle  du  milieu  est  beaucoup  plus  grosse  que  les 
autres.  Chaque  face  de  la  cuve  porte  un  encadrement 
où  se  trouve  sculptée  une  tète  accompagnée  de  branches 
de  feuillage.  Ces  fonts  se  trouvent  au  bas  de  féglise  à 
droite  et  sont  entourés  d'une  balustrade  en  bois  sculpté, 
du  XV*  siècle. 

L.  Deschamps  de  Pas. 


DOCUMENTS  INÉDITS. 


LA    MESCHINE    A    L'EAUE 

DE  L'ABBAYE  DE  SAINT-BERTIN. 

Communication  de  M.  do  La  Fons  baron  de  Mélicocq , 
membre  correspondant  à  Lille. 


()o  qu'un  moulin  verse-eau  qu*on  appelle  metcliine. 

Sert  i  tout  l«  couvent,  et  à  chaque  caitine , 

Par  des  bnzes  de  plomb,  faictes  artistement. 

Au  quartier  de  TAbbé.  par  tout  chantent  les  Nymphes. 

U'AA  cabriolant  snr  le  cristal  des  Lynpbea, 

ta  \jn  d'Apollon  h  cadences  jouant. 

(PoLtoNArBiK  AoDonâsoiSB,  at  4Sf  Bull.,  p    SSg). 

Les  registres  aux  comptes  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin 
gardent,  jusqu'au  XV*  siècle ,  le  silence  le  plus  complet 
au  sujet  de  la  fontaine  qui  fournissait  l'eau  nécessaire  au 
monastère,  bien  que  celle  dont  Godescalque  avait,  au  XIP 
siècle,  doté  St~Berlin ,  fût  des  plus  remarquables  (1),  et  ' 
ce  n'est  qu'en  H13  que  le  vénérable  père  grenetier  nous 
apprend  qu'une  nouvelle  roue,  au  moyen  de  laquelle 
l'eau  se  rendait ,  par  un  ingénieux  mécanisme,  en  plu- 
sieurs lieux  de  la  maison,  revint  à  LXiiii'  xvu».  Observons 
que  celle  qui  la  remplaça  (1449) ,  ne  coûta  que  xni*  xix' 

En  1481,  sur  la  rcoionstrance  faicte  encore  par  le  grenetier,  qu'il 
esloit  bon  et  expédient  et  honeste  de  faire  ouvrer,  nettoyer  et  re- 

(1)  M.  de  Laplane,  les  Abbés  deSt-Bertin,  t.  I,  p,  203. 
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mettre  à  point  la  fontaine  du  cloistre  au-devant  du  refroittoir,  on 
confiait  cette  besogne  au  fondeur  Jehan  Le  Barre,  moyennant  une 
courtoisie  de  xx',  chaque  année,  portée  pour  la  première  h  hx\  à 
reflet  de  le  mettre  sups  et  en  point,  qui  est  plus  difficile;  pourvu  , 
toutes  voies,  qu'il  aurait  avec  ce,  le  nettoyage  et  entretenement  du 
grant  candélabre,  coulumbes  et  aultres  ouvraiges  de  V église,  si 
avant  que  Tofflce  du  coustre  se  comprend,  et  qu'il  est  acoustumé  les 
escurer  et  nettoyer  par  chascun  an,  à  telz  semblables  gaiges  et 
prouffis  qui  cy  devant  ont  ad  ceste  cause  esté  payez  aux  ouvriers. 
Adfin,  ajoute  le  conseil,  d'estre  mieulx  et  plus  dilligement  servy  et 
à  meilleur  compte,  aussy  et  que  lad.  fontaine  qui  est  de  riche  et 
sumptueux  ouvrage^  doresenavant,  plus  décentement  maintenue, 
visitée  et  conduicte. 

Longtemps  après  (15^),  le  frère  comptable  portai  en  dépense 
xxxvi*  pour  douze  fœulles  de  blancq  fer,  destinées  au  mollin  livrant 
eauwe. — En  1567,  il  est  question  do  vingt  autres  fœulles  de  blancq 
fer,  achetées  lxx',  pour  faire  nouveau  potz  h  la  meechine  h  Veaue. 

Le  moulin  dont  nous  venons  de  parler,  avait,  dès  longtemps,  fait 
naître  de  fréquentes,  de  graves  contestations,  à  peine  assoupies  alors, 
entre  les  moines  et  le  maire  et  les  écbevins  de  St-Omer,  lorsqu'un 
nouveau  conflit  surgit  tout-à-coup,  quand  le  prieur  eut  faict  rapport 
qu'U  estoit  venu  à  sa  congnoissance ,  que  mayeur  et  escbevios  de 
ceste  ville  de  Sainct-Oraer  faisoient  lever  la  roe,  quy  sert  d'eau wer 
les  offichines  de  la  maison  de  cbéans.  Auquel  lieu,  ajoutait  le  prieur, 
m'estant  transporté,  accompagniet  du  sire  Simon  Meller,  sire  Guil- 
laome  Orlay,  sire  Grisogon  Lboste.  sire  Adrien  Brons,  tous  religieux 
dad,  St-Bertin,  et,  aveucq  eulx.  II*  Guillaume  Grosseteste,  bailly,  et 
plusieurs  aultres.  Auquel  lieu  nous  avons  trouvé  que  M*'  Edouart.... 
M*  carpentierde  lad.  ville,  et  Uerry  Tonnoire,  M*  serurier,  accom- 
paigniez  de  plussieurs  serviteurs,  levoient  et  décatissoient  lad.  roe, 
eo  la  présence  de  Jehan  Robin,  M«  macbon  de  la  ville,  et  de  Jehan... 
plombier  d'ioelle,  ausquelz  par  led.  Grosseteste  a  esté  remonstré  ^ue 
l'ouvraige  qu'ilz  faisoient  n'estoit  nécessaire,  et  que  estoit  plus  pour 
nuyre  ausd.  religieux  dud.  Sainct  Beirtin,  que  pour  la  sieuretté  de 
lad.  Tille,  et  qu'il  le  faisoient  par  forche.  Meisme,  comme  pour  les 
assisifr,  et,  affin  qu'ilz  ne  fussent  empeschiés,  mons.  de  Roblin- 
ghein,  mayeur  dudict  Sainct-Omer;  Ernould  de  BouUongne,  Jehan 
de  Gnîsnes,  M*  des  ouvraiges  de  lad.   ville,  cl  aultres  eschevins  » 
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accompaigniéi)  de  quatre  ou  chincq  balhardiors,  serviteurs  aud. 
maiear,  espioientsar  la  muraille  de  lad.  ville,  assez  près  dud.  lieu, 
où  estoit  lad.  roo.  En  protestant ,  parlant  par  led.  Grosseteste^  au 
nom  de  MM.  religieux,  abbé  et  couvent  dud.  Sainct-Bertin,  de,  où 
et  quand  il  appartiendra,  à  recouvrir  tous  dcspens,  domaiges  et  in- 
térestz  sur  lesd.  maieur  et  escbevins,  et  sur  c«luy  d'eulz  qu'il  appar- 
tiendra par  raison  ;  meismes,  se  besoing  est,  sur  lesd.  machon,  car- 
pcntier  er  plombier,  en  leur  nom  privé.  En  faisant  par  lesd.  protes- 
tations allencontre  desd.  maieur  et  cschevins,  pour  le  raimpart  quMlz 
ont  faict  depuis  ung  mois  en  cha  sur  la  terre  de  lad  abbaye,  outre 
la  porte  Tabbé  et  le  mur  prochain  dud.  lieu,  où  estoit  lad.  roe,  et 
pour  les  ouvraiges  qu'ilz  ont  fait  sur  la  dicque  estant  entre  deux 
rivières,  appartenante  mesd.  s***,  hors  des  murs  de  lad.  ville,  et  de 
leur  conté  et  ifieignourie  d'Arqués.  Ousquelz  protestations  estoient 
présens  Jehan  Lourde!,  M«  machon  de  Tabbaye  de  Sainct  Bertin  , 
Grégoire  Drievart,  Robert...,  Jehan  Hanot,  Gherard  du  Gardin  et 
plusieurs  aultres,  le  11*  jour  d'aoust  XV«  XXV. 

Oy  lequel  rapport  a  esté  ordonné  au  greffier  de  ce  conseil  de  lever 
en  forme  rin.strument  desd.  protestacions  do  sire  Ph.  le  lianoll, 
notaire,  quy  a  esté  présent,  quand  lesd.  protestacions  ont  esté  fecte^. 
Et,  pour  ce  que  lesd.  carpentiers,  mâchons  et  auitre.<^  dessus  nommé:?, 
ne  scauroient  remettre  ù  poinct  lad.  roe,  comme  foroient  les  cari)en- 
tiers  et  mâchons  de  cbeans,  qxty  scevent  les  conduictz  par  lesquelz 
lad.  roe  donne  et  baille  Veauwe  auld.  offieine,  a  ossy  esté  délibéré 
que  lad.  roe  se  remettra  à  poinct,  tant  de  machonnerie  que  de  car- 
penterie,  par  les  mâchons  et  carpentiers  de  cheans,  aux  despens  de 
réglise,  saulfson  recouvrier,  ensamble  domaiges  etintérestz  où  et 
quand  il  appartiendra,  sur  lesd.  maieur  eteschevins  qui,  par  forche, 
et  contre  la  voUenté  de  mesd'  s"  ont  faict  hoster  lad.  roe  et  faict 
faire  les  ouvraiges  dont  cy-dessus  est  parlé.  Samblablement  a  esté 
ordonné  aud.  bailly  mettre  par  escript  une  aultre  protestacion  pour 
faire  ausd.   maieur  et  eschevins,  présent  notaire,  et  l'apporter  par 

escript  au  prochain  conseil,  pour  le  veoir  par  mesd'  s" 

Les  registres  nous  ont  laissé  ignorer  la  fin  de  ce  procès. 
Si,  maintenant,  nous  consultons  le  compte  de  1572,  nous  y  ver- 
rons que  Jehan  Billot,  estainnier,  fit  payer  l*  une  pompe  de  métal  à 
tirer  l'eaue  hors  du  coller  du  couvent,  et  xii*  une  autre  pompe  de 
bois,  y  compris  le  cuir 
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Cette  mémo  année,  on  accordait  xxxi*  au  fondeur  Claude  Sawing, 
pour  ung  robinet,  destiné  à  la  fontaine  du  logis  du  prieur;  alors  que, 
en  1578,  il  recevait  ti*,  prix  des  trois  clefs  neuves,  adaptées  aux 
petites  fontaines. 

De  son  côté,  Jean  Berquin  exigeait  vl*'^  deux  rai.  de  i>ain  et  deux 
tonneaux  de  cervoise,  pour  avoir  faict  le  nouveau  instrument  à 
levier  Veaue  aulx  officines  de  la  maison,  et  il  fallait  payer  lx*  au 
fondeur  Claude  Savin,  qui  en  avoit  livré  les  un  plommastz. 

N'oublions  pas  les  xlv  accordés  à  ung  ingéniaire,  de  Mons  en 
OaynauU  (1578) ,  pour  ung  instrument  livrant  eaue  par  la 
maison  (1). 

De  La  Fo.\s  MMucoco. 
Correspondant. 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de labbaye  de 
St-Berlin. 
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CALENDRIER 

A  mSAGE  DES  MAÇOHS,  CIABPEHTIERS ,  VERRIERS,  ETC., 

DE  L'ABBAYE  DE  SAÏNT-BERTIN. 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 


LE  RALLONGEMENT  DES  JOURS  POUR  LES  OUVRIERS. 

(1570). 

Décembre,  le  XXIIP  ralonge  le  jour  ....       I  heure. 

Soleil  levant,  à  huict  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  1111  heures. 
Janvier,  le  IX®  jour  ralonge II  heures. 

Soleil  levant,  à  sept  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  1111  heures  demye. 
LeXXVlPjour  dud.  mois  ralonge.     III  heures. 

Soleil  levant,  à  sept  heures  ; 

Soleil  couchant  à  V  heures. 
Febvrier,  le  XV®  jour  ralonge lUI  heures. 

Soleil  levant  à  VI  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures  demye. 
Mars,  le  V®  jour  ralonge V  heures. 

Soleil  levant  à  VI  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VI  heures. 
LeXXlIIPjourdud.  mois  ralonge.     VI  heures. 

Soleil  levant,  à  V  heures  demye; 

Soleil  couchant,  à  VI  heures  demye. 
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Ap\ril,  le  XP  jour  ralongc VI  heures. 

(lis.  Vil  heures). 

Soleil  levant,  à  V  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures. 

Lepenultiesmedud.  moisraloDge.  VllI  heures. 

Soleil  levant,  a  IIII  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures  demye. 
May,  le  XVIP  jour  ralonge IX  heures. 

Soleil  levîint,  à  IIII  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VUl  heures. 
Juing,  le  IIII*'  jour  ralonge X  heures. 

Soleil  levant,  à  111  heures  demye  ; 

Soleil  couchant  à  VIII  heures  demye. 
Le  XXllU®  dud,  mois  de  joing  racourche.       I  heure. 

Soleil  levant,  à  IIII  heures  ; 

Soleil  couchant  à  VIII  heures. 
Juillet,  le  XI«  jour  racourche ^    Il  heures. 

Soleil  levant,  è  1111  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures  demye. 
Le  penulliesme  dud.  mois  racourche. .     111  heures. 

Soleil  levant,  à  V  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  VII  heures. 
Aoust,  le  XVIP  jour  racourche IIII  heures. 

Soleil  levant,  à  V  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  VI  heures  demie. 
Septembre,  le  lUP  jour  racourche V  heures. 

Soleil  levant,  à  VI  heures  ; 

Soleil  couchant  à  VI  heures. 
Le  XXIP  dud.  mois  racourche .  .      VI  heures. 

Soleil  levant,  à  VI  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures  demye. 
Octobre,  le  X®  jour  racourche VII  heures. 
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Soleil  levant,  à  VII  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  V  heures. 
Le  XXVII®  dud.  mois  racourche.  .    Vlll  heures. 

Soleil  levant,  à  VII  heures  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  IlII  heures  demye. 
Novembre,  le  XVl^  jour  racourche*  ....     IX  heures. 

Soleil  levant,  à  huict  heures  ; 

Soleil  couchant,  à  IIIl  heures. 
Décembre,  le  IIII®  jour  racourche X  heures. 

Soleil  levant,  à  huict  heures,  demye  ; 

Soleil  couchant,  à  IIII  heures  demye. 

Nota.  —  Que  chascun  jour  ralonge  ou  racourche  III 
minutes  et  le  tiers  d*une,  cent  minutes  en  ung  mois,  quy 
vallent  une  heure  demie  et  dix  minutes ,  à  compter  XXX 
jours  pour  le  mois.  Avec  ce  a  encore  V  jours  qu'on  doibt 
compter  et  adiouster  sur  le  ralongement  ou  racourche- 
mcnt  dessusdicts.  (Arch.  de  St-Bertin,  à  Arras). 

De  La  Fons  Mélicocq  , 
Correspondant  ^ 


MISES 
POUR  LES  EXEQUES  ET  FUNÉRAILLES 

DE  FEU   MONSEIGNEUR 
M0N8.  LE  RÉY.  GÉRARD  DE  HAMÉRICOURT, 

Premier  Évesque  de  Saint -Orner  ei  Abbé  de  Saint -Berlin 

(mort  le  17  MARS  1577). 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 


1577. — Â  Jehan  de  Bcrquen,  buchier,  ainnt  faicte  cincq  tableaux 
pour  affiger  es  portes  de  St-Bertin  et  collèges  érigez  par  led.  feu 
seigneur,  adûn  y  paindre  ses  armoiries,  à  xxx»  piéche. 

Â  Jehan  Deiloies,  briseur  de  bois  (1),  pour  xxvi  sapins  pour  assir 
le  luminaire,  le  jour  de  l'enterrement  et  service,  è  v»  pièche,  vi'  x»  t. 

A  Phles  Engerand,  feronnier,  pour  divers  ferures  pour  assir  le 
luminaire  et  pour  le  cerceul,  vu'  ini'  i**  ob.  t. 


(1)  Le  briseur  de  bois,  nous  disent  les  registres  aux  comptes, 
vend  et  confectionne  civières,  brouettes,  cloies,  bois  de  Iresne,  à  vi<* 
pièce;  flottes,  à  vu*  pièce  ;  harcelles,  sengles  sapins,  à  xvi**;  soublos 
ou  grands  sapins,  de  xxi^  à ii*  vi**; verghes,  à  l* le  mille;  pipegatles, 
reilles,  claphonl  de  vi*»  pieches  pour  le  cent,  à  vi*  le  cent  ;  planc^ 
ques  depisaine.  à  xxxini'  le  cent;  secques  aisselles  (planches),  à 
im^  le  cent  ;  blancques  aisselles,  asselles  d'onncl,  aiselles,  tant  de 
quosne  que  à  demy  ront;  sengles  lattes,  à  vu*  le  cent  ;  doubles  lattes, 
^nmv  le  cent;  cartelaiges en  caurbes,  cartelaiges  en  reilles,  ale- 
fnarehes,  de  xxx  à  xl»  le  cent;  grandes  alemarches,  alemarches 
de  Dordrechtt  de  Hollande;  délies  do  inr  à  iiir  ix*'  pièce,  pour 
planchers,  etc. 
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À  Jehan  dé  Lentelie,  mandelier  (1),  pour  dix  douzaines  de  platelez 
à  mettre  les  chandelles,  à  v*  la  douzaine,  l*  t. 

Â  Jehan  Beucquere,  paintre,  aiaiit  livré  xli  blasons,  h  v  piecbe  et 
ciiiio'xni  aultres  plus  petits,  à  m' pièche,  paint  une  mitre  et  une 
croche  d*or,  xxiiii'  ;  un  grand  blason  de  deux  foeulLes  de  papier 
lombart,  x»  ;  noircy  xx  sapins  et  noeuf  douzaines  de  platelez,  iiii*  V; 
TiOircy  la  civière  et  les  candeliers  de  bois,  xiii*;  paint  quattres  ta- 
bleaux des  armoiries  de  mood'  s'  et  doré  de  fin  or,  à  v*  pièche , 
LYII*  xu*  vi^  t. 

Somme  nu"  m*  !•  vu**  t.  (2). 

De  La  Fons  MMlicocq  , 
Correspondant. 


(1)  Le  mandelier  et  le  fustallier  (appelé  aussi  carioteur  à  Lille), 
vend  cloies,  lattes,  chivières,  brouettes,  verdes  mandes,  h  xv**;  blanc- 
ques  mandes,  à  m';  mandes  croisier;  verdes  treilles  (quelquefois 
de  14  pieds),  poulouches,  à  m**;  epusches,  glisses  pour  la  cuisine, 
couloirs,  Yoires,  pinteloltes,  cofins  à  candelies ,  sames,  corbillons, 
corbeilles  cabuslans  pour  les  moulins,  vans,  escurques,  mandes  et 
cresures  pour  les  brasseux  ,  ruffles  ,  à  n';  ruffles  ferrées^  à  ini'  ; 
pelles,  picqs,  à  vu';  soufflets,  verghes  blancs ,  à  iii^  pièche,  pour 
les  confesseurs  de  pardons  (jubilés),  etc. 

(2)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  l'abbaye  de 
St-Dertin. 


LES  JEUNES  ÉCOLIERS  ET  LES  NOVICES 

DE  SAINT-BERTIN. 

\IV%    XV*    ET    XVf    SIÈCLES. 

Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille.    * 

Les  vénérables  enfajrits  de  St-Benoit  n  avaient  pas 
attendu  les  derniers  jours  de  leur  existence ,  pour  se 
livrer  à  ces  immenses  travaux  de  Tintelligence  qui  les 
ont  immortalisés.  Au  milieu  même  des  guerres  sans  cesse 
renaissantes  du  moyen-âge ,  nous  les  voyons  occupés , 
surtout  et  avant  tout ,  de  T instruction  de  leurs  jeunes 
religieux. 

Dès  les  premières  années  du  XV*  siècle,  nous  trouvons 
mentionnée  la  gracieuseté  faite  à  celui  qui  apprend  la 
grammaire  aux  jeunes  religieux  (instruct.  juvenum  in 
gramaticalibus),  ainsi  qu'aux  maîtres  et  aux  surveillans. 

Parmi  ces  derniers,  on  remarque  : 

(1411)  Amand  Paulin,  Pierre  de  Lille,  qui  reçoivent  chacun  ini* 
par  an,  alors  que  le  grammairien  n*en  obtient  que  trois. 

En  1443-44.  les  custoddes  des  enfants  ,  Eloi  Pieterzone,  Pierre 
BreeUioost,  W.  Spinneut  sont  mentionnés,  ainsi  que  Jeh.  Gab. 
Bonne,  grammairien. 

En  1523,  Rolland  Merchier  et  sire  Âllart  Tassard,  chroniqueur,  si 
souvent  cité  par  M.  de  Laplane  (1),  maistres  des  enfants  de  l'escole, 


(1)  Les  Abbés  de  St-Bertin,  passim.  —  Comme  cartulaire  et 
escripvant  les  actes  et  privilléges  de  l'église  il  avait  un*  par  an.  — 
En  1533,  sire  Adrien  Boene  était  cartulaire. 
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onl  droit  à  un*  chacun;  le  custoddo,  à  yi\  tandis  que  sire  Jacques 
Wazelairo  en  réclame  iiii,  comme  ayant  regard  sur  les  jones  enffans 
de  la  forme,  et  aultres  allant  à  Pescole  de  la  grammaire  soubz  Poiv 
rus  Wibart,  aveugle,  nommé  aussi  Porrus  V aveugle,  qui,  de  son 
côté,  obtenait  xii'. 

Aux  enfans  allant  en  récréation,  les  après  dîner,  on  livrait  vir 
grants  pains  ung  quart,  et  il  en  falait  myl  luf  xv  pour  la  prébende 
de  trois  enfans  d'escolle,  aussi  bien  que  xi  tonneaux  xxix  lots 
I  pinte  de  cervoiso. 

Nous  voyons  ailleurs  que  le  monastère  avait  fourni  ii"*  i*  iiii"  x 
gi-ans  pains  pour  la  prébende  de  vi  enfans  d'escolle,  pour  tout  l'an. 

Aux  enfans  malades,  ou  signiés,  on  allouait  v  tonneaux  de  bière 
par  an,  et  xui'  de  chandelles  pour  estudier. 

De  son  côté,  le  custode  s'empressait  d'annoncer  à  ses  jeunes 
élèves  (1442)  que,  grâce  à  la  munificence  de  Monseigneur  rabbé,il 
avait  obtenu,  en  leur  faveur,  vin'  in  die  S^'^  Ludovici,  pour  faire 
franche  (1). 

Dans  le  jardin  dos  récréations,  on  remarquait  (1569)  une  cruche 
porte  payée  nn',  pour  les  jousnes  religieulx  se  jouer  au  gardin. 

Pour  compléter  l'instruction  des  novices,  il  était  d^usage  de  les 
envoyer,  soit  à  Paris,  soit  à  Louvain.  Ainsi,  en  1397,  nous  voyons 
accusée  une  dépense  de  xxx*  ix',  pra  reltgioso  nostro  Michaele 
hioghe,  ad  studendum  Parisiis  existenti.  gubernando. 

En  1424,  c'est  une  somme  de  n<=  Lxxni*  xii*  que  l'on  alloue  pour 
les  quatre  religieux  qui  y  étudient;  alors  que  leur  voyage  et  leurs 
dépenses  reviennent  à  vni»*  v'  xvv 

En  1503,  le  messager  de  l'Université  de  Paris,  qui  vient  annoncer 
la  mort  d'un  de  ses  écoliers  (Jehan  Griette),  reçoit  x*. 

En  1451,  la  pension  de  trois  religieux,  étudiant  à  Louvain,  coûte 
pour  une  année  complète  v,xx*.  En  1455,  celle  de  Léonard  de  Cri- 
boval  (2)  (pendant  quatorze  mois)  monte  à  l*  nn*. 

Nous  voyons  que,  on  1493,  on  accorde  lxxii'  au  maistre  du  péda- 


([)  L'année  suivante,  les  religieux  faisaient  déposer  dans  leur 
librarie  la  chronique  d'Eutrope,  d'Eusèbe,  etc.,  qui  leur  avait 
coûté  XVI*.  —  Pro  cronica  Eutropii  Eusébii  et  Geronimi. 

(2)  Il  devint  abbé  de  Verbli  près  de  Louvain,  (M.  de  Laplane, 
ouv.  cit.,  t.  l,p.  386.) 
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gogue  de  I^uvain,  pour  la  dépense  de  deux  écoliers  durant  un  an 
entier;  qu'à  Lyon  Outres  (1499),  principal  régent  en  la  pédigogue 
du  fleur  de  lys,  en  Louvain^  on  alloue  nu**  x^  pour  la  table  et  des- 
pense faite  par  trois  religieux  escoliers. 

Faisons  remarquer  qu'Anthoine  de  Luxembourg  avait  ordonné 
que  Garard  de  Bolducq,  leur  professeur,  recevrait  xii^ 

En  1523,  le  maistre  de  la  chambre  des  religieux  Gherard  Dambri- 
court  et  Jehan  Marotelle,  alor;>  au  collège  de  Louvain,  obtient  par 
an  xlI^  pour  avoir  luet  en  chambre  certaines  lections  exlraordi- 
naires,  hors  heure. 

Pour  les  six  mois  (1533)  que  deux  religieux  avoieiit  passé  au  col- 
lège de  Boocourt  (1),  le  procureur  de  cet  établissement  exigeait 
xxxTi'  ;  et  celui  qui  avait  conduit,  à  Gand,  ceux  autres  religieux 
estudier  ad  fraires  (3),  obtenait  xviii'. 

De  La  Fons  M^licoco, 
Correspondant. 


(1)  Ibid.,  t.  l,p.324. 

(?)  La  maison  des  frères  de  St-Jérôme,  qui  avait  alors  pour  rec- 
teur (1534)  Pierre  Masseus  (Arch.  de  St-Berlin,  à  Arras.).  —  Au  bas 
du  titre  du  compte  que  frère  Guillaume  Zwanne  (voy.  M.  de  Laplane) 
rendait,  en  1534,  on  lit  : 

Adsis  principio,  Sancta  Maria  !  meo. 
Per  portam  clausam  si  Deus  intraverit. 
Cur  utero  clau^o  virgo  non  peperit? 
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REMARQUES 

SUR  LES  DEUX  SIÈGES  DE  LA  VILLE  D'AIRE 
l'an  1641  (1). 

Communication  de  M.  J.  Derheims,  membre  honoraire. 


La  vaillantise  et  la  générosité  de  la  milice  Romaine 
tant  en  la  défence  de  leurs  villes  et  provinces  qu'en  la 
conquête  de  nouvelles  régions  s'attribue  ordinairement, 
pour  les  plus  savants  historiographes,  à  la  diligence  de 
leur  république  de  noter  par  écrit  les  actions  et  entre- 
prises courageuses  de  leurs  anciens  héros,  dont  le  récit  • 
augmentoit  leur  courage  affîn  de  se  rendre  autant  recom-  ^  -^ 
mendable  à  la  postérité  que  l'antiquité  avoit  auparav^^^îilR 
fait  admirer  à  toutes  les  nations  du  monde  sa  valeur  et  -• 
générosité  dans  quelque  ville,  11  faut  de  nécessité  avouer 
que  la  ville  d'Aire  en  est  le  théâtre  sur  lequel  pour 
l'exemple  de  la  postérité  on  voit  la  diligence  et  magnani- 


(1)  Manuscrit  provenant  du  Tancien  couvent  des  PP.  capucins 
d'Aire  (n»  191  bis). 

Ce  document  intéres.sant  pour  l'histoire  de  nos  guerres  du  XV11« 
siècle,  paraît  être  extrait  d'un  livre-journal  des  opérations  du  siège 
tenu  jour  par  jour  et  pour  ainsi  dire  heure  par  heure,  par  un  té- 
moin oculaire  des  événements  îjui  raconte  naïvement  ses  impres- 
sions et  ce  qu'il  a  vu.  A  ce  titre  il  nous  a  puru  devoir  être  consigné 
ici  au  milieu  de  faits  curieux,  sans  doute,  mais  bons  et  utiles  à  con- 
server. On  remarquera  sans  peine  que  le  narrateur,  naturellement 
enthousiaste  de  sa  ville  natale  (il  paraît  être  d'Aire)  et  fidèle  à  ses 
souverains  légitimes,  était  loin  d'être  partisan  de  In  France  et  de  la 
domination  française. 
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mité  des  chefs,  la  fidélité  des  bourgeois,  et  le  courage 
des  soldats  jouer  si  bien  son  personnage,  qu'elle  ne  cède 
en  aucune  façon  à  la  valeur  fidélité  et  courage  des  Ro- 
mains ou  de  toutes  autres  nations  du  monde,  qui  servira 
^occasion  à  tous  les  sujets  de  notre  roy  d'admirer  la 
prudence  et  le  courage  du  gouverneur  et  chef  de  celte 
ville  la  fidelle  loyauté  des  bourgeois  et  soldats  vers  leur 
roy  légitime  duquel  ils   défendent  si  heureusement  la 
puissence.  Aire  quoique  petite  ville  en  apparence  est 
néanmoins  recommendable  par  sa  situation,  château  et 
fleuve  de  la  Lis  et  autres  perfections  reconnues  des  his- 
toriens et  prouvées  par  Texpérience  journalière  avoit  été 
fortifiée  et  munie  de  toutes  sortes  de  fortifications  et  mu- 
nitions militaires  nécessaires  pour  s'opposer  aux   plus 
puissants  ennemis  de  la  maison  d'Autriche  par  M.  Borex 
gouverneur  de  cette  place  et  depuis  sa  mort  M.  Berwout 
qui  lui  avoit  succédé,  Tavoit  munie  de  gens  pour  la  dé- 
fendre et  la  rendre  sous  son  gouvernement  invincible  à 
ses  ennemis.  La  France  insolente  parmis  ses  victoires 
jettoit  ja  ses  pensées  dans  la  Flandre  contentant  ses  at- 
tentes dans  l'espoir  de  se  soûler  de  sa  vache  grasse,  ne 
fut  que  la  ville  dAire  munie  au  dehors  de  belles  fortifi- 
cations et  au  dedans  de  vaillants  chefs  et  fidèles  bour- 
geois et  de  courageux  soldats  n'eut  arrêté  ses  dessins  et 
obligé  une  armée  royale  de  la  venir  siéger   pour  se 
rendre  un  passage  libre  à  la  Flandre  et  satisfaire  ses 
insatiables  désirs  ainsi  le  19  may  jour  de  la  Pentecôte 
ran'1641  sur  les  9  heures  du  matin  se  présenta  devant 
la  ville  le  maréchal  La  Meilleraye  avec  une  armée  de 
24  à  25  mille  hommes  et  plaçant  divers  corps  d'infante- 
rie et  de  cavalerie  du  côté  de  la  porte  de  St-Omer  parut 
en  rang  de  bataille  sur  cette  campagne  plus  de  deux 
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heures  et  de  la  tira  vers  la  Tète  de  Flandre  qu'il  prît 
sans  aucune  résistance,  sauf  50  ou  60  mousquetaires  ita- 
liens du  régiment  d'Oliponti  maistre  de  camps,  lesquels 
après  divei'ses  décharges  quittèrent  ce  poste,  et  passant 
la  Lys  sur  des  barques  se  joignirent  à  d'autres  du  même 
régiment  qui  a  voient  quitté  le  même  poste  peu  aupara- 
vant entrèrent  ensemble  en  ville  dans  laquelle  tous  les 
officiers  des  compagnies  entrées  en  garnison,  tant  ceux 
qui  étoientenpied,  comme  d'autres  réformés  furent  logés 
le  même  jour  chez  le  bourgeois  avec  ordre  de  les  nou- 
rir  tous  le  teins  du  siège  ce  qui  fut  fait  sans  contradic- 
tion. Le  même  jour  vers  midy  entrèrent  en  ville  deux 
compagnies  walonnes  qui  étoient  auparavant  en  garnison 
à  Lillers,  Tune  conduite  par  le  capitaine  La  Chapelle  du 
régiment  du  prince  de  Ligne  et  l'autre  par  le  capitaine 
Carondelet,  le  même  jour  entrèrent  encore  en  ville  deux 
compagnies  de  Cuerling  de  220  hommes  levés  en 
Flandre,  Tune  conduite  par  le  sieur  de  Iloneghem  d'IIa- 
zebrouck  et  l'autre  par  un  nommé  Richepet. 

Les  Français  entrèrent  le  même  jour  au  pays  dé 
Flandre  par  la  Canchie.  De  Boezeghem  tirant  vers  Haze- 
brouck,  Cassel,  Bailleul  et  environs  ou  ils  firent  un  grand 
ravage  pillant,  tuant  saccageant  tout,  les  cruautés  et  le 
pillage  dura  trois  jours  durant  lesquels  ils  prirent  grande 
quantité  de  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutoDs,  toiles, 
linges,  meubles,  et  une  infinité  d'autres  marchandises, 
et  au  même  jour  de  la  Pentecôte  les  Français  firent  un 
pont  du  côté  de  Flandre  pour  passer  la  Lis  du  côté  du 
Neuf  Prés  sans  être  empêché  de  nos  gens  et  le  soir  sur 
les  dix  heures  ils  saluèrent  la  ville  d'une  voilée  de  dix 
pièces  de  canons  et  tirèrent  dix  autres  coups  de  canon 
vers  St-Omcr  pour  donner  avis  au  reste  do  leur  armée 
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qui  étoit  resiée  à  Febvin  à  deux  lieues  d'Aire  ou  deux 
jours  auparavant  savoir  le  vendredi  17  de  may  le  gros 
de  leur  armée  étoit  arrivé,  que  le  succès  de  leur  entre- 
prise avoit  bien  succédé  et  partant  qu'ils  avançassent 
selon  l'ordre  qu'il' en  avoient  du  maréchal  de  La  Meille- 
raie  le  21  dudit  mois  entrèrent  encore  dans  la  ville  trois 
compagnies  conduites  par  le  capitaine  Fassis  italien  du 
régiment  Strossy,  savoir  une  italienne  l'autre  espagnole, 
la  troisième  irlandoise. 

Le  même  jour  furent  reparties  les  quartiers  à  chacune 
ilesdites  nations,  à  savoir  la  porte  Notre-Dame  aux  Ita- 
liens qui  la  fortifièrent  de  retranchements,  demie  lunes, 
épaules,  boyaux,  et  palissades,  et  les  bourgeois  les  aidè- 
rent à  faire  l'une  de  leurs  demie  lune.  Aux  Espagnols 
et  Irlandais  furent  donné  quartier  à  la  porte  de  St-Omer, 
laquelle  ils  ont  pareillement  fortifié  faisant  des  écluses  et 
retenues  d'eau  en  divers  endroits,  particulièrement  au 
pont  du  moulin  de  St-Omer,  les  autres  ouvrages  furent 
demie  lunes  redoublés  aux  lieux  les  plus  nécessaires. 

La  garde  de  la  porte  d'Arras  fut  confiée  au  colonel 
Catrice,  auquel  furent  baillées  les  compagnies  deBilly  et 
Destrée  avec  les  Cuerlings  cy  dessus  mentionnés  qui 
furent  aussitôt  distribués  es  demie  lunes  situées  aux 
endroits  de  la  dite  porte,  et  par  une  ruse  de  guerre,  le 
colonel  Catrice  avec  des  écluses  et  retenues  d'eau  en  di- 
vers endroits  fit  inonder  tout  ce  quartier  depuis  la  rivière 
du  Lis  (sic)  jusqu'à  la  porte  Notre-Dame,  ce  qui  a  duré 
jusqu'à  la  fin  du  siège. 

Le  22  furent  faites  deux  compagnies  de  réfugiés  cha- 
cune de  100  hommes,  l'une  desquelles  fut  donnée  à 
M.  de  Ferfay  et  l'autre  au  capitaine  Geaud  Pierre  qui 
avoit  servi  d'AIfere  nu  régiment  du  baron  de  Wezemael, 
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et  leur  pobte  fut  entre  la  porte  d' A rras  et  le  blocul  j'siVj  des 
chanoines  ou  ils  firent  bâtir  cl  ériger  deux  belles  demie 
lunes  de  forte  défonce.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  23  du 
mois  suivant,  les  Français  ont  travaillé  à  leurs  lignes  de 
circonvallations  faisant  en  icelles.  plusieurs  batteries  et 
redoutes  et  principalement  à  la  Tète  de  Flandre  qu'ils 
ont  fortifié  extraordinairement,  ayant  pendent  ce  tems 
fort  bien  muni  leurs  magasins  de  toutes  sortes  de  vivres 
munitions  et  grand  nombre  de  biscuits. 

Sur  ces  entrefaites  M.  Berwout  qui  commandoit  la 
ville  y  fit  venir  tous  les  vivres  qu'il  put  recueillir  et 
donna  ses  ordres  pouf  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  selon 
la  prudence  et  diligence  d'un  vaillant  gouverneur,  et 
comme  il  ne  pouvoit  de  nulle  part  trouver  d'argent  pour 
solder  les  troupes,  il  receuilla  la  veisselle  et  lUirgenterie 
qui  se  trouvoit  en  ville  et  en  fit  battre  une  monnoye 
quarrée  conforme  à  la  figure  que  voyez  avec  cet  inscrip- 
tion Philippus  4  rex  paler  patriœ  Aria  obsessa  1641. 

L'on  fit  aussi  plusieurs  pièces  d'or  de 
4  florins  en  façon  des  écus  d'Artois  por- 
tant d'un  côté  un  aigle  et  l'autre  l'ins- 
cription susdite. 

Le  26  de  may  l'on  fit  en  la  ville  une 
procession  générale  avec  le  très  saint 
sacrement  suivie  de  M'*  les  doyens  chanoines  et  officiers 
de  l'église  collégiale  de  St-Pierre,  du  gouverneur,  ma- 
gistrat noblesse  et  bourgeois  au  retour  de  laquelle  furent 
présentées  les  clefs  de  cette  ville  au  très  saint  sacrement 
au  pied  de  son  autel  après  laquelle  présentation  se  fit 
une  belle  prédication  pour  engager  le  peuple  à  mettre  sa 
confiance  en  Dieu  et  en  la  Vierge  par  un  père  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  il  ftiut  ici  remarquer  qu'après  cette 
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dévotion  au  très  saint  sacrement  à  laquelle  la  maison 
d'Autriche  est  extrêmement  affectionnée  pour  en  tirer 
Torigine  de  sa  gloire;  ce  qui  oblige  leurs  sujets  d'en  pra- 
tiquer le  service,  on  témoigna  encore  une  singulière  dé- 
votion vers  la  sainte  Vierge,  et  nomément  à  Tendroit  de 
son  image  apportée  de  Ruisseauville ,  car  ils  l'a  choisi- 
rent pour  protectrice  particulière  de  la  ville.  Cetoit 
chose  rare  de  voir  avec  quelle  ferveur  ce  peuple  fidèle 
et  pieux  s*adressoit  tous  les  jours  au  pied  de  cet  autel  de 
miséricorde,  et  les  vœux  et  prières  qu'ils  firent  à  la  mère 
de  grâce  pendant  Tun  et  l'autre  siège,  afin  que  la  justice 
divine  iritée  par  nos  offences  s'appésat  par  les  interces- 
sions de  la  sainte  Vierge  sa  mère. 

Le  jeudy  six  juin  sur  les  deux  heures  après  midy  se 
donna  la  chamade  du  coté  de  la  porfe  de  Notre-Dame,  et 
aussitôt  parut  avec  un  tambour  un  père  récolet  que  Ton 
a  sçu  depuis  se  nommer  le  père  Cirille  qui  est  fort  fami- 
lier de  La  Meilleraye  de  la  part  duquel  il  disoit  être 
envoyé  pour  faire  savoir  au  commendant  qu'il  avoit 
entendu  de  plusieurs  personnes  que  le  corps  de  Saint- 
Venant  étoit  en  l'église  de  Sainte-Isbergue  sans  néan- 
moins l'avoir  pu  recouvrer  et  que  s  il  leur  plaisoit  de 
prêter  quelque  ecclésiastique  pour  en  faire  la  recherche, 
il  demeureroit  en  la  ville  comme  otage  jusqu'à  leur  re- 
tour auquel  fut  répondu  que  Ton  ne  pouvoit  croire  que 
ceux  qui  avoient  autrefois  en  France  si  mal  traité  les 
saintes  reliques  leur  voudroient  maintenant  rendre  un  si 
bon  devoir  et  après  plusieurs  paroles  de  picque  et  de 
courtoisie,  on  lui  présenta  à  goûter  sans  le  vouloir  d'a- 
ventage  entretenir,  lui  insinuant  qu'il  eut  été  plus  à  pro- 
pos et  plus  convenable  à  sa  condition  de  dire  son  chape- 
let retiré  en  son  monastère  que  fréquenter  les  armées. 
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Le  dimanche  9  juin,  on  découvrit  au  point  du  jour  que 
les  Français  avoient  ouvert  passage  vis  à  vis  du  Neuf 
Prés  avec  force  gabions  pour  approcher  la  ville  tellement 
que  travaillant  continuellement  le  13  jour  de  St-Antoine 
de  Padoue,  les  dits  Français  ont  commence  à  foire  leurs 
boyaux  du  côté  de  la  porte  Notre-Dame  commençant 
leurs  ouvrages  près  la  maison  du  sieur  Le  Brun,  et  le 
lendemain  ayant  dressé  quelques  batteries  ils  ont  tiré 
sur  la  ville  plusieurs  coups  de  canon  dont  les  boulets 
pesoient  48  livres  qui  gâtèrent  fort  Téglise  de  St-Pierre 
et  autres  maisons  de  chanoines,  et  tant  le  13  que  le  44  ils 
tirèrent  en  la  ville  340  coups  de  canon  ensuite  ils  com- 
mencèrent à  jetter  grand  nombre  de  bombes  entre  le 
vendredy  et  samedy  15  du  dit  mois,  les  Italiens  se  jet- 
tèrent  avec  fureur  dans  les  ouvrages  des  François  et  en 
tuèrent  grand  nombre. 

La  nuit  du  21  sur  les  onze  heures  firent  un  fameux 
assaut  sur  la  demie  lune  des  bourgeois  dont  ils  se  ren- 
dirent maîtres;  mais  ils  en  furent  honteusement  repoussés 
par  la  valeur  des  Italiens  avec  perte  de  300  hommes  qui 
étoient  ivres  d'eau  de  vie  comme  ils  en  sont  convenus 
depuis.  Du  14  au  21  ils  tirèrent  sur  la  ville  1380  coups 
de  canons. 

En  la  nuit  du  21  arriva  en  ville  du  côté  du  village  de 
Mazinghem  un  Alfere  accompagné  d'un  paysan  du  dit 
lieu,  qui  apporta  la  nouvelle  que  Son  Altesse  Royale  se 
mettoit  en  devoir  de  secourir  la  ville  et  qu*à  cet  effet  il 
ramassoit  ses  troupes  de  tout  côté. 

Le  22  se  fit  une  cessation  d*armes  qui  ne  dura  qu  une 
demie  heure,  demandée  par  les  Français  pour  enterrer 
leurs  morts. 

Le  même  jour  vers  la  nuit  il  se  fit  encore  une  furieuse 
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attaque  aux  retranchements  de  Tennenii  par  les  Italiens 
aux  environs  de  la  porte  Notre-Dame,  dont  l'ennemi  fut 
pareillement  repoussé  ^tant  comme  auparavant  ivres  il 
demeura  sur  la  place  plus  de  200  Français.  J)eux  capi- 
taines furent  trouvés  morts  entre  les  boyaux  des  Bour- 
guignons. Les  Français  demandèrent  encore  suspension 
d'armes;  mais  elle  leur  fut  refusée,  ils  furent  obligés  de 
tirer  de  nuit  les  corps  morts  avec  crochets  et  instrumens 
de  fer. 

Le  23  à  midy  parut  l'armée  de  Son  A.  R..  sortir  de 
Flandre  venant  loger  à  Therouenne  et-  environs.  El^e  se 
fit  voir  le  24  après  diner  au  village  de  Rincque.  Les 
Français  se  firent  voir  aussi  en  leurs  lignes  au  nombre 
de  27  à  28  escadrons  tant  de  cavalerie  que  d'infenterie 
en  rang  de  bataille,  après  quelques  coups  de  canon  l'ar- 
mée de  Son  A.  R.  se  retira  vers  la  Maison  Rouge  au 
regret  des  habitants  qui  fut  néanmoins  adoucis  par  l'es- 
poir d*un  nouveau  et  plus  grands  secours. 

Ce  jour  il  fut  tiré  sur  la  ville  142  coups  de  canons  par 
les  Français.  Il  entra  successivement  diverses  personnes 
en  ville  par  le  côté  de  Lambre,  assurant  que  le  secours 
tant  désiré  approchoit. 

n  fut  fait  le  27  et  le  28  la  nuit  deux  sorties  par  les 
Italiens  sur  la  demie  lune  de  la  porte  Notre-Dame,  dont 
en  la  première  ils  ont  été  repoussés,  et  à  la  2*®  fois  à 
savoir  en  celle  du  28  ils  sont  venus  attaquer  la  demie 
lune  avec  pontons  qu'ils  avaient  jettes  es  fossés  d'icelle, 
ils  furent  obligés  avec  grande  perte  de  quitter  leur  en- 
treprise, et  abandonnèrent  les  pontons  et  autres  attirails 
qui  furent  vendus  sur  la  place. 

Depuis  le  22  jusqu'au  28  il  a  été  tiré  sur  la  ville  1515 
coups  de  canons. 
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Sont  encore  arrivés  en  cette  ville  en  la  nuit  du  28  da 
dît  mois  de  juin  divers  personnages  venant  de  St-Omer 
qui  avoient  été  envoyés  vers  sa  dite  Altesse,  lors  logé  en 
Fabbaye  de  Vœstine  proche  de  Renescure,  entre  autre 
étoit  un  Alfere  italien  réformé  qui  avoit  trois  lettres  de 
crédit  de  Son  Altesse,  à  savoir  Tune  au  sieur  gouverneur 
Berwout  et  Doliponti,  l'autre  au  sieur  Catrice  et  la  troi- 
sième au  magistrat  de  cette  ville  promettant  secours 
même  au  péril  de  sa  vie. 

Depuis  le  28  jusou'au  5  juillet  on  a  tiré  sur  la  ville 
555  coups  de  canon. 

Le  vendredy  matin  g  juillet  Fennemi  a  fait  jouer  une 
mine  sur  la  demie  lune  dite  Bontems.  Ceux  de  la  ville  à 
la  même  heure  en  ont  fait  jouer  une  autre  de  plus  grand 
effet  que  les  Français,  comme  ils  firent  pareillsment  le 
lendemain  6  dudit  mois  sur  les  4  heures  adrès  midy  qui 
joua  pareillement  à  Taventage  de  ceux  de  la  ville. 

Le  même  jour  sortirent  hors  des  quartiers  des  Fran- 
çais grand  nombre  de  chevaucheux  et  piétons  accompa- 
gnés de  charettes,  on  a  sçu  depuis  que  c'étoit  des 
malades  que  Fon  conduisoit  à  Ilesdin  de  Fhôpital  établi 
au  prieuré  de  Saint-André  proche  la  ville,  qui  en  étoit 
encombré  par  le  grand  nombre. 

Le  7  juillet  à  H  heures  de  la  nuit  les  Français  firent 
trois  divers  assauts  à  la  demie  lune  de  Sainto-Isbergue 
ils  furent  repoussés  fort  valeureusement  avec  grande 
perte;  la  mine  qu'ils  avoient  fait  jouer  à  la  pointe  de  la 
demie  lune  n'ayant  produit  aucun  effet,  ils  furent  obligés 
de  retirer  leurs  mfneurs  dont  plusieurs  furent  tués  fai- 
sant leur  devoir. 

Le  8  la  nuit  les  Français  attaquèrent  encore  cette 
demie  lune  ayant  jette  grand  nombre  de  fascines  dans 
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les  fossés  ils  pénétrèrent  assez  avant,  mais  ils  furent  en- 
core repoussés  avec  pertes  par  divers  bombes  et  feux 
artificiels  de  divers  inventions  jettes  par  ceux  de  la  ville. 

Depuis  le  5  juillet  jusqu'au  8  l'on-^a  tiré  sur  la  ville 
293  coups  de  canons. 

Le  11  sont  entrés  à  la  nage  du  côté  de  Notre-Dame 
2  personnages  avec  lettres  du  général  Beek  contenant 
avis  de  la  déroute  du  maréchal  Chatillon  aux  environs 
de  Sedan  promettant  qu'aussitôt  l'arrivée  des  troupes 
d'Allemagne  il  ne  manqueront  de  venir  secourir  la  ville. 

Le  même  jour  sur  les  neuf  heures  du  soir  furent  don- 
nés par  les  bourgeois  3  saluts  et  le  gouverneur  fit  aussi 
décharger  quelques  coups  de  canons  en  signe  de  ré- 
jouissance et  espoir  conçu  de  secours.  Par  semblable  bon- 
heur ,  furent  le  dit  alfere  et  soldat  renvoyé  le  même 
jour  de  leur  arrivée  portant  la  lettre  à  sa  dite  Altesse 
faisant  mention  du  tems  que  la  dite  ville  pouvoit  tenir. 

Le  même  jour  le  marquis  de  Qualin  général  des  Suisses 
et  Gusman  grand  maître  fut  blessé  à  la  tête,  trépassé  et 
depuis  mort,  son  service  fut  dit  en  l'église  de  St-Pierre 
le  28  du  dit  mois  et  ses  entrailles  y  enterrés. 

Le  13  juillet  sur  la  nuit  sont  sortis  de  leur  quartier  et 
se  sont  jettes  sur  les  François  fort  furieusement,  ayant 
occupé  quelques  boyaux  qu'ils  tenoient  auparavant,  qu'ils 
ont  comblé  de  terre  après  en  avoir  tiré  et  meurtris  assez 
bon  nombre. 

Le  même  jour  sur  les  9  heures  du  matin  ceux  de  la 
compagnie  des  chevaux  du  baron  de  Billy  sont  partis  du 
quartier  des  Chauds  Fours,  en  nombre  de  50  seulement 
ou  environ  soutenus  de  30  à  40  fusiliers  et  mousque- 
taires, se  sont  jettes  avec  furie  sur  le  quartier  de  M.  La 
Ferté  et  percent  jusques  aux  lignes  d'où  ils  ont  ramenés 
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547  moutons  avec  aucuns  prisonniers  et  entre  autres  un 
père  jésuite  de  Lille  nommé  père  François  Iladebault 
resté  en  la  ville  d'Ârras  depuis  la  prise,  est  venu  en  l'ar- 
mée du  roy  pour*  assister  aux  malades  et  blessés  qui 
étoient  au  quartier  de  St-André  près  de  St-Quentin  quar- 
tier dudit  La  Ferté. 

Depuis  le  8  du  dit  mois  de  juillet  jusqu'au  H  du  dit 
mois  le  François  a  tiré  282  coups  de  canon  sur  la  ville. 

Le  1 5  du  dit  mois  après  3  rudes  assauts  donnés  à  la 
demie  lune  depuis  le  13  jusqu'au  15  durant  lequel  tems 
furent  brûlés  les  portes  des  François  faites  d'un  nombre 
infini  de  fascines  à  divers  distances  :  et  après  avoir  fait 
jouer  divers  mines  tant  à  la  pointe  qu'aux  (lancs  d'icelle 
demie  lune  dite  Monthulin,  ceux  de  la  ville  furent  con- 
traints d'abandonner  icelle  demie  lune  à  raison  qu'il  n'y 
avoit  aucune  retraite  pour  les  nôtres,  ayant  les  dits  Fran- 
çois coupé  de  deux  côtés  la  dite  place,  n'ayant  ceux  de 
la  ville  perdu  que  3  à  4  tant  italiens  qu'espagnols,  on  y 
avoit  laissé  en  icelle  que  45  hommes. 

Depuis  ce  temps  le  François  a  commencé  à  combler  le 
fossé  de  la  ville  en  divers  endroits  de  fascines,  ont  jeté 
des  ponts  faits  de  roseaux  sur  les  dits  fossés,  pour  par 
ce  moyen  donner  accès  à  leurs  mineurs  de  percer  jus- 
qu'aux goûrdinnes  points  et  face  du  boulevard  Notre- 
Dame  et  blocus  des  chanoines  la  ou  ils  ont  travaillé  sans 
intermission,  durant  lequel  tems  l'on  n'a  cessé  descar- 
moucher  l'un  contre  l'autre  par  dessus  la  furie  des 
canons. 

Le  17  rentra  en  ville  un  soldat  volontaire  de  la  com- 
pagnie de  Billy  détenu  prisonnier  par  quelques  jours  en 
l'armée  du  roy  de  France  durant  lequel  tems  de  sa  dé- 
tention, il  vit  amener  au  quartier  du  roy  en  présence  du 


grand  maréchal  La  Meillerayc,  le  soldat  de  Laniboy  men- 
tionné cy  dessus  qui  sur  diverses  interrogatoires  a  lui 
faits,  dit  qu  il  éloit  renvoyé  de  la  part  de  Son  Altesse  en 
la  ville  pour  les  encourager  et  prier  qu'ils  se  voulussent 
déflendre  virilement  comme  ils  avoient  faits  jusqu'à  pré- 
sent; attendu  que  les  secours  étrangers  étoient  fort 
proches  et  ne  pouvoiont  tarder  d'arriver  ;  ce  qui  anima 
fort  les  bourgeois  à  se  déffendre  bravement  et  de  souffrir 
toutes  sortes  d'extrémités  jusqu'à  l'effet  de  semblables 
promesse?. 

Depuis  le  11  du  mois  jusqu'au  17  furent  tirés  par  les 
François  sur  la  ville  et  remparts  372  coups. 

Le  20  les  François  firent  jouer  diverses  mines  tant  au 
blocus  des  chanoines  et  bastions  Notre-Dame  qu'aux 
gourdines,  après  lesquelles  fut  donné  un  assaut  qui  fut 
bravement  soutenu  avec  grande  perte  de  François. 

Le  dimanche  21  juillet  les  François  firent  jouer  une 
mine  sur  les  quatre  heures  et  demie  du  matin  à  la  porte 
Notre-Dame,  en  laquelle  3  ou  4  contremineurs  furent 
tués  ;  mais  le  domage  fut  réparé  aussitôt. 

Le  22  ils  firent  encore  jouer  autre  mine  à  la  gourdine 
entre  les  deux  bastions  qui  fit  quelqu'ouverture  de 
brèche,  mais  qui  fut  vaillamcnt  défendue  des  bourgeois 
avec  grande  occision  des  François  ;  car  les  bourgeois  se 
sont  montrés  alors  si  courageux  qu'il  étoit  besoin  que  les 
commendants  usassent  de  force  pour  les  faire  retirer  de 
la  brèche,  et  soit  en  cette  occasion  soit  en  toutes  autres 
précédentes  l'on  a  toujours  reconnu  leur  grande  vaillan- 
tise  ;  car  lorsqu'il  étoit  question  d'aller  à  quelque  ren- 
contre en  assaut  ils  s'y  portoient  avec  tant  de  courage 
qu'ils  postposoient  les  cris  et  lamentations  de  leurs 
femmes  et  cnfantvS  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  roy 
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et  même  la  préferoient  à  leur  propre  vie.  Et  quelquefois 
ils  étoient  si  acharnés  sur  les  François  qu'on  avoit  tout 
le  mal  du  monde  pour  les  retirer  et  faire  prendre  quelque 
relâche,  tant  ils  étoient  animés  au  combat  et  poussés  du 
désir  de  se  conserver  sous  l'empire  de  leur  prince  natu- 
rel :  afin  de  servir  à  la  postérité  d'une  marque  indubi- 
table de  leur  loyauté,  étant  venu  à  ce  point  selon  le 
témoignage  d'aucuns  chefs  dignes  de  foi  pour  conserver 
la  ville  à  leur  roy  et  quand  ils  virent  qu'il  se  falloit 
rendre  ils  en  mouroientde  regrets  et  aucuns  protestoient 
qu'ils  exposeroient  volontiers  leurs  femmes  et  enfants 
pour  servir  de  fascines  si  l'on  pouvoit  à  ce  prix  empê- 
cher la  ville  de  tomber  es  mains  des  François. 

Le  même  soir  du  22  sur  les  10  heures  fut  vu  au  ciel 
une  croix  quarrée  et  pattu  semblable  à  la  croix  des  che- 
valiers du  St-Esprit,  mais  qui  se  changea  en  peu  de 
tems  en  une  croix  de  St-André,  qui  est  la  croix  Bourgui- 
gnone,  présage  qui  pourroit  bien  donner  aux  François 
que  la  ville  tomberoit  en  leurs  mains  mais  que  dans  peu 
de  temps  elle  retourneroit  à  son  premier  maître  et  sei- 
gneur par  la  vaillantise  des  chefs,  fidélité  des  bourgeois 
et  persévérence  des  soldats  ce  qui  advint,  car  la  ville 
fut  rendue  à  notre  roy  catholique  le  jour  de  l'octave  de 
St-André  le  7  décembre  1641, 

Le  23  sur  les  H  ou  12  heures  du  midi  les  François 
donnèrent  un  furieux  assaut  sur  le  boulevard  des  cha- 
noines par  la  brèche;  mais  ils  furent  rudement  repoussés 
par  les  Espagnols,  qui  sy  sont  comportés  si  vaillament 
qu'un  prisonnier  françois  a  assuré  qu'ils  avoient  perdu 
grand  nombre  de  capitaines  et  officiers,  n'y  étant  mort 
des  nôtres  qu'un  seul,  et  un  ou  deux  blessés.  Et  le  même 
jour  sur  les  4  heures  après  midy  nos  gens  brûlèrent  les 


ponts  de  fascines  que  les  François  avoient  fait  au  boulle- 
vard  de  Notre-Dame,  et  l'autre  vis  à  vis  de  la  gourdine 
au  milieu  de  laquelle,  le  jours  en  suivant  les  François 
firent  jouer  une  mine  qui  fit  grande  brèche  et  non  obs- 
tant  par  Tappréhension  qu'ils  avoient  de  la  vaillantisc  et 
courage  de  lion  des  assièges,  personne  n'osa  attenter  en- 
core de  donner  l'assaut  ;  mais  chacun  se  retira  encore 
pour  cette  fois  en  son  quartier.  Or  depuis  le  22  jusqu'au 
23  l'ennemi  travailla  sans  cesse  à  ses  mines  signamment 
du  coté  du  blocus  des  chanoines,  y  en  faisant  une  si 
profonde  que  l'on  commençoit  déjà  à  appréhender  le 
péril  et  quoique  les  soldats  semblassent  redouter  l'issue 
de  cette  mine  comme  irrémédiable  et  si  remplie  de  cou- 
rage qu'elle  prit  la  résolution  de  soutenir  encore  au  péril 
d^  sa  vie  un  troisième  assaut  que  les  François  disoient 
général. 

Le  même  jour  de  St-Jacques  sur  le  midy  un  trompette 
donna  la  chamade  à  la  porte  d'Arras  ensuite  de  laquelle 
le  gouverneur  de  cette  place  accompagné  du  maistre  de 
camp  d'Oliponti  s'achemina  vers  la  porte  susdite  ;  la  ou 
ils  furent  quelque  temps  en  communication  avec  quelques 
cavaliers  françois  accompagné  du  révérend  père  Cirille 
cy  dessus  mentionné  :  eux  retournés  en  ville,  le  bruit 
courut  par  toute  la  ville  qu'ils  étoient  venus  sommer  la 
place,  ce  qui  donna  quelque  appréhension  aux  bourgeois 
d'autant  plus  que  cette  communication  fut  si  secrette 
que  personne  ne  s'en  pouvoit  imaginer  la  réponse  qui 
obligea  ceux  du  magistrat  de  faire  faire  presque  la  même 
heure  une  assemblée  générale,  tant  des  ecclésiastiques 
noblesse,  que  tiers  état  au  refuge  de  Saint-Augustin  en 
laquelle  assemblée  d'un  commun  consentement  fut  advisé 
de  députer  deux  personnes  de  chacun  des  dits  corps 
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pour  supplier  le  gouverneur  et  le  dit  Aliponli'de  vouloir 
faire  encore  une  revue  de  la  brèche,  reconnoitre  la  gran- 
deur et  importance  du  fait,  pour  au  cas  de  quelque  appa- 
rence de  la  pouvoir  défendre,  se  préparer  à  la  tuition 
d'icellc  avec  plus  de  courage  et  animosité  qu'auparavant 
voulant  vivre  ou  mourir  en  la  conservant  et  défendant. 
La  réponse  donnée  aux  dits  députés  fut  fort  courte  répon- 
dant par  les  dits  seigneurs  fort  ambiguement,  néanmoins 
leurs  conclusion  fut  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  pres- 
soit,  et  y  survenant  quelques  périls  ils  en  donneroient 
des  avertances  nécessaires,  et  en  temps  du  ce  qui  remit 
quelque  peu  la  bourgeoisie  en  leur  premier  concept  qui 
étoit  de  se  maintenir  en  hommes  de  bien  au  cas  présent. 
Le  lendemain  26  jour  de  M**®  Ste-Anne  environ  une 
heure  après  minuit  M.  le  gouverneur  envoya  chercher  le 
prélat  de  Uuisseauville  et  lui  dit  qu'il  étoit  temps  de 
penser  à  sa  conservation  ;  que  l'ennemi  avoit  3  mines 
prêtes  à  jouer,  et  qu'ils  se  disposoient  à  un  troisième 
assaut  général,  lequel  difficilement  on  pourroit  soutenir 
pour  plusieurs  raisons  par  lui  alléguées,  ensuite  de  la- 
quelle remontrance  l'on  fît  aussitôt  appeler  le  magistrat 
et  leur  fut  remontré  le  péril  éminent  qu'il  y  avoit  en  s'o- 
piniatrant;  aussitôt  on  se   mit  en  devoir  de  concevoir 
quelques  articles   que   l'on  entendoit   faire  coucher  au 
traité,  qui  furent  presque  semblables  à  ceux  d'Arras,  et 
sur  les  8  à  9  heures  du  matin  l'on  y  députa  et  envoya 
aucuns  choisis  desdits  3  membres  et  les  otages  donnés, 
furent  au   quartier   du   roy  au   dessus   du  village  de 
Lambre,  la  ou  les  dits  articles  furent  accordés  ;  mais  non 
pas  du  tout  conforme  à  leur  première  intention  M.  le 
gouverneur  fit  un  traité  à  part  touchant  la  milice  en  la 
forme  et  manière  qui  se  pourra  voir  par  iceux  articles. 
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Le  lendemain  27  furent  livrés  quatre  barques  pour 
conduire  les  malades  et  blesses  jusqu  à  St-Yenant  et 
iOO  charettes  pour  le  bagage  tant  des  soldats  sortants  de 
la  ville  qu'autres  bourgeois,  lesquels  soldats  Ton  fit  tirer 
vers  le  village  de  Blaringbeni  et  les  autres  non  soldats 
vers  St-Omer.  A  la  même  heure  et  au  sortie  du  gouver- 
neur, commendants  et  capitaines  de  cette  place  qui  em- 
menèrent quant  à  eux  deux  demi  canons,  un  mortier, 
six  casques  de  poudre  et  mèches  en  nombre  de  quelques 
bottes.  La  cavalerie  françoise  en  grand  nombre  enira  en 
la  ville  accompagnée  de  grande  noblesses  et  immédiate- 
ment après  leur  entrée,  suivit  le  régiment  des  gardes 
qui  prit  les  postes  plus  convenable  pour  la  conservation 
d'icelle  ville.  Le  Te  Deum  fut  chanté  quelque  peu  de 
temps  après  en  l'église  collégiale  deSt-Pierre. 

Quelques  jours  après  la  dite  prise  à  savo'r  le  2  Ton  fit 
une  publication  que  tous  bourgeois  auroient  à  se  désar- 
mer portant  aux  magazins  toutes  sortes  d'armes  offen- 
sives. 

Le  4  le  roy  envoya  les  patentes  de  gouverneur  à 
M.  d'Aiguebert  breton  de  Nation. 

Le  5  fut  fait  commendement  à  tous  bourgeois  manants 
et  habitans  d'icelle  de  venir  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité au  roy  es  mains  du  gouverneur  et  l'on  commença  par 
les  ecclésiastiques  et  à  raison  qu'aucuns,  capucins  et 
jésuites  differeroient  de  le  faire  si  prestement  sans 
ordres  de  leurs  supérieurs  ils  sortiroicntle  lendemain  de 
la  ville. 

SECOND  SIÈGE. 

Le  même  jour  arrivèrent  nouvelle  en  la  ville  que  l'ar- 
mée de  son  A.  R.  joint  aux  secours  élrengers  conduits 
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par  le  duc  de  Lorraine  Guise  et  Lamboy  étoit  sur  sa 
marche,  et  quelle  tiroit  vers  Lillers  entre  Béthune  et 
Aire  prise  et  fortifiée  par  les  François  pendent  le  dit 
siège,  laquelle  fut  aussitôt  investie  sommée,  battue  et  le 
lendemain  prise  d'où  en  sortirent  5  à  600  hommes  à  ba- 
guettes blanches  es  mains  lesquels  Ton  fit  tirer  vers 
Ilesdin. 

Le  lendemain  marcha  Farmée  de  Son  Altesse  vers  le 
village  de  Rely  et  s'avença  vers  celui  d'Étrée,  Liestre, 
Witernesse  et  Rombly  et  se  mit  illcc  en  place  d'armes^ 
et  au  même  temps  celle  des  François  s'avença  vers  celui 
Destrée  costoyant  toujours  le  bois  de  Linguehem,  du 
long  duquel  elle  se  mit  pareillement  en  bataille,  la  ou 
de  part  et  d'autre  furent  faits  de  belles  escarmouches,  au 
son  et  cadence  d'un  grand  nombre  de  canons,  dont 
celui  de  l'Espagnol  posé  au  pied  du  Grand  Montât  grand 
domage  aux  François  leur  servant  le  vent  qui  étoit  grand 
en  ce  temps  très  mal  et  contraire  aux  François. 

Le  7  r'u  matin  parut  de  rechef  l'armée  des  Espagnols 
au  même  lieu  que  le  jour  précédent  en  apparence  pour 
attirer  l'armée  Françoise  en  campagne  raze  qui  se  tint 
néanmoins  au  long  du  dit  bois  comme  le  jour  précédent. 

Le  8  du  dit  mois,  parut  de  rechef  l'armée  de  Son 
Altesse  Royale  du  côté  de  Rely  et  Liestre  ou  ils  avoient 
pointé  leurs  canons,  duquel  tant  du  coté  que  d'autre  l'ar- 
mée Françoise  fut  grandement  incommodé  pour  avoir  le 
vent  contraire  comme  à  son  précédent  choc  y  fut  fort 
rude  avec  grande  perte  des  François  qui  y  perdirent 
force  nobesse  et  par  dessus  la  blessure  du  prince  d'Espi- 
noy  qui  depuis  mourut  audit  Aire  le  jour  de  St-Laurent 
et  celle  du  frère  de  Gation  qu'ils  reçurent  en  la  pre- 
mière mêlée  du  5  août  l'on   croyoit  que  le  comte  de 
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Guiche  fut  tué  en  celle  du  jcudy  avec  plusieurs  ofliciers 
et  notables  personnages  ;  il  n'en  fut  rien. 

Le  9  du  matin  les  Espagnols  donnèrent  une  rude  ca- 
nissade  au  quartier  du  grand  maître  et  en  celui  de 
Lan^^re,  duquel  ils  furent  repoussés  à  force  de  canonade, 
la  ou  La  Meilleraye  perdit  tout  son  bagage,  ayant  les  dits 
Françms  après  la  perte  de  plus  de  3000  hommes  aban- 
donné leur  camp,  la  ou  se  fit  par  les  croate  et  autres,  un 
butin  fort  grand  et  passa  l'armée  françoise  comme  fuyant 
à  travers  la  ville  d'Aire  presque  en  désordre  pour  la 
grande  hâte  et  crainte  qu'ils  montroient  avoir  de  l'armée 
espagnole  qui  les  avoit  traité  de  la  sorte  peu  de  tems 
auparavant,  sortant  du  côlé  de  St-Martin,  ils  prirent  le 
chemin  de  Tberouanne  passant  du  côté  de  Rincq  au  long 
de  la  rivière  et  le  prince  Cardinal  les  suivit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  en  bon  ordre. 

Le  10  du  dit  mois  l'Espagnol  retourna  de  la  chasse  des 
François  et  se  vint  loger  es  quartiers  qu'ils  avoient  occu- 
pés auparavant,  fortifiant  leurs  lignes  au  double  qu'elles 
étoient  au  premier  siège  les  fortifiant  de  forls  royaux  et 
redoutes  ;  de  la  en  avant  les  dits  Espagnols  ont  assuré 
leur  camp  de  tout  côté  pour  tant  plus  assurément  at- 
tendre le  secours  et  convoi  que  l'on  disoit  devoir  être 
introduit  par  l'armée  françoise  qui  paraissoit  du  côté  de 
Blangy  et  la  ville  d'Aire  étoit  déjà  rcssiégée  par  l'Espa- 
gnol dès  le  jour  de  St-Laurent. 

Le  26  d'août  les  François  voyant  que  leur  convoi  ne 
paroissoit  de  nulle  part,  et  que  la  nécessité  comraençoit 
à  les  travailler,  et  la  faim  que  le  soldat  enduroit,  prirent 
résolution  de  faire  sortir  les  bourgeois  de  la  ville, 
quoique  ce  fut  contre  les  articles  de  la  capitulation  en  la 
rendition  de  la  ville,  dont  a  cet  effet  on  appella  en  halle 
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les  ecclésiastiques,  nobles  et  tiers  état  d'icelle  ville  pour 
leur  faire  savoir  Tarrêt  et  la  résolution  prise  en  leur  con- 
seil de  guerre,  leur  commendant  bien  expressément  à 
tous  et  quelconque  d*iceux  et  sur  peine  de  la  vie  sortir 
de  la  ville  en  dedans  trois  heures  d'icelle  sommation 
faite,  ce  qui  fut  effectué  à  la  même  heure,  action  à  la 
vérité  trop  tôt  mise  en  effet  :  et  au  même  jour  à  une 
heure  après  midy,  sortirent  plus  de  900  bourgeois  sans 
comprendre  en  ce  nombre  les  femmes  et  enfants  et  furent 
conduits  avec  passeports  du  côté  du  village  de  Lambre 
ou  ils  firent  halte  jusqu'au  soleil  couchant  et  de  la  con- 
duits vers  le  prieuré  de  St-André  ou  ils  gilèrent  sub  dio. 
Le  lendemain  27  du  dit  mois  se  fit  une  visite  générale 
et  fort  exacte  de  tous  les  logis  et  communautés  de  la 
ville,  pour  reconnoitre  la  quantité  de  grains  qu'il  y  avoit 
ensemble  le  nombre  des  autres  vivres  qui  y  étoient  res- 
tés, dont  en  furent  trouvés  assez  bon  nombre,  et  de 
ceux  que  l'on  disoit  manquer  en  la  dite  ville  passé  un 
long  tems,  dont  le  même  jour  au  soir  fut  fait  un  ban  et 
commendement  exprès  que  personne  n'auroit  à  transpor- 
ter aucuns  de  ces  grains  et  vivres  d'un  lieu  à  autre  sur 
peine  de  la  vie  et  pillage  de  ses  meubles  ;  mais  que  cha- 
cun les  auroit  à  transporter  es  lieux  et  magazins  qu'ils 
établirent  en  différends  quartiers  de  la  ville,  jusque  et  à 
concurrence  de  11  à  12  cent  selon  les  relations  qui  en 
ont  été  données  du  depuis  aux  commissaires  de  Sa  Ma- 
jesté catholique  par  ceux  du  roy  de  France  sortants  de 
la  dite  ville  et  voici  la  première  faute  que  le  François  a 
commis  en  la  levée  des  dits  grains  ;  car  ayant  le  gouver- 
neur député  trop  de  gens,  tant  officiers  qu'autres  libres 
à  la  levée  des  dits  grains  il  y  en  avoit  entre  autres  qui 
pensent  à  leur  intérêt  particulier,  firent  leurs  provisions 
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de  grains  voyant  l'apparence  qu'il  y  avoit  de  patir  et 
endurer  grande  disette  en  ce  siège  ;  et  il  y  eut  aucuns 
ofBciers  et  capitaines  qui  avoient  à  leur  part  par  sem- 
blables détention  44  à  1S  rasières  et  celui  qui  a  fait  ces 
remarques  en  a  connus  aucuns  qui  en  ont  par  dessus 
leur  nourriture  et  celle  de  leurs  valets  nourri  et  subs- 
tenté  leurs  chevaux  durant  le  siège,  ce  qui  a  causé  grand 
service  et  aventage  aux  Espagnols.  Par  dessus  ce  les 
quartiers  des  Suisses  qui  étoient  grands  n'ont  été  visités 
comme  les  autres  et  ont  été  exempt  de  cette  vigoureuse 
recherche  ;  par  ainsi  chacun  d'eux  se  saisissant  des  grains 
de  leurs  patrons,  se  sont  très  bien  maintenus,  cependant 
que  les  régiments  français  étoient  réglés  en  leurs  vivres, 
et  vivoient  en  grande  sobriété  parsimonie  contrainte  et 
forcée  car  autrement  les  dits  Suisses  comme  chacun  sait 
ne  sont  gens  pour  se  contenter  de  6  à  7  onces  de  pain, 
psLT  dessus  un  tel  nombre  de  grains  enlevés  ou  plus  tôt 
tyranniquement  extorqués  des  mains  des  bourgeois  contre 
tout  droit  de  justice  de  leur  capitulation,  ils  n'ont  pas 
obligé  de  fureter  et  éplucher  les  coings  et  arrières  coings 
des  logis  pour  y  enlever  toutes  sortes  de  provisions  de 
vivres  qui  leur  étoient  restés,  car  lors  tout  étoit  de  bonne 
prise  peu  avant  la  sortie  des  bourgeois  que  l'on  avoit  fait 
travailler  continuellement  aux  réparations  des  brèches 
tant  par  force  que  par  rétribution  et  payement  d'aucunes 
pistoles,  dont  La  Milleraye  en  avoit  laissé  en  assez  grand 
nombre  es  mains  du  gouverneur  à  son  département  Ton 
répara  les  remparts  au  dedans  de  la  ville  et  l'on  y  posa 
le  canon  en  batterie,  et  signament  20  pièces  des  meil- 
leures de  l'armée  du  roy.  Et  étoit  pour  lors  le  gouver- 
neur en  fort  grande  perplexité  d'esprit  pour  savoir  si 
l'Espagnol  batteroit  la  ville  ou  non  et  tomba  pour  ce  su- 
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jet  en  grande  défiance  envoyant  de  jour  à  autre  des 
espions  à  Tarmée  Espagnolle  pour  en  savoir  quelque 
vérité,  s'il  étoit  possible.  Entre  tems  il  munissoit  les  bas- 
tions les  plus  faibles  de  nouvelles  paUssades  bordées  de 
banques  et  tonneaux  remplis  de  terre,  et  faisant  humai- 
nement ce  qu'un  bon  gouverneur  défendant  place  poo- 
voit  et  devoit  faire  or  voyant  que  de  jour  en  jour  les 
vivres  commencoient  à  encbérir  et  qu'il  ne  se  trouvoit 
plus  presque  chaire  fraîche  en  la  ville,  ils  prirent  résolu- 
tion d'enlever  les  vaches  restées  en  la  ville  pour  subve- 
nir aux  malades  qui  étoient  en  2  hôpitaux,  à  savoir  au 
logis  de  la  Salle  et  l'autre  à  la  Prévôté,  lesquels  étoient 
si  pleins  qu'il  fut  besoin  d'en  exiger  un  troisième.  Ayant 
enlevé  beaucoup  des  dites  vaches  en  payant  comme  ils 
ont  fait  tant  que  leur  argent  a  duré,  ils  ont  fait  un  corn- 
mendement  rigoureux  qu'aucun  bourgeois  n'auroit  à  tuer 
aucune  béte  à  cornes  ou  porcs  sans  le  consentement  du 
gouverneur  sur  peine  d'emprisonnement  de  leurs  per- 
sonnes lequel  commendement  ne  fut  point  du  commence^ 
ment  goères  bien  observé,  pour  quoi  aucun  bourgeois  et 
des  notabIe&  restés  en  la  dite  ville  ont  enduré  emprison- 
nement de  leurs  personnes  et  d'aucuns  d'iceux  par  l'es- 
pace de  6  semaines,  les  autres  plus  ou  moins.  En  ce 
même  temps  le  gouverneur  venoit  de  si  mauvaise  hu- 
meur qu'il  ne  permettoit  aucune  familiarité  ou  communi- 
cation entre  eux  et  tenoit  pour  suspects  ceux  qui  trai- 
toient  par  ensemble,  auquel  effet  il  emprisonnoit  aucun 
d'entre  eux  pour  avoir  parlé,  disoit-il  des  affaires  d'état 
trop  licencieusement  et  contre  leurs  devoirs,  il  en  licencia 
aussi  aucuns  entre  eux,  lesquels  néanmoins  étant  près  à 
sortir  il  appella  peut^re  craignant  quelque  mauvais 
office  d'eux  s'ils  venoient  à  sortir  ainsi  de  la  ville. 
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Au  mois  de  septembre  les  Français  firent  quelques 
sorties  en  3  ou  4  endroits  à  la  fois  sur  aucunes  coupures 
ou  redoutes  que  l'Espagnol  avoit  fait  auparavant  assez 
proches  de  la  ville  du  côté  de  la  porte  d'Arras  aux  ma- 
rets  de  briques  entre  la  dite  ville  et  le  village  de  Lambre, 
item  à  Topposite  du  bastion  nord  proche  des  hayes  de 
Moulin-le-Comte  et  du  côté  de  St-Omer  et  porte  Notre- 
Dame,  lesquels  sorties  ne  furent  d'aucun  effet  au  con- 
traii*e  les  Français  y  furent  battus  avec  perte  de  gens  et 
entre  autres  y  ont  regretté  2  sergents  de  bonne  réputa- 
tion, Tun  desquels  étant  rapporté  en  la  ville  mourut  à 
Thôpital  quelques  jours  après. 

Voici  la  deuxième  faute  que  le  gouverneur  Aiguebert 
commit  ;  car  il  ne  devoit  avoir  permis  à  l'Espagnol  de 
lui  être  si  proche  voisin,  lesquelles  approches  causèrent 
que  de  ce  jour  en  avant  leurs  espions  ne  pouvoient 
aborder  à  la  dite  ville  si   assurément   qu'auparavant. 
Néanmoins  leur  en  arriva  un  de  la  à  quelques  jours  après 
que  Ton  dîsoit  être  homme  d'église,  qui  leur  apporta  nou- 
velle de  la  perte  de  Bapaume  par  lettres  signées  Des- 
noyers qui  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'ils  n'auroient  eu 
plus  nouvelles  de  leur  secours  prochain,  vu  que  l'armée 
française  alloit  marchante  aussitôt  vers  eux,  pour  les  dé- 
livrer du  siège  des  Espagnols,  faisant  dire  de  bouche  par 
cet  espion  aux  gouverneurs  et  olTiciers,  mille  beaux  pré- 
textes et  inventions  pour  par  ce  moyen  les  encourager  à 
bien  faire  et  espérer  du  succès  de  leurs  secours,  tels  et 
semblables  rapporte  les  comblèrent  de  telle  joie  et  con- 
Ventement  qu'il  étoit  impossible  de  les  contenir  et  mettre 
en  leur  devoir  ordinaire  et  pourquoi   ils  en  restèrent 
plus  insolents  que  de  coutume,  à  raison  qu'ils  tenoient 
pour  certain  que  dans  peu  ils  dévoient  voir  par  effet  l'es- 
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pérence  de  leurs  désirs  bien  réussie,  ensuite  de  quoi  et 
prenant  occasion  de  tel  et  semblable  contentement,  tin- 
rent conseil  de  guerre,  pour  aviser  en  quelle  manière  ils 
pourroient  témoigner  au  roy  le  juste  ressentiment  qu'ils 
avoient  de  si  bonnes  nouvelles,  et  choisirent  le  jour  de 
St-Cosme  et  Damian  jour  de  la  naissance  du  roy,  pour 
envoyer  siguament  du  côté  de  la  France  160  coups  de 
canonnades,  qu'ils  lâchèrent  ce  jour  là  avec  cris  infinis  et 
démonstrations  d'allégresse. 

Au  mois  d'octobre  le  gouverneur  Aiguebert  après  avoir 
été  sommé  par  le  général  Beek  et  Lamboy  de  rendre  la 
place  sous  prétexte  qu'ils  n'ignoroient  pas  combien  la 
nécessité  commençoit  à  les  presser,  et  que  s'ils  vouloient 
entendre  à  quelque  traité,  ils  leurs  donneroient  honorable 
quartier,  sinon  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  d'eux  au- 
cune courtoisie,  la  réponse  fut  pleine  de  vanité  :  de  la  à 
peu  de  jours  le  sieur  Aiguebert  envoya  au  général  Lam- 
boy un  de  ses  tambours  chargé  de  quelques  petits  pré- 
sents avec  quelques  chiens  couchants  et  autres,  car 
auparavant  il  avoit  ressenti  que  semblables  présents  se- 
roîent  agréables  à  aucuns  de  Tarmée  d'Espagne  requé- 
rant le  dit  Lamboy  lui  envoyer  quelque  sauf  conduit, 
pour  faire  2  payes  (sic)  du  comte  de  Guiche  y  restés  à  la 
retraite  du  maréchal  de  la  Meilleraye  ce  qu'il  lui  accorda 
très  volontiers;  mais  pensant  sortir  de  la  a  peu  de  tems 
du  côté  du  quartier  du  général  Beek  qui  étoit  à  la 
Jumelle,  ne  leur  permit  la  dite  sortie;  sur  une  autre 
instance  ils  obtinrent  nouveau  passeport,  et  sortirent  du 
côté  du  village  de  Lambre  ou  étoit  le  quartier  de  Lam- 
boy l'un  desquels  étoit  monté  sur  un  cheval  de  prix 
appartenant  au  colonel  baron  de  Fiquembour  demeuré 
en  la  ville  comme  volontaire  et  pour  y  acquérir  hon- 
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neur,  lequel  cheval  étant  reconnu  des  gens  du  dit  sieur 
Lamboy,  comme  appartenant  audit  sieur  baron,  fut  retenu 
au  quartier,  pourquoi  il  en  a  eu  du  depuis  beaucoup  de 
diflBcultés  remplies  d'aigreurs;  entre  tems  on  mainfenoit 
toujours  le  soldat  avec  biscuits  pour  la  plupart,  et  Ton 
donnoit  aux  capitaines  et  officiers  journellement  quelque 
pain  de  la  pesanteur  de  16  à  17  onces  assez  bon  et  blanc, 
car  lors  les  grains  des  premières  visites  duroient  encore, 
tant  ils  ont  été  bien  ménagés,  et  avec  une  discrétion  non 
pareille  et  justice  fort  louable,  car  aussitôt  qu'un  soldat 
venoit  à  mourir,  le  sergent  de  la  compagnie  étoit  obligé 
d'en  faire  rapport  au  commissaire  des  vivres  et  de  ce 
jour  en  avant,  sa  ration  cessoit  et  comme  les  soldats  di- 
minuoient  de  jour  en  jour  en  grand  nombre,  à  raison  des 
biscuits  qu'ils  mangeoient  sans  aucune  autre  chose,  qui 
causoit  grande  mortalité  entre  eux,  on  s'avisa  de  leur 
donner  de  jour  à  autre,  quelque  pain  encore  que  fort 
brun,  et  l'on  continua  telle  répartition  quelques  se- 
maines. Les  pères  jésuites  François  furent  commis  à  la 
dite  distribution,  qui  s'y  sont  prêtés  avec  autant  d'affec- 
tation ou  plus  que  non  pas  un  séculier,  et  de  jour  à 
autre  trouvoient  l'invenlion  de  diminuer  les  rations  des 
gauvres  soldats  mourants  de  faim.  Tout  ce  mois  entier 
ils  ont  été  attendant  leur  secours  et  les  gageures  se  fai- 
soient  sur  ce  sujet  de  part  et  d'autre  que  je  crois  avoir 
été  feites  et  dissimulées,  car  de  ce  jour  et  tems  ils  étaient 
fort  courts  d'argent.  Aussi  pendent  le  cours  de  ce  2** 
siège  les  Français  avoient  forgé  dans  la  ville  diverses 
monnoyes  et  surtout  des  quarts  d'écus  à  4  coins  avec 
cette  inscription  Ludovictis  XII f  rex  pius  justus  invictus 
Aria  uno  anno  bis  obsessa  1641. 
Et  les  plus  clairs  voyants  remarquoient  bien  que  le  dit 
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secours  était  plus  tôt  imaginaire  que  non  pas  en  appa- 
rence. Toutefois  au  moindre  changement  de  quartier  des 
soldats  qu'ils  voyoient  sortir  des  lignes  croyoient  que 
Tarmée  française  voisine  de  leur  circonvallation  s'appro- 
choit  et  lors  chacun  à  qui  mieux  mieux  couroit  sur  le 
rempart  se  trouvoit  en  son  quartier  et  sur  les  batteries, 
pour  aux  occasions  faire  leur  devoir  n'épargnant  en  au- 
cune façon  n'y  poudre,  n'y  balle,  ils  continuèrent  en  celte 
opinion  de  secours  tout  le  mois  entier. 

Alors  un  certain  père  récolet  anglois,  père  spirituel 
des  clairistes  angloises  résidentes  en  la  ville  d'Aire 
voyant  la  pauvreté  en  laquelle  les  dites  filles  étoient 
réduites,  qui  n'usoient  que  bien  peu  de  biscuits  que  le 
gouverneur  leurs  faîsoit  distribuer,  sortit  de  la  ville  avec 
permission  de  faire  sortir  les  dites  clarisses  vue  la  grande 
nécessité  qu'elles  enduroient,  car  pour  lors  le  bled  valoit 
32  à  34  florins  la  rasière,  et  fut  longtemspour  en  obtenir 
la  permission  toutefois  le  20  octobre  le  général  Beek  en- 
voya au  dit  sieur  Aiguebert  un  passeport  pour  sortir  ou 
faire  sortir  de  la  ville  50  personnes  fort  malades,  femmes 
enceintes,  religieuses,  le  même  jour  sortirent  22  reli- 
gieuses clairisses  pour  tout  les  autres  jusqu'au  dit  nombre 
de  50  étoient  femmes  malades  et  souffrantes.  De  ce  jour 
furent  au  quartier  du  général  Beek  et  logés  en  sa  baraque 
qu'il  quitta  pour  cette  nuit  et  le  lendemain  furent  con- 
duiles  en  caresse  à  St-Ofner. 

De  jour  à  autre  les  vivres  enchérissoient  de  plus  en 
plus,  les  malades  n'étoient  nourris  que  bien  maigrement, 
n'avoient  n'y  usoient  de  viandes,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant,  de  6  rasières  de  bled  que  l'on  donnoit  jour- 
nellement pour  les  hôpitaux,  ils  furent  réduits  à  trois,  et 
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depuis  à  deux,  leur  biscuit  fut  ainsi  réduit  plus  de  la 
moitié  comme  aussi  la  bierre,  car  les  3  verres  de  bjerre 
qu'ils  avoient  par  jour,  furent  réduite  à  un  (1). 


(1)  Cet  extrait  nous  semble  pouvoir  être  attribué  à  ud  P.  capucin 
du  couvent  d'Aire  ;  nous  l'avons  textuellement  transcrit  en  laissant 
subsister  les  fautes  d'orthograpbe  échappées  h  l'écrivain. 

H.  DE  L. 


MESURES  LÉGALES  POUR  LES  BLEDS 

A  8AINT-0MER  AU  XVIII«  SIÈCLE. 

Communication  de  M.    Henri  de  Laplane. 


La  plupart  des  nations  commerçantes  ,  on  le  sait ,  ont 
eu  de  tous  temps  leurs  poids  particuliers ,  leurs  mesures 
distinctes.  Presque  toujours,  aussi ,  ces  différents  poids , 
ces  mesures  diverses,  variaient  partout  suivant  les  espèces 
de  produits  ou  de  denrées.  Cette  diversité  gênante  pour 
les  opérations  agricoles ,  commerciales  ou  industrielles,  à 
cause  des  entraves  qu'elle  y  apportait  par  la  perpétuelle 
comparaison  nécessairement  forcée. entre  les  différentes 
mesures,  cette  diversité  et  les  inconvénients  qu'elle  présen- 
tait ont  été,  de  tout  temps,  un  objet  de  préoccupation  sé- 
rieuse de  la  part  de  tous  les  bons  esprits  ;  à  toutes  les 
époques,  en  France  où  phis  qu'en  nul  autre  Etat,  peut- 
être,  on  remarquait  ces  différences  de  mesures,  on  a  tenté 
bien  des  fois  et  souvent  sans  succès ,  de  les  amener  pro- 
gressivement et  sans  secousse  à  une  désirable  unifor- 
mité ;  longtemps  on  a  rencontré  d'insurmontables  dilïi- 
cultés  qui  ont  fini  par  s'évanouir  devant  une  énergique 
persistance 

Charlemagne ,  le  premier ,  forma  le  dessein  d'établir 
l'uniformité  des  mesures,  il  s'en  tint  au  projet. 

Philippe  V,  dit  le  Long,  essaya  longtemps  après  (1321) 
une  exécution  qui  no  put  aboutir. — On  voit  diverses  or- 
donnances de  Louis  XI,  de  Français  V^,  d'Henri  II,  de 
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Charles  IX  et  d'Denri  111  sur  ce  sujet.  Ces  ordcmnanc^ 
sont  demeurées  stériles. — Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le 
fameux  code  marchand  qui  tendait  à  faire  disparaître,  peu 
à  peu,  des  variantes  fâcheuses,  n'eut  pas  plus  de  succès. 

Un  peu  plus  tard  ,  les  décisions  souveraines  des  as- 
semblées législatives  ou  du  chef  de  TEtat.  qui  se  sont 
succédées  de  1790  à  1812  ,  des  lois ,  des  décrets ,  des 
arrêtés  du  gouvernement,  etc.,  etc.,  ont  obtenu  les  plus 
heureux  résultats  qui  ont  reçu  leur  complément  dans  la 
récente  loi  du  4  juillet  1837,  en  vigueur  depuis  le  1^' 
janvier  1840. 

En  créant  Tuniformité,  ces  lois  font  entièrement  dispa- 
raître les  anciennes  mesures  locales  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  français. 

Mais  en  constatant,  au  moment  où  les  anciens  usages 
s'en  vont,  cette  importante  amélioration  depuis  longtemps 
désirée  et  si  péniblement  obtenue,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  de  conserver  aussi  dans  chaque  province, 
par  quelques  noms  presque  oubliés ,  un  souvenir  qui 
s'efface  tous  les  jours  et  dont  bientôt  il  ne  restera  plus 

trace Rappeler  ces  noms  dont  la  connaissance  peut 

être  utile  en  consultant  les  vieux  titres,  en  parcourant  les 
annales  de  la  patrie,  c'est  rendre  justice  à  nos  modernes 
législateurs ,  créateurs  du  nouveau  système  métrique  ; 
c'est  accorder  un  nouvel  hommage  à  cet  immense  progrès 
lentement ,  mais  sûrement  apporté  à  nos  améliorations 
sociales. 

Voici  pour  cette  partie  de  l'Artois  un  modeste  docu- 
ment ofliciel  émané  de  MM.  les  Mayeur  et  Echevins  de 
St-Omer  au  XVIll''  siècle ,  concernant  la  mesure  locale 
des  blés  et  avoines.  Les  noms  de  ces  mesures,  inconnues 
aux  étrangers,  cesseront  bientôt  de  vivre  dans  la  pensée 


inénio  (Ir  nos  contemporains  pour  se  réfiigicr  dans  les 
poudreuses  archives.  Essayons  d'en  garder  la  mémoire..  . 

Mayeur  et  Eschouins  de  la  ville  et  citté  de  Saint-Omer,  ù  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  :  sauoir  faisons  et  cer- 
tifions à  tous  qu'il  appartiendra  que  la  mesure  ordinaire  pour 
Taovine  et  pour  le  bled  est  la  razière  (1)  contenant  quattre  quartiers, 
le  quartier  quattre  bigueU,  le  biguet  quatre  lots  et  le  lot  quattrt* 
peintes,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  pour  tous  les  grains  qui  se  ven  - 
dent  et  débitent  tant  sur  le  marché  qu'autres  lieux  dans  la  ville.  De 
tout  quoy  nous  ayant  esté  requis,  acte  auons  accordé  ces  présentes 
pour  seruir  et  valloir  en  ce  que  de  raison  en  témoin  de  quoy  nous 
auons  à  ces  présentes  fait  mettre  le  scel  ordinaire  aux  causes  de 
cette  ville  et  les  signer  de  notre  greffier  principal.  A  St-Omcr,  en 
halle,  le  dix  de  décembre  1725,  cette  et  scel  viij*"  jx. 

Lk  Coingne  (avec  paraphe). 
Place  du  scel  aux  cause;?. 

Certifié  vtni forme  à  Vori(jinal . 


(1)  I^a  razièro,  5  St-Omer,  équivalait  à  riicctolitre  1/3  actuel  ;  — 
le  quartier  a  33  litres  3333  :  -*  le  biguet  à-.  8  lit.  3333  ;  —  le  lot  à 
2  ht.  0833  ;  —  la  pinte  à  0  lit.  5028.  —  Dans  les  environs,  ces  me- 
sures n'étaient  pas  exactement  les  mêmes,  elles  présentaient  des 
variantes  selon  les  localités. 


BULLETIN 


ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  12  Janvier  1857. 
pRisioBNCE  DE  M.  QUENSON. 

M.    DE    LÂPLÂNE  ,    SECBiTAIRE-GÏNiRAL. 

M.  Courtois,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  pendant  laquelle  il  avait  tenu  la  place  de  M  le 
Secrétaire- Général,  absent  pour  un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté. 

A  la  suite  de  cette  approbation,  M.  le  Président  appelle  successi- 
vement les  titres  des  ouvrages  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société 
depuis  la  dernière  réunion,  en  même  temps  ces  ouvrages  sont 
déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire-Général. 

SUIVENT    LES   TITRES  ANNONGIÎS  : 

Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,   de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 

France,  tome  III,  n'»  10. 
Jftulletin  de  la  Société  de  PHistoire  de  France,  octobre  et  novembre 

1856. 
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Bulletin  de  la  Société  dos  Antiquaires  de  TOuest,  3*  trimestre  1856. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  tome  IV,  3*  )ir. 

Mittheilungen  der  Antiquarischen  Geséllscbaft  (der  Gesellscbaft  fûr 
Vatcriandische  Altertbûmer)  in  Zurich,  baud.  XI,  heft  1. 

Beuriss  des  Klosters  St-Gallen  vom  jahr  820  in  fac  simile  herausge- 
geben  und  eriaeutert  von  Ferdinand  KçUer. 

Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pas-de  Calais  (1857),  par 
M.  Aug,  Parenty. 

Notice  historique  sur  le  culte  de  S^-Médard,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Notice  sur  Antoine  de  Caulincourt,  oflScial  de  Corbie  (1521-1540), 
par  M,  J.  Garnier. 

Discours  de  M.  Garcin  do  Tassy,  membre  de  l'Institut,  à  l'ouverture 
de  son  cours  d'hindoustan  à  l'école  impériale  et  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes  à  la  bibliothèque  impériale,  le  4  dé- 
cembre 1856. 

Les  Dunes  du  Nord  de  la  France,  leur  passé  et  leur  avenir,  par 
M.  Louis  de  Baecker. 

Notice  sur  les  Négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Etats  généraux 
et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce  prince  de  surprendre 
Anvers  (1583  janvier  à  avril),  par  M.  J.  Diegerick. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  XVI,  ô*"  et  6«  livraisons. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  de  Nancy,  1855. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Dijon,  tome  IV,  2*  série. 

Mémoires  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tournai,  tomes  I, 
II  et  III. 

Abnégation  et  Dévouement,  hommage  au  conseil  d'administration  et 
aux  membres  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège,  par  M.  A. 
d'Otreppe  de  Bouvette. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n*  4. 

Cette  lecture  est  suivie  de  la  communication  de  la  correspondance 
mensuelle.  En  voici  l'analyse  : 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ac<ïuse 
réception  de  deux  exemplaires  des  17«  et  18»  livraisons,  5«  année, 
du  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

—  Le  docteur  Ferdinand  Relier,  président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie de  Zurich  (Suisse),  et  M.  Liegfried  ,  bibliothécaire  de  cette 
Compagnie,  accusent  également  réception  des  tome*  H  à  IX  avec 
les  atlas  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
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que  les  deux  premières  années  du  Bulletin  historique.  En 
waéme  temps  ces  Messieurs  annoncent  renvoi  du  plan  de  la  coo- 
stniction  du  couvent  de  S*-GaU,  de  Tan  820,  d'après  Albert  Lenoir, 
le  tome  IX  des  publications  Zuriquoises  avec  les  listes  des  publi- 
cations de  cette  Société. 

—  M.  Imbert  de  La  Pfaalecque  s'exprime  ainsi  au  sujet  d'une  ias 
cription  qui  vient  d'ôtre  découverte  dans  Téglise  de  Renescure  : 

«  MORSIIOB  LE  SBCEKTAIRB-GtflflÎEAL  , 

«  Je  vous  envoie,  en  vous  priant  de  la  communiquer  à  la  Société 
«  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  une  inscription  que  Ton  vient  de 
«  découvrir  è  Renescure.  C'est  en  faisant  quelques  restaurations  au 
«  pavé  de  l'église  que  Ton  s'est  aperçu  que  l'une  des  grandes  dalles 
«  en  pierre  de  Tournai  est  précisément  la  partie  supérieure  du  mau- 
«  solée  signalé  par  M.  Alex.  Hermand,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
c  (vol.  1».  p.  139). 

«  La  pierre  qui  nous  reste  représente  un  bomme  armé,  les  mains 
«  jointes  et  la  tête  nues  ;  la  cuirasse  est  recouverte  d'une  cotte 
€  probablement  aux  armes  de  S^-Omer,  la  fasce,  en  ce  cas,  tient 
«  lieu  de  ceinturon  ;  on  retrouve  la  fasce  sur  les  fausses  mancbes  de 
«  cette  cotte  ou  dalmatique  ,  et  chose  fort  rare  ,  on  remarque  un 
c  écusson  au  milieu  de  chacune  de  ces  fasces,  ces  trois  écussons  ont 
«  été  détruits  volontairement  à  une  époque  déjà  loin  de  nous. 
«  L'épée  pend  au  côté  gauche  ;  les  gantelets  de  fer  sont  placés  sous 
€  le  pied  droit,  le  casque  est  entre  le  pied  gauche  de  l'homme  et  la 
«  robe  de  la  femme.  On  ne  voit  pas  d'éperons,  ni  de  lion  ou  de  chien 
€  aux  pieds. 

«  La  femme  porte  un  costume  d'hiver.  Sa  robe  est  ornée  d'une 
t  bordure,  le  corsage  est  fait  en  pointe  fermé  par  plusieurs  boutons. 
€  Elle  porte  une  double  chaîne  ayant  des  anneaux  en  forme  de  pa- 

<  rallétogramme  allongé.  Elle  a  par  dessus  un  manteau  sans  man- 

<  ches  fourré  d'hermines,  avec  un  collet  aussi  d'hermines  qui  couvre 
«  les  épaules  ;  on  remarque  sur  ce  manteau  une  espèce  de  bande 
«  d'étoffe  qui  peut  être  considérée  comme  la  fasce  de  S*-Omer,  au 
«  milieu  de  laquelle  se  trouve  gravé  très  légèrement  un  petit  écusson 
«  parfaitement  intact;  il  est  écartelé,  au  l*'  et  4*  à  trois  lions  nais- 
«  saota  mort-nés  ;  au  2  et  3,  un  chevron  chargé  d'une  fleur  de  lys 
«  nourrie  ou  sans  pied,  accompagné  de  trois  aigles. 

c  Us  portent  tous  deux  la  fraise  à  la  Henri  IV.  Quelques  détails  dac 
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X  costumes  qui  se  rencontrent  fort  rarement,  entr'autres  deux  cour- 
«  roies  qui  pendent  sur  les  cuisses  et  dont  les  deux  extrémités  sont 
«  attachées  à  la  cotte  ;  je  ne  m'explique  pas  parfaitement  leur  usage. 
«  Les  petits  blasons  me  paraissent  aussi  placés  d'une  manière  par- 
«  ticulière  ;  il  paraît  probable  que  le  grand  blason  de  l'homme  était 
«  placé  de  la  môme  manière  à  l'autre  extrémité,  probablement  vers 
«  les  pieds,  comme  j'en  connais  plusieurs  exemples. 

«  Les  personnages  sont  faits  aux  deux  tiers  de  ronde  bosse,  toutes 
«  les  saillies  qui  excèdent  dix  centimètres  ont  été  brisées  ;  je  pré- 
«  sume  que  lorsqu'on  a  détruit  ce  monument,  on  aura  touIu  f^re 
«  glisser  cette  pierre  sur  la  face  sculptée  au  moyen  de  plusieurs 
«  rouleaux  et  que  tout  ce  qui  faisait  obstacle  a  été  nivelé  par  la 
«  force  donnée  à  la  traction,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  la 
«  moitié  des  pieds,  le  tiers  du  casque  et  que  les  mains  et  les  têtes 
«  ont  disparu. 

«  Quant  à  l'inscription,  le  temps  seul  en  a  pulvérisé  et  détruit  une 
«  partie,  elle  est  écrite  en  capitales  romaines  ;  voici  ce  qui  en  reste  : 

«  CHY  GIST  ILLUST. . .  '  UILL  (Guillain  de  S^-Omer,  seigneur 
*  de  Renescure....  qui  tr)  ESPASS.A  LE  22  DE  DECEMBRE 
«  1615.  CHY  GIST  ILLUSTRE  ET  NOBLE  DAME  JAQLENNE  (de 

«  Bail!)  ŒUL,  DAME  DE  UEZECQUE,  DU  PLANTAIN  ET 

«  TRESPASSA  LE  12«  DE  FEBUR...  .592.  PRIEZ  POUR 
«  LEURS  AMES. 

«  11  est  évident,  par  la  manière  dont  l'inscription  est  faite,  que 
«  cette  pierre  devait  être  placée  de  50  à  80  centimètres  plus  haut 
«  que  le  sol. 

<i  J'ai  manifesté,  au  curé  de  ce  village,  le  désir  de  voir  rétablir 
«  cette  pierre  dans  l'église  et  dans  sa  position  primitive.  Mais  il  ne 
«  m'a  laissé  aucun  espoir  à  cet  égard,  la  seule  chose  qu'il  m'a  pro- 
«  mise,  c'est  de  la  conserver  sous  les  orgues  à  l'abri  de  la  gelée  et 
«  des  regards.  Jusqu'à  présent,  rien  n'a  été  fait  ;  elle  se  trouve 
«  placée  horizontalement  à  l'air,  dans  le  cimetière,  exposée  à  la  pluie, 
«  à  la  gelée,  et  nul  doute  que  dans  très  peu  de  temps  il  ne  restera 
«  absolument  rien  de  ce  monument  vraiment  remarquable  à  plus 
«  d'un  titre. 

«  Si  la  Société  pouvait  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres 
«  pour  encourager  les  efforts  tentés  pour  la  conservation  de  cette 
«  pierre,  elle  ferait,  je  pense,  une  œuvre  utile  pour  l'éthologie,  la 
«  technologie  et  l'histoire  locale.  > 
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A  la  suite  de  cette  intéressante  communication ,  pour  laquelle 
rassemblée  remercie  avec  empressement  M.  de  La  Phalecque,  il  est 
décidé  que  des  mesures  seront  prises  pour  t&cher  d'arracher ,  s'il  est 
possible,  à  la  destruction  la  pierre  tumulaire  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Un  membre  de  la  Société,  M.  Ed.  Liot  de  Norbécourt, 
est  chargé  de  s'entendre  avec  Bf.  le  curé  de  Renescure  avec  lequel^ 
il  est  en  relations  et  cela  sans  préjudice  des  démarches  que  M.  de  La 
Phalecque  sera  invité  à  faire  de  son  côté. 

Mais  au  sujet  de  cette  pierre,  un  membre  exprime  le  voeu  de  cons- 
tater, une  fois  de  plus,  la  stérilité  des  tentatives  faites  par  la  Société, 
dans  le  but  d'assurer  la  conservation  de  la  magnifique  pierre  tumu- 
laire de  Robert  de  la  Madelaine,  ancien  prévôt  de  Watten,  pierre 
dont  les  débris  mutilés  s'aperçoivent  encore  non  loin  de  leur  place 
primitive,  et  dont  le  superbe  dessin  a  été  consciencieusement  et 
habilement  relevé  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  l'architecte  Debidas, 
à  S^-Omer. 

—  M.  Amould  de  Tournai ,  correspondant  à  Estaires,  annonce 
qu'en  faisant  des  fouilles  dans  l'ancienne  église  des  capucins  de 
Merville,  il  a  trouvé  à  deux  mètres  de  profondeur  et  à  deux  pieds 
des  constructions  modernes,  deux  substructions,  in  opxts  incertum, 
d'une  solidité  toute  romaine  ;  dans  la  pensée  de  l'honorable  corres^ 
pondant ,  ces  vieilles  .  murailles  doivent  être  des  débris  de  l'église 
bAtie  par  S^-lfaurent.  Malheureusement,  ajoute-t-ii,  ces  explorations 
n'ont  pu  être  poursuivies  plus  avant  par  suite  de  diverses  circons- 
tances indépendantes  de  sa  volonté. 

M.  Arnould  annonce  également  avoir  découvert  une  bulle  du  pape 
Grégoire  IX  (Ugolin),  concernant  l'abbaye  de  Beaupré- sur- la-Lys  et 
portant  la  date  de  1243.  Celte  bulle  est  d'une  admirable  conser- 
vation. 

Cet  honorable  correspondant  a  rencontré  encore  le  vieux  scel  de 
Mervûle,  écusson  avec  trois  fleur  de  lys,  le  tout  surmonté  des  bustes 
des  saints  fondateurs  Amé  et  Maurent,  lesquelles  armoiries  vont  être 
reprises  par  cette  ville  qui,  depuis  longtemps  les  avait  abandonnées. 

La  lettre  de  M.  Arnould  se  termine  par  la  promesse  d'envoyer 
sous  peu  les  coutumes  de  Merville  en  1451.  —  Remercîments  pour 
ces  diverses  communications. 

—  M.  Auger,  avocat  à  Paris,  rue  M.  le  Prince,  29,  désirerait  ré- 
pondre à  Vune  des  questions  mises  au  concours,  et  ne  peut  se  déplacer; 
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û  dMianda  si  le  cariulair^  d«  S^Bertio,  publié  par  M.  Guérard,  dan» 
les  documeoU  inédits,  peut  rigoureusement  suffire  pour  remplir  le 
Y(Bu  de  la  Société  dans  la  solution  de  la  question  relative  aux  ori- 
gines de  la  justice  seigneuriale.  11  eet  répondu  affirmativement. 

—  M.  Naudet,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  remercie  de  sa  nomination  de  membre  honoraire 
de  la  Société. 

—  M.  Prosper  Tarbé,  membre  correspondant  à  Paris,  me  de  11 
Ferme,  15,  envoie  le  16*  volome  de  sa  collection  des  poètes  de 
Champagne  antérieurs  au  16*  siècle.  Ce  volume  renferme  des  poésies 
d'Agnès  de  Navarre,  duchesse  de  Foix.  Cet  honorable  membre  vou- 
lant, dit-il,  justifier  la  confiance  de  la  Compagnie  qui  Ta  admis  dans 
son  sein,  il  espère  pouvoir  lui  adresser,  sous  peu,  comme  un  nouvel 
hommage,  ses  études  sur  les  anciens  poètes  du  nord  de  la  France. — 

—  M.  l'abbé  François  Lefebvre,  vicaire  à  Lens  et  correspondant 
de  la  Société,  demande  à  rectifier  quelques  lacunes  qui  se  seraient 
glissées  dans  son  travail  sur  VVierre-EITroi.  La  Société  décide  que 
ce  travail,  étant  déjà  imprimé  ,  il  sera  loisible  à  l'auteur  d^insérer, 
dans  une  note  additionnelle,  les  lacunes  signalées. 

—  M.  Vincent,  de  TÂcadémie  dès  Inscriptions  et  Belles- Lettres^ 
et  correspondant  à  Paris,  communique  une  copie  d*un  manuscrit 
inédit  de  la  bibliothèque  de  Boulogne,  n<>  157  du  catalogue,  intitulé: 
Conseils  politiques  adressés  à  la  princesse  Marie,  régente  des 
Pays-Bas  pour  Charles-Quint,  sur  les  moyens  d'accrohre  en  peu 
de  temps  la  population  d'Hesdinfert  ou  Nouvel- Hesdin,  bâti  en 
1554  par  Philibert,  duc  de  Savoie,  généralissime  de  Varmée  tm- 
périale  dans  les  Pays-Bas. 

M,  Vincent  exprime  en  môme  temps  le  désir  d'ajouter  une  intro- 
duction à  cette  pièce  et  d'offrir  à  ses  frais  un  ancien  plan  photo- 
graphié pour  être  joint  à  ce  travail. 

La  Société  reçoit  avec  plaisir  cette  communication;  elle  •décide 
que  le  travail  annoncé  sera  textuellement  insérée,  selon  l'occur- 
rence, soit  dans  son  bulletin,  soit  dans  le  X*  volume  de  ses  mémoires 
actuellement  en  cours  d'impression.  En  même  temps  elle  exprime 
sa  gratitude  à  M.  Vincent ,  en  émettant  le  vœu  que  rintroduction 
ainsi  que  le  plan  promis  soient  promptement  adressés,  afin  de  ne 
oas  ciifTérer  cette  publication. 

—  M.  Albert  Duboys ,   ancien  magistrat,  secrétaire  général  du 
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Coagrès  général  do  France  qvii  doit  86  réunir  à  Grenoble,  pou^  y 
tenir  sa  34*  session,  le  jeudi  4  septembre  1867,  envoie  à  la  Société 
une  invitation  pour  cette  réunion  qui  doit  attirer  dans  la  ville,  riobe 
et  intéressante  capitale  du  Daupbiné,  un  grand  concours  de  savants 
appelés  de  tous  les  points  de  la  France  et  des  royaumes  voisins.  La 
Société  émet  le  désir  que  son  Secrétaire-Général,  M  de  Laplane , 
paisse  la  représenter  à  cette  importante  assemblée.  Elle  espère  que 
ce  fonctionnaire  pourra  faire  concorder  un  de  ses  voyages  dans  le 
Midi  avec  le  moment  de  ce  congrès,  afin  de  répondre  ainsi  au  vœu 
qui  lui  est  adressé. 

La  lecture  de  la  correspondance  est  suivie  de  quelques  proposi- 
tions de  membres  honoraires  et  correspondants. 

II.  Guillemin,  recteur  de  TÂcadémie  de  Douai,  est  présenté  comme 
membre  bonoraire. 

M.  Cbarles  d*Alvimare,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  à  Dreux,  ainsi  que  M.  Guibert,  con- 
servateur de  la  bibliotbèque  d*ÂrIes-sur-RbOne ,  sont  proposés 
comme  correspondants. 

Les  élections  de  ces  candidats  sont,  aux  termes  du  règlement, 
renvoyées  à  la  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  et  la  discussion  du  budget, 
mais  vu  Tabsence  motivée  de  M.  le  Trésorier,  cette  présentation  et 
cette  discussion  sont  renvoyées  à  une  autre  réunion. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  2  Mars  1857. 

PE^IDBNCB  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE   IAPLÂNE,  SECR^TAlRiE-G^IfiRAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 
HOMMAGES: 

Journal  des  Savants,  mai  à  décembre  1856. 

Documents  inédita  sur  Tbistoire  de  France.  —  Correspondance  admi- 
niBtrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  tome  4,  in-4<* 

Catalogue  général  des  cartulaires  des  archives  départementales,  pu- 
blié par  la  commiaston  des  arcbirea  départenentalet  ei  oomm«- 
nales,  1  vol.  in-4<* 
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Tableau  général  numérique  par  fonds  des  archives  départementales 

antérieures  à  1790,  publié  par  la  môme  commission,  1  vol.  in-4^ 
Inscriptions  grecques ,  romaines ,  byzantines  et  arméniennes  de  la 

Cicilie,  recueillies  par  Victor  I^ngiois,  brochure  in-4o 
La  Grèce  tragique,  essai  de  corrposilions  aux  traits,  gravées  à  Teau 

forte  par  Antoine  Etex,  statuaire  et  peintre,  sur  la  traduction  de 

Léon  llalévy,  1  yoI.  obloTig  et  1  vol.  in -8" 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  de  Sphragistique  de  Paris,  tomes 

3«  et  4«,  in-8* 
Dictionnaire  iconographique  des  monumentsde  Tantiquité  chrétienne 

et  du  moyen-âge  depuis  le  bas-empire  jusqu'à  la  fin  duXVI'siôclev 

indiquant  Tétat  de  l'art  et  de  la  civilisation  à  ces  diverses  époques, 

2  vol.  in-8» 
Manuel  de  numismatique  ancienne,  par  M.  Hennin,  2  vol.  in-8^ 
Recherches  sur  les  enseignes  des  maisons  particulières,  suivies  de 

quelques  inscriptions  murales  prises  en  divers  lieux,  par  E.  de  la 

Quérière,  1  vol.  in-8*» 
Recherches  sur  le  culte  de  Bacchus,  par  P.  N.  RoUe,  3  vol.  in-8* 
Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  année  1855. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Puy.  tome  19. 
Mémoires  de   l'Académie   Impériale  des    sciences,  inscriptions  et 

belles  lettres  de  Toulouse,  4®  série,  tome  6. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  ,   historique  et  scientifique  de 

Soissons,  tome  9«. 
Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  de  France,  décembre  1856. 
Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 

tome  3,  n«  11. 
Statuts  constitutifs  et  règlement  de  la  Société  d'archéologie  d'Aves- 

nés  (Nord). 
Notice  sur  le  chapitre  de  St-Nicolas  d'Avesnes,  par  M.  A.  E.  Bourgeois. 
Revue  agricole,  industrielle  et.  littéraire,  décembre  1856 
Annales  deTAcadémie  d'archéologie   de  Belgique,  tome  13«,  4*  li- 
vraison. 
Annuaire  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  1856. 
Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  tome  22,  2*  partie, 

tome23,  l*"»  partie. 
Messager  des  sciences  de  Belgique,  4«  livraison,  1856. 
La  Picardie,  décembre  1856,  janvier  1857. 
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Notice  sur  les  ruines  de  l'ancien  phare  de  Nieuport,  par  M.  Le  Grand 
de  Reulandt. 

Note  sorles  murs  gallo-romains  de  Dax,  par  M.  de  Caumont. 

Du  vrai  dans  les  mœurs  et  les  caractères.  —  Les  Masques.  —  Dis- 
cours  prononcé  par  le  Président  de  la  Société  impériale  d'émula- 
tion d'Abheville,  dans  la  séance  du  29  mai  1856. 

Notice  biographique  sur  M.  Leys,  numismatiste,  par  M.  G.  Dubois- 
Leys. 

Impressions  d'un  touriste  dans  le  monde  moral  ou  courses  à  travers 
les  sentiments  et  les  idées,  par  Âlb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Académie  Impériale  de  Rt^ims.  —  Programme  des  concours  pour  Tan- 
née 1857. 

Mémoires  de  l'Institut  royal  de  Hollande,  comprenant  2  vol.  inf», 
24  vol.  iD'49  10  vol.  in-8<*  et  brochures  diverses. 

Collection  des  chroniques  belges  inédites  en  18  vol.  in-4<* 

ANALYSE  DE  LA  CORRESPONDANCE  : 

—  M,  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  de  deux  exemplaires  des  Usaiges  et  anciennes  CousLumes 
de  la  conié  de  Guisnes,  qui  lui  ont  été  adressés  pour  le  Comité 
Historique  et  pour  la  bibliothèque  des  Compagnies  savantes. 

—  Le  même  ministre  (M.  Rouland),  remercie  d'un  exemplaire  de 
la  môme  publication  qui  lui  a  été  adressé  en  hommage  personnel  par 
M.  le  Secrétaire-Général. 

—  M.  Marnier,  bibliothécaire  de  l'ordre  des  avocats,  correspon- 
dant à  Paris,  quai  d'Orléans,  16,  remercie  des  vingt  exemplaires  des 
Coutumes  de  Guînesqui  lui  ont  été  adressés.  Cet  honorable  membre 
se  déclare  parfaitement  satisfait  à  l'égard  du  droit  paléograpbique 
qu'il  s'était  réservé  dans  cette  publication  en  fournissant  le  manus- 
crit à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

—  M.  Tabbé  Corblet,  directeur  delà  revue  intitulé  VArt  Chrétienr 
à  Amiens,  annonce  les  premières  livraisons  de  cette  publication  en 
exprimant  le  désir  d'obtenir  l'adhésion,  le  concours  et  une  souscrip- 
tion de  la  Société.  La  question  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Del- 
motte,  au  double  point  de  vue  de  l'utilité  et  des  finances. 

—  II  senor  Florencio  Janet,  avocat,  homme  de  lettres  à  Madrid, 
(rue  d'Hortalesa,  40),  croit  devoir  informer  la  Compagnie  qu'il  vient 
de  faire  une  honorable  mention  de  ses  travaux  scientifiques  dans 
des  Mémoires  lUléraires  d'un  voyage  en  France  en  1856,  publiés 
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par  lui  dans  la  Gazette  de  Madrid,  journal  offlciol  du  gooferoôniMt 
espagnol. 

—  M.  E.  Prarond,  nouveau  directeur  du  journal  la  Picardie,  à 
Âbbeville.  envoie  un  nouveau  programme  et  réclame  le  concours 
de  la  Société  en  général  et  celui  de  ses  membres  en  particulier. 

—  M.  Garnier,  secrétaire -perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  dernière  livraison  de  lïn- 
troduction  à  l'histoire  de  Picardie,  par  Dom  Grenier,  travail  publié 
par  cette  Compagnie  savante. 

—  M.  Lyon,  conducteur  des  ponts-et- chaussées;,  adresse  à  M.  le 
Président,  pour  être  communiqué  à  la  Société,  un  manuscrit  conte- 
nant des  notes  historiques  puisées  par  M.  l'abbé  Mille,  ancien  curé 
de  Vieil-Hesdin,  sur  un  manuscrit  ancien  appartenant  à  M.  Tirand, 
curé  d'Âuchy-lez-Moines,  et  provenant  de  cette  ancienne  abbaye.  Ce 
manuscrit  est  renvoyé  à  Teiamen  de  M.  Courtois,  avec  prière  de 
rendre  compte  de  l'importance  qu'il  peut  avoir  et  du  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer. 

—  M.  R.  de  Bertrand,  secrétaire  du  Comité  Flamand,  à  Dun- 
kerque,  accuse  réception  des  derniers  bulletins  historiques  envoyés 
par  la  Société. 

—  M.  Charles  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Commerce  du  Puy  (Haute-Loire),  annonce  l'envoi 
du  XIX«  volume  des  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  du  Puy, 
par  l'intermédiaire  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  M.  de  Bruice,  secrétaire  général  de  la  XX11<*  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  adresse  le  2*  volume  des  compte^-rendus 
de  la  session  du  Congrès  tenue  au  Puy. 

—  M.  de  Caumont,  président,  et  MM.  les  secrétaires  du  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  envoient  le 
programme  de  la  session  de  1857  qui  doit  s'ouvir  le  13  avril  à 
Paris,  et  invitent  la  Compagnie  à  s'y  faire  représenter. 

La  Société  désigne  à  l'unanimité  MM.  le  marquis  de  Godefroy- 
Ménilglaise,  et  Vincent,  de  l'Institut,  pour  représenter  la  Société  à 
cette  imposante  réunion,  à  laquelle  doivent  assister  un  grand  nombre 
de  notabilités  scientifiques. 

—  M.  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  correspondant  à  Paris ,  envoie  l'introduction  promise  de 
son  travail  bistorique  sur  Hesdin.  La  Société,  sur  la  proposition  qui 
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lui  en  est  faite,  décide  que  cette  iotroduction  ainai  que  la  pièce  iné- 
dite tirée  d'un  manuscrit  n*  157  de  la  bibliothèque  de  Boulogne, 
seront  imprimées  à  part  pour  servir  d'annexé  au  X*  volume  actuelle- 
ment sous  presse. 

M.  Vincent  annonce  en  môme  temps  l'envoi  prochain  d'une  pho- 
tographie représentant  une  vue  ancienne  de  la  ville*  d*Uesdin. 

Des  remeroTments  unanimes  sont  adressés  à  l'honorable  membre 
de  l'Institut,  pour  son  offre  généreuse  comme  pour  son  utile  et  inté- 
ressante communication. 

Immédiatement  après  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le 
Président  donne  la  parole  à  !kl.  le  Trésorier,  pour  rendre  les  comptes 
de  l'exercice  expiré.  Aussitôt  M.  Delmotte  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  justificatives  en  annonçant  successivement  tous  les  articles  de 
dépenses  et  de  recettes  qui  se  balancent  ainsi  : 

Recettes 3436  fr.  76c. 

Dépenses 1753       40 

Excédant  de  recettes 1683        36 
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A  la  suite  de  l'audition  des  comptes  et  sur  l'avis  conforme  de  la 
commission  du  budget  à  laquelle  les  pièces  sont  renvoyées  pour  la 
formation  du  budget  nouveau,  un  avis  favorable  et  des  remerct- 
ments  sont  votés  à  M  le  trésorier  Delmotte  ,  pour  les  soins  qu'il 
Teot  bien  apporter  à  Tadministralion  des  finances  de  la  Compagnie. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  Albert  Legrand,  Vice-Prési- 
dent, chargé  du  rapport  de  la  commission  permanente  sur  l'un  des 
ouvrages  envoyés  au  concours,  soumet  son  travail  à  l'assemblée;  il 
en  résulte  que  le  n*  1,  dont  Texamen  avait  été  confié  è  l'honorable 
11.  Courtois,  et  qui  porte  la  devise  Nil  nisi  per  Christum,  ne  rem- 
plit point  l'attente  de  la  Société  à  cause  de  la  faiblesse  avec  laquelle 
le  sujet  proposé  est  généralement  traité.  Le  billet  contenant  le  nom 
de  l'auteur  anonyme  est  aussitôt  publiquement  brûlé. 

Quant  au  n<>  2,  répondant  à  la  seconde  question  relative  aux  ar- 
tistes dramatiques  aux  XiV^  et  XV*  siècles,  ce  travail  est  d'un  intérêt 
incontestable  pour  l'histoire  du  nord  de  la  France.  Les  études  aux- 
quelles son  auteur  s'est  livré,  les  recherches  énormes  qu'il  a  été 
dans  le  cas  de  faire,  sont  d'une  notoire  utilité  ;  sous  ce  rapport,. 
Tauteor  a  droit  aux  meilleurs  éloges  ;  toutefois,  on  ne  peut  pas 
s'empécber  de  remarquer  que  le  mémoire  dont  il  est  qoestioa 
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ne  réunit  peut-être  pas  toutes  les  conditions  requises  pour  mériter 
entièrement  la  récompense  promise,  Tauteur  semble  s'être  un  peu 
trop  eflacé  dans  la  mise  en  œuvre,  l'indication  des  sources  prinm^ 
pales  où  l'auteur  a  puisé  sont  peut-être  aussi  un  peu  trop  négligées. 
Ces  considérations  critiques  sont  exposées  par  plusieurs  des  meoi- 
bresde  l'assemblée  qui,  voulant  néanmoins  témoigner  à  l'auteur  du 
mémoire  tout  le  prix  qu'elle  attache  à  ses  consciencieuses  et  im- 
portantes études,  déclare,  à  l'unanimité,  lui  accorder,  en  témoi- 
gnage de  haute  satisfaction,  une  mention  très  honorable  avec  uns 
médaille  d'argent  grand  module. 

Le  billet  contenant  le  nom  de  l'auteur  sera  ouvert  à  la  prochaine 
séance  ordinaire,  à  défaut  de  séance  publique  ,  et  avis  du  résultat 
sera  donné  à  l'auteur  du  mémoire. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général, 
dépose  sur  le  bureau  et  soumet  à  l'examen  de  ses  collègues  quelques 
objets  d'antiquités  récemment  rapportés  par  lui  et  trouvés  en  sa 
présence  dans  les  ruines  renaissantes  de  l'ancien  théâtre  romain 
d'Arles  en  Provence,  dans  retendue  du  terrain  ayant  fait  fait  partie 
des  Aliscamps.  Parmi  ces  objets  on  remarque  : 

1®  un  anneau  en  ivoire  portant  l'image  du  masque  antique. 

2^  Un  autre  anneau  également  en  ivoire,  de  façon  plus  grande  et 
ovale,  portant  le  signe  du  labarum,  sur  le  chaton,  avec  ces  mots 
gravés  en  creux  en  caractères  latins  :  CRISTO.  NOME.  DI.  Cet 
anneau  épiscopal  ou  abbatial  est  fort  curieux,  il  doit  remonte>  aux 
premiers  siècles  du  christianisme,  peut-être  à  cette  époque  où  les 
princes  de  l'église,  premiers  descendants  des  apôtres,  gardant  encore 
les  traditions  de  la  pauvreté  religieuse,  ne  connaissaient  pas  l'usage 
de  l'or  et  de  l'argent?... 

3®  Une  petite  boite  à  essences  en  bois  dur,  assez  semblable  au 
buis,  avec  un  couvercle  dont  le  manche  est  en  corne.  Dans  celte 
boîte  se  trouvait  encore  une  petite  pièce  de  monnaie  à  l'effigie  de 
Constantin. 

4®  Un  vase  ou  tasse  assez  bien  travaillé.  Ce  vase ,  légèrement 
aplati ,  qui  semble  avoir  été  formé  avec  une  corne  creusée,  pourrait 
bien  avoir  été  destiné  à  servir  des  essences  pendant  les  sacrifices. 

5**  Un  fragment  d'inscription  romaine  en  marbre  blanc,  avec  ces 

mou  : ANE  MATRI  MERENTISSIMO  POSUIT  ;  au  dessus 

on  remarque  trois  animaux  dont  l'un  parait  être  un  chien,  le  second 
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un  oiseau,  le  troisième  un  mouton.  Cette  inscription,  évidemment 
fonéraire,  est  malheureusement  incomplète,  mais  on  ne  peut  se 
méprendre  sur  sa  destination  ;  elle  semble  remonter,  les  animaux 
paraissent  Tindiquer,  aux  premiers  jours  de  l'époque  chrétienne  en 
Provence. 

Après  Texamen  de  ces  divers  objets  archéologiques»  qui  ne  man- 
quent pas  d'intérêt.  Tordre  du  jour  appelle  la  distribution  des  19*  et 
20 livraisons  du  Bulletin.  M.  le  Président  remet  nominativement  à 
chaque  membre  la  livraison  qui  lui  revient.  Puis  un  scrutin  est  ou- 
veyt  pour  l'élection  de  divers  membres  proposés  à  la  réunion  pré- 
cédente. M.  Guillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  est  élii 
membre  honoraire  ;  MM.  Guibert,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Arles, 
et  Charles  d'Âlvimare,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Dreux,  sont  nommés  correspondants. 

M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impérial  de  S^-Omer,  est  présenté 
par  M.  le  Président,  comme  membre  titulaire. 

En  même  temps,  M.  Constantin,  censeur  au  même  établissement, 
ancien  membre  titulaire  de  la  Société,  qu'il  avait  momentanément 
quittée  par  suite  de  sa  translation  au  lycée  d'Alençon,  est  rétabli, 
sur  sa  demande,  sur  le  tableau  des  membres  titulaires. 

Cette  opération  terminée,  M.  le  Président  convoque  la  Commission 
du  Bulletin  et  la  Commission  Permanente  pour  vendredi. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  6  Avril  1857. 
piuésiDBifCE  DB  M.  QUENSON. 

M.    DE    LAPLANE  ,    SECRÏTAIRE-ciNiRAL. 

I^  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  s'est  assemblée 
le  six  du  mois  d'avril  1857,  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  salle 
ordinaire  de  ses  réunions. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  accordant  la  parole  à  M.  le 
Secrétaire-Général  qui  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  lequel  est  unanimement  approuvé. 

Cettte  lecture  entendue,  M.  le  Président  communique  à  l'assemblée 
la  désignation  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  qui  ont  été  en- 
voyés à  la  Société  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler. 
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Cas  ouvrages  vont  : 
Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  —  Lettres,  instnictions 

diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Richelieu,  recueillis 

et  publiés  par  M.  Avenel,  tome  second. 
Idem.  —  Recueil  des  monuments  inédits  de  Tbistoire  du  Tiers-Etat, 

par  M.  Augustin  Thierry,  tome  3« 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  atlas,  6*  livraison. 
Rapport  de  la  commission  mixte,  instituée  à  Rome  pour  constater 

les  dégâts  occasionnés  aux  monuments  ou  établissements  artisti- 
ques par  les  armées  belligérantes,  pendant  le  siège  de  cette  ville. 
Journal  des  savants,  janvier  et  février  1857. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  17*,  l*"'  livraison. 
Notice  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Louvain  et  des  ducs  de  Brabant 

(976-1430),  par  P.  F.  X.  de  Ram. 
Congrès  scientifique  de  France,  22*  session. 
Bulletin  de  TAcadémie  Delphinale,  tome  4* 

Bulletin  delà  société  de  Thistoire  de  France,  janvier  et  février  1857. 
Bulletin  du  comité  flamand  de  France,  n*  1,  janvier  et  février  1857. 
Société  des  antiquaires  de  TOuest,  22^  séance  publique,  28  décembre 

1856. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  janvier  et  février  1857. 
La  Picardie,  février  1857. 

l^bliothèque  de  l'Ecole  des  Chartres,  novembre-décembre  1856. 
Calendrier  du  canton  de  Poix,  par  M.  G.  Pôuillet. 
Un  cabinet  d'amateur,  par  M.  G.  Ilagemans. — Partie  Egyptienne.— 

Céramique  grecque  et  Etrusque. 
Rapport  sur  la  découverte  d'un  cimetière  franc-mérovingien  à  Se- 

raing,  par  le  môme. 
Les  hommes  utiles  de  Tarrondissement  d'Abbeville. 
Catalogue  et  description  du  musée  royale  d'armures,  d'antiquités  et 

d'ethnologie,  par  M.  A.  G.  B.  Schayes. 
Lettres  sur  l'identité  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains,  par  M.  le 

général  Renard,  rapport  de  M.  Sohayes. 
Origines  belges  et  gauloises.  —  Examen  critique  du  système  de  M. 

Amédée  Thierry,  par  M.  Schayes. 
Evocation,  —  Promesse  d'avenir  à  la  Société  libre  d'émulation  de 

Liège,  par  M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Passant  ensuite  5  la  communication  de  la  correspondance  meo- 
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fuelie,  M.  Je  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  la  résument  ainsi  : 
— >ll.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  des  deux  exemplaires  des  1 9"  et  ^  livrai- 
son* du  Bulletin  historique  (août  à  décembre  1856)  qui  lui  ont  été 
adressés  pour  le  Comité  de  la  Langue  et  pour  la  bibliothèque  des 
Sociétés  savantes. 

—  M.  Guillemin,  recteur  de  TAcadémie  de  Douai,  remercie  de  sa 
Domination  en  qualité  de  membre  honoraire. 

—  M.  Schayes  ,  conservateur  des  musées  royaux,  membre  de 
VÂcadémie  royale  de  Belgique ,  et  correspondant  à  Bruxelles ,  fait 
hommage  de  diverses  brochures  dont  il  est  Tauteur,  notamment  du 
catalogue  du  musée  d'armures  et  d'antiquités  de  Bruxelles,  et  d'un 
ancien  plan  du  siège  de  S^-Omer  en  1638. 

Cet  honorable  correspondant  envoie  en  môme  temps  trois  autres 
écrits  de  M.  Hagemans,  jeune  archéologue  plein  de  mérite  et  do 
xèle,  pour  lequel  il  réclame  le  titre  de  membre  correspondant  de  la 
Société.  Cette  proposition  est  unanimement  appuyée  et  l'élection  de 
M.  Hagemans  est  renvoyée  à  la  séance  mensuelle  suivante,  aux 
termes  du  règlement. 

—  M.  Pailliart  de  S'*Eglan,  préfet  du  Cantal,  envoie  le  manuscrit 
de  son  mémoire  sur  les  Normands.  Après  révision,  il  demande  cent 
exemplaires  tirés  à  part  à  ses  frais.  Ce  travail  va  être  immédiate- 
ment livré  à  l'impression,  —  Adhésion.  • 

—  M.  W.  Vrolik,  Secrétaire-Général  de  l'Académie  des  Sciences, 
è  Amsterdam  (Hollande),  accuse  réception  des  Bulletins  de  la  Société, 
remercie  de  cet  envoie  et  annonce  d'autres  publications  hollandaises 
et  se  félicitant  de  nouveau  des  relations  établies  entre  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  l'Académie  royale  d'Amsterdam. 

—  M.  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  è  Paris,  annonce  qu'il  espère  être  bientôt  en  mesure  d'en- 
voyer 450  épreuves  photographiées  de  la  vue  d'Hesdin,  dessin  dont 
lliooorable  correspondant  veut  bien  faire  hommage  à  la  Société  pour 
élre  joint  au  travail  qu'elle  publie  actuellement  sur  cette  ancienne 
ville. 

—  M.  Vincent,  de  Tlnstitut,  et  M.  le  marquis  de  Godefroy-Menil- 
glaise,  informent  la  Compagnie  qu'ils  acceptent  avec  empressement 
l'honorable  mission  de  représenter  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Herinie  au  Congrès  des  Compagnies  savantes.  —  Remerctments. 
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—  M.  le  docteur  Germain  ,  membre  correspondant  à  Lille,  com- 
munique une  feuille  manuscrite  d'une  ancienne  écriture,  récemnient 
trouvée  et  contenant  le  programme  d'une  pièce  latine  adressée  en 
forme  de  compliment  à  la  mémoire  des  32«,  33*,  34»  et  35«  recteurs 
du  collège  des  Jésuites  Français  à  S^Omer,  les  RR.  PP.  Louis  de 
Beaufort,  élu  pour  la  !<'<'  fois,  en  1686,  et  pour  la  seconde  fois,  en 
1700,  le  P.  Jean  Dennetièrcs,  élu  le  7  janvier  1690,  le  P.  Ignace  de 
La  Porte,  élu  le  10  janvier  1693,  et  le  P.  Ignace  Deslyons,  élu  le  28 
avril  1697.  Cette  pièce  et  la  traduction  qui  raccompagne ,  due  h 
M.  Germain,  seront  insérées  au  Bulletin  historique. 

—  M.  de^  Villesaison,  préfet  de  la  Haute-Marne,  ancien  sous- 
préfet  de  S^-Omer,  correspondant  à  Cbaumont,  écrit  qu'il  a  conservé 
le  meilleur  souvenir  de  la  Société. 

—  M.  Gibert,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Arles  (Bouches-du- 
Rhône),  remercie  de  sa  nomination  et  offre  à  la  Société  de  lui  faire 
des  communications  sur  les  découvertes  archéologiques  que  fournit 
le  sol  de  Tantique  cité  qu'il  habite. 

—  M.  Derache,  libraire  à  Paris,  envoie  le  3«  volume  de  l'histoire 
du  Tiers-État,  le  tome  2  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, la  6«  livraison  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  plus  les  n<"  de 
janvier  et  février  1857  du  journal  des  savants.  Ces  volumes  ont  été 
retirés  par  lui  du  ministère. 

^  A  la  suite  de  la  correspondance,  le?  ouvrages  déposés  sur  le  bu- 
reau sont  examinés  par  tous  les  membres  présents  qui  remarquent 
surtout  le  plan  du  siège  de  SM}mer  en  1638,  adressé  par  M.  Schayes, 
membre  correspondant  à  Bruxelles  ;  ce  plan  paraît  très  curieux,  il 
semble  avoir  été  imprimé  à  la  hâte  à  Anvers,  dit  un  honorable 
membre,  au  moment  môme  où  le  prince  Picc^lomini  quittait  cette 
ville  pour  venir  hâter  les  opérations  du  siège. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  fait  publique- 
ment l'ouverture  du  billet  cacheté,  et  reconnu  intact,  accompagnant 
le  mémoire  auquel  on  a  accordé  une  mention  très  honorable  avec 
une  médaille  d'argent  grand  module. — Ce  mémoire  ayant  pour  titre  . 
les  Artistes  Dramatiques  des  provinces  de  Flandre  et  d'Artois, 
aux  XIV*",  XV*  et  XVI*  siècles^  portait  le  nom  de  M.  Alexandre  de 
La  Fons,  baron  de  Mélicocq,  à  Lille,  avec  la  devise  suivante  renfer- 
mant d'utiles  enseignements  :  «  En  temps  passé  sur  les  charriais 
«  des  joueurs  estoienl  prononcez  opprobe  contre  les  scoriatewrs 
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c  ks  infâmes,  les  glorieux,  les  amateurs  des  richesses.  »  (Moralité 
du  XVI- siècle). 

Un  autre  billet  portant  cette  devise  :  Nil  nisi  per  Christum,  o 
été  publiquement  brûlé  séance  tenante,  le  mémoire  n'ayant  pas 
satisfait  aux  conditions  du  concours. 

A  la  suite  de  cette  opération,  l'impression  du  mémoire  distingué 
est  votée  avec  empressement,  et  la  Compagnie  arrête  qu'il  sera 
donné  avis  à  M.  le  baron  de  Mélicocq  de  la  décision  qui  vient  d'ôtre 
prise  au  sujet  de  son  travail  très  honorablement  mentionné,  en 
témoignant  unanimement  à  cet  estimable  concurrent  combien  elle 
est  heureuse  d'accorder  une  preuve  éclatante  de  sa  haute  estime 
à  l'un  des  plus  infatigables  et  des  plus  habiles  explorateurs  de  nos 
anciennes  archives  provinciales.— L'exécution  de  la  médaille  dé- 
cernée au  lauréat  est  confiée  aux  bons  soins  de  M.  le  Trésorier, 
qui  s'entendra,  à  cet  égard,  avec  M.  le  Secrétaire-Général. 

La  Société  écoute  immédiatement  après  la  lecture  des  questions 
proposées  par  la  Commission  Permanente  ,  pour  être  mises  au 
Concours  pour  1858.  Ce  programme,  discuté  et  arrêté  en  séance  est 
ainsi  conçu  : 

CONCOURS  DE  1858. 

1°  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  303  fr.  sera  accordée  : 
«  A  l'auteur  du  meilleiirlnventaire  critique,  analytique  et  raisonné 
«  de  tous  les  manuscrits  historiques  concernant  la  partie  du  dé- 
«  psrteraent  du  Pas-de-Calais  autrefois  comprise  dans  l'ancienne 
«  Morinie,  manuscrits  qui  se  rencontrent  principalement  dans  les 
«  bibliothèques  publiques  de  Paris  et  au  Dépôt  des  Archives  de 

<  l'Empire.  (1)  » 

2*  Une  m  "dnille  d'or  de  230  fr.  sera  décernée  : 
«  A  la  meilleure  Monographie  inédite  de  l'une  des  communes  ou 
«  de  l'un  des  établissements  civils  ou  religieux  des  arrondissements 

<  de  Boulogne  et  de  St-Omer.  » 

(\)  Le  concurrent  devra  faire  une  très-courte  analyse  de  la  nuture 
et  de  la  valeur  de  chaque  document,  en  ayant  soin  de  l'HCCompagner 
des  indications  tendantes  ù  le  faire  retrouver  nisément  nu  besoin, 

Pour  faciliter  les  recherches  on  adoptera  l'ordre  géographique  et 
chronologique. 

Une  table  alphabétique  devra  être  placée  à  la  fin  de  cet  laveataire. 
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Jh  mémeBuite.  If.  d«  Laplan^  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  do 
M.  le  docteur  Coze,  ud  paquet  de  titres  en  parchemin  soumis  à  la 
Société,  pour  être  ensuite,  selon  le  vœu  du  donateur,  conservés  à 
la  bibliothèque  publique  de  St-Omer.  Ces  titres  sont  relatifs  à  ran- 
cienne  abbaye  de  Beaulieu,  dont  M.  Coze  est  actuellement  proprié- 
taire. Beaulieu, /^de  Be(/o-Ioco^.  ordre  de  S^-Âugustin ,  dépendait 
du  monastère  d'Arrouaise,  lequel,  on  le  sait,  a  été,  avec  les  autres, 
supprimé  en  93,  après  avoir  quelque  temps  donné  asile  aux  reli- 
gieux expulsés  de  S'-Bertin. 

Parmi  les  pièces  offertes  généreusement  par  l'honorable  docteur 
Coze  pour  en  assurer  la  conservation,  on  remarque  :  1®  un  parche- 
min  de  4  mètres  50  centimètres  de  longueur  sur  30  centimètres  de 
large.  Ce  rouleau  est  aussi  curieux  par  sa  forme  qu'intéressant  par 
son  contenu  ;  il  contient  Tétat  des  rentes  et  des  terres  appartenant 
à  Tabbaye  de  Beaulieu  au  Xlll*  siècle  (1286)  ;  2°  deux  bulles  coofi^ 
matives  des  exemptions  et  privilèges  de  la  communauté  émanées  dei 
papes  Grégoire  et  Jean  XXll,  en  faveur  du  monastère  ;  3®  une  bulle 
d*Urbain  IV,  autorisant  les  religieux  de  Beaulieu  à  accepter  les  hé- 
ritages de  leurs  parents  ;  A**  enfin  une  pièce  relative  à  la  dîme  de 
Pihem  et  d'Ârdinghem. 

Ces  diverses  pièces  sont  examinées  avec  intérêt,  elles  sont  ren- 
voyées à  la  Commission  du  Bulletin  pour  décider  sMl  y  a  lieu  d'en 
insérer  quelques-unes  dans  Tun  des  prochains  numéros  de  cette 
revue  historique,  elles  seront  ensuite  déposées,  selon  le  vœu  du 
donateur,  à  la  bibliothèque  publique  de  S*-Omer. 

La  Société  adresse  à  M.  le  docteur  Coze  des  remercîments  una- 
nimes pour  son  offre  généreuse  et  utile,  elle  émet  le  vœu  que  son 
exemple  soit  suivi  par  tous  les  possesseurs  de  vieux  parchemins;  oo 
retrouverait  ainsi  bien  des  actes  que  l'on  croit  perdus  et  qui  pou^ 
raient  jeter  du  jour  sur  des  points  historiques  non  encore  éclaircis^ 

Avant  de  terminer  la  séance.  M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impé- 
rial, et  M.  Constantin,  censeur  au  même  établissement,  sont  pro- 
clamés membres  titulaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  différents  rapports,  mais  vu  l'em- 
pêchement ou  l'absence  de  MM .  les  rapporteurs,  ils  sont  renvoyés 
à  une  autre  réunion,  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H"  DE  Lapline  , 
Sêcrétaire-GénA'aL 


LA  COMPLAINTE  D'ARRAS. 

CommunicatioQ  de  M.  Edmond  Liot  de   Nortbécourt , 
membre  titulaire. 


SOMMAIRE. 

«  Jehan  de  Haffrengues  ,  marchant  demeurant  sur  le 
t  grand  marchiet  à  S^-Omer,  »  a  transcrit  un  grand 
nombre  de  pièces  de  poésies  composées  en  Artois ,  à 
l'occasion  des  événements  des  XV®  et  XVI®  siècles.  Nous 
extrayons  de  son  recueil  portant  les  deux  dates  de  1540 
et  1590,  une  complainte  que  le  poète  fait  dire  par  la  ville 
d'Àrras,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Charles-le-Té- 
méraire,  duc  de  Bourgogne,  12®  comte  d'Artois ,  tué  à  la 
bataille  de  Nancy,  le  5  janvier  1 477. 

Nous  avionf'  pensé  d'abord  que  la  complainte  d'Arras 
était  l'œuvre  de  Jehan  de  Haffrengues  lui-même,  et  nous 
allions  ajouter  ce  nom  à  la  liste  malheureusement  assez 
courte,  des  poètes  Audpmarois..  Après  plus  ample  exa- 
men, nous  avons  acquis  la  persuasion  que  l'auteur  de 
cette  pièce  est  Jean  MoHnet ,  né  à  Desvres,  chanoine  de 
Valenciennes,  poète  jadis  célèbre,  mais  qui  n'a  de  remar- 
quable que  sa  fécondité. 

Le  développement  de  nos  motifs  occuperait  trop  de 
place,  nous  le  réservons  pour  une  autre  circonstance. 

Un  court  exposé  historique  fera  mieux  comprendre  la 
pensée  du  poète. 

Charles-le-Téméraire  laissa  pour  toute  postérité  Mariç 
sa  fille,  âgée  de  20  ans ,  qui ,  dans  Tannée  même  de  la 
bataille  de  Nancy,  épousa  Maximilien  P%  roi  des  Romains. 
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Quelques  unes  des  provinces  qui  appartenaient  à  ce         i 
prince,  devaient  légnlemeat  retourner  à  la  couronne  de  ! 

France  à  défaut  d'héritier  mâle ,  mais  le  comté  d'Arlois  I 

n'était  pas  un  fief  masculin  ;  plusieurs  femmes  l'avaient 
possédé  et  entre  autres  Mahaut,  fille  de  Robert  II  (I). 

Louis  XI,  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  d'étendre  ses 
possessions,  s'efforça  d'envahir  les  états  de  son  ennemi. 
Les  villes  de  Picardie  furent  attaquées  et  ne  firent  que 
peu  de  résistance.  On  s'empara  facilement  de  Bapaume 
et  on  y  mit  le  feu. 

Peu  de  temps  après ,  l'amiral  de  Bourbon  et  Philippe 
de  Comines,  après  s'être  assurés  d'Abbeville  et  de  Doul- 
lens ,  firent  sommer  Arras.  Une  conférence  eut  lieu  à 
l'abbaye  du  Mont-S^-Eloy  ;  Comines  la  raconte  ainsi  : 

«  De  là  tirasmes  à  Dourlans  et  envoyasmes  sommer 
«  Arras,  chef  d'Artois,  ancien  patrimoine  des  comtes  de 
«  Flandre,  et  qui,  de  tous  temps,  avoit  accoustumé  aller 
«  à  fille  comme  à  fils.  M«^  de  Ravestain  et  M»'  des 
«  Cordes  (2),  qui  étoient  en  la  dite  ville  d'Arras,  entre- 
«  prirent  de  venir  parler  à  nous ,  au  Mont  Sainct  Eloy , 
«  une  abbaye  près  du  dit  Arras,  et  avec  eux  ceux  de  la 
«  ville.  11  fut  avisé  que  j'irois  et  aucuns  avec  moy,  car 
«  on  doutoit  bien  qu'ils  ne  feroient  point  tout  ce  que 
«  nous  voudrions,  et  pour  cela  n'y  alla  point  le  dit  ad- 
«  mirai.  Après  que  je  fus  venu  au  dit  lieu,  y  arrivèrent 
«  tantost  après  les  dessus  dits  seigneurs  de  Ravestain  et 


(1)  On  distinguait  l'Artois  royal  qui  fut  toujours  dépendant  imnoé- 
diatement  de  la  couronne ,  et  l'Artois  comté  qui  «  appartenoit  au 
«  comte  à  titre  de  son  domaine  et  de  sa  directe.  (Voir  Bultel,  p..7). 

(2)  L'éditeur  de  Comines  remarque  cette  faute  de  copie,  c'est  le 
seigneur  d'Esquerdes,  depuis  maréchal  de  France,  qui  était  alors 
gouverneur  d'Arras. 
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«  des  Cordes,  et  plusieurs  autres  gens  de  bien  avec  eux, 
«  et  aussi  aucuns  de  la  ville  d'Arras,  et  entr'autres  estoient 
«  pour  la  dite  ville,  leur  pensionnaire  et  qui  pnrioit  pour 
«  eux  ,  maistre  Jehan  de  la  Vacquerie ,  depuis  premier 
«  président  au  parlement  à  Paris.  Pour  celte  heure  là 
«  leur  requismes  l'ouverture  pour  le  Roy,  et  qu'ils  nous 
«  receussent  en  la  ville ,  disans  que  le  Roy  la  prétendoit 
«  sienne,  par  le  moyen  de  confiscation,  et  le  pays  et  que 
«  s  ils  faisoient  le  contraire,  ils  estoient  en  danger  d'eslre 
«  pris  par  force  veu  la  deffaite  de  leur  seigneur,  et  que 
«  tout  le  pays  estoit  dépourvu  de  gens  de  deffense  à 

<  cause  de  ces  trois  batailles  perdues. 

«  Les  seigneurs  dessus  dits  nous  firent  dire,  par  le  dit 
«  Jehan  de  la  Vaquerie,  que  cette  comté  d'Artois  appar- 
«  tenoit  à  Mademoiselle  de  Bourgogne ,  fille  du  duc 
t  Charles,  et  luy  venoit  de  vraye  ligne,  à  cause  de  la 
«  comtesse  Marguerite  de  Flandres ,  qui  estoit  comtesse 
«  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgogne ,  de  Nevers  et  de 
«  Rethèl,  laquelle  comtesse  fut  mariée  au  duc  Philippe 
«  de  Bourgogne,  le  premier,  lequel  fut  fils  du  Roy  Jehan 
t  et  frère  maisnédu  Roy  Charles-le-Quint,  et  supplioient 
«  au  Roy  qu'il  luy  plût  entretenir  la  trêve  qui  estoit  entre 
«  luy  et  le  feu  duc  Charles.  Nos  paroles  ne  furent  point 
«  trop  longues ,  car  nous  nous  attendions  bien  d'avoir 

<  cette  responce.  Mais  la  principale  occasion  de  mon  allée 
«  aux  dits  lieux,  estoit  pour  parler  à  aucuns  particuliers 

<  de  ceux  qui  estoient  là,  pour  les  convertir  pour  le  Boy. 
t  J'en  parlay  à  aucuns ,  qui  tost  après  furent  bons  servi-- 
«  teurs  du  Boy.  Nous  trouvasmes  ce  pays  bien  espou- 
«  venté,  et  non  sans  cause,  car  je  croy  qu'en  huict  jours 
«  ils  n'eussent  sceu  finir  huict  hommes  d'armes  ;  ne  d'au- 

<  très  gens  de  guerre ,  n'en  y  avoit  en  tout  ce  pays-là 
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«  qu'environ  mil  et  cinq-cens  hommes,  tant  de  pied  que 
«  de  cheval,  qui  estoient  vers  Namur,  et  en  Hainaiit,  et 
«  estoient  eschappez  de  la  dite  bataille,  où  estoit  mort 
«  le  duc  de  Bourgogne.  Leurs  anciens  termes  et  façons 
«  de  parler  estoient  bien  changez  ,  car  ils  parloienl  bien 
«  bas,  et  en  grande  humihté,  non  pas  que  je  vueille  dire 
«  que  le  temps  passé  eussent  plus  arrogamment  parlé 
«  qu'ils  ne  dussent  ;  mais  vray  est  que  du  temps  qui  j'y 
«  estois,  ils  se  sentoient  si  forts  qu'ils  ne  parloient  point 
a  au  Roy,  ne  du  Roy  en  telle  révérence  qu'ils  ont  fait 
«  depuis.  Et  si  les  gens  estoient  toujours  bien  sages ,  ils 
«  seroient  si  modérez  en  leurs  paroles ,  durant  le  temps 
«  de  prospéritt'%  qu'ils  ne  devroient  point  avoir  cause  de 
«  rh  n,:^or  Irur  I  ng  ge  en  temps  d'adversité.  » 

Louis  XI  s  étant  avj.ncé  lui-même  vers  les  Pays-Bas, 
reçut  à  Péronne  une  ambassade  de  la  princesse  Marie, 
qui,  pour  sauver  ses  États,  consentait  à  dévenir  Tépouse 
du  Dauphin,  enfant  de  sept  ans,  infirme  et  contrefait.  Le 
Roi,  dont  les  projets  étaient  changés,  ne  fit  aux  ambas- 
sadeurs réunis  que  des  réponses  équivoques,  et  cependant 
s'efforça  de  les  corrompre  individuellement. 

Après  bien  des  pourparlers ,  les  ministres  de  Marie  de 
Bourgogne  voyant  le  Roi  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
et  leur  maîtresse  hors  d'état  de  résister,  promirent  que, 
moyennant  toute  suspension  d'armes,  la  citéd'Arras  serait 
remise  à  Louis  XI,  après  un  délai  de  treize  jours ,  devant 
expirer  le  3  mars  1 477.  La  place  fut  confiée  à  d'Esquerdes, 
qui  jura  de  demeurer  neutre. 

Nous  pensons  que  la  complainte  fut  composée  dans  ces 
circonstances  par  un  zélé  partisan  de  la  maison  de  Bour- 
gogne qui  espère  encore  voir  triompher  une  cause  per- 
due. Nous  allons  lui  voir  prodiguer  les  accusations  de 
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félonie  et  de  trahison  ;  il  n'a  pas  tout  à  fait  tort,  les  chro- 
niques d'Arras  et  Garnier  déclarent  que  d'Esquerdes  et 
la  Yacquerie  se  sont  laissés  gagner  par  argent.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Comines  le  donne  à  penser. 


*♦>•»» 


COMPLAINTE. 

Arras  je  suis  la  simple  et  coye 
Magnante  en  toute  humilité 
Plaine  de  dœuil  non  point  de  joie 
Fort  triste  en  toute  qualité 
Car  la  mort  a  suppédité 
Mon  chief  et  fis  en  haulte  lame 
Si  prie  à  Dieu  qu'il  ayt  Tame. 

Mort,  mort  hideuse  et  palle 

Ténébreuse  et  deffigurée 

Pourquoi  as-tu  mis  soubs  ton  palle  (1) 


(1)  Palle  signifiait  primitivement  tapis,  tenture.  On  lit  dans 
Mathieu  Paris ,  à  l'année  1236  :  «  Donc  toute  la  ville  étoit  ornée 
«  d'étoffes  de  soie,  d'étendards,  de  couronnes,  de  pâlies,  de  cierges 

«  et  de  lampes Plus  loin.  Il  offrit  à  Téglise  quatre  pâlies,  l'un, 

c  pour  être  suspendu  à  l'autel  ou  orner  la  muraille.  »  Et  à  Tannée 
1351  :  c  II  offrit  au  grand  autel  trois  pâlies  à  S*-Albanus  et  un  à 
«  S*-Àmphibole.  »  Il  est  probable  que  c'est  d'un  palle  de  cette 
espèce  qu'il  s'agit  dans  l'extrait  suivant  de  Grégoire  de  Tours  (livre 
10,  cb.  16,  édit.  Guizot,  t.  II,  p.  113).  «  L'abbesse  fut  accusée  d'avoir 
«  fait  à  sa  petite  fille,  des  robes  d'un  palle  d'église  en  étoffe  de  soie, 
«  d'avoir  enlevé  la  feuille  d'or  qui  l'entourait  et  de  l'avoir  criminel- 
«  lement  mise  au  cou  de  sa  petite  fille.  » 

Le  roman  de  la  guerre  de  Troyes  dit  : 

c  En  une  chambre  à  or  ovrée 
«  Portendue  de  pâlies  chiers.  » 
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La  fleur  de  vertu  figurée? 
Trop  peu  il  a  eu  de  durée  ; 


Les  mots  paile  et  pale  nvnient  la  même  signification. 

Parie  mol  pnlle,  Malhieu  de  Coucy  désignait  le  vêtement  ecclé- 
siastique nommé  vulgairemenr  chappe  :  ^  Prélats  et  gens  d'église  de 
«  divers  estais  qui  avoient  les  croix,  pâlies  et  plusieurs  reliques.  » 

Palle  d'autel.  —  Ducange  cite  un  ancien  vocabulaire  où  il  est  dit  : 
«  Palla  altaris  :  vestis  quâ  allare  cooperitur.  videlicet  lineus  pannus 
«  consecratus  qui  super  altaie  ponitur,  super  quem  extenditur  cor- 
«  porale    » 

Dans  l(»  récit  d'une  persécution  suscitée  par  les  barbares,  on  re- 
marque celle  phrnse  :  «  De  palliis  altaris,  pro  nefasi  camisias  sibi 
«  et  femornlia  facie'iat.  » 

Il  paniît  que  certains  personnages,  dans  l'espérance  de  se  rendre 
favorable  le  souverain  juge ,  se  faisaient  ensevelir  dans  des  linges 
d'église.  Durand,  au  livre  l"du  Rationale  divinnrum  ofjiciorum^ 
dit  à  ce  sujet  :  «  Clément  défendit  d'ensevelir  ou  d'envelopper  les 
«  morts  avec  le  palle,  c'est-à-dire  le  linge  de  i'autelou  avec  la  nappa 
^  fnappaj  qui  sert  à  envelopper  le  Cîilice.  » 

Il  fut  défendu  en  outre  de  placer  ces  objets  sur  les  cercueils , 
même  sur  ceux  des  prêtres.  «  De  opertorio  domini  corporis  vel 
«  palld  altaris  Dunquam  sacerdotis  corpus  dum  ad  tumulum  evehitur 
«  obtegatur.  » 

Pendant  la  période  qu'embrassent  les  récits  de  Grégoire  de  Tours» 
il  arriva  souvent  que  des  criminels  et  d'autres  personnes  craignant 
d'être  victimes  d'actes  de  violence,  s^efforçaient  de  pénétrer  dans  le« 
églises  et  y  demeuraient.  Ces  asiles  sacrés  furent  cependant  plus 
d'une  fois  violés  ;  bien  des  meurtres  y  furent  commis;  et  ceux-là 
seuls  avaient  la  vie  sauve  qui  tenaient  en  main  le  palle  de  l'autel. 
Qu'on  en  juge  : 

«  J'eus,  dans  ce  temps,  dit  Grégoire  de  Tours  (édition  Guizot, 
«  p.  395),  un  songe  que  je  racontai  à  Eberuif  dans  la  sainte  ba:>i- 
«  lique  (S'-Martin  de  Tours),  disant  :  il  me  semblait  que  je  célébrais 
«  la  cérémonie  de  la  sainte  messe  dans  ce  temple.  Déjà  l'autel  était 
€  couvert  du  palle  de  soie  et  des  offrandes,  lorsque  je  vis  tout-à- 
«  coup  entrer  le  roi  Contran  qui  s'écriait  d'une  voix  forte:  Arra- 
«  chez  du  saint  autel  de  Dieu  l'ennemi  de  notre  race,  arracbez  d'ici 
«  un  homicide.  Entendant  ces  paroles,  je  me  tournai  vers  loi,  et  te 
«  dis  :  Malheureux,  saisis  le  palle  de  l'autel  qui  couvre  les  offrandes 
«  sacrées,  de  peur  qu'on  ne  l'arrache  d'ici.  Ayant  saisi  le  palle,  tu 
«  semblais  près  de  le  laisser  échapper  de  ta  main  et  ne  le  retenais 
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Nonobstant  il  le  faut  passer 

Car  tous  nous  convient  trespasser. 

Je  ne  scay  à  qui  me  complaindre 
Ne  à  qui  prendre  renconfort 
Se  me  fault  seullette  refraindre 
Ma  doulleur  et  mon  resconfort 
Tout  pour  passer  che  dur  efifort 


«  pas  fortement.  Etendant  les  mains,  je  me  présentai  en  face  du  roi 

<  en  disant  :  n'enlève  pas  cet  tiomme  de  la  sainte  basilique,  de  peur 
«  que  tu  ne  coures  risque  de  la  vie,  et  que  le  pouvoir  du  saint 
«  évéque  ne  te  fasse  périr  ;  ne  te  tue  point  de  ta  propre  lance,  car 
«  si  tu  le  fais,  tu  perdras  cette  vie  ainsi  que  la  vie  éternelle.  Le  roi 
«  Di'ayant  résisté,  tu  lâchas  le  palle  et  vins  derrière  moi.  Revenant 
«  h  l'autel,  tu  repris  le  palle  et  le  lâchas  un  seconde  fois.  Pendant 
«  que  tu  le  tenaii  ainsi  mollement  et  que  je  résistais  énergiquement 

<  au  roi,  je  me  suis  réveillé  saisi  de  crainte,  ignorant  ce  que  signifie 
«  ce  songe. 

«  Quand  je  lui  eus  raconté  cela,  il  me  dit  :  l^e  songe  que  tu  as  eu 
«  est  véritable,  car  il  se  rapporte  bien  à  ma  pensée.  Je  lui  dis  qu'a 
«  donc  imaginé  ta  pensée?  11  me  répondit  :  J'avais  résolu,  si  le  roi 
«  ordonnait  qu'on  m'arrachât  de  cet  endroit,  de  tenir  d'une  main  le 
«  palle  de  l'autel,  et  de  l'autre,  tirant  mon  épce,  de  t'en  frapper 
«  d'abord,  et  de  tuer  ensuite  autant  de  clercs  que  j'en  aurai.s  trouvé...  » 

Avec  le  palle  de  l'autel,  on  avait  le  pouvoir  d'arrêter  les  progrès 
des  incendies,  et,  comme  on  dit  encore  dans  nos  campagnes  arté- 
siennes, de  couper  le  feu.  «  Efferlur  denique  lugenlium  maeren- 
«  tiuroque  manibus  illud  admirahite  margnritum  ;  et  rum  palld  , 
«  super  quam  pridie  sacro  sanclum  corpus  Jesu  Cliristi  fuerat  con- 

<  fcclum.  circumdiicitur  cum  repenle  aquiloiie  qui  ad  honea  fra- 
€  irum  flammas  impellebal,  tiare  cessante  .  totus  igiiiiim  globus 
«  volumine  facto  cœlum  versus  cat^umen  exleiuilL  » 

On  trouve  fréquemment  dans  les  nclcs  des  synnd<'s  et  dins  les 
ancien^  stsituts  des  églises,  de-  prescriptions  reltilives  aux  di.'!»en- 
sions,  à  la  forme  des  pall**s  d  autel,  on  iinltqce  les  étoiles  dont  on 
doit  se  servir  et  la  manière  de  les  Ifivpr. 

Il  y  avail  encoie  les  palle-  si'^pii Inaies  dont  on  couv  ail  les  ff)m- 
beaux  des  saints.  Celui  de  S^Majiin  de  Tours  éiail  en  drap  de  sotu 
oroé  de  laraes  d'or. 
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J'en  appelle  Dieu  en  ayde 

Quy  tousîours  m'a  donné  subside. 

Mais  se  de  luy  il  est  permis 
Sans  poinct  ma  langue  refréner 
Feray  scavoir  à  mes  amys 
Comment  Ton  m'a  voulu  mener 
Je  voeul  par  escript  terminer 
Che  que  France  a  voullut  commettre 
Mais  Dieu  ne  Ta  voulut  permettre. 

Triste  et  pensive  comme  j'estoie 
Pour  la  mort  de  mon  bon  signeur 
Et  que  deul  en  moy  demeuroit 
En  grant  habundanche  de  pleurs 
La  guerre  ou  gist  toute  rigueur 
M*a  cuidié  mettre  en  maladie 
Par  trayson  que  Dieu  mauldie. 

Apprès  qu'on  m'a  failly  à  prendre 
L'on  a  espie  Valenchiennes  (1) 
Mais  selon  que  je  puis  entendre 
Elle  usera  de  loy  anchienne 
Car  selon  la  volonté  sienne 
Les  espies  justicera 
Quand  temps  de  che  faire  sera. 

On  m'a  dit  que  je  suis  donnée 


(1)  Ârras  comptait  sur  Taide  de  villes  voisines.  Elles  ne  lui  firent 
pas  défaut;  un  corps  de  troupes  s'élevant  de  15  à  1600  hommes 
fourni  par  les  villes  de  Lille,  Douai  et  Valenciennes,  commandé  par 
Philippe  de  Potière,  seigneur  d'Ârsy,  Salezar  et  le  seigneur  de 
Vergy,  s'avança  pour  chasser  les  Français,  mais  ils  furent  battus  et 
perdirent  plus  de  400  prisonniers»  au  nombre  desquels  furent  las 
seigneurs  de  Vergy,  de  Bours,  d'Estrées  et  d'Auby. 
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A  messire  Robert  de  La  Marche  (1) 
Et  qu'au  feu  suis  banbandonnée 
Se  contre  son  volloir  desmarche 
Mais  j'ai  bien  espoir  s'il  y  marche 
De  luy  mander  par  mes  exprès 
Que  point  ne  m'approche  de  près. 

Pourtant  Ârthiziens  prochains 

De  Hesdin,  d'Aire  et  de  Béthune  (2) 


(1)  Nous  ne  voyons  pas  figurer  de  Robert  de  La  Marche  dans  les 
récits  des  historiens.  Comines  et  M.  d*Héricourt  citent  Olivier  de 
La  Marche,  auteur  de  mémoires  publiés,  sans  lui  attribuer  aucune 
part  dans  les  événements.  Ne  serait-ce  pas  plutiJt  Robert  de  La 
Marck,  le  frère  du  fameux  Sanglier  des  Ardennes.  Cette  famille  a 
longtemps  servi  la  France. 

(2)  Louis  XI  se  rendit  à  Hesdin  pendant  qu'Arras  était  investi  et 
c'est  là  qu'il  fit  décapiter  douze  des  députés  d'Arras  chargés  d^aller 
solliciter  des  secours  de  Marie,  fille  de  Charles- le-Téméraire,  leur 
souveraine,  ou  de  s'entendre  avec  elle  sur  les  mesures  à  prendre. 

Béthune  fut  prise  dans  le  courant  de  cette  môme  année  1477,  Aire 
fut  livrée  aux  Français  cinq  années  plus  tard,  en  1482,  par  le  sei- 
gneur de  Cohero,  qui  en  était  gouverneur.  Locre  flétrit  cette  trahison 
avec  l'énergie  d'un  sujet  tout  dévoué  à  la  maison  de  Bourgogne  : 
«  Sexto  calendas  augusti  Joannes  Dolehainius,  Cohemi  dominus, 

<  Ariensis  oppidi  prefectus,  opealiquot  nobilium  avaritiâ  infamium, 
«  à  Gallo  rege  corruptus  els  oppidum  tradit,  promiserat  rex  Cohemo 
«  decem]  millia  aureorum  liliorum  in  singulos  duni  viveret  annos, 
«  ac  prefecturam  ordinariam  centum  lanceariorum  equitum,  in  com- 
«  muni  vero,  ei  csterisque  numerârat  nobilibus  millia  triginta.  Sed 
«  ne  baec  publicaretur  turpitudo,  rex  justum  exercitum  ad  obsi- 
«  dendum  oppidum,   duce  Crevecurio  mittit,  qui  partem  murorum 

<  ac  munitionum  tormentis  convellit.  Simulant  Franci  invasionem, 
«  Cohemus  metum.  Colloquuntur  :  fit  invitis  civibus  deditio.  Cohe- 
«  mus  vero  in  Franciam  demigrans ,  rege  promissis  non  stante, 

<  summâ  cum  infamiâ,  pauper  et  exsul  vitam  terminavit.  Quippe 
^  principes  prodilionem  amant,  proditores  deteslantur  :  et  ratio-  est 
«  quam  Selymus  Turcorum  truculentissimus  iroperator,  de  quodam 
«  Bajazelis  patris  sui  medico  pronuntiavit  :  Veteri  domino  infidum^ 
«  novo  fîdum  non  futurum.  » 
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Tous  soyez  de  loyaulté  chains 
Selon  droict  et  règle  commune 
Vous  save:^  que  je  suis  comme  une 
Mère  nourrice  de  vallue 
Sage  aprinse  et  bien  entendue. 

Mettez  au  guet  vos  scipions 
Contre  Thérowane  et  Bouloigne 
Si  mettes  à  poinct  vos  pions 
Pour  subvenir  à  ma  besoigne 
Car  j'ai  espoir  qui  qui  en  hongne  (1) 
Puisque  Ton  a  failli  à  Temprinse 
Que  jamais  ne  seray  reprinse. 

La  clef  je  porte  du  vergier 
Ou  est  la  Marguerite  enclose  (2) 
Qui  nous  gardera  du  dangier 
Comme  bien  je  le  présuppose 
Car  son  odeur  atraict  la  rose 


(1)  ïlongner,  huipnier,  murmurer,  se  plaindre  tout  bas.  On  lit 
dans  des  lettres  de  1386  :  «  Pour  ce  que  la  charrette  du  dit  exposant 
«  pignoit,  qui  est  à  dire  selon  le  langage  du  pays  buignoit,  le  dit 
«c  Colin  de  l'Estang  lui  dist  que  elle  avoit  bien  mestier  de  oindre. 
«  Icelui  Perrenot  dist  au  suppliant  :  Se  tu  en  bongnes,  encores  tu 
«  seras  batlu.  » 

(2)  Quelle  est  cette  Marguerite  ?  Nous  avions  pens*^.  à  une  pre- 
mière lecture  de  la  complainte,  qu'il  ôtait  fnit  allusion  5  la  tentntive 
ded'E'^q'ipries  en  1493.  et  qu'on  implorait  l'assistance  de  Marguerifo 
filip  lie  M  ixi;nilien  l"'"  ;  nous  ne  nous  sommes  pas  j ri  été  à  cette 
h;polh6sc,  et  !iprô.<  bien  des  recherches.  non«5  avons  adopti^  l'expli- 
raiiofi  lie  notre  sommaire,  qui  nous  a  paru  In  plus  probable.  Ce  serait- 
d  jnr  M  irguoriti»  d'Voivk,  3*  femme  de  Cl.ailes-le-Tômôniire.  qui 
serait  invoquôe  parla  vil'^^  J'Arras  en  détresse.  La  rosed'Angleteri*e, 
dont  on  parle  deux,  fois  un  peu  plus  loin,  nous  confirme  dans  noire 
pensée. 
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Remplie  de  toute  clémence 
Et  vertu  finesse  et  prudence. 

Pour  Dieu  frabant  ne  t'endors  mye 
De  peur  que  Gueldres  ne  te  trompe 
La  guerre  n'est  pss  endormye 
Ains  se  réveille  à  son  de  Irc  mpe 
S'il  advient  que  son  effort  rompe 
Et  que  la  guerre  bas  te  boute 
Pis  n'en  sera  point  ne  m'en  doubte. 

Faites  bon  guet  Haynau,  Namur  (1), 
Contre  trayson  et  dangier 
Monstres  vous  guestes  le  mur 
Pour  garder  le  noble  vergier 
Ou  France  veult  ses  fleurs  logier 
Par  trayson  qui  s'y  applicque 
Par  plus  faulx  art  que  de  magicque. 

Resvillies  vous  gentilz  souldars 
Qui  tenez  limites  ou  frontières 
Car  Mars  met  sus  ses  étendare 
Pour  resvillier  la  guerre  fière 
Car  Torde  vieille  ne  se  amort 
Qu'à  resviller  le  chat  quy  dort. 

Mère  suis  et  vraye  nourriche 
De  paix  qui  domine  et  prospère 
Mais  guerre  par  son  faulx  police 
Tendt  à  moy  faire  vitupère 


(1)  Nous  ayons  vu  tout  à  l'heure  que  c'est  dans  le  Haynaut  et  à 
Namur  que  8*étaient  ralliés  les  débris  de  l'armée  du  duc  de  Bour> 
gogne,  battue  à  Nancy. 


Dont  s  il  faut  que  le  cas  opère 
Je  vous  prometz  que  sans  abus 
Il  y  en  aura  de  battus. 

Car  j'ay  espoir  que  Sainct  Orner  (1) 
Avec  Douay  la  rouge  ville 
Ne  me  Tarent  point  asommer 
Comme  salle  orde  niche  et  ville 
Aussi  ne  feront  ceulx  de  Lisle 
Mais  viendront  à  tous  leurs  machues 
Faire  les  croix  droictes  bochues. 

Miramont  que  prétendz-tu  faire  (2) 
Quand  tu  as  mon  prochain  voisin 
Et  ne  prêtons  que  à  moy  deffaire 
Et  desgetter  à  toute  fin 
Gueldres  m'a  causé  che  brassin 
Mais  j'espoir  que  tout  mal  yra 
Et  que  une  fois  se  repentira. 

Quand  tu  as  vu  que  tu  as  failly 
A  la  faulse  et  orde  entreprise 


(1)  Louis  XI  vint  aussi  assiéger  S*-Omer,  mais  sans  succès;  elle 
fut  vaillamment  défendue.  Notre  collègue,  M.  Courtois,  a  publié  sur 
ce  siège  une  notice  très  intéressante. 

(2)  Nous  n'avons  pu  trouver  d'explication  satisfaisante  à  cette 
strophe.  Miramont  est  un  village  près  de  Péronne  ;  nous  ne  connais- 
sons pas  de  famille  qui  en  porte  le  nom.  Adolphe  d'Egmont»  duc  de 
Gueldres,  fut  tué  devant  Tournai  en  1477,  après  avoir  été  délivré  de 
sa  prison  par  Marie  de  Bourgogne.  Comines  raconte  ses  crimes  et 
son  châtiment.  Ce  misérable  prétendait  aussi  à  la  main  de  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Peut-être  existait-il  quelque  ligue  secrète 
entre  lui  et  Louis  XL  Nous  aurons,  du  reste,  Toccasion  de  revenir 
sur  ce  sujet  lors  de  la  publication  de  Tépitaphe  du  maréchal  d  Es- 
querdes,  composée  en  forme  de  dialogue ,  par  Fauteur  de  notre 
complainte. 


Tu  te  es  de  couleur  apally 
Et  as  vers  moy  excuse  prinse 
Mais  ton  excuse  je  ne  prise 
Car  tu  es  innocent  du  jeu 
Comme  Judas  de  la  mort  de  Dieu. 

Ton  compaignon  Monsieur  Des  Pierres  (1  ) 

A  qui  Dieu  ses  meffaitz  pardoinct 

En  voulut  faire  de  aussy  fières 

Jadis  s'il  étoit  bien  ydoine 

Le  fol  à  foUie  s'adonne 

Tant  de  fois  que  par  ses  excès 

11  se  prend  à  ses  trébuches. 

Sur  vous  deulx  je  tourne  la  plaincte 
De  ceste  enlreprinse  dampnable 
Ja  soit  que  monstres  euvre  faiticte 
Que  nul  de  vous  n'en  soit  coupable 
Yous  reputes  vérité  fable 
Comme  fist  Pillate  aulx  mains 
Yous  en  lavez  très  bien  voz  mains, 

He  me  tenez  poinct  pour  si  beste 
Que  je  n'entende  bien  vo  latin 
Les  Gueldrois  eussent  fait  la  feste 
Mais  vous  eussiez  eu  le  buttin 
Dieu  m'a  gardé  de  che  huttin 
Car  on  me  eult  nommé  Gheldroise 
Prinse  de  nation  franchoise. 


(1)  Encore  un  nom  x}ue  nous  ne  trouvons  nulle  part.  Coroine?^ 
kii^e  d'Esquerdes  des  Cordes ,  Molinet  n'en  aurait-il  pas  fait  de» 
Pierres? 
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Toile  de  hault  aigle  puissant 

En  aprochant  tousiours  ma  terre 

Ton  liault  nom  cler  et  trinmphant 

Criennent  tous  hommes  qui  frennent  la  guerre 

Puisque  la  rose  d'Angleterre  (1) 

Est  de  notre  accord  mr intenant 

Il  y  sera  la  main  tenant. 

Esveille  toy  et  ne  dors  plus 
Lyon  rampant  sur  la  montaigne 
Rougies  bien  hault  et  au  surplus 
Esveille  toy  au  gens  d'Espaigne 
Le  puissant  aigle  d'Allemaigne 
Qui  vers  Ori  nt  cirruit 
Y  viendra  prendre  son  déduict. 

Rongs  odeur  Margheritc  France 

Qui  recréera  nos  esperiz 

Contre  les  fleurs  de  lys  de  France 

De  peur  que  ne  soyons  périts 

Gardes  nous  de  mortels  périls 

Avec  Tayde  de  ton  père 

Sen  arons  tous  joye  et  prospère. 

Tieng  bon  conseil  et  fay  justice 
De  ceulx  que  tu  vois  transgresser 
Si  tu  tiengs  si  ferme  pollice 
Nul  ne  te  osera  agresser 


(1)  Pendant  longues  années,  les  ducs  de  Bourgogne  s'étaient  réunis 
à  l'Angleterre  contre  la  France.  Louis  XI,  pour  rompre  ui.e  alliance 
si  dangereuse,  faisait  de  grosses  pensions  au  roi  Edouard  et  è  ses 
favoris.  Arras  exprime  ici  l'espérance  d'être  secourue  par  l'Angle- 
terre réunie  aux  Flamands  et  aux  Bourguignons. 
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Prétens  de  tenir  sans  cesser 
De  ton  pays  le  bien  publique 
Par  droict  chemin  et  non  oblique. 

Pour  finale  conclusion 

Madame  ou  gist  toute  clemenche 

Entends  la  déprécation 

Du  commun  muny  de  yndigence 

Et  que  faiche  par  clémence 

Que  paix  aions  s'il  est  possible 

Car  guerre  est  trop  triste  et  despite. 

Pauvre  ville  d'Arras  !  elle  a  raison  de  redouter  la  guerre. 
Celle  qui  se  prépare  aura  pour  elle  des  suites  bien  fu- 
nestes. A  quelque  temps  de  là  et  après  un  siège  meur- 
trier, Louis  XI  entrera  dans  ses  murs  par  la  brèche  et 
dira,  avec  sa  fausse  bonhomie ,  aux  habitants  rassemblés 
sur  la  Petite  Place  :  «  Vous  m'avez  été  fort  rudes ,  mais 
t  je  vous  pardonne.  »  Et  on  sait  ce  qu'entendait  le  ter- 
rible monarque  par  le  mot  pardon.  Peu  d'années  après , 
il  était  forcé  d'appeler,  des  provinces  voisines,  des  habi- 
tants pour  repeupler  les  demeures  que  ses  cruautés 
avaient  rendues  désertes. 

Arras  subira  pendant  seize  ans  la  domination  française 
et  les  traces  du  séjour  de  Louis  XI  ne  s'effaceront  pas. 
Ainsi  plus  de  manufactures  de  tapisseries  de  haute  lice , 
et  de  ces  riches  étoffes  si  célèbres  dans  toute  l'Europe  ; 
plus  de  puys  d'amour^  ni  de  chapels  d'argent,  ni  de  cou- 
ronnes de  roses  pour  les  trouvères  et  les  ménestrels 
vainqueurs  en  la  gaie  science  ;  la  capitale  de  l'Artois,  si 
riche  en  poètes  pendant  le  moyen-âge ,  n'en  comptera 
plus  à  l'avenir  qu'un  petit  nombre  et  de  loin  en  loin. 

En  1 492,  Grisard  se  dévouera  pour  remettre  Arras  au 
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pouvoir  de  rhéritièrd  de  Bourgogne;  mais  alors,  des 
soldats  privés  de  solde  depuis  plusieurs  mois,  se  muti- 
neront, la  traiteront  en  ville  prise  d'assaut,  feront  mourir 
dans  les  tortures  les  habitants  les  plus  considérés,  ef  jus- 
qu'aux chanoines  de  la  cathédrale,  et  combleront  ainsi  la 
mesure  de  ses  malheurs.  (Voir  les  mémoires  de  Barduin 
et  les  Sièges  d'Arras,  par  M.  À.  d'Héricourt). 

Ed.  Liot  de  Nortbêgocrt. 

Membre  titulaire. 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

Messieurs, 

J*ai  rhonneur  de  vous  apprendre  une  découverte  ar- 
chéologique de  quelque  importance ,  faite  à  Étaples ,  sur 
l'emplacement  présumé  de  Quentowic.  C'est  encore  dans 
ce  terrain  ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Pièce  à 
liards,  et  qui  déjà  a  été  Tobjet  des  fouilles  de  MM.  Cousin 
et  Marguet,  que  nous  avons  mis  au  jour  ce  qui  était  resté 
enseveli  depuis  bien  des  siècles. 

En  suivant  le  chemin  sur  une  étendue  de  700  mètres  , 
à  partir  du  bosquet  de  la  ferme  de  M.  de  Rocquigny,  et 
en  tirant  une  ligne  d*équerre  sur  une  longueur  de  60 
mètres  vers  Test,  on  rencontre  un  terrain  recouvert  de 
petites  dunes  de  sable ,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de 
4  mètre  50  centimètres  au-dessus  d'une  couche  d'argile 
qui  n'a  que  50  centimètres  d'épaisseur. 

Un  ouvrier,  qui  tient  en  location  une  partie  de  ce  ter- 
rain, s'étant  aperçu  que  ces  dunes  recouvraient  des  débris 
de  poteries  gallo-romaines  ,  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
une  fouille  à  une  profondeur  totale  de  2  mètres  95  centi- 
mètres, il  en  fut  bien  récompensé  par  la  trouvaille  d'un 
buste  en  bronze  d'une  parfaite  conservation,  dont  je  vous 
envoie  la  photographie  réduite  de  sa  moitié(l). 

Ce  buste  est  creux  et  a  1 4  centimètres  de  hauteur. 

C'est,  comme  vous  pouvez  le  juger,  une  tête  antique, 
dont  la  face  encadrée  dans  une  série  de  cheveux  frisés  et 


(!)  Cette  photographie,  que  nous  regrettons  de  ne  peuvoir  repro- 
duire ici  est  parfaitement  exécutée. 
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de  barbe,  parait  appartenir  à  une  divinité  du  paganisme, 
Ayantt  eu  loccasion  de  consulter  M.  Labourt,  de  Doul- 
lens,  pour  savoir  son  avis  sur  cette  récente  découverte , 
je  reçus  de  lui  une  communication  que  je  vous  résume 
ici.  Cet  archéologue  pense  que  cette  figurine  remonte 
à  une  civilisation  gauloise  antérieure  à  celle  des  Romains, 
contemporaine  à  celle  des  étrusques ,  et  est  la  même  qui 
régnait  en  Grèce  lors  de  la  guerre  de  Troie.  Cette  tête, 
dit-il,  a  de  l'analogie  avec  les  images  d'Homère  et  d'Ajax, 
et  se  retrouve  dans  des  bas-reliefs  gaulois  ,  découverts 
en  un  lieu  dit  la  Tour  d*Entrémont,  près  d*Aix  (1). 

M.  l'abbé  Cochet ,  que  j'avais  informé  également  de 
cette  découverte,  en  a  parlé  à  plusieurs  archéologues,  et 
leur  opinion  unanime  fût  que  cette  statuette  représentait 
un  Vulcain,  attendu  que  c'était  ce  personnage  à  qui  l'ar- 
rangement de  la  chevelure  et  de  la  barbe  convenait  le 
mieux. 

Pour  moi,  je  n'ose  me  prononcer  en  présence  de  ces 
autorités  ;  mes  connaissances  sont  trop  restreintes  pour 
me  décider  sur  ce  sujet.  Je  me  range  du  côté  de  la  der- 
nière opinion,  en  faisant  rapporter  cette  tète  à  une  divi- 
nité payenne,  importée  dans  les  Gaules  par  les  Romains, 
et  ensevelie  sous  les  décombres  de  l'antique  Quen- 
towic  (2). 


(1)  L'appréciation  ci-dessus  paraîtra  probablement  neuve,  aussi 
en  comprend  que  la  Société  n'entend  nullement  en  accepter  la  res- 
ponsabilité. 

(2)  On  a  quelque  raison  de  croire  que  cette  tête  pourrait  bien  être 
plutôt  celle  de  Jupiter  Olympien.  Une  tête  semblable  et  dont  l'attri- 
bution est  incontestée,  figure  dans  le  beau  cabinet  archéologique  de 
rbonorable  M.  Albert  Legrand,  vice-président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  à  St- Orner. 

H.   DB  L 
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J'ajouterai  seulement  que  Fauteur  de  cette  découverte 
mayant  invité  à  me  rendre  sur  les  lieux  ,  je  lui  fis  faire 
une  tranchée  de  1  mètre  de  largeur  sur  6  mètres  60  cen- 
timètres de  longueur.  La  dune,  qui  avait  i  mètre  50  cen- 
timètres de  hauteur,  fut  bientôt  déblayée  et  fit  place  à 
une  couche  de  terre  d'argile  de  50  centimètres  d'épais- 
seur, sur  laquelle  je  trouvai  une  belle  médaille  en  bronze 
d*Antonin  le  Pieux  ,  des  débris  de  tuiles,  des  tessons  et 
un  fond  de  vase  rouge  sur  lequel  on  lisait  le  nom  du 
potier  SEXTVS  FF.  Ces  objets  étaient  gallo-romains. 
C'est  alors  que  se  présentèrent  à  nos  yeux  étonnés,  sur 
cette  couche  d'argile ,  quatre  murs  formés  de  cailloux , 
dont  deux  cimentés  avec  de  la  chaux  et  les  deux  autres 
avec  de  la  terre  glaise.  Ils  avaient  tous  une  épaisseur  de 
50  centimètres  et  une  hauteur  de  fi5  centimètres.  Ils 
étaient  disposés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Les 
trois  premiers,  vers  le  sud,  étaient  séparés  par  un  espace 
de  80  centimètres,  et  le  quatrième  se  trouvait  à  une  dis- 
tance de  3  mètres  50  centimètres  du  troisième.  C'est 
dans  rintervalle  du  troisième  au  quatrième ,  rempli  de 
sable,  qu'on  a  découvert  la  statuette  dont  il  est  ici 
question. 

II  serait  à  désirer  que  le  propriétaire  voulût  bien  faire 
continuer  un  travail  aussi  fertile  et  remuer  une  terre  (fui 
renferme  des  objets  aussi  précieux.  C'est  une  mine  qu'on 
a  déjà  bien  des  fois  exploitée  et  qui  parait  intarissable. 
Je  suis  avec  respect. 

Messieurs, 
Votre  dévoué  serviteur, 

G.  SOUQUET. 

P. "S.  —  Je  viens  d'apprendre  que  le  musée  de  Bou- 
logne a  fait  l'acquisition  de  cette  statuette. 


FUNÉRAILLES 

DES  ABBÉS  ET  RELIGIEUX  DE  SÀINT-BERTLV. 
OBSÈQUES    DES   SOUVERAINS. 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Hélicocq, 
correspondant  à  Lille. 


«  Le  Chrlstianiiinr,  entre  loutec  lei  religions,  a  aima 
la  mort  ;  il  l'a  embellie  i  plaifir,  l'a  parée  teodreneat, 
coinma  une  sarar  qu'on  ra^e  à  l'auUl.  Il  a  fait  asleos; 
il  a  changé  ton  uon>,  il  a  joré  qu'elle  claii  la  vie,  if  a 
appelé  le  tleroier  jour  «atalis  dibs.  » 

(M.  MIcbeler,  origines  cla  droit  franfais.  p  LXll). 


Chacun  sait  avec  quelle  pompe  étaient  célébrées ,  au 
moyen-âge»  les  funérailles;  le  christianisme  qui  avait  fait 
du  dernier  jour  de  notre  passage  sur  celte  terre  le  pre- 
mier jour  d'une  vie  nouvelle,  natalisdies,  avait  voulu 
qu'avant  d'être  confiés  à  la  tombe ,  nos  restes  mortels 
reçussent  les  plus  grands  honneurs. 

Dans  les  monastères,  oii  les  hauts  barons  choisissaient, 
d'ordinaire  ^  leur  sépulture ,  les  funérailles  étaient  célé- 
brées avec  cette  pompe,  cette  somptuosité  que  le  moyen- 
âge  seul  a  connues.  L'austérité  quelque  peu  outrée  des 
enfants  du  grand  Saint  Bernard  restait  muette  et  s'avouait 
vaincue  en  présence  des  magnificences  de  la  tombe ,  et 
le  chapitre  de  1263  (1),  qui  enjoignait  de  changer  les 

(1)  Cislerc,  p.  303. 
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p^ntures,  les  images ,  les  sculptures ,  les  tentures  et  les 
colonnes,  faites  depuis  peu  autour  du  grand  autel  de 
Tabbaye  de  Royaumont ,  pour  les  réduire  à  l'ancienne 
humilité  et  simplicité  de  Tordre ,  ordonnait  également 
qu'on  ne  toucherait  point  aux  tombeaux  des  princes. 

Nos  lecteurs  savent  combien  splendides  étaient  les 
pierres  tombales  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  et 
des  riches  barons,  ils  nous  sauront,  toutefois,  gré  de  leur 
faire  connaître  qu'en  1397,  la  tombe  de  l'abbé  Jacques  (1), 
achetée  à  Bruges ,  coûtait  rendue  à  l'abhaye ,  lix*  lui'  ; 
celle  d'Alard  (2),  un  de  ses  successeurs,  lxxu*  (1437). 

Au  XVH'  siècle,  on  commandait  à  Toussain  Maréchal,  maistre 
roacbon,  les  cherceuz  de  feuz  messeigneurs  les  prélalz  de  S*-Bertin, 
de  Grenet  (3)  et  Mainrroy  (4),  ainsi  que  les  armes  de  ce  dernier  (5) 
et  celles  du  couvent,  qu*il  tailloit  en  aucuns  endroictz.  (En  1548, 
Grégoire  Âerte,  tailleur  de  pierres,  obtenait  xti*  un*  pour  avoir 
a$êi$  le  mort  en  la  chapelle  de  S^BerlinJ. 

D'ordinaire  le  maçon  qui  machonnoit  et  fermoit  la  fosse  d'un  reli- 
gieux recevait  Tiii*. 

En  1577,  i'épitaphe  de  sire  Pierre  Caron  coûte  xxxvi'  ;  le  pied  et 
le  couronnement  de  Tinscription,  xii'  ;  le  sceau,  xii*. 

Le  Clocqittman  avait  xiiit*  (1497)  pour  la  fosse  d'un  religieux, 
alors  que  le  luysel  (6)  coûtait  de  viii  à  rviir,  et  Vestrain  du  jour  du 
service  de  ii  à  xviiiv 

Huit  religieux  devaient  célébrer  quatre  cents  messes,  à  wi^  cha- 
cune, pour  le  repos  de  Tftme  (7)  de  leur  confrère. 


(1)  Jacques  III,  de  Condète,  mort  seulement  en  1407.  (M.  de 
Laptane,  les  Abbés  de  S^-Bertin,  t.  I,  p.  355). 

(2)  Alan Trubert.  mort  en  1425.  (Ibid.,  p.  372) 

(3)  Waast  de  Grenet,  mort  en  1603.  (Ibid.,  p.  197,  t.  11). 

(4)  Nicolas  Mainfroy,  mort  en  1611.  (Ibid.,  p.  316). 

(5)  Les  âmes  de  Nicolas  Mainfroy  n'ont  pas  été  retrouvées.  (Ibid. , 
p.  219). 

(6)  1580.  Nicolas  Lucas  livre  ung  luseau  pour  le  docteur  Veldius. 
7)  CcÊieri  mariti  super  tumulos  eonjugum  spargunt  violas. 
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Partni  les  dépenses  de  1530  figure  celles  de  xiii^  qu'ocoastODoe 
l'achat  de  deux  grans  liocheux  de  double  largeur,  pour  mettre  de^- 
soubz  les  tombeaux  soubz  le  (1)  pesle  (sic). 

Au  nombre  des  cierges  des  funérailles,  nous  trouvons  mentionnés 
les  chiergeolz,  les  attacqs,  les  coppons,  les  flamècbes,  les  lucquettes, 
pour  aller  à  rofifrande  (2). 

On  donnait  x^  pour  être  enterré  dans  l'église  devant  N.-D.  de 
Milan  ;  vi^  pour  Tôtre  dans  les  cloîtres  (3). 

En  1473,  les  dépenses  que  nécessite  l'achat  des  tuniques,  données 
aux  serviteurs  de  l'église,  qui  portent  les  torches  aux  obsèques  de 
Révérend  Père  en  Dieu  l'évéque  de  Tournai,  abbé  de  S*-Berlîn  (4), 
mort  à  Gand,  le  21  août,  aussi  bien  que  la  confection  des  arojes, 
placées  auteur  du  corps  et  des  torches,  s'élèvent  à  ii^  xx*  viit'. 

Pour  la  maison  mortuaire  de  feu  monseigneur  nostre  maistre  (5), 
die  le  grenelier  (1577),  il  a  fallu  payera  Franchois  Carpentier,  mar- 
chand de  draps,  vi*^  1.  pour  Taccoustrement  des  serviteurs  ;  liiii^  iir, 
pris  de  plusieurs  cappiaus  à  eux  donnés,  etc.,  ce  qui  a  fait  monter 
la  dépense  à  vu'=  xi*  xviir. 


rosas ,  lilia ,  floresque  purpureos.  Pammachius  noster  sanclam 
favillam,  ossaqueveneranda,  eleemosynœ  balsamis  rigat.  fS.  Hie- 
ronym.  ad  Pammachium  de  morte  uxorisj.  —  Le  dîner  que  l'aumô- 
nier de  l'abbé  de  S*-Bertin  donnait  h  treize  poures  anchiens  hommes 
le  jour  des  âmes,  revenait  (1536)  à  m*  v. 

(1)  1486.  Pour  avoir  fait  taindre  deux  nappes  de  couleur  brune, 
pour  faire  ung  pale  aux  trespassez,  v  vi<*.  (Arcb.  de  La  Bassée). 

(2)  1470.  Candelis  de  sepo.  —  Le  curé  du  S*-Sépulcre,  de  Cam- 
brai, était  patron  et  collateur  de  l'église  de  La  Bassée  qui  lui  devait, 
chaque  année,  lxiiii^  de  cire  (pour  les  anciens  obits).  Le  tiers  appar- 
tenait au  curé,  et  les  deux  autres  tiers  aux  religieux. 

(3)  En  1542,  Nicolas  Sinogbet  reclosit  le  tombeau  de  M.  du  Verd 
Bois,  mort  à  la  rivière  de  Watene,  la  nuit  de  l'Assomption,  et  inhumé 
dans  la  chapelle  de  l'Assomption  de  N.-D.  —  Cette  môme  année, 
Obert  Henyn  ou  Heuwin,  fondeur,  avait  refondu  la  cloche  de  la  cha- 
pelle de  N.-D.,  moyennant  xv<l  de  la  livre.  La  vieille  pesait  cxxxv^. 
—  En  1529,  il  avait  refondu  celle  du  chapitre,  et  avait  exigé  xvii^ 
iiii*. 

(4)  Guillaume  Fillastre.  (Uiid..  t.  Il,  p.  26). 

(5)  Gérard  de  liamérioourt.  (Voy.  ce  bulletin,  p.  419-20). 


Parions  maintenant  des  services  célébrés  à  S^-Bertin 
pour  les  souverains. 

En  1^^,  Jehan  du  Hocquet  demande  iiii^  pour  avoir  tendu  de 
noir  drap  le  cœur  et  dossal,  le  jour  que  Ton  feist  le  service  de  Ma- 
dame Marguerite  (d'Autriche),  douagière  deSavoye;  Derycq,  paintre, 
T*  X*  pour  les  blasons. 

Au  service  de  l'impératrice  (1539),  Guillaume  de  Bernicourt  tend 
de  noir  le  cœur  de  l'église,  et  obtient  lx'  ;  Paintra  exige  viu^  xvii' 
pour  les  blasons,  tandis  qu'à  Bonnet  de  Berquin,  buchier,  on  accorde 
XTi'  pour  avoir  refaict  le  tabernacle. 

En  1564,  Jehan  de  Beucquère  demande  xii^  pour  trois  blasonii, 
qui  figurent  au  service  de  l'empereur  Ferdinand.  En  1565,  il  fournit 
encore  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  la  pompe  funèbre  de  la  reine 
d'Espagne  ;  alors  que  Jeban  Colque  en  fournit  d*autres  pour  celle 
du  prince  de  ce  royaume,  qui  avait  eu  lieu  peu  de  temps  aupara- 
vant (1). 

fÀrch.  gén.  du  Pas-de-CalaisJ. 

De  La  Fons-Mélicocq, 
Correspondant. 


(1)  Il  est  ici  question  de  l'infortuné  Don  Carlos  et  d'Elisabeth  de 
France. 


ARTISTES 

QUI  ONT  CONSTRUIT  OU  RÉPARÉ  LES  ORGUES 

DC  L'ABBAYE  DB  «AIZrr-BEBTIZl. 

(xvi*  siècle). 

Communication  de  M.  de  La  Fons,  baron  de  Mélicocq, 
correspondant  à  Lille. 

Ce  n'est  que  vers  les  premières  années  du  XVI*  siècle 
que  les  archives  de  S'-Bertin  nous  ont  procuré  quelques 
documents  sur  les  orgues  ;  car  le  XV*  siècle  ne  nous  a 
fourni  que  cette  simple  mention  (1 430)  :  Pro  novis  or- 
ganisa XLvni'. 

En  1507,  à  Denis  Jourdain,  tailleur  d'imaiges  ,  aiant  taillé  un 
cassis  et  custode  des  grandes  orgues ,  on  accorde  v*  x*  ;  alors  que, 
l'année  suivante,  Charles  du  Hem,  organiste,  obtient  xxxlIl^  entant 
mains  de  ce  qu'il  peult  avoir  desservy  à  refaire  les  vieses  orghes, 
et  mettre  quatre  uouveaulx  soufllelz  (1)  sur  les  vaultes  sainct 
Blavers  fsicj  ;  ossy  accorder  celles  de  Popringhes,  et  faire  nouveau 
positif  (2)  à  pluseurs  registres,  en  la  cayèt'e,  accordant  sur  le  grant 
ouvraige. 

De  son  côté,  Guillaume  Gautier,  huchier,  exigeait  xv^  xix' ix<^; 
puis  XL*  pour  le  hourd  qu'il  avoit  construit. 

N'oublions  pas  que  son  serviteur  gagnait  xviii**  par  jour,  et  que 
Robert  de  Tboinc,  bucbier,  lui  vint  en  aide. 


(1)  Pour  quatre  cuyrs  de  vacques  ,  employés  aux  souffletz,  vii^ 
iiii'  ;  pour  les  correr,  xxxii*.  —  Âlemarche  pour  les  souffletz. 

(2)  15b9.  A  Jebande  Berquin,  huissier  (bucbier),  pour  huit  peaulx 
Il  faire  une  couverture  au  positif  des  petites  orghes,  à  vtii'  diascunes 
et  pour  la  fachon  de  celle  couverture,  xxx«  •,  sont  un*  xuii*  t. 
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L'aoDée  suivante,  du  Uem  recevait  encore  xxi^x'  iii<*,  pour  avoir 
parfait  les  orghes  commeochiées  Tao  précédent  ;  on  lui  donnait  en 
oullre  une  robbe  et  aultrea  cbosesi,  ce  qui  occasionnait  une  dépense 
de  VI*  11'. 

Longtemps  après  (1528),  le  frère  comptable  déclarait  jqu'il  avait 
reçu  des  exécuteurs  testamentaires  de  feu  sire  Antboine  de  Luxem- 
bourg, la  somme  de  vu»»  vu'  m*  t**  t.  que  MS.  (l'abbé)  avait  fait  re- 
tenir, en  vertu  du  legs  de  ce  dernier,  pour  emploierau  paiement  des 
nouvelles  orgbes. 

L'année  suivante,  les  orgues  placées  sur  le  portail  Sainote  Croix 
occasionnent  les  dépenses  que  voici  : 

A  maistre  Antboine  Moors,  facteur  d'orgues  è  Anvers,  on  donnait 
vr  I.,  pour  avoir  faict  lesdictes  orgbes,  icy  seullement  pour  sa  main, 
par  dessus  les  dcspens  de  luy,  en  ce  non  compris  un  pot  de  vin  de 
xxxii'  vins  à  lui  donné  de  grâce,  tant  pour  luy  que  pour  ses  gens, 
sans  oublier  les  lxv  lots  de  vin,  prins  à  la  greneterie,  qui,  à  raison 
de  IN»  le  lot,  revenaient  à  ix'  xvv 

A  Deryc  de  Berle,  paintre,  qui  avoit  paint  les  deux  fœuUetz  des 
dictes  orghes  (1),  on  allouait  xx'  et  ung  tonneau  de  cervoise,  alors 
que  Jehan  Montfort  exigeait  xx*"  pour  avoir  faict  et  painct  de  noir 
le  pingnon  derrière  lesdictes  orghes. 

Quant  à  la  fachon  de  le  courtinette,  avec  les  frinches  et  annelets, 
elle  s'éleva  à  ii»  vi^. 

Les  guerres  continuelles  qui  désolaient  notre  malheureuse  pro- 
vince, vinrent  encore  accroître  les  sacrifices  que  s'étaient  imposés 
les  moines,  puisque  nous  voyons  figurer  pour  ce  compte  une  somme 
de  Lx',  accordée  à  sire  Denis  Uoet,  le  môme  qui,  en  1525,  recevait 
Lx*.  pour  avoir  joué  LX  messes  de  peste  (2),  pour  avoir  palet  les 
despensdud.  maistre  Antboine  Moors,  son  filz,  ung  serviteur  et  les 
batteliers  ayant  esté  à  Gravelinghes  quérir  lesdictes  orghes,  qui  es- 
toieat  es  mains  des  Espaignolz  sur  la  mer. 

Vers  les  dernières  années  du  XVI*  siècle  (1592),  il  fallait  pour  les 


(1)  Colle  pour  coller  les  fœulletz,  à  ii'  la  liv  ;  glacis  à  faire  soul- 
dare,  à  v*  la  liv.  ;  ung  quarteron  de  fil  d'arca  rond,  ii*. 

(2)  Quand  un  religieux  était  atteint  de  la  peste,  on  envoyait  ordi- 
nairement en  pèlerinage  à  S*-Adrien,  ce  qui  occasionnait  une  dé- 
pense de  XXIX*. 
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grandes  orgues,  dont  Franchois  Fontaine  venait  de  reooustrer  l« 
portevent,  cxxxiiii  pieds  d*alleniarche,  à  ii*  le  pied,  et  xix  peaulx 
demouton,  à  Yi*  pièche,  alors  que  les  soufflets  avaient  exigé  it 
peaulx  d'anneaulx ,  à  vi*  pièche ,  et  xxxii  peaulx  de  mouton,  à 
XII»  pièche^ 

Pour  faire  la  devanture  de  la  chaière  desdictes  orghes,  on  avait 
mis  en  œuvre  cent  septante  cincq  libz  de  fin  estain,  à  vi*  vi^  la  livre. 

N'oublions  pas  le  bois  d'ung  clavier  (1)  qui  coûta  xx*. 

A  M*  Ârnoult  Verseli ,  qui  avait  paint  de  vert  deux  souffletz,  on 
alloua  fiii^ 

fArch,  gin,  du  Pas -de- Calais J. 

De  La  Fons-Mklicocq  , 
Correspondant. 


(1)  Mess,  les  échevins,  dit  l'argentier  de  Béthune,  se  sont  accordez 
(1575)  a vecq  Jacques  Wignon,  bateleur  de  l'église  S*-Vaast,  pour 
conduire  et  mener  les  appeaulx  de  Torloge,  moiennant  la  somme  de 
XII  fr.  par  an,  à  commenchier  au  jour  de  demain,  à  la  charge  qu'il 
sera  tenu  mectre  les  nottes  h  ladicte  orloge,  pour  jouer  chanssont 
honnestes  et  plaisantes,  et  non  diffamatoires,  pareilletmnt  les 
hymes,  selon  Voccurence  du  temps  et  la  règle  de  V église^  tant  h 
Iheur  que  demy  heure ,  et  de  batteler  les  nuictz  et  jours  des  festes 
de  Chandeleur  et  S*-Bartholomy,  avecq  le  nuict  et  jour  de  la  proces- 
sion de  S*- Vaast,  et  tous  aultres  jours  de  récréation  quy  se  feront  en 
ladicte  ville. 

Notre  savant  ami  M.  de  Coussemacker,  fait  observer  (bulletin  du 
Comité  de  la  Langue,  t.  III,  p.  374),  que  les  mélodies  des  chansons 
populaires  avaient,  pour  l'époque  ,  un  certain  cachet  d'originalité» 
lequel,  selon  notre  document,  aurait  aussi  existé  pour  les  chansons 
diffamatoires,  puisque  les  échevins  de  Béthune  se  voyaient  forcé  do 
les  interdire  à  leur  carillonneur. 


NOTE  SUR  UN  SCEAU 

DÉCOUVERT   DANS   LES   ENVIRONS  DB  SAINT-OMER   (f). 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas, 
membre  titulaire. 


Notre  collègue  ,  M.  de  Laplane ,  a  dernièrement  fait  la 
rencontre  d'an  sceau  en  cuivre  d'une  singularité  très 
remarquable.  Ce  sceau  représente  un  individu  en  costume 
civil,  revêtu  d'une  tunique  ,  tète  nue ,  ayant  un  faucon 
sur  le  poing  gauche  et  monté  sur  un  cheval  trottant  à 
droite.  Dans  le  champ  sont  deux  chiens  de  l'espèce  dite 
chiens  courants,  l'un  entre  les  jambes  du  cheval  et  l'autre 
en  avant.  La  légende  qui  l'entoure  forme  toute  la  singu- 
larité de  ce  scel  dont  le  type  n'est  pas  sans  analogie  avec 
d'autres;  c'est  h  suivante  :  t  S'  CYIVSDAM  :  MILITIS  : 
NOME  :  (2)  CARETIS.  Sigillum  cujusdam  militis  nomine 
carentis.  Comme  on  le  voit ,  c'est  dans  toute  la  force  du 
terme  un  scel  anonyme.  On  aurait  pu  croire  qu'il  y  avait 
dans  le  dernier  mot  un  espèce  de  7'ébus  comme  on  en 
pratiquait  quelquefois  au  moyen-àge,  cachant  le  nom  sous 
une  double  interprétation  ;  mais  le  mot  cujusdam  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  idée.  J'avoue ,  pour  mon  compte , 


(1)  Ce  sceau,  qui  est  destiné  au  musée  de  S*-Omer,  a  été  découvert 
au  mois  de  juin  1857,  dans  les  terres  formant  la  butte  sur  laquelle 
reposait  l'ancien  moulin  de  l'abbaye  de  Clairmarais  ;  nous  en  sommes 
redevables  à  l'obligeance  de  M.  L.  Bellanger. 

(2)  Les  deux  lettres  G  et  M  sont  liées,  c'est  è-dire  que  la  premièrt 
boucle  de  l'M,  de  forme  onciale.  forme  la  lettre  0. 
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qu  il  m'est  absolument  impossible  de  deviner  le  motif  qui 
a  décidé  le  propriétaire  de  ce  scel  à  garder  Fanonyme. 
Il  devait  avoir  des  raisons  fort  graves  pour  le  faire.  L'ab- 
sence complète  d'armoiries  ôte  tout  espoir  d'en  retrouver 
la  trace.  Ce  chevalier,  représenté  en  chasseur ,  avait-il , 
par  hasard,  un  goût  effréné  pour  la  chasse ,  et  par  suite 
aurait-il  répudié  pour  elle  la  profession  des  armes  que 
son  rang  l'appelait  à  embrasser,  et  était-ce  pour  cela 
qu'il  cachait  son  nom?  Ou  bien  avons-nous  ici  le  sceau 
d'un  jeune  chevalier  qui  avait  fait  vœu  de  ne  pas  se  faire 
connaître  jusqu'au  moment  où  il  se  serait  signalé  par 
quelque  action  d'éclat  ?  Je  livre  ces  hypothèses  pour  ce 
qu'elles  valent,  c'est-à-dire  pour  pas  grand'chose,  et  je 
déclare  que  je  n'y  tiens  pas ,  et  je  serais  charmé  d'avoir 
le  mot  de  cette  énigme  sigillographique.  C'est  ce  qui  m'a 
engagé  à  le  décrire. 

Le  scel  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  archéologiques 
du  milieu  du  XIV^  siècle.  11  porte  au  sommet  de  la  partie 
postérieure  un  petit  anneau  pour  le  suspendre  à  un 
cordon. 

L.  Desghamps  de  Pas  , 
Membre  titulaire. 


NOTA.  —  Nous  nous  voyons  forcé,  à  cause  de  l'abondance 
(les  matières,  de  renvoyer  à  la  prochaine  livraison  la  suite  du 
rapport  de  M.  Albert  Legrand,  sur  un  manuscrit  de  Vanàen 
Chapitre  de  Véglise  Notre-Dame  de  TMron^enne. 
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Séance  du  4  Mai  1857. 
PR^SIDENCK  DE  M.  QUENSON. 
M.  DE  LâPLANE,  secrétaire-général. 
Adoption  du  procès- verbal. 

HOMMAGES: 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  Documents 

inédits  concernant  la  province,  t.  III  ïnA^. 
Mémoires  de  la  même  Société,  2«  série,  t.  IV  in-S**. 
Bulletin  de  la  môme  Société,  n»  l*',  1857. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts 

de  Seine^t-Oise,  t.  IV. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce  ,  Sciences  et  Arts 

du  département  de  la  Marne,  1855-1856. 
BuUetio  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  mars  1857. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  l*'  trimestre  1857. 
Annales  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV,  l'<  liv. 
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Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  mars  1857. 

La  Picardie,  3*  année»  mars  1857. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces^  et  des  Congrès  scientifiques, 

t.  IV.  1857. 
Lettres  inédites  d'Emmanuel  de  Lalaing  ,  chevalier  de  Tordre  de  la 

Toison-d'Or,  marquis  de  Renty,  etc.,  etc.,  par  M.  Diegerick. 
Inventorium  sepulchrale,  par  M.  Roach  Smith. 

M.  le  président  donne  communication  de  la  correspondance  men- 
suelle, laquelle  peut  se  résumer  ainsi  : 

—  M.  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  correspondant  à  Paris,  annonce  que  suivant  le  désir  de  la 
Société,  il  s'est  fait  inscrire  pour  assister  à  la  réunion  des  délé- 
gués des  sociétés  savantes,  en  prenant  une  carte  au  nom  de  la 
Compagnie  et  en  répondant  à  l'appel,  de  concert  avec  H.  le  marquis 
de  Goderroy  Ménilglaise.  L'honorable  membre  a  été  invité  à  prendre 
place  au  bureau,  honneur  qui  lui  a  été  impossible  d'accepter;  il  oe 
lui  a  pas  été  permis  non  plus,  dit-il,  de  donner  communication  de 
son  travail  sur  Hesdin,  ainsi  qu'on  le  désirait,  attendu  que  l'intro- 
duction seule  était  en  épreuve  et  que  le  manuscrit  de  la  suite 
n'était  pas  entre  ses  mains. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise  écrit  également  qu'il  a 
représenté  la  Société  au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes, 
ainsi  que  le  vœu  lui  en  avait  été  exprimé. 

Cet  honorable  et  docte  correspondant ,  qui  a  qu  l'honneur  d'être 
appelé  au  fauteuil  de  la  présidence  pendant  la  dernière  séance  gé- 
nérale dans  laquelle  on  a  entendu  une  discussion  fort  intéressante 
sur  les  origines  chrétiennes  de  la  Gaule,  envoie  un  extrait  du  rap- 
port qu'il  a  soumis  à  l'assemblée ,  le  17  avril,  sur  les  travaux  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  pendant  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler.  Cet  extrait  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  continue  ses  investi- 
«  gâtions  historiques  et  archéologiques.  Peu  nombreuse,  et  donnant 
¥  à  ses  travaux  une  direction  sérieuse,  elle  procède  avec  lenteur. 
«  Le  IX*  volume  des  mémoires  est  de  1854  ;  Timpression  du  X*  n'est 
«  pas  assez  avancée  pour  pouvoir  exposer  les  matières  qui  y  seront 
«  traitées;  mais  deux  ouvrages  publiés  sous  ses  auspices  ont  été 
«  l'objet  de  distinctions  signalées.  L'édition  de  {..ambert  d'Ardres. 
«  chroniqueur  de  la  fin  duXII*  siècle,  peu  connu  jusqu'ici,  donnée 
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«  par  M.  le  marquis  de  Godefroy  Mémlglaise,  membre  correspon- 
«  dant,  a  obtenu  de  Tlnstitut  une  mention  très  honorable  au  con^ 
«  cours  des  antiquités  nationales,  en  1855.  Le  premier  volume  de 
«  rhistoire  des  Abbés  de  Saint-Bertin,  par  M.  H"  de  Laplane,  secré- 
«  taire- général,  y  a  obtenu  une  mention  pareille ,  et  le  suivant  a 
«  obtenu  la  première  médaille  au  concours  de  1856.  La  Société 
«  s'honore  d'un  si  beau  succès  que  justifient  Timportance  et  l'étendue 
«  de  ce  docte  travail.  On  sait  la  haute  antiquité  de  l'abbaye  de  Saint- 
«  Berlin  ;  on  sait  quel  rôle  considérable  elle  eut  dans  lei/s  premiers 
<  temps  de  la  monarchie,  quelle  fut  son  influence  sur  la  civilisation 
«  de  nos  contrées  du  nord-ouest  de  la  France.  M.  de  Laplane,  qui 
«  précédemment  avait  exploré  ses  ruines  avec  tant  d'intelligence, 
«  s'est  enfoncé  résolument  dans  l'étude  de  ses  volumineuses  ar- 
«  cbives;  il  a  entre  autres  dépouillé  les  onze  tomes  in-folio  du  car- 
«  tulaire  transcrit  par  D.  de  Witte.  C'est  vous  dire  qu'il  a  consacré 
c  une  patience  et  un  zèle  de  bénédictin  à  faire  connaître  au  monde 
«  religieux  et  savant  la  grande  communauté  bénédictine  pendant 
«  les  onze  siècles  de  son  existence.  Cette  patience  et  ce  zèle  ne  sont 
«  point  épuisés,  Dieu  merci,  et  nous  leur  devrons  bientôt  un  travail 
«  du  même  genre  sur  l'abbaye  de  Clairmarais,  voisine  de  Saint- 
«  Bertin,  monument  de  la  présence  de  Saint  Bernard  dans  la  Morinie. 
«  Comment  d'ailleurs  ne  serait  il  pas  encouragé  à  marcher  dans 
«  cette  voie,  lorsqu'un  bref  du  Saint  Père,  conçu  dans  les  termes 
«  les  plus  flatteurs ,  vient  de  louer  l'histoire  des  Abbés  de  Saint- 
«  BerUn? 

«  La  Société,  par  les  soins  de  deux  de  ses  membres,  M.  le  con- 
«  seillerTailliar  etM.  l'avocat  Courtois  ,  a  publié  tout  récemment 
«  les  Usaiges  et  Çruciennes  Coustumes  de  la  conté  de  Guysnes^  un 
«  vol.  in-8<>.  Le  texte,  reproduit  d'après  un  manuscrit  du  XV*  siècle, 
«  est  précédé  d'une  analyse  raisonnée  due  à  M.  Tailliar  ,  et  d'un 
«  aperçu  historique  dû  à  M.  Courtois,  qui  a  déjà  si  bien  élucidé  la 
«  géographie  de  cette  petite  région.  Un  glossaire  et  un  plan  de  la 
«  ville  et  du  château  vers  1500,  d'après  un  manuscrit  de  la  Tour  de 
<(  Londres,  complètent  ce  volume,  témoignage  curieux  du  droit 
«  féodal  et  municipal  au  moyen-âge. 

<  Le  Bulletin  de  la  Société,  qui  parait  à  des  époques-  indétermi^ 
«  nées»  a  mis  en  lumière  depuis  dix-huit  mois  plusieurs  pièces  iné- 
«  dites  intéressantes  pour  l'histoire  locale,  entre  autres  des  corn  • 
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«  {finies  sur  la  deetfucUOn  de  Téfouene  par  Cbarles-OuiDt,  évèae- 
«  ment  qui  eut  un  Bi  ^rand  retentissement  au  XVI*  siècle. 

«  Le  dernier  concours  ouvert  par  elle  a  été  Toccasion  d*une  notice 
*  de  II.  le  bkiron  db  Mélicocq  sur  les  Àriiêtés  dramatiques  aws 
c  J/F*  €t  XV*  sièdes,  notice  qui  a  mérité  à  son  auteur  une  mé- 
«  daille  d'argent. 

«  Le  concours  prochain  pose  des  questions  graves.  11  s'agit  d*ap- 
«  précier  les  institutions  militaires  du  nord  de  la  France  depuis 
«  Cbarles-le-Chauve  jusqu'à  François  !<■',  de  discuter  en  général 

4  l'origine  de  la  justice  seigneuriale  et  en  particulier  la  juridiction 
«  du  monastère  de  Saint- Bertin. 

«  Enfin,  M.  Vincent,  de  TAcadémiedes  Inscriptions,  que  la  Société 
<  s'honore  de  compter  parmi  ses  membres,  prépare  une  étude  sur 
«  Hesdin,  sa  ville  natale,  dont  il  voudra  bien,  j'espère,  donner 
«  quelque  communication  au  Congrès.  » 

La  Société  adresse  à  l'unanimité  ses  remerclments  à  M.  te  mar- 
quis de  Godefroy. 

—  M.  Ânquetil,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Sdences 
morales^  Lettres  et  Arts  de  Seine-et*Oise ,  è  Versailles ,  annonce 
l'envoi  du  4*  volume  des  mémoires  de  cette  Société. 

—  M.  Gamier,  secrétaire-perpétuel  de  la  Sodété  des  Antiquaires 
de  Picardie,  annonce  l'envoi  du  14*  volume  des  mémoires  de  cette 
Compagnie,  et  de  la  3*  livraison  de  Dom  Grenier. 

—  M.  Fontaine,  libraire  à  Paris,  informe  la  Compagnie  qu'il  tirera 
sur  son  trésorier,  fin  mai,  pour  la  somme  de  100  fr.,  solde  du  prix 
convenu  des  mémoires  sur  l'histoire  de  Fiance,  par  M.  Guizot. 

—  M.  le  président  donne  communication  du  programme  des  prix 
proposés  par  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  LHle,  pour  1858.  Dans  ce  programme,  on  remarque  les 

5  III  et  IV,  qui  sont  plus  en  rapport  avec  les  études  spéciales  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

On  voit  dans  ces  $  ce  qui  suit  : 

«  m.  —  LITTÏTRATURE.  —  La  Société  décernera  une  Médaille 
«  è  la  meilleure  biographie  du  diplomate  Oger  CnistAni ,  de  Bous- 
«  becques. 

«  IV.  —  HISTOIRE.  —  1»  Une  MinAiLLs  d*4>r  à  fauteur  du 
«  meiltour  ouvrage  inédit  sur  ube  ville  ou  une'  commone  de  Tar- 
«  rondissement  de  Lille  ; 
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«  2*  Une  MiDAïkLE  b'oa  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  la 
«  fuestioo  suivaBie  : 

«  Exposer  rbistoire  de  rincorporeUoa  à  la  France  de»  proTinces 
«  qui  ont  formé  le  département  do  Nord»  et  les  résultats  de  cette 
«  iocorporatioD  en  oe  qui  concerne  Ifindustrie ,  le  commerce,  les 
«  B«urs,  l'agricalture  et  les  arts.  ». 

U  est  également  donné  lecture  du  programme  des  prix  proposés 
p^  la  Société  des  Sciences,  {iOttres  et  Arts  de  Versailles.  On  y 
remarque  une  étude  sur  Ducis,  c'est-à-dire  une  histoire,  une  étude, 
un  jugement  et  une  statistique  monumentale  de  Tarrondissement  de 
Versailles. 

De  même  suite,  il  est  donné  connaissance  de  deux  prospectus 
pour  des  ouvrages  en  oours  de  puMication. 

L'un  intitulé  :  Archéologie  d$s  monuments  religieux  de  Vancten 
Btauvaisis  pendant  la  métamorphose  romaine,  par  M.  Em. 
Woittes,  ancien  lauréat  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  [Iforinie. 

Et  fautre  intitulé  :  Numismatique  Nersenne  précédée  de  re- 
cherches sur  l'alphabet  et  la  langue  des  Hères ,  par  P.  A.  Boudard. 

Après  ces  communications  diverses,  M.  le  président,  conformé- 
ment à  Tordre  du  jour,  donne  la  parole  à  M.  Courtois,  qui  soumet  à 
rassemblée  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

•  La  Société  m'a  fait  l'honneur  de  soumettre  à  mon  examen  un 
«  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  extrait,  etc. 

«  Je  viens  vous  rendre  compte  de  cette  appréciation. 

«  Le  manuscrit  dont  s'agit  n'est,  comme  l'indique  son  titre,  qu'un 
«  mémoire  extrait  d'un  notice  écrite  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
«  et  connue  sous  le  nom  de  Petit  Fouillé  du  diocèse  de  Boulogne. 

«  Il  m*a  été  d'autant  plus  facile  de  m'en  assurer  que  je  possède 
«  moi-même  un  exemplaire  de  cette  notice.  Cet  exemplaire,  il  est 
«  vrai,  est  fort  défectueux,  en  ce  qu'il  y  manque  plusieurs  feuilles, 
«  mais  ce  qui  en  reste  est  plus  que  suffisant  pour  collationner  l'ex- 
€  trait  fait  par  M.  Mille  avec  le  texte  même  qu'il  n'a  fait  souvent 
«  qu'analyser. 

«  Le  Petit  Fouillé  du  diocèse  de  Boulogne  a  été  ainsi  appelé 
«  pour  le  distinguer  du  Fouillé,  proprement  dit,  dont  il  existe  un 
«  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  llaffreingue.  Peut-être 
«  même  cet  exemplaire  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  l'ancien 
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«  évôché  de  Boulogne,  est-il  Toriginal  môme.  Od  n'en  connatt  pas 
«  du  moins  d'autres  exemplaires,  tandis  que  ceux  du  Petit  PouiUé 
«  ne  sont  pas  excessivement  rares, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  mettre  le  mien  sous  les  yeux  ;  il  est 
«  facile  de  voir  qu'il  remonte  lui-môme  au  siècle  dernier. 

«  En  le  confrontant  avec  l'extrait  copié  par  M.  Mille,  vous  trou- 
ve verez  que  l'auteur  n'a  fait  souvent  qu'abréger  le  Petit  PouUlét 
«  qu'il  l'a  quelquefois  mal  lu  et  qu'il  y  a  fait,  en  quelques  endroits, 
«  des  additions. 

«  Le  Petit  Pouillé  peut  ôtre  considéré  comme  une  Bononia 
«  Chriatiana. 

<  Si  la  Société  était  d'avis  de  le  publier,  je  crois  qu'il  serait  logique 
«  de  commencer  par  publier  auparavant  les  Pouillés  du  diocèse  de 
«  Thérouanne,  et  de  joindre  à  celui  de  Boulogilô  le  Pouillé  du  dio- 
«  cèse  de  S'-Omer. 

«  Peut-être  même  vaudrait-il  beaucoup  mieux  faire  une  Moriniana 
«  Christianat  en  fondant  ensemble  ces  divers  documents.  C'est  là, 
«  du  reste,  un  travail  dont  s'est  beaucoup  occupé  et  dont  s'occupe 
<c  encore  l'un  de  nos  collègues  de  Boulogne,  M.  Adolphe  Lipsin.  I^ 
«  Société  se  rappelle  les  deux  belles  cartes  des  diocèses  d'Arras,  de 
«  Boulogne  et  de  S^-Omer,  et  celle  du  diocèse  de  Thérouanne,  dont 
«  il  lui  a  déjà  fait  hommage.  Le  travail  dont  s'occupe  M.  Lipsin, 
«  n'est  que  le  complément  de  celui  qu'il  a  déjà  fait. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  je  crois  devoir  proposer  à  la  Société  de  voter 
«  des  remerciments  à  M.  Lion.  Le  manuscrit  qu'il  offre  à  la  Société 
«  contient,  à  défaut  du  Petit  Pouillé,  des  renseignements  très  utiles. 
«  M.  Lion,  du  reste ,  se  livre  avec  zèle  à  l'étude  de  l'histoire.  Il 
«  travaille  en  ce  moment  à  celle  du  Vieil- Hesdin  ;  il  mérite  donc, 
«  sous  tous  les  rapports,  des  encouragements  de  la  part  de  la 
«  Société.  » 

Ce  rapport  entendu,  l'assemblée  en  adopte  les  conclusions,  et  en 
reconnaissant,  avec  l'honorable  rapporteur,  que  le  manuscrit  com- 
muniqué n'est  autre  qu'un  extrait  récent  et  incomplet  du  Petit 
PouiUé  du  diocèse  de  Boulogne ,  dont  il  existe  diverses  copies 
anciennes,  extrait  où  il  est  facile  de  remarquer  d'ailleurs  quelques 
erreurs  ou  distractions  du  copiste,  remercie  néanmoins  M.  Lion  de 
sa  communication,  faite  dans  le  but  d'être  agréable  à  la  Société.  Des 
remerciments  unanimes  lui  sontadressésj  quant  à  la  publication  de  ce 
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PouiUéj  il  est  décidé  que  dans  tous  les  cas,  celui  de  Tbérouanne 
devrait  avoir  la  priorité  d'impression  sur  celui  de  Boulogne. 

'L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  M.  Albert  Legrand,  vice-prési- 
dent, à  rendre  compte  d'un  manuscrit  ancien  concernant  Tiiérouanne, 
manuscrit  dont  la  Société  doit  la  toute  obligeante  communication  à 
M.  le  chanoine  Carton,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles 
et  correspondant  à  Bruges.  A  cet  égard,  M.  Albert  Legrand  donne 
Tindication  sommaire  de  toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  volume. 

A  la  suite  de  ce  compte-rendu,  la  Société  engage  Thouorable  M. 
Legrand  à  prendre  copie  de  quelques  pièces  qui  sont  jugées  les  plus 
importantes,  aûn  de  les  insérer  successivement  et  peu  à  peu  dans 
les  livraisons  du  Bulletin  historique,  auquel  ces  pièces  ne  peuvent 
manquer  d'ajouter  de  Tinlérét. 

Immédiatement  après,  l'absence  de  M.  Delmotte  fait  ajourner  le 
rapport  qui  lui  était  confié. 

Et  aussitôt,  M.  Liot  de  Nortbécourt  est  invité  à  prendre  la  pa- 
role pour  faire  part  de  ses  observations  concernant  un  ancien  ma- 
nuscrit fort  curieux  récemment  retrouvé.  Cet  honorable  membre 
donne  à  cet  égard  quelques  explications  succinctes,  avec  promesse 
de  les  compléter  à  une  autre  réunion. 

L'assemblée  passant  à  un  autre  sujet,  entend  une  proposition  de 
M.  le  préaident  qui  présente  comme  membre  honoraire  M"^  Kerr, 
membre  de  linstitut  royal  de  la  Grande-Bretagne,  etc,  auteur  d'une 
traduction  de  l'histoire  de  la  Serbie,  par  Léopold  Ranke.  Cette  pro- 
position étant  appuyée,  l'élection  est  renvoyée  à  la  réunion  suivante. 

L'assemblée  écoute  encore  diverses  observations  sur  les  décou- 
vertes récemment  faites  dans  la  commune  de  Clarques,  sur  les  bords 
de  Tancienne  voie  romaine  de  Thérouanne  à  Cassel,  et  sur  un  projet 
de  fouilles  à  exécuter  bientôt  sur  le  sol  de  la  vieille  cathédrale  des 
Morins.  Plusieurs  membres  promettent  de  suivre,  autant  que  pos- 
sible, afin  de  les  décrire  et  de  les  publier,  les  résultats  de  ces  explo- 
rations qui  semblent  devoir  donner  d'utiles  et  d'intéressantes  révé- 
lations. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  Hagemans,  de  Bruxelles,  précédem- 
ment proposé  comme  membre  correspondant,  est  élu  à  l'unanimité, 
et  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 
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Séance  du  9  Juin  1857. 

PEiSIDBNCB  DE  M.  QUENSON. 

M.    DE    LAPLÂNE  ,    SBCR^TAIftE-GÏNMâAL. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

OUVRAGES  DliPOStfs  SOR  LE  BUREAU  : 

Cartulairede  Tabbaye  de  Notre-Dame-des-Vaux  de  Cernay.de  Tordre 
de  Citeaux,  diocèse  de  Paris,  composé  d*après  les  chartes  origi- 
nales conservées  aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  enrichi  de  notes» 
d'index  et  d'un  dictionnaire  géographique,  par  MM.  Luc  Merlet  el 
Aug.  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  H.  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  tome  l*',  (1118-1250.) 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de  la 
France,  tome  VI  I«,  3«  livrsfison,  3«  série. 

Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  tomes  XXVll,  XXVIll  et  XXIX. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  S*",  4«  série,  3*  et  4«  livrai- 
sons. 

Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  séance  du  7  Avril. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trimestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  rOrléanais,  B«  et  4«  tri- 
mestres 1856. 

Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  tome  IV*,  4«  livraison. 

Rapport  sur  la  situation  de  cette  Société  en  1856,  par  M.  E.  Del 
Marmol,  président. 

Mosaïque.  —  Peintres,  Musiciens,  Littérateurs,  Artistes  dramatiques, 
à  partir  du  XV«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  P.  Bédouin. 

Revue  agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  Avril  1857. 

La  Picardie,  3»  année.  Avril  et  Mai. 

Description  d'une  ancienne  bannière  de  la  ville  d'Orléans,  appelée 
Bannière  de  Jeanne  d'Are  et  documents  nouveaux  inédits  et  très 
curieux  à  ce  sujet,  par  M.  G.  F.  Vergnaud-Romagnési. 

Essai  de  Tablettes  Liégeoises,  Musée  provincial  à  Liège,  par  Alb. 
d'Otreppe  du  Bouvette. 

CORRESPONDANCE  QUI   SE  RESUME  AINSI  : 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  accuse  ré- 
ception de  deux  exemplaires  du  programme  des  questions. 

M.  A.  Godin,  architecte  du  département  du  Pasnle-Calais  et 
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arctiiviste  adj*  de  l'Académie  d'Arras,  annonce  renvoi  des  tomes 
XXVII,  XXVIII  et  XXIX  des  mémoires  de  cette  Académie. 

—  M.  le  Ticomte  G.  de  Juillac,  frocrétaire-archiviste  de  la  SociéCé 
impériale  Archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouae,  annonce 
également  l'envoi  de  la  3«  livraison  du  VII«  volume  des  mémoires  de 
cette  Compagnie,  en  donnant  la  note  des  volumes  des  publications 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  qui  ont  été  adressées  à 
la  Société  dont  il  est  Torgane. 

—  M.  Jules  Borgnet,  conservateur  des  archives  de  l'État  à  Namur, 
écrit,  afin  qu'il  en  soit  donné  connaissance  aux  intéressés ,  que  le 
prétendu  testament  du  sieur  Legrain,  comte  de  Logrono,  n'a  jamais 
existé  ni  à  Namur  ni  ailleurs,  et  que  cette  pièce  est  une  pure  inven- 
tion mise  en  circulation  par  quelques  mystificateurs  comme  il  s'en 
rencontre  souvent. 

—  M.  de  La  Fons,  baron  de  Mélicocq,  correspondant  à  Lille,  envoie 
quelques  documents  inédits  puisés  aux  archives  départementales 
(registres  aux  comptes),  concernant  les  pertes  éprouvées  par  l'abbaye 
de  S»-Bertin  pendant  les  guerres  des  XV«  et  XVI«  siècles. 

Ces  documents  dont  il  est  donné  lecture  par  M.  le  secrétaire-gé- 
néral, reçoivent  quelques  développements  par  H.  Courtois  et  sont 
entendus  avec  intérêt  par  la  Société  qui  en  ordonne  l'insertion  in 
exteMo  dans  l'un  des  plus  prochains  bulletins,  en  votant  des  reroer- 
ciments  unanimes  à  M.  le  baron  de  Mélicocq. 

—  M.  J.  Derheims,  membre  honoraire,  communique  un  manuscrit 
provenant  du  couvent  des  anciens  capucins  d'Aire ,  et  relatif  aux 
sièges  de  cette  ville  ;  il  porte  pour  titre  :  Remarques  sur  les  deux 
sièges  de  la  ville  d'Aire,  Van  1641. 

La  Compagnie,  consultée,  décide  l'insertion  de  ce  manuscrit  dans 
le  Bulletin,  après  qu'il  aura  été  examiné  par  la  commission. 
Des  remerctment^  sont  adressés  à  M.  J.  Derheims. 

—  M.  J.  Bake,  président  de  l'Académie  royale  des  Sciences  à 
Amsterdam  ,  adresse  le  programme  écrit  en  latin,  du  concours  de 
poésie  proposé  par  cette  Société  pour  1857. 

La  correspondance  terminée,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau 
et  soumet  à  l'examen  de  l'assemblée  un  scel  en  bronze  du  XIII* 
siècle,  trouvé  depuis  peu  dans  les  fondations  de  l'ancien  moulin  de 
l'abbaye  de  Clairmarais,  au  bord  de  ta  forôt  du  Roi.  Ce  scel  portant, 
ces  mots  :  Sigillum  cujusdam  militis  nomine  carentis  ,  paraît 


—  510  — 

être  assez  curieux  à  cause  de  sa  singulière  et  peu  explicite  inscrip* 
tioD.  II  sera  examiné  et  décrit  dans  une  prochaine  livraison  du  Bul- 
letin historique,  par  Tun  de  MM.  les  membres  de  la  Société  à  qui 
ses  connaissances  spéciales  sigillaires  et  numismatiques  réserrent 
naturellement  ce  travail. 

Il  en  est  de  môme  d'une  petite  pièce  franç4iise  récemment  ren- 
contrée dans  le  jardin  de  M.  i.  de  Folard  (ancien  couvent  des  carmes, 
rue  de  Dunkerque,  à  S^-Omer). 

M.  le  président  entretient  ensuite  rassemblée  du  changement 
probable  de  la  bibliothèque  de  la  Société ,  pour  cause  d'une  démo- 
lition prochaine.  Après  quelques  explications  échangées  et  tendantes 
toutes  à  assurer  la  conservation  des  importantes  collections  de  la 
Compagnie,  la  Société  délègue  à  son  bureau  et  à  chacun  de  ses 
membres  le  soin  de  rechercher  les  moyens  qui  conviendront  le  mieux 
se  réservant  de  statuer  définitivement  à  cet  égard. 

De  môme  suite,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Ed.  Liot  de 
Nortbécourt,  qui  communique  quelques  observations  verbales  sur  le 
manuscrit  dont  l'examen  lui  est  confié,  en  exprimant  le  regret- que 
des  malheurs  de  famille  ne  lui  aient  pas  permis  de  compléter  son 
travail.  L'honorable  membre  conserve  l'espérance  que  son  rapport 
complet  pourra  être  prôt  à  une  prochaine  réunion. 

L'ordre  du  jour  appelait  un  autre  rapport  de  M.  Albert  Legrand, 
vice-président,  mais  des  affaires  urgentes  ayant  forcé  cet  honorable 
membre  de  s'absenter,  sa  communication  est  également  renvoyée  à 
une  séance  ultérieure,  et  à  défaut,  M.  Louis  Deschamps  donne  lec- 
ture d'une  note  concernant  les  obsèques  de  Jehan  de  S^-Omer,  sei- 
gneur de  Morbecque  et  seigneur  d'Aire,  d'après  un  manuscrit  n*  139 
de  la  bibliothèque  communale  de  Lille.  Cet  ouvrage  fort  curieux 
porte  pour  titre  :  Obsèques  et  funérailles  composées  par  Guillaufiu 
Rugher,  hérault  d'armes  du  pays  et  comté  du  jEToynaut,  ensemble 
de  la  ville  de  Lille, 

Cette  pièce  qui  rappelle  quelque  peu,  par  son  originalité,  les  funé- 
railles et  la  chanson  si  connue  de  feu  M.  de  Malborough,  est  renvoyée 
à  la  commission  du  Bulletin  pour  ôtre  insérée  dans  un  prochain 
numéro. 

A  la  suite  de  cette  décision,  Tordre  du  jour  donne  la  parole  à 
M.  Courtois  pour  une  lecture  relative  à  l'arrivée  des  Normands  à 
S*-Omer  au  IX*  siècle,  d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque 
communale. 
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La  lecture  de  la  première  partie  de  cet  intéressant  travail  eat  en- 
tendue avec  plaisir,  la  seconde  est  renvoyée  à  une  séance  suivante. 

Peu  après,  M.  de  Laplane  rend  compte  de  la  découverte  de  quel- 
ques papiers,  livres  ou  manuscrits  retrouvés  depuis  peu  à  la  suite 
du  départ  d*un  infatigable  collectionneur.  Parmi  ces  papiers  se  trou- 
vaient divers  écrits  appartenant  à  la  Société  des  Antiquaires  et  des 
feuilles  de  parchemin  ayant  fait  partie  d'un  obituaire  de  l'ancienne 
cathédrale  d'Ârras  ou  de  la  bibliothèque  de  S'-Omer.  Lorsque  l'exa- 
men de  tous  ces  papiers ,  dont  la  plupart  sont  relatifs  à  Thistoire 
locale  sera  terminé,  dit  M.  le  secrétaire-général,  il  en  sera  fait  rap- 
port à  la  Société,  et  chaque  pièce  sera  restituée  comme  elle  doit 
Vétie. 

Avant  de  lever  la  séance,  on  procède  à  l'élection,  comme  membre 
correspondant  de  M.  de  I^a  Fons  baron  de  Mélicocq ,  et  à  celle  de 
M**  Keer,  auteur  anglais,  membre  de  l'Académie  royale  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  M««  la  marquise  de  Villeneuve-Arifat,  maître  es -jeux 
floraux  à  l'Académie  de  Toulouse,  le  gracieux  et  élégant  auteur  de 
Vélogede  Delille,  de  celui  de  M.  le  comte  de  Maistre  et  de  celui  de 
Clémence  Isaure,  est  proposée  en  qualité  de  membre  honoraire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  6  Juillet  1857. 

pRismiNCB  DE  M.  QUENSON. 

M.  DE  LAPLANE  ,  seckiStaibe-gïic^bal. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

OUVRAGES  hivOSis   SUR  LE  BUREAU  : 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  tome  VL 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1«'  trimestre  1857. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  n»  3,  Mai  et  Juin  1857. 

Revue  des  Sociétés  Savantes,  tome  second,  1^«  liv.  Janvier  1857. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  Mai  1857. 

Essai  sur  les  usages  locaux  du  département  du  Pas  de-Calais,  suivi 
du  tableau  dressé  par  la  commission  centrale  chargée  de  vérifier 
les  usages  constatés  par  les  commissions  cantonales,  par  M.  H. 
Clément,  juge-de-paix  du  canton  de  Beaumetz-lez-Loges, 
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Vieilr  HesdQa,  par  M.  Iules  Lion,  condocteop  des  ponis-et-cbaussées. 

La  Picardie,  Revue  littéiraice^  3*  année,  juin  1857. 

Quelques  roomiates  seûg^neuriales  inédites,  par  M.  R.  Chalen. 

Anciens  jetons  et  méreaox,  par  le  mônoe. 

Années  Archéologiqiiee  éb  Didron,  tome  I5«,  ^  et  3^  Kr. 

Sceaux  des  Comtés  d'Artois^  par  M.  L.  I^eschamps  de  Pas. 

ANALTSE  DE  LA  COBRSSPONDANCB  : 

—  M.  Vincent,  membre  de  Tlnstitut,  annonce  l'entoi  de  475  exem- 
plaires de  la  vue  d'Hesdia»  prise  d'après  un  ancien  dessin  manus- 
crit par  le  procédé  héiiographique. 

Cet  honorable  membre  correspondant  exprime  également  le  désir 
d'offrir  un  exemplaire  d'une  seconde  planche  à  chacun  de  MM.  les 
membres  titulaires  de  la  Compagnie.  -^  Reraercimeots. 

—  M.  Schayes,  correspondant  et  conservateur  des  musées  royaux 
de  la  Belgique,  à  Bruxelles,  informe  la  Compagnie  qu'elle  netardera 

.  pas  k  recevoir,  de  sa  part,  un  nouveau  volume  d'analectes  histo- 
riques, archéologiques,  etc.  —  Témoignage  de  satisfaction. 

M.  G.  Hagemans,  à  Bruxelles,  remercie  de  sa  nomination  comme 
correspondant  et  assure  de  son  concours. 

—  M.  Auguste  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences 
Arts  et  Bel  les- Lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  V«  vo- 
lume de  la  2™«  série  des  mémoires  de  cette  Société  savante. 

—  M.  F.  Soulié,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  impériale  de 
Reiras,  adresse  un  bon  pour  retirer  les  XXllI^  eliXXlV*  volumes  des 
publications  de  cette  Compagnie. 

—  M.  Clément,  juge-de-paix  du  canton  de  Beaumetz-lez -Loges, 
envoie  en  hommage  un  volume  in-8®  sur  les  usages  locaux.  —  Re- 
raercîments. 

—  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq,  témoigne  sa  reconnais- 
sance pour  son  admission  au  sein  de  la  Société  en  qualité  de  mem- 
bre correspondant.  Cet  honorable  membre  exprime  l'intention  de  ne 
point  être  considéré  comme  un  membre  inutile  ;  il  assure  de  ses 
efforts  pour  seconder  de  son  mieux,  par  des   communications  fré- 

j  quentes,  les  travaux  historiques  de  la  Société. 

I  En  même  temps,  il  envoie  deux  nouveaux  documents  inédits  re- 

I  latifs  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  dont   les  vénérables 

\  Bénédictins,  dit- il,  ont  immortalisé  leur  illustre  cité. 

I 

f 

î 
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Lecture  est  donnée  de  ces  documents  qui  sont  renvoyés  à  la  com- 
mission du  Bulletin  pour  être  insérés  dans  Tune  des  prochaines 
livraisons. 

A  la  suite  de  la  correspondance  et  en  conformité  de  Tordre  du 
jour,  M.  le  président  remet  à  chacun  des  membres  présents  un 
exemplaire  des  21*  et  22*  livraisons  du  Bulletin.  Les  membres 
absents  recerront  leur  exemplsire  à  domicile. 

Immédiatement  après  Thonorable  vice-président,  M.  Albert  Le- 
grand,  expose  les  motifs  graves  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de  termi- 
ner le  travail  qu'il  devait  soumettre  à  l'assemblée.  Sur  les  observa- 
tions entendues,  cette  lecture  est  provisoirement  ajournée. 

De  même  suite,  M.  Ed.  Liot  de  Nortbécourt  invité  par  M.  le 
président  à  donner  communication  d'un  rapport  par  lui  préparé,  lit 
une  notice  détaillée,  pleine  de  faits  et  de  recherches  sur  un  frag- 
ment de  manuscrit  du  XIII*  siècle,  récemment  retrouvé  et  violem- 
ment détaché  d'un  ancien  obituaire  d'Arras.  Ce  rapport,  écouté  avec 
intérêt,  est  renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin  pour  être  inséré 
dans  Tune  des  prochaines  livraisons. 

En  finissant  sa  lecture,  M.  Liot  de  Nortbécourt  réserve  pour  une 
autre  séance  un  nouveau  travail  qu'il  prépare  sur  un  vieux  manus- 
crit relatif  aux  anciens  statuts  de  Téglise  Notre-Dame. 

Aussitôt  après,  M.  Delmotte  est  invité  à  préparer,  pour  la  prochaine 
séance,  son  rapport  sur  la  revue  intitulée  VArt  Chrétien. 

Puis,  obtenant  la  parole  de  M.  le  président,  M.  de  Laplane  dépose 
sur  le  bureau,  en  en  faisant  hommage  à  la  Société,  plusieurs  plans 
retrouvés  depuis  peu  dans  les  papiers  délaissés  par  un  amateur  de 
pièces  relatives  à  notre  histoire  locale. 

Parmi  ces  papiers  on  remarque  : 

1*  Une  copie  d'un  ancien  plan  de  la  ville  et  des  environs  de  Bou- 
logne au  XVI'  siècle,  plan  dressé  par  une  main  anglaise  avec  les  in 
dications  en  anglais.  Ce  plan,  très  détaillé,  paraît  être  fort  exact  ; 
calqué  sur  un  original  déposé  à  la  Tour  de  Londres ,  il  est  sur  uno 
échelle  de  ôOO  pieds. 

2*  Un  exemplaire  d'un  plan  de  la  ville  de  Boulogne,  haute  et  basse 
▼iJle,  dessiné  par  Ph.  Luto,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mots  :  Àcoly- 
thus  Boloneus  ad  vivum  delineavit  anno  1725.  Ce  plan  contient, 
avec  une  légende  historique  détaillée,  les  armoiries  du  comté  et  de 
la  ville  de  Boulogne. 
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3^  Plan  d'Hesdin,  dessiné  par  Develf,  avec  légende,  imprimé  à 
Bruxelles  en  1711. 

49  Plan  manuscrit  de  la  ville  et  citadelle  de  DouUens,  avec  légende 
des  bâtiments  et  fortifications,  signé  par  le  chef  du  génie  CoUiot, 
en  date  du  l'**  frimaire  an  V  de  la  république. 

5®  Un  Qiemplaire  du  projet  de  monument  à  élever,  par  la  grande 
armée  française,  à  la  suite  du  camp  de  Boulogne,  projet  dressé  par 
E.  Labarre. 

La  Société  remercie  M.  le  secrétaire- général  de  ces  hommages  et 
ordonne  le  dépôt  de  ces  plans  dans  ses  arohives. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  propose,  en  quahté  de 
membre  correspondant,  M.  Clément,  juge-de-paix  de  Beaumetz-lez- 
Loges,  auteur  d'un  bon  travail  imprimé  sur  les  coutumes  locales  du 
département  du  Pas-de-Calais.  Cette  présentation  étant  appuyée,  le 
scrutin  est  renvoyé  à  la  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H"  DB  Laplanb  , 
Secrétaire-Génial . 


LAMENTATION  DU  CHASTEAU  DE  HESDIN. 

CominuDicatioD  de  M.  Edmond  Liot  de  Nortbécourt, 
membre  titulaire. 

SOMMAIRE. 

Voici  encore  une  pièce  de  poésie  extraite  du  manuscrit 
de  Jeban  de  Haffrengbes,  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  dans  une  précédente  notice. 

Nous  pensons  que  Fauteur  de  ce  petit  poème  est  Nicaise 
Ladan,  surnommé  Grenade,  né  à  Arras ,  roi  d'armes  de 
Femperenr  Gbarles-le- Quint.  Nous  aurons  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  ce  personnage,  si  la  Société  veut  bien 
nous  continuer  sa  bienveillance  et  nous  donner  quelquefois 
une  place  dans  son  Bulletin  bistorique. 

Il  s'agit  aujourd'hui  du  cbàleau  d'Hesdin  et  des  événe- 
ments du  milieu  du  XYI®  siècle.  Cette  ville  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  guerre,  et  l'un  de  ses  historiens  remarque  que 
dans  le  cours  des  soixante-seize  dernières  années  de  son 
existence,  elle  fut  prise  et  reprise  huit  fois. 

La  veille  du  jour  de  la  S^Jean-Baptiste  de  Tannée  1552, 
le  comte  de  Bœux  (I),  commandant  un  corps  de  troupes 
composé  de  Flamands,  d'Hennuyers  et  de  Wallons,  après 


(i)  Adrien  de  Croy,  seigneur  de  Beaurains,  chevalier  de  la  Toison 
d  Or,  chambeUan  et  premier  maître  d'hôtel  de  l'Empereur  Charles- 
le-Quint,  gouverneur  des  villes  de  Ulle,  Douai  et  Orchies,  mort  en 
1553,  peu  de  temps  avant  le  siège  deTérouanne.  Il  eut  pour  succes- 
seur dans  le  commandement  de  l'armée  le  seigneur  de  Binecourt  et 
ensuite  Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoye.  (Voir  Dom  Devienne  et 
les  mémoires  du  temps,  reproduits  dans  l'intéressante  notice  de  M. 
Iules  Lion). 
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avoir  dévasté  la  Picardie,  détruit  les  châteaux  et  les  villages, 
tombe  à  limproviste  sur  Hesdin  peudant  que  les  habitants 
étaient  en  fête  et  que  les  feux  de  joie  brillaient  de  tous  co- 
tés. La  garnison  se  réfugie  en  toute  hâte  dans  le  château  ; 
la  ville  est  mise  au  pillage  et  les  assaillants  se  retirent 
chargés  de  butin. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  le  même  général  se  présenta 
de  nouveau  devant  Hesdin  ;  sa  réputation  de  vainqueur 
impitoyable  (I)  et  le  récit  des  affreux  ravages  commis  par 
ses  soldats,  répandirent  la  terreur  chez  les  habitants,  qui 
forcèrent  les  troupes  françaises  à  capituler  sans  coup  férir. 
La  commandement  du  château  avait  été  confié  à  un  vieux 
et  brave  capitaine  nommé  Saint-Simon  (2),  Henri  II  comptait 
sur  une  vigoureuse  résistance;  mais  à  peine  le  canon  eut-il 
fait  brèche  que  Saint  Simon  se  rendit  ;  un  chroniqueur 
remarque  que  sa  réputation  fut  compromise. 

Le  comte  de  Bœux  fit  réparer  les  brèches,  laissa  dans  la 
ville  et  le  château  une  garnison  suffisante  souS  le  comman- 
dement de  son  fils,  le  menaça  de  le  renoncer  pour  jamais 
s  il  ne  soutenait  au  moins  trois  assauts,  et  se  retira  en 
Flandre  avec  ses  troupes  quand  il  apprit  l'arrivée  de  l'armée 
française. 

Le  jeune  commandant  ne  fit  pas  mieux  que  Saint  Simon. 


(1)  Pendant  la  campagne  de  1551 .  de  Rœux  brûla  en  Picardie 
plusieurs  villes  et  plus  de  700  villages. 

(2)  Saint-Simon  (Louis  de),  châtelain  d'Orchies,  seigneur  de  Rasse, 
de  Bray,  Bersée,  Raimbaucourt,  etc.,  embrassa  l'état  militaire  dès 
qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes  ;  assista  à  plusieurs  batailles  du 
temps  de  François  I«'.  Le  roi  Henri  II  lui  donna  la  charge  de  bailli 
et  gouTerneur  tfHesdin  eo  1547.  Le  15  novembfe  1507  il  fut  nommé 
gouverneur  et  bailli  de  Senïis,  et  fut  autorisé  le  30  octobre  1570  à 
se  faire  remplacer  par  son  fils. 

Saint-Simon  mourut  en  1578,  âgé  de  84  ans.  Sa  faible dé^se-do 
château  d'Headin  fut-elle  la  cause  de  la  retraite  de  vingt  aimies  qn\ 
semble  lui  avoir  été  infligée? 
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Uarmée  du  Roi  de  France  sous  le  commandement  du  duo 
de  Yendosme  (i),  établit  ses  batteries  dans  les  emplace- 
ments choisis  précédemment  par  de  Bœux,  et  la  place 
après  avoir  essujré  le  feu  de  4070  coups  de  canon,  se  rendit, 
bien  que  les  murailles  fussent  encore  intactes.  Ces  événe- 
ments se  passaient  en  décembre  1552. 

Hesdin  ne  resta  pas  longtemps  au  pouvoir  de  la  France. 
Aussitôt  après  la  prise  de  Thérouanne,  en  juin  1553,  Phi- 
libert-Emmanuel, prince  de  Piémont,  duc  de  Savoy e  (*2), 
ebargé  pour  la  première  fois  du  commandement  de  Tarmée 
impériale  et  successeur  de  de  Bœu\  et  de  Binecourt,  voulut 
donner  des  preuves  de  sa  bravoure  et  doses  conuaissances 
militaires,  il  vint  assiéger  Hesdin  et,  non  content  de  la  faire 
foudroyer  jour  et  nuit  par  une  nombreuse  artillerie,  il 
employa  une  partie  de  ses  troupes  à  la  miner,  et  fit  creuser 
un  souterrain  qui  s'étendait  jusqu'au  centre  de  la  citadelle. 

Cependant  le  maréchal  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon  (3), 


(1)  Louis  do  Bourbon,  duc  de  Vandosme,  prioce  de  Condé,  pair 
de  France,  gouverneur  de  Picardie,  né  le  17  mai  1530,  épousa  Eléo- 
nore  de  Roye,.  fut  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  le  13  mars  1569. 

Les  historiens  citent,  dans  le  même  temps,  Jean  de  Bourbon,  duc 
de  Yendosme,  né  le  6  juillet  1528,  tué  en  1557  à  la  bataille  de  Saint* 
Quentin;  mais  nous  ne  le  voyons  pas  figurer  dans  les  campagnes  de 
1552  et  1553.  • 

(2)  Philibert-Emmanuel,  prince  de  Piémont,  duc  de  Savoye,  sur- 
nommé Tôte-de-Fer,  né  en  1528,  épousa  le9  juillet  1559,  Marguerite 
de  France,  fille  de  François  î*'.  C'est  la  veille  de  ce  mariage 
qu'Henri  H  fut  frappé  accidentellement  d'un  coup  mortel  par  Mont- 
gommery,  dans  une  joute. 

(3)  Robert  de  La  Marek,  IV'du  nom,  duc  de  Bouillon,  de  Sedan, 
eU;.,  fut  fait  maréchal  de  France  en  1547  ;  en  1550,  il  fut  chargé 
d'une  ambassade  près  du  pape  Jules  II.  Après  la  prise  d'Hesdin  qui 
eut  lieu  le  18  juillet  1553.  il  resta  prisonnier  des  Espagnols  jusqu'en 
1555  et  fut  traité  par  eux  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Sa  rançon 
fut  fixée  à  60  mille  écus  d'or,  et,  par  une  horrible  perfidie,  on  lui  fit 
prendre^  ^antsa  sortie  de  prison,  un  poison  lent  dont  il  mourut 
en  1556.  (Voir  Martin  da  Bellay). 

2 
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s  était  jeté  dans  Hesdin  avec  Horace  Farnèse  (1),  gendre  de 
Henri  IT,  le  comte  de  Yillars  et  un  grand  nombre  dlllostres 
volontaires,  et  bien  que  cette  place,  comparée  à  Térouanne 
fût  peu  importante  et  qu'elle  eût  été  prise  et  reprise,  sans 
grands  efforts.  Tannée  précédente,  on  résolut  de  la  bien 
défendre.  Les  approches  furent  vivement  disputées  et  coû- 
tèrent beaucoup  de  monde  à  Tempei^eur.  Mais  dès  que  les 
batteries  eurent  commencé  le  feu,  il  ne  fut  plus  possible 
de  conserver  d'espérance  ;  les  brèches  mal  réparées  se  rou- 
vrirent sous  le  feu  d'une  artillerie  nombreuse  et  bien  servie, 
et  chaque  décharge,  frappant  dans  un  espace  resserré,  en- 
levait des  files  entières  de  soldats. 

Il  fallut  capituler  sous  peine  de  se  voir  engloutir  dans 
les  souterrains  creusés  par  les  assiégeants  ;  une  trêve  fut 
consentie  de  part  et  d'autre. 

Tandis  qu  on  dressait  les  articles  du  traité ,  un  prêtre 
que  la  curiosité  avait  amené  sur  la  brèche,  mit  le  feu,  par 
inadvertance,  à  des  artifices  qui  y  avaient  été  amoncelés 
par  le  maréchal  de  la  Marck  pour  écarter  les  ennemis  en 
cas  d'assaut.  Les  Impériaux  effrayés  crièrent  à  la  trahison 
et  firent  jouer  les  mines  dont  l'effet  fut  terrible.  Les  tours 
du  château  s'écroulèrent  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines 
tous  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  place  ;  le  commandant 
et  beaucoup  d'autres  chefs  furent  faits  pri$onj;»iers. 

Tels  sont,  nous  le  pensons  du  moins,  les  malheurs  qui 
ont  inspiré  à  notre  vieux  poète  artésien  la  pièce  suivante  : 


(1)  Horace  Farnèse,  fils  de  Pierre-Louis,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  et  de  Jéronyme  des  Ursins,  épousa  Diane ,  fille  légitimée 
de  Henri  II;  fut  tué  au  siège  d'Hesdin,  ainsi  que  le  dit  notre  com- 
plainte. Ce  jeune  prince  fut  vivement  regretté.  Garnier  en  parle 
«vec  éloge. 
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L'autre  hier  je  oys  des  lamentables  plains 
De  regrets  plaints  sans  grans  soupirs  gectés. 
Vers  là  marchay  par  sentiers  et  par  plaincts 
Et  point  ne  plains  au  lieu  me  transporter 
Pour  les  dites  pleurs  à  loisir  escouter 
Et  les  noter  ;  car  Tung  se  lamentoit. 
Pour  che  que  l'autre  trop  le  persécutoit. 

Che  fut  ung  roy  de  nation  gallicque 
Fort  colléricque  en  couroux  animé, 
Huy  molestoit  ung  chastéau  autentique 
t}uy  sans  réplicque  fut  jadis  bien  famé 
De  propre  nom  estoit  Hesdin  nommé 
De  tous  aymé  pour  sa  grand  pulchrîtude 
Et  pour  son  los  mugny  de  rectitude. 

Che  roy  disoit  audit  chasteau  moult  genl  (1) 
Je  suis  régent  de  toute  la  cohorte 
Te  bien  garder  ne  seray  négligent 


(1)  Le  château  dllesdin  était  magniGque,  il  fut  la  résidence  favo- 
rite de  plusieurs  illustres  personnages.  Dès  les  premières  années  du 
XIV*  siècle,  Hahaut,  comtesse  d'Artois,  y  Gt  faire  de  grands  travaux 
d^embellissement. 

En  1304,  Robert,  pendant  ses  démêlés  au  sujet  de  la  portion  de 
la  province  d'Artois  qui  appartenait  à  sa  tante,  s'en  empara  et  y 
trouva  dMmmenses  richesses. 

En  1395,  Philippe-Ie- Hardi,  après  avoir  réparé  los  ravages  causés 
par  l'armée  anglaise  en  1355,  agrandit  le  château  et  le  parc  et  y  fit 
conduire  des  bétes  fauves  données  par  i'évêque  d'Arras. 

Les  comtes  d'Artois  et  les  ducs  de  Bourgogne,  leurs  successeurs, 
donnèrent  plusieurs  fois  l'hospitalité,  dans  le  château  d'Ilesdin,  aux 
Rois  de  France.  Leur  séjour  y  fut  Toccasion  de  brillantes  fêtes. 
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Mais  diligent  par  martiale  sorte 
Tant  que  on  n'osera  regarder  vers  ta  porte 
Car  main  fortç  reboutera  tes  ennemis 
Tant  que  par  eux  tu  ne  seras  submis. 

Allors  Hesdin  comme  un  captif  esclave 
Che  répons  brave  fist  au  roy  sans  tarder  : 
Tu  ne  me  peulx  par  ton  parler  tant  grave 
De  lance  ou  glaive  cest  an  contregarder  ; 
En  moy  ne  doibs  tes  nobles  hasarder 
Pour  me  garder,  car  à  la  vérité, 
Tu  me  verras  en  brief  suppédité. 

Le  roy  lui  dict  :  d  chasteau  malheureulx 

Tu  es  paoureulx,  n'as-tu  en  moy  fyanche 

En  toy  mettray  les  plus  chevallereulx 

Et  vertueuh  capitaines  de  Franche 

Pour  soubstenir  par  agu  fer  de  lanche 

Tout  la  puissanche  de  l'empereur  des  Romains 

Afljn  que  poinct  tu  ne  tombes  en  ses  mains. 

Je  ne  crois  poinct  à  l'oppinion  myenne 

Que  ainsi  adviengne,  dict  Hesdin  platement 

Tu  es  frustré  du  tout  de  Théroenne 

Cité  anchienne  fort  excessivement; 

A  comparer  tu  ne  peulx  nullement 

Mon  tenement  à  son  immense  forche 

Ou  le  bœufz  gist  il  convient  qu'on  Tescorche  (I). 


(1)  Nos  vieux  poètes  saisissaient  volontiers  VoccasioQ  de  terminer 
leurs  strophes  par  des  proverbes.  Nous  connaissons  une  pièce  de 
Jehan  Molinet»  intitulée  :  le  Temple  de  Mars,  dieu  de  bataille^  où  le 
dernier  vers  de  chaque  strophe  est  une  sentence.  Mais  le  chef-d'œuvre 
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Le  roy  jura  par  grant  férocité 
Sa  Majesté  qu'il  n'y  éparniroit  homme 
Et  deus  it  mettre  jusque  à  l'extrémité 
Sans  nul  pitié  tous  ceulx  de  là  la  Somme 
Disoit  aussy  que  Monseig'  de  Yandosme 
Avoit  grand  somme  de  soudards  étrangiers 
Pour  préserver  Hesdin  de  tous  dangiers. 

Hesdin  luy  dict^  Sire,  Bourguignons  me  ont 
Bien  petit  mont  par  chy  devant  reprise 
Et  maintenant  le  prince  de  Piémont 
D'aval,  d'amont,  a  la  cherge  entreprise 
Pour  me  remettre  en  pristine  franchise 
Et  à  la  bize  tous  me  saudars  boutés 
Le  hardi  prinche  doit  checun  redoubter. 

Le  roy  changea  pour  che  propos  sa  face 
Peu  de  grimache  n'en  fist  que  en  pensement 
Car  bien  savoit  que  pour  sa  grand  fallace 
N'obtiendroit  grâce  du  prinche  tiuUement 
Pourtant  que  il  tient  aussi  injustement 
Grand  tenement  du  dit  prinche  héroïcque 
Pesamment  va  l'asne  quy  ne  le  picque. 

Allors  finèrent  leurs  estrîfz  (I)  et  contons 


du  genre  est  le  pane-  temps  éfoysiveié  composé  par  maistre  Robert 
Oaguin,  docteur  en  décret,  réimprimé  dans  la  bibliothèque  Elzévi- 
rienoe  de  Jeannet;  tomo  7. 

(1)  Estrif,  primitivement  et  dans  le  sens  propre,  sorte  de  floche 
qii'on  lançait  au  moyen  d'une  arbalète  de  forme  particulière. 

Plas  tard  et  au  figuré,  ce  mot  a  signifié  querelle,  dispute,  combat. 
On  dit  encore  dans  certaines  localités  :  étrif,  étriver,  étrivewr. 
«  L'estrif  en  la  mer  recommence.  »  (Guillaume  Guiart). 

«  U  estoit  Vun  des  hommes  qui  mieux  cognoissoit  Us  vaillans 
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Tous  mal  contens  checun  en  son  çndroict 
Le  roy  disoit  au  chasteau  tu  contens 
Comme  j'entens  qu'en  toy  perdray  mon  droict  ? 
Hesdin  respond  que  peu  it  soutiendroit 
Enfin  tiendroît  de  César  la  partie 
Et  à  ces  motz  se  fist  la  départie. 

Âpprés  Hesdin  fist  exclamation 
D'affection  par  très  juste  querelle 
Priant  au  prinche  donner  afliction 
Sans  fiction  aulx  Franchois  par  bon  zelle 
Leur  inférant  à  tous  plaie  mortelle 
Disant  Janhelle  que  on  venge  le  fort  faict 
Que  les  méchans  contre  rayson  m'ont  faict. 

Du  dist  chasteau  le  grand  gémissement 
Cry  et  lament  vini  à  la  cognoissanche 
Du  puissant  prinche  à  son  advenement 
Quy  promptement  respondit  sans  distanche 
Gentil  chasteau  veant  ta  bien  veuiilanche 
Hors  de  souffrancbe  temprement  (1  )  seras  mys 
Au  détriment  du  roy  et  ses  comys. 


«  et  preudhommes  chevaliers  du  Roy  Philippe,  car  en  maint  cslrifs 
«  les  avoit  veus,  »  (Guéri  n). 

«  Fols  est  qui  en  la  mer  estrive 
«  Qui  nagier  puet  selonc  la  rive.  » 
«  Li  emperes  estoiC  contraires  h  l'église  et  duré  avoit  lonçf^i" 
«  ment  cet  estrif.  »  (Amiarfes  de  S*-Loiiis). 

(1)  Temprement,  de  bonne  heure,  promptement.  Cette  expression 
est  encore  très  usitée  en  Artois ,  surtout  dans  les  campagnes  ;  elle 
Tient  du  latin. 
On  lit  dans  Ovide  : 

3Iodo  surgit  Eoo 

Temporius  cœla,  modo  serins  incidit  nudis. 
Dans  Columelle  :  Ante  crepusculum  gallinœ  cibi  spe  tomporhi* 
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Lors  de  Piepmont  cfae  grant  prinche  héroïque 
Par  faict  bellicque  fist  Franchois  molester 
A  son  command  rartillerie  on  applicqne 
En  rencq  duplicque  pour  tout  au  bas  bouter 
Maint  gros  canon  âst  partout  affûter 
Pour  contester  que  Fempreur  a  puissanche 
De  subjuguer  les  limites  de  Franche. 

Desserrer  fist  sans  contrariété 

A  tout  costé  d'artillerie  grand  nombre 

Terreur  donnoit  le  impétuosité 

Dont  la  clarté  du  ciel  en  étoit  sombre 

Aux  ennemis  inferoit  grand  encombre 

Pour  avoir  umbre  se  mussoient  [i)  en  des  caves 

Quoiqu'au  premier  fussent  apparus  bien  braves. 

Pour  leur  monstrer  que  n'estoient  flateries 
Toutes  leurs  bateries  on  rompit  nettement 
Lors  se  tenoient  comme  perdrix  flatties  (2) 


ad  oficinam  redeunt. 
Et  dans  les  vieux  romans  français  : 

Si  le  compère  û  tempre  û^tard 


Les  nouvelles  doivent  venir 
Temprement  h  court. 

(1)  Semusser,  se  cacher.  Terme  encore  en  usage  dans  nos  con- 
trées. Sa  racine  paraît  être  le  mot  mussia  (cachette),  qui  appartient 
à  la  basse  latinité  et  qu'on  trouve  dans  une  lettre  de  1397  :  «  Plu- 
rima  hona  mobilia  in  quâdam  mussiâ  —  musse  gallicè  —  exis- 
tensis  ceperat.  » 

Des  chartes  de  1325  et  1470  contiennent  ce  qui  suit  :  «  Une  con- 
«  dempnation  de  300  livres  sur  Michiel  Sautier  et  Julienne  la  Gé- 
*  rande,  pour  cause  d'une  muce  d'argent  que  ils  avoient  trouvée.... 
«  laquelle  muce  ils  avoient  recelée.  »  —  <^  Icelle  chapelle  a  une  re- 
«  traicte  en  manière  de  ung  bonelet  ou  muche  qui  est  maçonnée.  » 

(2)  Flattir,  abattre,  jeter  par  terre.  «  En  1295,  Symon  Masse  fut 
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Par  industrie  au  couvert  coiement 
Sans  faire  bruict  ou  son  aulcunement 
Pensant  comment  wuydroient  è  leur  honneur 
Veu  que  le  prinche  leur  monstroit  tel  fureur. 

Plus  ne  monstroient  leurs  clers  harnas  pollts 
Les  cœurs  fallis  (1)  avoient  de  toutes  parts 
Veant  leurs  murs  qui  tant  furent  joUis 
Tous  démollis  mesmement  leurs  rampars 
Et  leurs  ennemis  plus  hardis  que  liépars 
Prêts  pour  leurs  parcs  saysir  sans  nul  merchy 
Oncques  Franchois  n'eurent  tant  de  soussy. 

L'orgueil  de  France  qu'à  Hesdin  domina 
Se  termina  en  un  très  brief  termine 
Si  finement  leurs  rampars  on  mina 
Que  on  amina  leur  cauteleuze  mine 
Come  bon  drap  est  rougiet  de  la  mine 
Ainsy  par  mine  sont  Franchois  aminés 
Et  de  tous  poinctz  aussy  contaminés. 

Che  noble  prinche  représentant  l'empreur 
Par  grand  terreur  fait  faire  un  faulx  assault 
Lors  les  Franchois  par  timide  fraieur 


«  priz  et  détenu  en  la  prison  du  Roy  à  Loon,  pour  le  souppeçon 
«  d'avoir  flati  et  jeté  par  terre  un  sieng  enfant  de  tele  mhDièreque 
«  il  en  mourut.  » 

Le  roman  d'Alexandre  contient  ces  deux  vers  : 
De  cheval  Vahati  de  si  très  grand  air 
Que  le  fisthla  terre  vilainement  flatir, 

(1)  CcBurs  fallis,  encore  usité,  signifie  un  homme  sans  courage , 
sans  honneur.  Les  vieux  romans  disent  :  «  Li  couars  faillis.  » 

On  lit  dans  des  lettres  de  1388  :  «  Jehan  de  Bourgeauville  àistau 

€  suppliant  qu'il  ballroit  bien  un  failli  et  foi chevalier  comme  »' 

«  estoitf  et  le  dit  exposant  respondit  qu'il  n'étoit  ne  failli  ne  foi-^ 


Trembians  de  peur  firent  aux  murs  un  sault 
Sur  eulx  canons  on  tira  en  soursault 
Tant  que  en  Ter  volloient  bras  et  testes 
Tous  fourdriés  de  œs  dures  tempestes. 

Lés  autres  apprès  revenoient  à  la  bresse 
Ayantz  largesse  de  bouclers  et  passus 
Ils  n'eurent  tamps  d'avoir  au  cœur  lyesse 
Plustot  tristesse  car  tous  furent  confus 
Quant  on  les  veit  sur  les  ramparts  difius 
On  mist  les  feux  es  mines  radement  (1) 
Que  au  ditz  Franchois  causa  grand  détriment. 

Lors  les  rampars  par  les  ditz  feuz  crevèrent 

Et  s'eslevèrent  par  grant  commotion 

Peu  de  Franchois  estant  sus  se  saulvèrent 

Mais  se  trouvèrent  en  dure  afiQiction 

En  une  part  de  leur  munition 

Print  action  le  feu  faysant  domaige 

Et  mist  à  mort  mainct  noble  personnaige. 

Ung  duc  d'Italie  venant  de  noble  rasse 
Nommé  Orace  (2),  de  plain  faarnas  armé 
Eult  barbe  et  front  et  aussi  la  face  arse 
Soubz  la  térace  fut  trouvé  mort  pasmé 
Et  plusieurs  aultres  estant  de  lieu  famé 
Car  consommé  les  avoit  Atropos 
Au  détriment  du  roy  et  ses  suppos. 


(1)  Radement,  a?ec  raideur,  avec  violence. 

Les  chevaux  radement  brodèrent 
Et  si  roidement  s'aquointèrent. 
On  dit  encore  en  Artois  et  en  Picardie,  tout  rade,  pour  tout  de 
suite,  dans  un  instant. 

(2)  Orace.  (Voir  la  note  1,  p.  518). 
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Loysir  n'avoient  de  renoyer  à  nuetz  (1  ) 

Je  vous  prometz  tels  mots  n'avoient  usanche 

On  les  servoit  de  si  durs  entremetz 

Que  à  tous  James  en  auront  souvenancfae 

Rien  n*y  valioit  de  crier  vive  Franche 

Plustot  nuysanche  car  à  la  vérité 

Le  tret  juoit  sans  merchy  ne  pitié. 

En  lieu  de  rire  ou  danser  ou  saulter 
Ou  de  chanter  è  partie  gayement 
Prioient  ou  prinche  pour  tost  parlementer 
Et  que  escouter  les  voulut  prestement 
Narrer  ne  veulx  des  dicts  Tappoinctement 
Car  nullement  ne  m*en  veulx  entremettre 
Vassal  ne  scet  le  secret  de  son  mestre. 

Obstant  Faccord  et  tout  apoinctement 
En  un  moment  saysirent  le  pourpris 
Plusieurs  des  nostres  fort  furieusement 
Et  asprement  ont  Franchois  captifs  pris 
Pour  tel  exploict  ne  doibvent  estre  repris 
Car  bien  appris  les  avoient  les  Franchois 
Quant  Toumehem  et  Contes  (2j  eurent  à  choix. 


(1)  Renoyer  h  nuetz.  Veut-on  dire  qu'ils  n'avaient  pas  le  temps 
de  songer  à  s'amuser,  ù  faire  la  noce  ? 

(2)  Tournehem  et  Contes.  Nous  transcrivons  quelques  lignes  de 
la  chronique  de  Locre  ;  elles  feront  apprécier  les  guerres  de  ces 
temps  malheureux  :  —  «  1552.  Galli  longé  latèque  excurrentes, 
«  Toumehemum  ditionis  Audomaropolitanœ  celebrem  p<igwn, 
«  unâ  cum  arce  et  circumstantibus  vicis,  vulcano  devovent. 

«  Reuxius  cornes,  nihil  segnior  Gallis,  Picardiœ  agros,  castella 
«  direptione  et  igni  evastat.  Hinc  eversis  in  Artesiam  signis,  arce 
«  Fressiniâ,  pulsis  gallis,  occupatâ,  Hesdinense  oppidum,  pridiè 
«  natalis  divi  Joannis  Baptislœ  ex  improviso  capit  ;  dum  videlicet 
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A  l'aborder  sans  intermission 

Occision  on  fit  fort  furieuse 

Sur  la  croix  blanche  couloit  l'effusion 

Sans  fiction  de  sang  fort  plantureuse 

La  journée  fut  aux  Franchois  malheureuse 

Mais  fort  heureuse  pour  tout  le  plat  pays 

Roy  et  daulfin  en  sont  tous  esbahis 

Hesdin  voyant  bien  aller  la  besoigne  (1) 
Tost  sans  vergoigne  cria  bien  haultement 
Vive  à  tousiours  la  maison  de  Bourgoigne 
Quy  quy  en  groigne  ou  parle  aulcunement 
Remerchiant  le  Dieu  du  firmament 
Benignement  d'avoir  ung  sy  bon  heur 
D*estre  réduict  à  son  premier  seigneur. 


«  cives j  circum  festos  et  compitalitios  ignés  de  pairiœ  more  sub 
«  noctem  excitatos  Cereri  et  Baccho  indulgerent  ;  galli  militer, 
«  in  arcem  cum  canfugerent,  Reuxius  oppido  expUalo ,  cohortes 
«  spoliis  onustas  ad  propria  reduxii. 

«  Per  hœc  tempora  galli  ad  viginti  pugnatorum  millia  adgre- 
«  gati  Contœam  arcem  inter  Hesdinum  et  Monstrolium  sitam  ad 
«  deditionem  compellunt.  » 

(1)        Pictoribus  atque  poetis 

Quidlibet  audendi  semper  fuit  œqua  potesias. 

Cependant  faire  rendre  grftce  à  Dieu  et  crier  ^ive  Bourgogne  à 
une  pauvre  ville  détruite  de  fond  en  comble,  nous  paraît  une  licence 
un  peu  forte.  Cette  strophe  nous  avait  fait  penser  d'abord  à  une 
époque  plus  reculée,  mais  les  noms  des  principaux  personnages  et 
toutes  les  circonstances  du  siège  sont  les  mêmes  quo  dans  les  his- 
toriens. Le  doute  n'est  donc  plus  possible. 

La  destruction  d'Hesdin  fut  si  complète  qu'on  transporta  à  S>*Qmcr 
les  pavés  de  ses  rues. 

La  ville  d'Hesdin  actuelle  est  éloignée  de  près  d'une  lieue  de  l'em- 
placement de  celle  dont  nous  venons  de  parler  trop  longuement 
peut-être. 


Ri^PPOItT 

SUR    UN    MANUSCRIT 

DE   l'ancien  chapitre 

DE   L'ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE  THÉROUENNE , 

2™«  PARTIE. 


SuivaQt  le  témoigDage  des  historiens  du  pays,  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  de  Thérouenne  était  regardée  comme 
Tun  des  plus  beaux  édifices  du  nord  de  la  France.  Le  ma- 
nuscrit n^  745  de  notre  bibliothèque  communale  en  fait 
remonter  Forigine  au  commencement  du  YII«  siècle,  et  lui 
donne  pour  fondateur  le  Roi  Giotaire  IT,  père  de  Dagobert  : 
Morinensis  ecclesia  quœ  totius  caput  est  diocesis  initium 
sumpsit  anno  virginei  parttis  605  per  liligerum  CMotarinm 
Dagoberti  patrem.  — En  vertu  de  cette  fondation  royale, 
Téglise  de  Thérouenne  comme  celle  d*  Amiens  et  les  plus 
anciennes  basiliques  de  même  création,  était  la  vassale  des 
Bois  de  France.  En  cas  de  guerre,  elle  était  tenue  aux  pres- 
tations militaires  et  devait  fournir  des  voitures  ou  chariots 
de  transport;  mais  des  lettres  de  dispense  lui  avaient  été 
accordées.  Ces  titres  originaux  émanés  des  souverains,  ces 
privilèges  si  précieux  pour  le  chapitre  qui  se  trouvait  aiiid 
déchargé  d'une  redevance  très  onéreuse,  étaient  soigneu- 
sement conservés  dans  un  reliquaire  déposé  dans  la  tréso- 
rerie du  chapitre. 

Le  manuscrit  de  Thérouenne  auquel  nous  devons  cette 
curieuse  mention,  nous  fournit  des  notes  intéressantes  sur 
les  vicissitudes  diverses  que  cette  église  eut  à  subir.  Saccagée 
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par  les  Normands  dans  une  invasion  dont  les  Annales  Vé- 
dastines  fixent  la  date  à  Tannée  879,  ses  mines  demeurent 
abandoBnées  pendant  un  siècle  entier.  Le  siège  épiscopal 
fat  transféré  a  Boulogne-sur-Mer  jusqu'à  Tavcnement  de 
révéqneBauduin(998).  Ce  prélat  songea  enfin  à  répai:er 
tant  de  désastres  ;  Vrbem  Tarvermam  a  Normannisjam  petie 
destructam,  dirutam,  dilaceratam  proposse  restauravit  eoque 
sedem  reduxii  quœ  toto  integro  seculo  Bolontœ  velut  in  diver- 
sorio  fuerat.  Cet  évêque  sut  avee  sagesse  reconstituer  une 
administration  civile,  il  institua  des  barons  pour  rendre  la 
jostice,  il  s'efforça  de  rétablir  son  chapitre  en  créant  seize 
prébendes,  et  lui  confirma  de  nombreux  privilèges. 

L'œuvre  de  réparation  continuait  avec  persévérance,  mais 
les  prétentions  des  comtes  de  Flandre  sur  des  prérogatives 
ecclésiastiques,  semèrent  des  divisions  qui  en  suspendirent 
les  rapides  progrès.  Le  manuscrit  du  cbapitre  de  Thé- 
rouenne  place  en  1 133  Tune  des  dédicaces  de  cette  basili- 
que relevée  en  partie  de  ses  ruines.  Néanmoins,  avant  cette 
époque,  le  service  divin  y  était  déjà  rétabli.  Dès  Tannée 
1 108,  le  corps  de  S^  Humfride  était  déposé  sous  Tautel  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Nous  trouvons  également, 
en  1128,  an  autel  dédié  à  S^ Vincent,  martyr. 

La  consécration  de  Téglise  eut  lieu  avec  une  grande  so- 
leiinité.  Hilon,  premier  évêque  de  Thérouenne  officia  pou- 
tificalemeut.  11  était  assisté  des  évèques  d'Amiens,  de  Noyon 
et  d*  Arras.  Le  comte  de  Flandre,  Thierry  d'Alsace,  y  fut 
{Nrésent  avec  les  hauts  barons  qui  composaient  sa  cour.  On 
y  comptait  des  dignitaires  ecclésiastiques,  parmi  lesquels 
figuraient  Otger,  prévôt  de  S*-Omer,  Symon,  abbé  tic 
S'-Bertin,  Ayger,  abbé  du  monastère  de  Bergues.  Ils  étaient 
accompagnés  des  corps  de  S^-Omer,  de  S^-Erkerobode,  de 
S'-Bertin,  de  S*-Folquin  et  de  S^-Winoc  Une  foule  consi- 
dérable de  personnes  de  distinction  et  de  peuple  y  était 
aecoiirae.  Cette  mémorable  fête  fut  célébrée  le  dimanche 
des  ides  d'octobre,  en  Tannée  de  Tinearnation  1 134.  Cette 


—  530  — 

même  année  vit  rapporter  de  Boulogne  et  déposer  dans  la 
cathédrale  de  la  Horiuie  la  tète  du  saint  patron  du  chapitre, 
de  S^-Maxime,  évèque  de  Biez  en  Provence,  qui  mourut  k 
Vismes,  diocèse  de  Thérouenne.  La  chapelle  de  S^-Croix, 
située  derrière  le  chœur,  fut  aussi  consacrée.  Une  nouvelle 
prébende  fut  fondée  pu  l'honneur  de  Notre-Dame  du  Salve. 
Deux  années  plus  tard,  en  1136,  Tévèque  Milon  inaugurait 
Tautol  des  sainls  apôtres  S*  Jacques  et  S'-André. 

Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  faire  connaître  com- 
bien, à  cette  époque,  la  restauration  de  l'église  cathédrale 
s'avançait  graduellement.  Vers  le  même  temps,  de  grandes 
doualions  assuraient  Tâchèvement  et  Tentretien  de  ce  ma- 
gnifique édifice. 

L'inventaire  des  droits,  redevances  et  propriétés  qui  lui 
appartenaient  se  trouve  dressé  dans  nn  titre  portant  la  date 
de  1385  et  commençant  par  ces  mots  : 

«  C'est  le  dénombrement,  déclaration  et  rapport  des  fieb, 
«  terres,  rentes,  drois  et  autres  possessions  temporels  ap- 
«  partenants  aux  dignités  et  autres  singuliers  c^noines, 
«  prébendes,  les  capellains,  bénéficiers  en  ycelle.  £squelz 
«  en  partie  li  dit  de  l'église  ont  toute  justice  et  seignonrie, 
«  haute,  moyenne  et  basse,  seul  et  pour  le  tout  sans  en  payer 
«  aucune  charge  ni  redevabilité  en  aucune  manière  sauf  et 
«  réserve  en  tout  la  souveraineté  au  Boy  nostre  sire,  des- 
o  quels  fiefs,  terres  et  possessions  ils  ont  joy,  possessé  en 
«  temps  passé  en  certaine  valeur  et  quantité  cy  après  dé- 
«  clairié....  Primes  l'église  de  Terrouenue  cascune  maisons 
«  claustrales,  gardins  et  appendices  d'ichiaux,  etc.,  etc.  » 

Il  résulte  de  ce  curieux  document,  beaucoup  trop  long 
pour  trouver  place  dans  un  compte-rendu,  que  l'église  de 
Notre-Dame  de  Thérouenne  possédait  des  dîmes  et  rede- 
vances considérables  en  Flandre,  dans  le  Boulonnais  et 
dans  l'Artois,  qui  la  rendaient  une  des  plus  riches  églises 
de  France.  Le  recouvrement  de  ces  revenus  donnait  sou- 
vent lieu  à  des  réclamations  de  la  part  des  redevables;  des 
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contestations,  des  refus  de  paiement  surgissaient  ;  alors  in- 
tervenait la  proteclion  royale  et  les  récalcitrants  devaient 
se  sonmettre.  Nous  citons  un  spécimen  de  ces  mandements, 
dernier  altiraatum  à  l'adresse  des  débiteurs  retardataires.  Il 
émane  d*an  Boi  d'Angleterre  pendant  son  occupation  tem- 
poraire de  la  France  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  au 
premier  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut.  Nous  te  mandons  et 
commettons  que  toutes  les  debtcs  bonnes  et  loyauU  cognues  ou 
prouvées  soufBsamment  par  lettres,  tesmoings,  instruments,  con- 
fessions de  partie  ou  autres  loyaux  enseignements  qui  t'apperont 
estre  deues  à  nos  bien  amez  les  doyen  et  chapitre  de  Téglise  de 
Thérouenne,  tant  à  cause  de  leurs  cens,  rentes,  revenues,  tu  leur 
faces  paier  sans  délay  ou  à  leur  certain  commandement.  En  contrai- 
gnant ad  ce  les  debteurs  et  cescun  d'eulx,  par  prinse  levée,  vendue, 
explectation  de  leur  bien ,  détention  et  emprisonnement  de  leurs 
corps,  se  mestiers  est  et  ad  ce  sont  obligiez.  Donné  à  Paris,  le  XII« 
jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  CCCC  vingt-sept  et  le  quint  de  notre 
règne. 

Les  vassaux  qui  payaient  ainsi  des  redevances  vivaient 
dans  la  dépendance  absolue  de  Féglise. 

Voici  les  coutumes  qui  régissaient  chaque  village,  <iui 
relevait  du  domaine  du  chapitre  de  ThérouenneUît  dont  il 
était  seigneur  : 

Le  dicte  église  a  toute  justice  et  seigneurie,  es  terres  tenues  de 
li,  haute  moyenne  et  basse ,  et  en  toutes  les  rues,  flégards  et  com- 
munautés de  le  ville  aussi  bien  contre  autrui  tenancher  que  contre 
ce  qui  est  tenu  de  li  à  pur.  Et  est  assavoir  qui  fiert  aucune  personne 
par  yre  sans  faire  sanc,  il  doit  xxx*  pour  l'amende,  et  se  il  fait  sang, 
il  doit  Lx*  pour  l'amende,  et  se  il  fiert  de  baston  sans  faire  sang,  se 
doit  il  LX»  peur  l'amende. 

Item,  qui  acate  pourfis  en  terre,  li  acateurs  paie  pour  chascune 
pièche  de  terre  ui\^  pour  le  tonlieu ,  anchois  qu'il  despoullèche,  où 
il  est  à  LX*  d'amende,  et  se  on  vent  ou  acate  aucun  moeble  en  le 
^Ule  chiex  qui  acate  paie  un**  de  le  libre,  de  une  somme  de  bled 
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acatté  une  maille  de  quelque  grain  que  ce  soit,  et  se  il  est  en  def- 
fàute,  il  paye  lx*  d'amende. 

Item,  se  aucuns  des  estes  ou  tenans  vendent  des  héritaiges  qu*ils 
tiennent  de  le  dite  église ,  chiex  qui  vent  ne  paie  nulle  droiture  au 
seigneur  et  chiex  qui  acate  est  quites  pour  iiii''  d'entrée. 

Item  se  aucun  reliève  de  mort,  cascun  qui  reliève  paie  un'  pour 
le  relief,  et  se  il  ne  reliève  devers  quinzaine,  il  est  à  lx*  d'amende. 

Item., se  aucune  personne  fait  clameur  de  catels  en  le  dite  ville  et 
qu'il  défifaut  de  se  clam,  il  paie  m*  pour  Tamende,  et  se  ilproeuve, 
se  adverse*  partie  paie  m*  pour  l'amende. 

Item,  les  forages  de  vins  que  on  vent  en  le  dite  ville  soubs  le  te- 
nance  de  ^npitle  appartiennent  à  ycelui  et  paie  on  de  cascun  tonnel 
vendu  un  los  de  vin. 

^  Item,  tout  li  tenant  et  este  qui  tiennent  de  le  dite  église  en  le  ville 
-  et  es  appartenanches,  doivent  trois  plais  l'an  que  on  dist  plais  gè- 
néraulx.  Et  est  assavoir  le  premier  jour  de  plais  le  second  samedi 
après  le  XX*  jour  de  Noël,  et  li  secons  jours  de  plais  est  le  samedi  in 
sepmaines  après  le  nuit  de  Pasques  et  li  tiers  jours  de  plais  est  le 
samedi  in  sepmaines  après  le  nuit  de  le  Penthecostes.  Et  s'aucuns 
des  dis  tenans  et  estes  défailloit  de  estre  à  plais  dessus  dis,  il  seroit 
pour  cascun  jour  de  plais  qu'il  deffauroit,  à  iii*  d'amende  ;  et  as  m 
jours  de  plais  dessus  dis,  poeut  li  dessus  dits  tenant  ou  hoste  faire 
arrêter  et  faire  daim  l'un  sur  l'autre.  Et  convient  que  chiex  sur  qui 
on  clayme  fâche  response  en  le  journée. 

Item,  ct^x  qui  est  pour  le  dite  église  doit  eslire  xcherqoemanans 
par  le  conseil  des  hostes  et  des  tenans  devant  qui  toutes  convenancbes 
sont  recognutes  en  le  dite  ville,  tant  de  le  ville  comme  de  forains,  et 
il  en  peuvent  prendre  et  lever  chirographes  des  convenancbes  reco- 
gnutes par  devant  v  des  dis  cherquemanans  et  ensi  en  sont  à  use , 
apelé  le  seigneur  avec  eaus. 

Item,  tout  li  tenant  dessus  dit  doivent  à  le  dite  église  ii  corvées 
l'an.  Est  assavoir,  l'une  depuis  le  dimenche  après  mi  marcb,  en  le 
voulenté  celuy  qui  y  est  pour  le  dite  église,  et  l'autre  corvée  depuis 
le  dimenche  après  le  S^-Rémi,  en  le  voulenté  du  dessus  dit  qui  les 
fait  criier  en  l'église  le  jour  que  il  voelt  que  on  les  viengne  paiier  et 
sonne  on  une  des  cloques  de  le  dicte  ville  pour  assanler  cbiaux  qui 
doivent  les  dites  corvées  par  m  fois,  et  qui  ne  vient  devers  le  tierch 
caup  de  le  cloque,  il  est  à  m*  d'amende  et  si  paie  se  corvée.  El  est 
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assaroir  que  tout  H  dessus  dits  qui  ont  carues  cascun  paiie  une 
journée  de  canio  dusques  h  myedi  pour  cascune  coryée,  et  chil  qui 
n'ont  came  payent  cascuns  1  denier  pour  cascune  cor?ée. 

Ces  riches  ressources  de  toute  aature  jointes  à  de  pieuses 
offrandes,  permettaient  à  Téglise  cathédrale  de  la  ftforinie 
de  posséder,  malgré  la  guerre  qui  désolait  la  France,  de 
somptueux  décors  et  ornements  qui  contribuaient  i  l'éclat 
de  la  célébration  du  service  divin.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  «  Finventoire  des  aournements ,  joyaulx  et 
«  au] très  biens  estans  en  le  vrarde  du  tré^rier ,  japparte- 
«  nans  à  Féglise  de  Térouenne,  fait  par  le  comm^andement 
«  et  ordenance  de  Messieurs  de  capitle  d*tcelle  église,  par^ 
«  bonnourables  et  discrez  M.  Estienne  Renti  N.  Bourgoy, 
«  appelles  à  ce  Messieurs  Jehan  de  le  Haye,  maistre  de  la 

•  fabrique ,  et  Messieurs  Jacques  de  Nielles ,  d'une  part, 
<  H.  Nicaise  Bayard,  trésorier,  et  canoine  de  le  dite 

•  église le  VI«  jour  de  may  Fan  M  lllp  XXll.  - 

S'enssuivent  draps  h  parer  le  coer. 

Primes  m  draps  de  vloux  armoyez  dez  armes  d'Ârtoy.^. 

Item,  T  draps  d'or  que  on  dist  de  nacqs. 

Item,  II  draps  que  le  Roy  Jehan  donna  non  paraux. 

Item,  I  drap  vermeil  ouvré  d'abrisseaux  etbestes  d'or  que  ma  dame 
de  Bar  donna. 

Item,  1  drap  de  cammocas  qui  fu  sur  le  tombel  au  service  du 
coDte  de  Genève,  dont  on  a  fait  vu  coussins  cy  après  déclairiez. 

Item,  1  vert  drap  à  arbres  d'or.  — Itom  i  drap  guaunastre  ouvré 
<f  or,  de  quoi  on  pare  le  siège  de  monseigneur  Tévesque. 

I  drap  rouge  h  oysiaux  d'or,  à  i  égle  grant  au  milieu.  —  Item,  i 
bleu  drap  à  oyseaux  d*or  de  quoy  on  cueuvre  le  grant  autel  et  est 
maintenant  sur  les  fons  en  l'église  pour  couverte.  —  Item,  ii  draps 
d'or  à  arbrisseaux  verds  et  à  gaies,  lesquels  donna  l'escolatre  d'Ays. 
—  Item,  II  autres  draps  de  cammocas  blans  quienez  à  petiz  cerfs 
d'or  et  qui  furent  au  dit  escolatre. 

Item,  Il  draps  d'or  à  ymagez  de  No9tre-I>ame,  l'un  à  grandoz 
ymages,  et  l'autre  h  petitez  ymagez. 

3 
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Item,  Il  autres  draps  d'or  Vun  à  ymages  de  le  gésine  Notre-Dame, 
et  l'autre  à  imagez  de  Roys.  —  Item,  ii  autres  draps  plus  vieui  & 
ymagez  de  Nostre-Dame,  Tun  à  estoilles,  et  Tau  Ire  néant.  —  Item , 
II  Mans  draps  semez  de  rosettez  à  ouvrage  de  broudure,  Tun  plus 
estroit  de  l'autre  et  furent  à  Tévesquo  Enguerran.  —  Item,  ii  draps 
à  rondiolles,  Tun  à  lions  et  l'autre  à  eglez  d'or.  —  Item,  n  autres 
draps  à  rondiolles  à  griffons  d'or.  —  Item,  ii  bleuastres  draps  a  lions 
d'or  enkainés.  —  Item,  ii  draps  verds  à  escucbons  des  armes  de 
S'-Pol  et  de  Valoys,  sont  fait  nu  tunicles  pour  les  enfants  de  cutr. 

—  Item,  II  draps  rougez  à  griffons  d'or  dont  le  i  fait  cortinne  à  l'oi^ 
loge,  et  l'autre  sert  à  Tautel.  —  Item,  i  drap  vermeil  de  baute  licbe 
pour  parer  l'autel.  —  Item,  i  autre  grand  drap  de  soye  et  drap  d'or 
en  le  moyenne,  armoyet  des  armez  de  Fiennez.  —  Item,  i  kieute 
pointe  ouvrée  de  brodure  que  on  dist  quelle  fut  à  l'évesque  Henry. 

—  Item,  la  grande  corline  de  quaresme  pallée  de  soye  gasne  et  rouge. 

—  Item  i  drap  vert  semencbiet  d'oiselies  d'or,  que  donna  ma  dame 
de  Bar.  —  Item,  ii  draps  d'or  bleus,  l'un  semencbiet  de  quewes  de 
paon,  et  l'autre  de  lionceaus  et  fouillez  d'or,  donnez  par  Mons  de  Bar. 

—  Item,  Il  autres  draps  d'or  bleus  semencbiez  de  garbettos  d'or  et 
estincelés  de  rouge,  donnez  par  le  Royne  d'Engleterre,  Ysabel,  fille 
de  France.  —  Item,  ii  autres  draps  d'or  vermeaux,  semencbiez  de 
doubles  oyselles  et  de  fuellez  d'or,  donnez  par  le  Roy  Gbarle  de 
Franche.  —  Item,  i  autre  drap  de  soye  vermeille  semendet  de 
blanques  fuellez  de  vingne,  et  fii  accaté  par  le  fabrique  à  Mettre 
Baudin  de  Fiennez,  archidiacre  de  Terrouenne.  —  Item,  ipièoed'or- 
froy  à  losenghez  de  plusieurs  couleurs  est  assavoir  rouge,  bleu  et 
blanc,  et  est  i  petit  esc^int  en  or. 

S'enssuient  les  cappes. 

La  limite  restreinte  imposée  à  notre  travail  ne  noità  per- 
met pas  de  citer  tous  les  riches  ornements  qai  figuraient 
dans  le  vestiaire  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Thérouenne. 
Nous  sommes  forcé  de  nous  arrêter  seulement  aux  plus 
remarquables  : 

Primes  u  niefes  cappez  de  vert  vloux  à  estoilles  d'or  et  ont  pu- 
meaux  et  tasseaux  d'argent  doré  à  tabernacle.  —  Item  le  cappe  que 
Monsieur  le  doyen  de  l'église,  vest  de  vloux  vermeil  ouvrée  de  bro- 
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dure  à  tassel  et  pumel  d*argeDt  doré.  —  Itemi  m  cappes  de  bleu 
Tloiix  armoyez  des  armes  d'Ârtoys,  estoffés  de  tasseaux  et  pumeaux 
d'argent  doré: — Item,  une  cappe  de  drap  d'or  estant  ouvré  d'y  mages 
de  plusieurs  apostles  et  martirs,  de  broudure  à  tassel  et  pumel  d^ar- 
geot.  —  Item,  une  blanque  cappe  qui  fu  à  Tévesque  Enguerran, 
semée  de  rosettez  à  ymages  de  broudure  et  à  i  grand  rond  tassel 
d'argent  doré  et  pimel  et  le  porte  volentiers  messire  Jaque  de  Niéiez. 

—  Item,  une  autre  cappe  besantée  d'or  à  i  plat  tassel  sur  ore.  — 
Item,  une  blanque  cappe  fourré  de  verd  /^sicj,  qui  fu  au  pénitenchier 
de  Cressy,  à  i  tassel  esmaillet.  —  Item,  ii  blanques  cappes ,  Tune 
semée  de  rosettes,  et  l'autre  qui  fu  à  Tescolatre  d'Ays,  semée  de 
paos  à  pies  et  testes  d'or  à  tassel  et  pumel  d'argent.^ — Item,  m  noires 
cappez  que  donna  Tarchidiacre  de  Ghambeli,  besantées  d'or  armoyez 
de  ses  armes.  —  Item,  le  cappe  qui  fu  Maistre  Pollard  où  il  y  a  plu- 
sieurs bestes,  bleues,  blanques  et  josnes.  —  Item,  une  noble  cappe 
de  drap  d'or  ouvrée  de  broudures  d'ymagez  et  armoyé  des  armes  du 
pape  Clément  VII*,  jadis  évesque  de  Térouenne.  —  Item,  une  casule 
de  drap  d'or  de  Damas  à  escucbons  des  armes  du  dit  pape  Clément. 

—  Item,  II  cappez  de  ce  meisme  drap  d'or.  »  Item,  i  parement  de 
cayère  pour  le  prélat  du  meismez.  —  Item ,  ung  cauchez  de  samit 
vermeil.  —  Item,  i  scendallesdu  dit  drap  d'or.  —  Item,  m  aubes  et 
ui  amis  parées  du  dit  drap  d'or.  —  Item,  ii  estoUes  et  m  manipules 
du  pareil  drap.  —  Item,  i  coussinet  du  pareil  drap  d'or  et  de  vlevel 
de  Inde.  —  Item,  i  coussinet  du  pareil  drap  d'or  et  de  blenel  de 
Inde.  —  Item,  m  cordons  de  fil  pour  chaindre.  —  Item ,  tunicque 
et  dalmatique  de  samit  vermeil  à  escucbons  des  dites  armes  du  pape 
Clément.  —  Item,  le  tassel  d'argent  doré  esmailliet  pour  mettre  à  le 
dite  cappe  qu'il  donna  comme  dessus  pour  porter  le  sacrement.  — 
Item,  une  belle  cappe  de  drap  d'or  vermeil  renforcbiet  à  grans  or- 
froys  à  ymages  de  brodure  que  donna  le  cardinal  Âsselin,  jadis  évesque 
de  Thérouane. 

Nous  aurions  encore  d^aulres  richesses  à  énumérer  ;  il 
nous  resterait  à  parcourir  Finventaire  des  chasubles,  dal- 
matiques,  tuniques,  aubes,  étoles  et  phanous ,  dont  la  ma- 
gnificence est  digne  des  tentures  et  des  chapes  que  nous 
Tenons  de  citer,  mais  nous  réservons  ces  détails  pour  un 
travail  plus  complet.  Nous  abrégerons ,  sans  omettre  tou- 


tefois  d*appcler  lâtlenlion  sur  une  ofii^audc  mémorable 
qui  doit  trouver  place  parani  les  «ouveoirs  faistoriquos  du 
pays.  Ce  présent  funèbre  a  mérité  une  meotiou  spéeûde 
dans  le  matiuserit  qui  nous  occupe. 

Henry  Y,  Roi  d'Angleterre,  menait  de  mourir  an  bois 
de  Vincennes  (31  août  1422);  son  corps  soîgneosenient  em- 
baumé et  enseveli  dans  un  cercneil  de  plomb  fut  conduit 
eu  grande  pompe  à  Paris  où  un  service  solennel  fut  célébré 
dans  réglise  de  Notre-Dame*  De  là^  les  dépouilles  mortelles 
de  ce  prince  pour  qui  les  caveaux  de  ^int-Denis  ne  de- 
vaient pas  s'ouvrir,  commencèrent  à  se  diriger  vers  Tabbaye 
de  Westminster,  en  parcourant  lentement,  avant  de  quitter 
la  France,  uo  lugubre  itinéraire  dont  k»  stations  princi- 
pdes  Paient  Kouen,  Abbeville,  Hesdin,  Tbérouenne,  Calais. 
£n  s*arrètant  dans  la  capitale  de  la  Moriaie,  le  corps  du 
Boi  Henri  Y  «  qui  étoit  moult  grandement  accompagné  de 
«  ses  princes  et  de  sa  chevalerie  de  son  hoslcl,  »  fut  déposé 
dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale ,  et  un  «ervice  y  fut 
célébré  avec  tout  Téclat  digne  de  la  Majesté  royale. 
Nous  transcrivons  la  note  qui,  en  nous  transmellant  le  sou- 
venir de  ce  lait  remarquable ,  nous  signale  les  libéralités 
dont  il  fut  suivi* 

S'enssuicfit  les  aoumetnenis  donnez  h  Véglise  de  Terrouetine,  U 
XII*  jour  d'octobre  1422,  quand  <m  raporta  le  corps  du  Roy 
Henri  d'Englelerre,  mort,  de  France  par  Terrouenne,  pour 
porter  en  Englelerre  fdonnépar  les  EnglésJ, 

Primes,  i  drap  d'or  à  vermeilles  florcttes  ,  coiUenaot  oDviroo  tj 
aulnes. 

Item,  I  casuble  de  drap  d'or  vermeil  à  orfroy  de  ymagos  à  bordure. 
—  Item,  amit,  estole,  manipule,  aube  et  chaint. 

Item,  n  draps  petis  pour  mettre  orfroy  à  l'aube  et  ami  t. 

Item,  I  calice  et  platioo  d'argent  doré. 

Item,  laissa  à  Messieurs  de  tout  le  collège  x  nobles. 

Item,  tous  les  cerges  qui  ardèrent  autourdu  corps  reposant  devant 
le  grant  autel. 
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A  la  suite  de  cette  donation,  le  manuserit  eonticnl  un 
relevé  des  objets  précieux  d'orfèvrerie  renfoimés  dans  la 
trésorerie,  parmi  lesqœls  on  distinguait  «  la  ceinture  de 

•  Notre  Dame  enchâssée  en  argent  de  bel  ouvrage,  le  reli- 

•  quaire  représentant  le  chef  doré  de  S^Maiime,  deux  plats 

•  d'argent  esmaillets  de  i4^nttôZ>et  servant  au  grand  autd.  » 
D'autres  pièces  d'argenterie,  des  candélabres,  des  calioes, 
des  croix,  des  encensoirs,  sont  inscrits ,  mais  une  lacune 
regrettable  existe;  l'absence  de  détails  sur  le  genre  de  tra- 
vail ne  permet  aucune  appréciation  sur  leur  mérite  artis- 
tique. 

Non  loin  de  la  trésorerie,  dans  une  armoire  située  dans 
les  caroles  autour  du  cbœur ,  existait  andennement  la  hi 
bliotbègue  du  chapitre.  Le  iiombre  de  Tolumes»  peuconsi* 
dérable,  v«  leur  prix  très  élevé,  ne  rendait  pas  eet  empla- 
ceoieot  trop  cxtgu«  Cependant,  avec  le  temps,  le  total  des 
OHinuscrits  eommençant  à  s'accroitre ,  un  local  spécial  de- 
vint nécessaire  pour  renfermer  ce  précieux  dépôt.  La  nou- 
velle librairie  fut  installée  dans  une  salle  au-dessus  du 
doître,  et  un  répertoire  portant  la  date  du  9  août  1421 ,  fut 
"^digé,  d'après  l'ordre  du  doyen  et  du  chapitre,  par  les 
soias  de  Jean  Baudesoot,  Nicolas  Bourgois  et  Jean  de  Haga, 
chanoines  de  ladite  église,  députés  à  cet  efiet.  Ce  document 
nous  apprend  que  la  bibliothèque  contenait  alors  cent 
qoatre*vingt-aeize  volâmes,  sans  compter  quelques  livres 
de  moindre  valeur  non  inscrits  au  catalogue.  C'était  pour  la 
piopart  des  ouvrages  de  théologie  et  de  piété,  quelques 
Iniités  de  jurisprudence,  de  philosophie,  de  médecine,  4le 
laathématiques ,  d'astronomie.  L'histoire  paraissait  y  être 
P^^ue  oubliée  ;  on  n'y  découvrait  aucune  chronique  con- 
sternant le  pays.  Dans  cette  nomenclature  de  manuscrits  on 
i^^B^quait  les  œuvres  de  S^- Augustin,  do  IHerre  deSavenne, 
dcS^Thomas  d'Aquin,  de  SMîrégoire,  pape,  de  Hugues  de 
'^-Victor,  les  gloses  de  Michel  Scot,  les  méditations  de 
S'-Bernard,  le  livre  de  S^-Isidorc  de  Séville,  les  coiistitu- 
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lions  de  Justinien,  le  digeste,  les  lois  des  Lombards,  la  ^ie 
de  S^-Martin,  etc.,  etc. 

L'histoire  et  la  littérature  profanes  ne  comptaient  que 
cinq  volâmes,  savoir  :  le  livre  de  Saluste  Crispm  conju- 
ration de  Catiliua ,  la  rhétorique  de  TuUius  Cicero ,  les 
livres  d*Ovide,  Tart  poétique  d'Horace,  les  commentaires 
sur  Gaton. 

Si  de  la  bibliothèque  on  descendait  dans  le  chcear  de 
réglise ,  on  trouvait  le  complément  de  cette  importante 
collection  : 

PrimeSi  i  grand  missel  qui  sert  au  grand  autel  que  donna  sire  Guy 
des  Moustiers.  —  Item,  le  missel  qui  fu  l'évesque  Pierre,  noté,  qui 
est  en  le  capelle  deseur  le  petit  portai.  —  Item,  i  légende  des  mi- 
racles de  Notre-Dame.  —  Item,  i  bréviaire  en  ii  pièces  qui  furent  à 
E.  de  Gréqui,  jadis  évesque  de  Terrouenno,  illuminés  d'or.  — Item, 
I  évangélier  et  épistoUer  tout  en  une  pièche  que  donna  Jehan  , 
évesque  premier  de  Terrouenne.  —  Item,  ii  p&aultiers  feriaui  atac- 
quiez  acainez  de  fer.  —  Item,  ii  grans.  antiphoniers  pléniers»  Tun 
au  droit  renc  à  Tescapel  des  subdyacres,  item  l'autre  aotiphonier  au 
renc  des  dyacres.  —  Item,  i  livre  que  on  appelle  Jo  Crisostonus  au 
renc  senestre  tenant  à  cainne,  etc..  etc. 

Ce  supplément ,  composé  en  grande  partie  de  livres 
d'église  de  très  grand  prix ,  comprenait  soixante  volumes, 
dont  plusieurs  étaient  rehaussés  d  or  et  de  riches  enlumi- 
nures. Dans  la  crainte  de  tenter  la  cupidité  des  voleurs,  des 
chaînes  de  fer  les  retenaient  solidement  fixés  aux  boiseries 
des  stalles,  lorsqu  ils  étaient  destinés  au  service  journalier 
du  chœur. 

De  nombreuses  précautions  étaient  prises  aussi  pour  assu- 
rer la  conservation  des  archives  du  chapitre  qui  étaient  dé- 
posées dans  une  dépendance  de  la  trésorerie.  Le  manuscrit, 
dont  nous  faisons  l'analyse,  en  reproduit  un  inventaire 
sans  date ,  mais  malheureusement  incomplet  à  partir  de 
Tarticle  270,  par  suite  d'une  lacune  de  plusieurs  feuillets 
qui  ont  disparu.  Le  titre  le  plus  ancien  ne  remonte  pas  au 
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delà  de  1 120.  Ces  docQinenteconccrneul  des  donations,  des 
fondations;  des  privilèges  dont  Téglise  était  i*objet.  Des 
chartes,  lettres  et  conventions  déterminent  les  revenus 
attribués  aux  chanoines  et  à  Tévéque,  précisent  les  droits 
et  devoirs  de  Favoué ,  règlent  les  attributions  des  vassaux 
et  leurs  redevances  à  titre  de  suzeraineté  ;  on  y  trouve  des 
compromis,  des  nomination  d*arbitre«,  des  transactions 
mettant  fin  à  des  procès. 

Cet  inventaire  est  intitulé  :  Sequitur  tabula  sive  capila 

litterarum  fundaiionutn,  donontni le  reste  est  illisible 

et  en  partie  effacé.  Eu  voici  un  spécimen. 

\^  De  reddilibus  canonicorum^  datum  1 120. 

2^  De  abbaliis  et  prepositurts  et  redditibus  episcopi,  datum 
amo  1138. 

3^  De  abbatia  Saneti  BertirU. 

4«  De  munitionibvs  prohibilis. 

b^  De  prebenda  episcopi  apud  sanctum  Audomarum. 

&»  Item  de  abbatiis  et  prepositurts  et  redditibus. 

7©  Item  de  redditibus  canonicorum. 

8®  De  integritate  episcopatus^  etc.,  etc. 

Le  manuscrit  du  chapitre  contient  aussi  un  calendrier 
indiquant  les  obits  de  chaque  jour,  les  fêtes  des  saints  cé- 
lébrées dans  réglise  de  Thérouenne ,  avec  mention  de  la 
distribution  de  vin,  de  gâteaux  et  deniers  qui  avait  lieu  à 
cette  occasion,  et  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
Nous  y  trouvons  encore  d^autres  pièces,  mais  d*un  intércH 
secondaire  ;  plusieurs  ont  été  imprimées,  et  nous  n  en  cite- 
rons quelques  unes  que  pour  mémoire. 

1©  Privilèges  accordés  à  F  Université  de  Paris  (1424). — 
2o  Pièces  concernant  le  concile  de  Bâte  (1431).  —3®  Ordi- 
natio  régis  in  regno  Francie  edita^  nuncupata  Karolina.  — 
—  4®  Tractatus  inter  regem  Francie  et  regem  Anglie ,  editus 
anno  1420.  —  5°  Sequitur  tabula  vere  fidei  catholice  pro 
sainte  animarum  fidelium  composita.  —  6®  Super  electioneni» 
romani  pontificis. — 1^  Augustinus  de  dignitatc  sacerdotum. 
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—  8»  AnselmiUe  conceptioneheate  Jttarie  Virginis. — 9*>  Copie 
pour  avoir  provision  contre  Içs  détenteurs  de  dixmes. 

Le  mandscrit  da  cbapitCjO,  dans  lequel  on  rencontre  en- 
core, dissémiués,  quelques  vers  latins  et  certaines  annota- 
tions qui  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt,  se  termine  en  pro- 
duisait la  copie  des  comptes-rendus  par  divers  boursiers 
prépose^  à  l'administration  d^  finances  pendant  les  années 
1420  et  1421. 

Cette  nouvelle  analyse,  exigeant  des  développementsassex 
longs,  excéderait  les  limites  assignées  à  un  simple  bulletin. 
Nous  toi-minerons  donc  en  renouvelant  nos  remercîmenls 
à  M.  Tabbé  Carton  qui,  en  communiquant  d*un(î  mauièrc 
si  obligeante  ce  manuscrit  à  la  Société  des  Antiquairei^,  nous 
a  permis  de  recueillir  et  de  compléter  de  précieux  docu- 
ments sur  Tancienne  capitale  de  la.Horinie. 

Albert  LëGBAND, 
VicePrésidefa, 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  NORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  S  Août  i857. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND,  vice-président, 

M.  DE  LÂPLANE,  secrétaire -général. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  de  PHistoire  et  des  Beftur  Arts  de  iâ  Flandre 

maritime  de  France. 
Rapport  sur  les  travaux  du  congrès  des  délégués  dos  sociétés  savantes 

de  France  dans  sa  session  tenue  à  Paris  le  13  avril  1857,  par  M. 

Sellier,  membre  de  la  Société  d'Agriculturo  du  départemonf  de  la 

Marne. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  n**  %, 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  juiUet  1857. 
Bulletin  de  la  Société  des  Scieoces  historiques  et  natureltes  de 

l'Yonne,  n»*  3  et  4. 
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Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  I  Orléanais,  1«'  trimeâtre  1857. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  THistoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  !»•  n»  12. 
Discours  prononcé  par  M.  L.  Cousin,  président  de  la  Société  Dun- 

kerquoise,  dans  la  séance  solennelle  du  23  juin  1857. 
Bévue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Yalenciennes,  juin  1857. 
Bévue  des  Sociétés  savantes,  t  II®,  2*  livraison. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1857,  1*^  livraison. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  Y®,  l'*  livraison. 
Sur  un  point  de  l'histoire  de  la  géométrie  chez  les  Grecs  et  sur  les 

principes  philosophiques  de  cette  science,  par  M.  A.-J,-II.  Vincent. 
Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  mai -juin  1857. 
Meittheilungen  der  antiquarischen  gesQllschaft  in  Zurich.  5  livraisons. 
Pénalité  et  Iconographie  delà  calomnie,  par  M.  L.  de  Baecker. 
J)ocument  inédit  pour  servir  à  Thistoire  des  guerres  de  Flandre  et  à 

celle  de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Bourbourg  au  XVII*  siècle, 

par  M.  EL  de  Coussemaker,  correspondant  de  l'Institut. 

Lecture  de  la  correspondance  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

—  M.  ie  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  accuse 
iréception  et  remercie  de  Tenvoi  des  deux  dernières  livraisons  du 
4)ulletin  historique  qui  lui  ont  été  adressées  pour  le  Comité  des  Arts 
^t  pour  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

La  lettre  ministérielle  est  accompagnée  d^ne  instruction  relative 
-à  renvoi  respectif  des  publications  des  sociétés  savantes  par  la  voie 
du  ministère  et  au  bénéfice  de  la  franchise  accordée  par  ordonnance 
4*oyale  du  16  mai  1847,  elle  rappelle  les  formalités  à  remplir  pour 
'Opérer  régulièrement  cette  transmission. 

—  La  Société  d'archéologie  de  Zurich  adresse  le  tome  IX  avec  les 
«cahiers  2,  3,  4  et  6  du  tome  XI  de  ses  publications  en  exprimaot, 
par  l'organe  de  son  président  et  de  son  secrétaire^  le  désir  de  conti- 
nuer réchange  réciproque  de  ses  publioalions  avec  celles  de  11 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

—  M.  Guillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  adresse  une  cir- 
culaire de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
au  sujet  de  la  Revtie  des  Sociétés  savaiUes^  revue  périodique  créée 
depuis  quelques  années  dont  le  but,  est-il  dit,  de  resserrer  les  liens 
-entre  les  diverses  compagnies  savantes  et  de  signaler  leurs  travaux  à 
J'iotérôt  du  public  studieux  et  instruit.  L'autorité  supérieure,  ajoute 
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M.  le  rectenr,  a  toujours  regardé  le  patronage  des  sociétés  scienti- 
fiques comme  une  de  ses  attributions  les  plus  essentielles  et  comme 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  sa  mission.  Eveiller  et  entre- 
tenir le  goût  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  encourager  les 
hommes  laborieux  qui  composent  les  Académies  des  départements, 
appeler  Tattention  publique  sur  leurs  travaux,  tel  est  le  but  que  le 
gouvernement  s'est  toujours  proposé. 

M.  le  recteur  appelle  en  môme  temps  le  concours  de  tous  en  faveur 
de  la  Revue  des  Sociétés  savantes ,  utile  publication  destinée, 
d'après  une  combinaison  nouvelle,  à  former  un  organe  important  de 
publicité  pour  tous  les  centres  intellectuels  de  la  province. 

Dans  la  pensée  de  M.  le  recteur,  interprète  de  celle  de  S.  Exo., 
chaque  société  est  invitée  à  fournir  les  éléments  nécessaires  à  la 
revue  en  lui  adressant  tous  ses  travaux.  Les  noms  des  auteurs  qui  ^e 
seront  le  plus  distingués  par  leur  zèle  et  leurs  études,  seront  signalés 
à  M.  le  ministre. 

Tel  est  le  résumé  de  cette  circulaire  rectorale  qui  donne  lieu  à 
quelques  réflexions  de  la  part  de  plusieurs  membres. 

A  la  suite  de  ces  réflexions,  la  Société  décide  qu'elle  s'appliquera 
de  tous  ses  effbrts  à  répondre  aux  vues  de  S.  Exe.  et  à  celles  de  M. 
le  recteur.  Les  publications  de  la  compagnie  seront  régulièrement 
adressées  au  ministre. 

—  M.  le  baron  de  liélicocq  accuse  réception,  remercie  et  exprime 
sa  reconnaissance  pour  la  médaille  d'argent,  grand  module,  qui  lui  a 
été  adressée  pour  son  travail  sur  les  Artistes  dramatiques  aux 
IV  et  lYI*  siècles. 

Cet  honorable  membre  adresse  en  môme  temps  une  communica- 
tion nouvelle  prise  dans  les  archives  départementales  au  sujet  de 
St-Bertin.  Cette  communication,  dont  il  est  donné  lecture,  est  ren- 
voyée à  la  commission  du  bulletin  pour  être  insérée  dans  une  pro- 
efaiine  publication. 

—  M.  le  Sous-Préfet  de  S^Omer  demande  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux annuels  de  la  Société  afin  de  le  transmettre  à  M.  le  Préfet  pour 
le  conseil  général. 

Ce  rapport  a  été  immédiatement  adressé. 

—  M.  Arnould  de  Tournai ,  correspondant  à  Estaires  (Nord)  re- 
mercie la  Société  d'avoir  bien  voulu  insérer  dans  ses  bulletins  les 
quelques  lignes  qu'il  a  envoyées  relativement  à  Merville.  En  môme 
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temps  et  en  exprimant  un  nouveau  regret  de  ce  que  tes  fouilles  pro- 
jetées n'ont  pu  s'effectuer  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  de 
cette  ville,  cet  honorable  correspondant  adresse  un  cahier  manuscrit 
contenant  : 

1®  Les  coutumes  de  Merville  en  1450  ; 

2^  L'établissement  des  religieuses  de  S^ -Dominique  de  Térouanne, 
è  Merville  en  1514. 

3®  Quelques  pièces  assez  importantes  tirées  de  l'inventaire  des 
archives  de  la  chambre  des  comptes  à  Lille  en  1782. 

En  outre,  M.  Arnould  de  Tournai  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
fac  simile  do  l'ancien  scel  de  Merville.  Ce  fac  simile  en  cuivre  doré 
a  été  exactement  reproduit  par  M.  Vernières,  d'Estaires,  d'après  le 
sceau  original  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  cet  estimable  anti- 
quaire. 

Des  remerclments  sont  unanimement  adressés  à  H.  Ârnould.  Sa 
communication  est  renvoyée  à  la  commission  du  bulletin,  le  scel 
sera  déposé  au  musée  de  S^-Omer  par  les  soins  de  MM.  les  conser- 
vateurs qui  s'empresseront  de  faire  parvenir  au  donateur,  ainsi  qu'il 
en  a  manifesté  le  désir,  une  empreinte  en  cire  rouge  du  grand  scel 
de  S'-Omer  au  XIII»  siècle. 

—  M.  Vandenpeerboom,  membre  de  la  chambre  des  députés  de 
Belgique  et  correspondant  èYpres.  envoie  quelques  communicaticos 
extraites  des  archives  d'Ypres,  avec  un  dessin  reproduisant  le  ré- 
sultat de  quelques  découvertes.  Ces  documents ,  dont  il  est  donné 
lecture,  sont  renvoyés  à  la  commission  du  bulletin  et  des  remercî- 
ments  unanimes  sont  adressés  à  l'honorable  M.  Vandenpeerboom. 

—  M.  Batault ,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  et  d'archéologie 
de  Châlons-sur-Saône,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  2«  partie  du 
3^  volume  des  mémoires  de  cette  compagnie. 

—  MM.  L.  Cousin  et  V.  Derode,  président  et  secrétaire-perpétuel 
de  la  Société  Dunk^rquoise,  adressent  le  programme  des  sujets  pro- 
posés pour  les  concours  de  1858  et  1859. 

Dans  ce  programme  on  remarque  les  questions  historiques  sui- 
vantes : 

l**  Une  étude  biographique  sur  Tun  des  hommes  remarquables 
nés  à  Dunkerque  ou  dans  l'arrondissement  et  morts  avant  1850. 

2**  Histoire  commerciale  et  maritime  do  Dunkerque,  avec  l'indica- 
tion des  causes  qui  ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité 
de  la  ville  à  ce  double  point  de  vue. 
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Donner  l'exposé  des  diverses  améliorations  qui  seraient  jugées 
propres  à  en  assurer  la  plus  grande  et  la  plus  rapide  extension. 

Pour  ce  dernier  travail,  le  prix  est  une  médaille  d*or  de  300  fr. 

d^  Histoire  des  troubles  religieux,  au  XVI'  siècle,  dans  le  nord  de 
la  France  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier  où  il  est 
présenté.  Des  faits  généraux,  les  auteurs  ne  devront  citer  que  ceux 
qui  se  rattachent  au  but  désigné  et  qui  s'appuient  sur  des  documents 
authentiques;  ils  les  envisageront  dans  leur  ensemble,  leur  influence, 
leurs  résultats;  ils  examineront  la  situation  où  se  trouvaient  placées 
les  communes  pendant  Tépoque  des  troubles,  la  part  qu'elles  y  ont 
prise,  la  résistance  qu'elles  y  ont  opposée,  l'attitude  des  autorités  au 
milieu  de  cette  eflervescence  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature, 
où  les  intérêts  et  les  passions  se  cachaient  sous  le  masque  de  la  dis- 
pute religieuse. 

4^  De  l'influence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre  au 
point  de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  institutions. 

La  domination  espagnole  sur  la  ville  de  Dunkerque  et  le  comté 
de  Flandre  a  dû  y  modifier  la  législation  et  les  mœurs,  y  exercer  unB 
influence  sur  le  langage  et  les  habitudes.  Il  faut  constater  ces  mo- 
difications et,  si  elles  ont  laissé  des  vestiges  dans  le  pays,  les  signaler 
d'une  manière  nette  et  précise. 

—  MM.  Lamy  et  Frossard,  président  et  secrétaire-général  de  la 
Société  Impériale  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arts  de  Lille, 
envoient  le  programme  des  prix  de  musique  à  décerner  dans  la 
séance  solennelle  de  1858. 

—  Il  est  donné  lecture  d'un  article  sur  les  antiquités  celtiques  et 
anté- diluvienne,  par  M.  Boucher  de  Perthes,  extrait  du  journal 
VAbbevilUns,  en  date  du  28  juillet  1857. 

La  correspondance  entendue,  M.  le  président  a  fait  h  chaque 
membre  présent  la  distribution  d'un  exemplaire  du  plan  d'Hesdinfert, 
gracieusement  offert  par  M.  Vincent,  de  l'Institut,  ainsi  que  de  la 
table  quinquennale  et  du  titre  nouvellement  imprimés  pour  le  l*** 
volume  du  bulletin. 

Aussitôt  après,  M.  le  secrétaire-général  expose  aux  yeux  de  Tas-  • 
semblée  le  plan  d'une  nouvelle  chapelle  à  ériger  à  l'école  des  frères 
de  S«-Yon,  sur  la  place  S*«-Marguerite  à  S*-Omer.  Ce  projet  rappe- 
lant les  beaux  monuments  du  XI1I«  siècle  ,  est  généralement  ap* 
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proa^é  avec  éloges.  I/assemblée  unanime  vote  des  félicitations  à  son 
modeste  auteur  qui  a  voulu  garder  Tanonyme,  en  faisant  des  vœax 
pour  que  le  projet  de  construction  puisse  être  promptement  réalisé 
tel  qu'il  a  été  conçu. 

Il  est  également  donné  connaissance  d'une  monnaie  en  or  récem- 
ment trouvée  par  un  laboureur  sur  le  territoire  du  Plouy-lez-Wavraas. 
Cette  médaille  sur  laquelle  se  lit  le  mot  ANASTÂSiUS  avec  VIC- 
TORIA AUGUSTA,  donne  lieu  à  quelques  explications  uumisma- 
tiques  à  la  suite  desquelles  l'examen  de  cette  pièce  est  renvoyé  à 
l'un  des  membres  de  l'assemblée  dont  les  connaissances  monétaires 
sont  les  mieux  appréciés. 

De  même  suite  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  Liotde 
Nortbécourt  donne  communication  d'une  partie  de  son  travail  sur 
une  ancienne  et  curieuse  carte  du  Calaisis  au  temps  de  la  domination 
anglaise;  la  continuation  de  cette  intéressante  lecture  aura  lieu  à 
une  séance  suivante. 

Immédiatement  après,  sur  la  proposition  de  plusieurs  membres 
demandant  où  en  est  l'impression  du  X*>  volume  des  mémoires,  il  est 
décidé  que  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-archiviste  aviseront 
au  meilleur  moyen  de  retirer  au  plus  tôt  de  chez  l'imprimeur  les 
feuilles  déjà  imprimées,  pour  les  déposer  aux  archives  et  faire  exa- 
miner si  ce  qui  a  déjà  paru  peut  suffire  pour  former  la  première 
partie  du  X*  volume  en  cours  d'impression.  Il  est  décidé  ausbi  qu'on 
bAtera,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  publication  du  mémoire 
couronné  de  M.  Paillard,  sur  les  Normands;  mémoire  qui  est  attendu 
depuis  longtemps  avec  une  vive  impatience  par  l'auteur  et  par  les 
lecteurs. 

A  la  prochaine  réunion,  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-archi- 
viste voudront  bien  rendre  compte  du  résultat  de  leurs  démarches  à 
cet  effet. 

L'ordre  du  jour  appelle  encore  les  lectures  de  MM.  Alb^  Legrand 
et  Courtois,  mais  vu  l'heure  avancée,  rassemblée  procède  au  scrutin 
pour  l'élection  de  deux  membres  correspondants,  M.  Clément,  juge- 
de-paix  de  Beaumetz-lez-Loges,  proposé  par  M.  le  président  à  la 
dernière  réunion,  et  M.  Maxime  de  Gombert,  conseiller  de  préfecture 
du  département  de  l'Ardèche,  à  Privas,  sont  unanimement  élus.  Puis 
après  avoir  conféré  à  M.  de  Laplane,  son  secrétaire-général,  la 
mission  de  représenter  la  Société  au  congrès  général  do  France» 
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lequel  doit  afoQTrir  le  3  décembre  proohain  à  Grenoble,  capitale  do 
randeDDO  proYinco  du  Dauphiné,  rassemblée  s'ajourne  au  mois  do 
DOYembre  à  cause  des  vacances  annuelles  et  la  séance  est  levée  à  9 
heures  1/2. 

H'*  DE  Laplanb, 
Secrétaire-GénéraL 


Séance  du  9  Novembre  4857. 
PusiDBiiT  :  M.  QUENSON.  —  SecriiEtiirb  :  M.  COURTOIS, 

Cette  séance  ouvre  Tannée  1857-1858  et  la  25«  depuis  la  fondation 
de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  août  qui  a  clos  Tannée  1856- 
1857  est  lu  et  adopté. 

HOMMAGES  : 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Soissons,  t.  X«. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  avril,  Juin  et  Juillet. 

Table  des  matières  des  23  premières  années  du  Bulletin  de  la  Société 

de  l'Histoire  de  France,  18344856. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  TOrléanais,  2*  trimestre  1857. 
Bullethi  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  2*  et  3*  trimestres 

1857. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  doBéziers,  15*  et  16* livraisons. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  juillet  août  1857. 
Bulletin  de  l'Institut  Archéologique  liégeois,  t.  III,  l**  livraison. 
Annales  de  TAcadémie  de  MAcon,  t.  II«  et  IIH. 
Annales  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV«,  2*  Hv. 
Mémonres  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 

Haiaaut,  t.  IT«. 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

pendant  Tannée  1856-1867,  par  M.  J.  Gamier. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  juillet-septembre  1657. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2*  livraison  1857. 
La  Picardie,  juillet  août,  septembre  et  octobre  1857. 
Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime  et  en  particulier  de  la 

ville  de  Dnnkerque.  Etudes,  par  M.  Victor  Derode. 
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Requête  des  Dunkerquois  à  la  dame  de  Vendôme,  par  le  mdme. 
Sur  le  mouvement  commercial  du  port  de  Dunkerque  de  1755  à  1855^ 

par  le  môme. 
Compte-rendu  des  congrès  archéologiques  de  Monde  et  de  Valence, 

et  du  congrès  scientifique  de  Grenoble,  par  M.  Tabbô  J.  Coii>leiw 
Notice  historique  et  liturgique  sur  les  cloches,  par  le  môme. 
Inscriptions  chrétiennes  du  musée  d'Amiens,  par  le  môme. 
Notice  historique  sur  les  anciens  seigneurs  de  Capple,  par  M.  Louis 

Cousin. 
Tours  des  églises  de  Thourout  et  de  Lichtervelde,  fonts  baptismaux 

de  cette  dernière  commune»  Notice  par  M.  Le  Grand  de  Reulandt 
Recherches  historiques  sur  quelques  droits  et  redevances  bizarres 

au  moyen-âge,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Notice  biographique  sur  M.  Gustave  Dubois,  par  M.  Eugène  Daudio. 
Annuaire  de  l'Athénée  des  Arts  de  Paris,  1857. 
Pièces  à  retrouver  :  Jetons  et  méreauz  de  Mons.  —  Monnaies  des 

rois  d'Yvetot.  —  Pièces  de  20  fr.  frappées  par  Wellington  pendant 

la  campagne  des  Pyrénées,  par  M.  R.  Chalon. 
Deux  jetons  inédits,  par  le  môme. 
Document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  Flandre  et  à 

celle  de  la  ville  et  de  la  chfltellenie  de  Bourbourg  au  XY1I«  siècle, 

par  M.  de  Coussemacker. 
Programme  des  sujets  proposés  par  la  Société  Dunkerquoise  poar 

les  concours  de  1858  et  1859. 
Programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  de  Reims,  pour 

l'année  1858. 
Programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1858,  1859  et  1860 , 

par  l'Académie  impérial  de  Rouen. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVII*,  4«  et  5*  livraisons. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  juillet  août  1857. 
Lettre  à  M.  H.  Zaepffel  sur  les  monnaies  consulaires  frappées  pen- 
dant le  Bas-Empire,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Quelques  recherches  sur  la  famille  de  Basseconrtetsurlepoète  Claude 

de  Bassecourt,  par  M.  R.  Chalon. 
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Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  par  M.  Nève, 
bibliothécaire  et  professeur  honoraire  à  VUniversité  de 
Lauvain, 

Annuaire  de  TllDiversité  catholique  de  Louvain,  années  1847  et  1856. 

Henry  Waterkeyn,  par  M.  E.  Nève. 

Récits  des  pèlerinages  à  Jérusalem,  par  le  môme. 

De  rinstitut  des  Béguines  en  Belgique  et  de  son  rétablissement  en 

France. 
Tariétés  historiques  et  littéraires. 
Biograptiie  du  cardinal  Thomas  Bernetti,  vice- chancelier  de  Téglise 

romaine,   suivie  d*une  notice  sur  le  cardinal  César  Brancadoro, 

ancien  nonce  dans  les  Pays-Bas. 
Pierre  THermite  et  M.  Grangagnage,  par  M.  B.-G.  du  Mortier. 
Oraison  funèbre  de  Henry  Waterkeyn,  par  M.  le  chanoine  de  Ram. 
Jean-le-Yictorieux,  duc  de  Brabant.  Etude  historique,  par  M.  Oswald 

Yan  den  Berghe. 
Conjectures  sur  le  voyage  de  Dante  en  Flandre,  par  M.  C.  Rullens. 
Un  publiciste  catholique  du  XVI'  siècle,  Richard  Versteganus,  par 

le  même. 
Candidature  de  Tarchiduc  Albert  au  trône  impérial  —  Négociations 

de  Hans  Moizer,  par  M.  le  comte  de  Villermont. 
Theobald  Thamer.  — Une  conversion  du  temps  de  la  Réforme  (XVI» 

siècle),  trad.  de  Tallemand  du  d'  Jarcke,  par  le  même. 
Un  prince  protestant  magicien,  Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe-V\^eymar, 

par  le  même. 
Préludes  de  la  guerre  de  trente  ans.  —  Révolte  des  Bohèmes.  — 

Défenestration  de  Prague  (1618),  par  le  môme. 
Les  démêlés  de  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne,  et  de  Tarchiduc 

Mathias  d'Autriche,  par  le  même. 

M.  le  président  donne  communication  à  la  Société  d'une  lettre  que 
lui  a  adressée  M.  le  comte  d'Héricourt  en  sa  qualité  de  président  des 
Assises  scientifiques  qui  doivent  s'ouvrir  à  Arras  le  2  décembre 
prochain.  Cette  lettre  a  pour  objet  d'inviter  MM.  les  membres  de 
la  Société  à  assister  à  cette  réunion  et  de  vouloir  bien  lui  indiquer 
celles  des  questions  du  programme  qu'ils  se  proposeraient  de  traiter. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  conversation  à  laquelle 
prennent  part  ^^}A,  Quenson,  Albert  Legrand,  Liot  de  Norlbécourt, 
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de  Gardevacque  et  Courtois.  Les  observations  échangées  entre  les 
opinants  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Les  Assises  scientifiques  du  nord  de  la  France  qui  doi^nt 
prochainement  se  tenir  à  Ârras,  ne  sauraient  être  trop  encouragées. 
C'est  une  heureuse  pensée  qui,  si  elle  réussit,  pourra  produire 
d'excellents  résultats,  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire.  Ces 
grandes  réunions  seraient  comme  un  centre,  où  si  l'on  veut,  conuBe 
un  trésor  commun  où  chacun  viendrait  apporter  le  tribut  de  ses  re- 
cherches. Ce  serait  peut-être  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver 
à  rassembler  tous  les  matériaux  d'une  histoire  complète  et  générale 
du  nord  de  la  France  et  des  provinces  belges  avec  lesquelles  la  Flan- 
dre française  et  l'Artois  ont  été  si  longtemps  unies. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  à  part  quelques  exceptions,  l'histoire 
de  nos  provinces  est  eucore  à  faire.  Telle  est  en  particulier  celle  de 
la  grande  circonscription  territoriale  du  nord  de  l'empire  des  Francs, 
au  IX*  et  au  X*  siècles.  Cette  circonscription  désignée  dans  les  do- 
cuments contemporains  sous  le  nom  de  Marka,  comprenait  la  Bel- 
gique en  deçà  de  l'Escaut  et  nos  deux  départements  actuels  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais.  Elles  formaient  un  grand  gouvernement  mili- 
taire rendu  héréditaire  vers  862  par  Cbarles-le-Chauve  au  pro6tde 
Baudouin  Bras-de-Fer,  son  gendre.  Elle  se  divisait  en  trois  régùms 
qui  étaient  :  la  Flandre  ,  la  région  de  TaiRouAKNB  et  la  ciri  de 
Boulogne.  Chacune  de  ces  régions  se  subdivisaient  elle  même  en 
Pagi  ou  Pays, 

Cet  état  de  choses  subsistait  encore  à  la  mort  d'Amoult-le-Vieux, 
vers  964. 

C'est  seulement,  postérieurement  à  cette  époque,  que  nous  voyons 
tout- à-coup  et  sans  connaître  d'une  manière  précise  les  circonstances 
particulières  qui  ont  amené  ce  changement,  la  Flandre,  transformée 
en  court  de  Flandre,  une  partie  de  la  ri^gion  deThiSrouane,  c'est- 
à-dire  le  Pagus  Temensis,  en  coMxi  de  Saint-Pol  et  la  ctri  de 
Boulogne  en  un  coht^  de  ce  môme  nom.  Nous  voyons,  en  outre,  à 
la  môme  époque,  les  divers  pays  entre  lesquels  se  subdivisaient 
chaque  région  transformés  aussi  eux-mêmes  en  plusieurs  comtés  ou 
châtellenies. 

Il  y  a  dans  cette  époque  de  transition  qui  a  précédé  l'accomplisse- 
ment de  la  révolution  féodale  dans  nos  contrées  et  dans  l'époque 
pendant  laquelle  s'est  établi  définitivement  ce  nouveau  régime  toute 
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une  étaâe,  on  ne  peut  plus  intéressante  à  faire,  une  étude  qui  doit 
avoir  pour  résultat  de  changer  complètement  la  physionomie  de 
rhistoire  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  pendant  cette  première  période 
ou  phitdt  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  histoire. 

Or,  qui  pourrait  être  plus  apte  à  élucider  cette  partie  de  notre 
histoire  qui  nous  est  commune  à  nous,  habitants  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  avec  ceux  de  la  Belgique  en  deçà  de  TEscaut  qu'une 
assemblée  composée  de  tous  les  hommes  d'études  qui  connaissent 
chacun  un  détail,  un  côté,  un  petit  coin  de  ce  grand  tableau  ?  Les 
travaux  d'un  congrès  historique  ainsi  composé  ne  seraient-ild  point 
par  rapport  aux  travaux  de  chaque  Société  ce  qu'est  la  synthèse  à 
Fanalyse  ?  Que  de  questions  intéressantes  sur  la  communauté  ou  la 
diffireace  d'origine,  de  mœurs,  d*usages,  de  coutumes  et  de  langage 
entre  les  diverses  populations  de  ce  grand  territoire  pourraient  être 
ainsi  résolues  I 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pendant  cette  première  période  que 
les  départements  du  Pas-de-Calais,  du  Nord  et  la  Belgique  en  deçà 
de  l'Escaut  ont  une  histoire  commune.  Si  le  Ternois  et  le  Boulonnais 
forment  des  comtés  à  part,  ces  comtés  aussi  bien  que  la  partie  du 
Thérouannais  comprise  dans  le  ressort  de  la  juridiction  de  l'évoque 
et  du  chapitre  de  Thérouanne  ;  aussi  bien  que  le  comté  de  GuTnes 
et  les  autres  grands  fiefs  du  môme  genre  qui  se  sont  érigés  par  tout 
le  pays  flamand,  relèvent  néanmoins  du  comté  ou  plutôt  de  la  mo- 
narchie des  Flandres,  dont  le  cri  de  guerre  est  Araz  I  Les  glo- 
rieux marquis,  successeurs  de  Baudouin  Dras-de-Fer,  prennent 
encore  quelquefois  le  titre  de  marquis  des  Flamands,  des  Thé- 
rouannais et  des  Boulonnais,  Non-seulement  S'-Omer,  Aire,  Bé- 
tbaoe,  Arras,  Hesdin  et  leurs  mouvances,  sont  membres  du  comté 
de  Flandre,  mais  les  habitants  de  nos  contrées,  désignés  et  confondus 
sous  le  nom  de  Flamands,  se  font  gloire  eux-môroes  de  cette  dé- 
DOffiinatioo  qui  forme  entre  eux  tous  le  lien  commun  d*une  antique 
nationalité.  Cette  seconde  période  dure  deux  sièdes  qui  fournissent 
également  matière  à  une  foule  d'intéressantes  questions. 

Puis  vient,  à  partir  de  1199,  la  création  du  comté  d'Artois  au 
profit  d'Isabelle  de  Hainaut  et  de  Louis  VIII  son  fils.  C'est  ici  sur- 
tout que  naissent  une  infinité  de  questions  dont  quelques-unes  suf- 
firaient à  elles  seules  pour  remplir  les  discussions  de  plusieurs 
À»si9e8,  Telles  seraient  notamment  celles-ci  : 
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Quel  a  été,  par  rapport  à  rancien  lien  de  nationalité ,  à  la  langue, 
et  surtout  aux  usages  et  aux  coutumes  le  résultat  de  la  séparation 
de  l'Artois  et  de  ses  dépendances  d'avec  le  comté  de  Flandre  ?  — 
Quelle  est  Torigine  du  lien  de  sujétion  qui  rattachait  les  coutumes  de 
la  partie  de  l'Artois  située  au  nord  de  la  Lys  à  la  coutume  de  la 
prévôté  royale  de  M  on  treuil  et  la  partie  située  au  nord  de  cette  ri- 
vière et  sur  la  frontière  de  Picardie  aux  prévôtés  royales  de  Beau- 
quônes,  de  S^-Ricquier,  de  Péronne  et  de  Montdidier? —  Pourquoi 
et  comment  l'Artois  a*  t-il  toujours  été  affranchi  de  la  taUk,  de  la 
gabelle  et  des  subsides  et  pourquoi  les  habitants  de  cette  province 
ont-ils  toujours  regardé  cette  sorte  d'impôts  comme  une  marque  de 
honteuse  servitude,  tandis  qu'ils  se  soumettaient  à  payer,  sous  d'autres 
noms,  des  impôts  non  moins  considérables  ?  —  Pourquoi  l'Artois  a- 
t-il  toujours  conservé  la  juridiction  échevinaie  tant  au  criminel  qu'au 
civil,  tandis  que  dans  les  autres  provinces  de  la  France,  les  éche- 
vins,  depuis  l'ordonnance  de  Mouhns  et  même  longtemps  avant  cette 
ordonnance,  n'avaient  plus  qu'une  simple  juridiction  de  police?— En 
quoi  le  gouvernement  et  certains  usages  de  l'Artois  ressemblaient-ils 
au  gouvernement  et  aux  usages  de  l'Angleterre  et  à  quoi  tenait  cette 
ressemblance  qui  se  fait  môme  remarquer  jusque  dans  les  noms,  etc. 

Si  les  Assises  parviennent  à  s'établir,  comme  elle  en  forme  le  vcra, 
la  Société  est  convaincue  que  ces  questions  et  une  foule  d'autres  se 
rapportant  à  l'histoire  générale  du  pays,  y  trouveront  un  jour  leur 
solution. 

A  propos  du  langage,  M.  Courtois  rappelle  que  dans  un  travail 
qu'il  a  publié  l'an  dernier  sous  le  titre  d'Ancien  Idiome  Aîàdoma" 
rois,  il  a  mentionné  un  certain  nombre  de  rues  de  S^mer  qui,  au 
moyen- âge,  portaient  des, noms  flamands.  Il  a  cité  VArkestraet, 
la  Postraet,  la  Wagestraet,  la  Becquestrœt,  la  Payellestraei,  la 
Mddocstraet,  la  Vinquestraet,  les  ponts  de  Texbrigfie  et  de  Lo- 
brighe,  etc.  Depuis  lors,  les  archives  du  chapitre  et  un  cartulaire 
des  chartreux  lui  en  ont  fait  connaître  beaucoup  d'autres.  Tels  sont 
notamment  ceux-ci  : 

Tanrestraet,  plus  tard  la  Tenue  Rue,  aujourd'hui  rue  de  Dun- 
kerque  ; 

BontemantelsPraet,  rue  du  Manteau-Fourré,  aujourd'hui  rue  de 
l'Ëcritoire  ; 

Bayardstraet,  rue  de  Bayard,  aujourd'hui  impasse  de  la  rue 


S^-Sépulcre  ;  cette  rue  tirait  son  nom  d*une  maison  dite  )a  Maison 
de  Boyard; 

Reepstrctet,  rue  du  Cercle,  aujourd'hui  rues  des  Corroyeurs  et  de 
GourteTille  ; 

Hedinstraete,  littéralement  rue  des  Payens,  en  français  rue  des 
Juifs,  aujourd'hui  me  du  Mortier  ; 

Hedinkerchof  (VXireJ,  le  cimetière  des  Payons  ;  il  était  situé 
derrière  le  chflteau  dans  la  paroisse  S^-Martin  hors  les  murs  ; 

Bekestraet,  rue  de  la  Bèque.  Il  y  avait  trois  rues  de  ce  nom  :  Tune 
près  la  place  S**-Marguerile,  aujourd'hui  rue  de  l'Arbalète  ;  une  se- 
conde près  du  cimetière  S'-Sépulcre,  aujourd'hui  rue  S**  Catherine  ; 
et  une  troisième  dans  la  paroisse  S^Martin  hors  les  murs  ; 

Haneeotstraete,  rue  de  la  Cage  à  Poulets,  aujourd'hui  rue  de  Garbe; 

StaresPraet,  rue  de  l'Étoile  ; 

Boomstraet,  rue  de  l'Arbre  ; 

Mauioestraete,  en  français  rue  de  la  Mieule  (du  Miaulement). 

Cappellestraet,  rue  de  la  Chapelle,  dans  la  paroisse  S^- Margue- 
rite, à  cause  d'une  chapelle  dite  de  S^-Bertin,  située  dans  cette  rue  ; 

LevensPraet,  qu'on  a  ensuite  appelée  en  français  rue  de  Leven, 
puis,  par  corruption,  rue  de  VÀvainet  aujourd'hui  rue  de  l'Avoine  ; 

Dame  Rosestraet,  rue  de  la  Dame  Rose  ; 

VeUsPraete,  rue  des  Champs  ; 

Veelstraet,  rue  de  la  Peau,  au  BrOle  ; 

Papestraete,  rue  du  Prêtre  ; 

VOUslraet,  la  rue  de  l'Huile,  atgourd'hui  la  rue  de  l'Œil  ; 

Salperwicstraete,  rue  de  Salperwick,  la  petite  ruelle  qui  longe 
la  rivière  et  prend  naissance  au  bas  de  la  rue  de  Calais  en  tournant 
du  cdté  de  la  caserne  ; 

Waterporte,  la  Porte  à  l'eau  qui  donne  passage  en  ce  même  en- 
droit à  la  rivière  des  Tanneurs,  sous  le  terre-plein  des  remparts.  Il 
y  avait  une  autre  Watei*porte  qui  communiquait  entre  Tabbaye  et 
le  faubourg  de  Lyzel , 

Weversplache,  autrement  dite  la  Place  des  Tisserands,  aujour- 
d'hui la  place  d'Écou  ; 

Wingaertstraete,  rue  de  la  Vigne,  près  du  pont  du  Vinquai, 
appelé  alors  le  Pont  des  Packes,  parce  que  c'était  là  que  les  maraî- 
chers débarquaient  leurs  légumes. 

Hobrighe,  le  Haut-Pont,  le  faubourg  de  ce  nom. 
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Euerborstade,  (Over-borgh-Siade),  le  rivage  d'au-delà  du  bourg 
aujourd'hui  le  quai  des  Tanneurs.  Hobrighe  et  EuersborBtade  Ui- 
saient  partie  de  la  paroisse  S^ -Martin  hors  les  murs,  ce  qui  prouve 
que  la  rivière  des  Tanneurs  formait  primitivement  de  ce  c^té  Teo- 
ceinte  de  la  ville  ; 

Cingle  Die  (Cingel  Dick)»  le  fossé  de  ceinture  ;  c'est  ainsi  que 
s'appelait  le  fossé  extérieur  des  remparts  ; 

Walle,  muraille,  rempart,  c'était  le  nom  que  portait  la  partie  du 
rempart  où  est  aujourd'hui  la  porte  de  Lyzel  ; 

Estiual  (Styg-Walle),  la  muraille  ou  le  rempart  de  la  collégiale, 
aujourd'hui  le  Marché-aux-Poissons  ; 

Peerebom,  rue  du  Poirier,  qui  porte  encore  ce  nom,  etc.,  etc. 

Du  reste,  M.  Courtois  se  propose  de  relever  tous  cea  noms  d'une 
manière  plus  complète  avec  les  textes  à  l'appui.  Il  ajoute  qu'il  résulte 
de  ces  anciens  documents  qu'il  y  avait  au  moyen-ftge  un  grand  nombre 
de  courtils,  de  granges  et  d'étables  dans  l'intérieur  même  de  la  ville. 

M.  Albert  Legrand  dit  à  l'appui  de  cette  observation  qu'à  S^ Orner 
comme  dans  les  autres  villes,  les  commandeur  et  religieux  de  l'h^ 
pital  ou  hôtel-dieu  de  M.  Sù-Antoine  de  Bailleol,  avaient  le  singu- 
lier privilège  de  laisser  aller  un  certain  nombre  de  porcs  par  les  rues 
pour  y  chercher  leur  nourriture  dans  les  eaux  ménagères  et  sur  les 
monts  d'ordure.  Ces  porcs  étaient  marqués  à  l'oreille  d'un  clochette 
et  désignés  sous  le  nom  de  pourceaux  Anthonins  ou  de  M,  St- 
Antoine  (1). 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â.  COOHTOIS, 

Secrétaire-ArchivisU. 


(1)  Note  communiquée  par  M.  Albert  Legrand  : 

Permis  de  tuer  les  porcs  qu'on  trouvera  sans  garde  dans  les  rues 
de  la  ville  et  ceux  de  S^Antoine,  qui  n'auront  pas  de  clochette, 
(l»' juillet  1412,  fol.  88.  reg.  A). 

Défenses  d'en  laisser  courir  dans  les  rues,  sur  6  livres,  sauf  les 
pov/rceaux  anthonins  ou  de  Str Antoine,  en  nombre  limité  les- 
quels seront  marqués  d'une  cloque tte  en  V oreille  selon  qu'il  a 
été  par  cy-devant  accoutumé.  (5  décembre  1533,  fol.  40,  reg.  F). 

Les  commandeur  et  religieux  de  l'hôpital  et  hôtel-dieu  de  M.  Si- 
Antoine  de  Bailleul  en  Flandres,  suivant  leurs  privilèges  à  eux  oc- 
troies par  les  comtes  d'Artois  et  de  Flandres  obtiennent  (comme 
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Séance  du  7  Décembre  4S57, 

PRisiDBXT  :  M.  QUENSON.  —  SscRiTAiRs  :  11.  COURTOIS, 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté,  M.  le  secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  les  hommages  et  ouvrages  suivants  : 

Cartulaire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay,  de  Tordre 
de  Citeaux,  au  diocèse  de  Paris,  composé  d*après  les  chartes  ori- 
gin^Jes  conservées  aux  archives  de  Seine-et-Oise,  enrichi  de  notes, 
d'index  et  d'un  dictionnaire  géographique,  par  MM.  Luc  Merlet  et 
Aug.  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux  dépens  de  M.  H.  d*Albert, 
duc  de  Luynes,  membre  de  l'Institut,  t.  l»"",  2«  partie. 

Balletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  août  et  octobre  1857. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n«  3, 1857. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3«  livraison  1857. 

Rame  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  octobre  1837. 

Souvenirs  du  logis  du  Roi  d'Amiens,  par  M.  H.  Dusevel. 

Notice  sur  l'église  S'-Eloi  à  Dunkerque,  par  M.  V.  Derode. 

Notice  sur  Jean  Pages,  marchand  et  historien  d*Amiens  (1655-1723), 
par  H.  J.  Gamier. 

Notice  rédigée  d'après  le  nobiliaire  de  Belgique  et  d'autres  ouvrages 
et  documents  authentiques  sur  la  très  ancienne  noble  maison  de 
Kerckbove,  dite  Van  der  Varent  et  sur  son  représentant  actuel, 
M.  le  V**  Joseph  Romain-Louis  de  Kerckbove  Varent,  par  M.  N. 
Van  der  Ueyden. 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XIV*,  3*  et  4 
livraisons. 

La  Picardie,  novembre  1857. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Van  der 
Haeghen,  bibliothécaire xle  M.  le  comte  d'Aremberg,  déjà  connu  dans 
le  monde  littéraire  par  plusieurs  communications  savantes.  H.  le 


dans  toutes  les  villes  et  bourgades)  de  laisser  courir  dans  les  rues 
do  S^mer  9  porcs  et  un  vérou  (vérat)  portant  la  marque  et  clo- 
chette de  S'-Antoioe.  (11  ootobre  1555,  fol.  96  v<',  reg.  aux  délibéra- 
tions F). 
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président  lo  propose  comme  membre  correspondant,  ainsi  que  M. 
Preux,  procureur  impérial  à  Haxebrouck.  Cette  proposition  étant 
appuyée,  Télection  est  renvoyée  ,  suivant  Tusage,  à  la  prochaine 
séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'exposé  par  le  trésorier  de  l'état  de  situa- 
tion du  budget.  D'après  le  compte  sommaire  présenté  par  M.  Del- 
motte,  il  résulte  que  la  Société,  sans  préjudice  des  paiements  à  faire, 
a  actuellement  en  caisse  la  somme  de  2,430  fr.  95  c. 

Après  quelques  observations  sur  la  lenteur  avec  laquelle  marche 
l'impression  duX«  volume,  lenteur  qu'on  a  peine  à  s'expliquer,  M. 
le  président  prie  MM.  Courtois  et  Delmotte  de  passer  chez  l'impri- 
meur pour  presser  cette  publication  et  retirer,  dans  tous  les  cas,  la 
partie  du  volume  déjà  imprimée  pour  la  faire  brocher  et  distribuer 
comme  première  partie  du  X*  volume. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  le  renouvellement  du  bureau  et 
des  commissions  par  la  voie  du  scrutin.  Cette  élection  est  remise  à 
la  prochaine  séance  pour  avoir  lieu  conformément  au  règlement. 

M.  Albert  Legrand  fait  part  à  la  Société  de  la  translation  des  restes 
des  comtes  de  Flandre  trouvés  dans  l'ancienne  église  de  S*-Bertin 
lors  des  fouilles.  Ces  antiques  dépouilles  ont  été  déposées  dans  les 
carolles  de  la  cathédrale,  sous  les  dalles  placées  contre  le  mur  qui 
sépare  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de  la  chapelle  dite  des  Antiquaires. 

La  Société  décide  que  les  inscriptions  découvertes  dans  leurs  tom- 
beaux seront  reproduites  et  gravées  sur  des  pierres  qui  indiqueront 
l'emplacement  de  leurs  sépultures,  la  date  et  les  faits  qui  ont  motivé 
cette  translation. 

M.  Druon,  proviseur  du  lycée  impérial,  fait  part  à  la  Société  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Loyez-Vallemette,  secrétaire-perpétuel  de 
la  Société  de  Stanislas  de  Nancy,  au  nom  de  cette  Société.  11  s'agit 
d'une  proposition  d'échange.  La  Société  de  Stanislas  enverrait  à  celle 
de  la  Morinie  ses  publications  contre  celles  de  cette  dernière  Société, 
à  compter  du  IX®  volume  et  y  compris  les  anciens  usaiges  de  la 
conté  de  Guignes,  et  les  n»»  du  bulletin  que  la  Société  de  Stanislas 
n'a  pas  reçus.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  acceptée. 

M.  Courtois  donne  ensuite  lecture  d'un  document  du  XI**  siècle  ou 
plutôt  de  la  traduction  qu'il  a  faite  d'une  copie  de  ce  document  in- 
séré dans  l'un  des  anciens  cartulaires  du  chapitre  de  S^-Omer.  C'est 
le  récit  des  exactions  commises  par  Eustache,  l'un  des  avoués  du 
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chapitre,  au  préjudice  des  hommes  de  cette  abbaye  et  notamment  sur 
ceux  à*Ecques,  de  Dohem»  de  Burkes  (S'-Martin-au-Laôrt)  et  autres 
lieux,  du  procès  qui  lui  fut  intenté  à  cette  occasion  par  son  oncle 
même,  Arnould,  prévôt  du  chapitre,  par  devant  Robert  le  Jeune, 
comte  de  Flandre,  et  sa  cour,  et  de  Tarrét  qui  remet  la  décision  de 
cette  affaire  au  duel  judiciaire  proposé  au  nom  du  prévôt  et  du  cha- 
pitre par  Jean  de  Bergues,  un  autre  des  avoués  de  S*-Omer.  Le  lieu 
du  combat  est  fixé  non  loin  de  Notre-Dame ,  probablement  sur  le 
Vieux  Marchés  Au  jour  indiqué,  le  comte  de  Flandre  se  rend  à 
SM)meravecsa  cour,  en  présence  de  Gérard,  évoque  de  Thérouanne, 
de  Geoffroy  de  Boulogne,  évéque  de  Paris,  et  d'autres  prélats,  no- 
tamment Tabbé  et  les  moines  de  S^-Bertin  qui  se  sont  transportés 
processionnellement  dans  la  lice  avec  les  corps  de  S*-Bertin,  de  S^- 
Folquin  et  de  S'-Silvin,  et  des  chanoines  de  S*-Omer  qui  y  ont  éga- 
lement translaté  le  corps  de  leur  saint  patron.  Mais  au  moment  où 
il  est  appelé  à  prêter  le  serment  solennel,  le  serment  d'usage,  sur  les 
saintes  reliques,  Eustacbe  sent  le  cœur  lui  faillir,  il  recule  devant 
un  parjure,  et  préfère  perdre  son  procès.  —  Ce  document  est  daté 
de  ran  1068. 

La  Société  décide  que  cette  traduction,  accompagnée  de  notes,  sera 
insérée  avec  le  texte  latin  dans  Tune  des  prochaines  livraisons  du 
bulletin  historique. 

La  séanc-e  est  levée  à  9  heures  1/2. 

A.  Courtois, 
Secrétaire' A  rchiviste. 


Séance  du  /•'  Février  4858. 

Prïsidencb  de   m.  QUENSON. 
SscRÏTAiRE-G^Tr^iiÂL ,  M.  DE  LAPLANE. 

11.  le  président  ouvre  la  séance  en  prononçant  quelques  paroles 
sympathiques  sur  la  perte  récente  et  subite  que  la  Société  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  érudits,  les 
plus  distingués,  M.  Alex.  Hermand,  l'un  des  fondateurs  de  la  com- 
pagnie, auquel  la  Société  est  redevable  de  longs  et  éminents  services. 

Ecrivain  sérieux,  instruit,   actif,  plein  de  zèle,  M.  Hermand  a 
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puissamment  aidé  à  la  réputation  dont  jouit  au  loin  et  dont  8*honore 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  comme  numismate,  il  laisse 
un  vide  bien  difficile  à  combler,  comme  historien  et  comme  ardiéo- 
logue,  il  a,  l'un  des  premiers  à  S*-Omer,  contribué  puissamment  à 
faire  revivre  les  glorieux  souvenirs  du  passé  à  Taide  de  preuves 
puisées  dans  les  vieux  documents,  dans  les  manuscrits  originaux 
dont  la  garde  lui  était  confiée,  seule  et  véritable  manière  aujourd'hui 
d^écrire  consciencieusement  Thistoire. 

La  Compagnie  émue  et  unanime  le  reconnaît  en  déposant  ses  re- 
grets sur  la  tombe  de  cet  infatigable  collaborateur,  enlevé  si  inopiné- 
ment à  la  fois  aux  sciences,  aux  arts,  aux  travaux  du  conseil  muni- 
cipal, comme  aux  études  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

En  même  temps,  conformément  à  Tusage  suivi  jusqu'à  ce  jour  et 
sur  une  demande  écrite  qui  lui  est  adressée  par  M.  L.  Deschamps 
de  Pas,  elle  charge  cet  honorable  membre  de  rédiger  une  notice  né- 
crologique sur  M.  Alex.  Ilermand,  notice  qui  sera  insérée  dans  une 
des  publications  de  la  Société,  nul  mieux  que  M.  Deschamps  ne  sau- 
rait accomplir  cette  tâche,  ne  fut-il  pas  plus  particuhèrement  que 
tout  autre  son  collaborateur  et  son  ami  ?.... 

Après  l'expression  de  ces  regrets  et  de  ce  souvenir  de  gratitude, 
la  parole  est  donnée  à  M.  Courtois,  secrétaire-archiviste,  qui  fait  It 
lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente.  Ce  procès- verbal, 
plein  d'érudition  et  de  faits  curieux  et  instructifs,  est  écouté  avec  un 
vif  intérêt.  Il  est  adopté  à  Tunanimité. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  reçus  en  hommage,  pendant  que  M.  le  président 
indique  sommairement  les  titres  de  ces  ouvrages  ainsi  qu'il  suit  : 

Journal  des  Savants,  mars  à  décembre  1857. 

Mémoires  delà  Société  impériale  archéologique  du  midi  de  la  France, 

t.  V1I%  4«  livraison,  4«  série. 
Mémoires  de  la  Société  des^Ântiquaires  de  France,  t.  XXII1«,  3*  série, 

t.  m». 

Mémoires  de  l'Académie  du  Card,  1856-1857. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologiques  de 

la  Creuse,  t.  11. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3«  trimestre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  novembre  1857. 
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BttlletiD  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la 
France,  t.  1V«,  n<>*  1,  2,  3  et  4. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Yalenciennes,  novembre 
et  décembre  1857. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4^  livraison,  1857. 

Annuaire  du  Pas-de-Calais  pour  1858,  par  M.  A.  Parenty. 

La  Picardie,  décembre  1857. 

Remise  des  lettres  de  maître  es  jeux  floraux  à  M*"*  la  marquise  de 
Villeneuve-Arifat,  par  M.  Pages. 

Eloge  de  Jacques  Delille,  par  M"«  Marie-Thérèse  de  Villeneuve,  mar- 
quise de  Villeneuve-Arifat. 

Eloge  du  comte  Joseph  de  Maistre,  par  la  môme. 

Une  messe  en  Ecosse,  par  la  même. 

Dissertation  sur  quelques  monnaies  épiscopales  de  Strasbourg  et  de 
Constance,  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  Tlnstitut. 

Tpres  et  S^-Dizier,  étude  historique  sur  deux  communes  du  moyen- 
âge,  par  M.  J.-J.  Carlier. 

De  l'instruction  publique  au  moyen-âge,  par  MM.  Charles  Stallaert 
et  Philippe  Van  der  Haeghen. 

De  l'établissement  d'un  dock  à  Dunkerque,  par  M.  V.  Derode. 

La  vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  1*^  et  2«  livraisons. 

Almanach  de  la  ville  et  du  canton  de  Calais  pour  1858. 

Archaeologia  or  miscellaneous  tracts  relating  to  antiquity,  t.  XXXVI, 
2*  partie,  t.  XXXVII,  l'«  parUe. 

Transactions  of  the  historié  Society  of  Lancashire  and  Cheshire, 
vol.  IX. 

CoUectanea  antiqua,  part.  I,  vol.  V. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London,  vol.  ID,  n^  43, 
44, 45  et  46 

List  of  the  Society  of  antiquaries  of  London,  1856  et  1857. 

Yerslagen  en  Mededeelingen  der  Roninklijke  akademie  van  Wetens- 
cbappen,  8  livraisons. 

Octaviae  Querela  carmen  cuius  auctori  Johanni  van  Leeuven,  e  vico 
Zegwaart,  certaminis  poetici  praemium  secundum  e  legato  Jacobi 
Heorici  Hoeufft  adiudicatum  est  in  consesàu  publico  Academiae 
regiae  scientiarum  die  IX  m.  martii  anni  gidioccgltii. 

Frithiofssage  uit  het  zweedsch  vertaeld  door  Pb.  Van  der  Haeghen. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVII*»,  6«  hvraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n?  4,  1857. 
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à  la  ftuile  de  cm  dépdts,  II.  \t  précideat  donne  oommuaication  ie 
la  correspondance  qui  se  résume  ainsi  : 

—  M.  le  ministre  de  rinelrudioo  publique  et  des  cultes  annonce 
qu'il  Tient,  par  arrêté  du  12  janvier ,  d'allouer  à  titre  d'encourage- 
ment, une  subvention  de  900  fr.  à  la  Société. 

Cette  demande  a  été  accordée  sur  les  instances  réitérées  de  M.  le 
ecrétaire-général  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris. 

—  M.  le  reetear  de  l'Aoudémie  de  Douai  <M.  Guillemin)  expose 
que  l'Empereur,  dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  science,  a 
conçu  la  pensée  d'un  vaste  travail  d'ensemble  sur  la  topographie  des 
Gaules  jusqu'au  V«  siècle,  à  l'effet  de  eombler  une  lacune  de  notre 
bistoire  archéologique.  Ce  fonctionnaire,  que  S.  E.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  a  chargé  de  l'exécution  de  cette  œuvre,  fait  un 
appel  aux  Sociétés  savantes  pour  obtenir  d'elles  les  éléments  néces- 
saires k  l'exécution  de  ce  grand  travail. 

Voici,  sekm  le  ministre»  les  points  principaux  sur  lesquels  Fatten- 
tion  de  la  Société  est  appelé  : 

«  l^  Envoi  d'un  exemplaire  de  tont  travail  (mémoires  on  cartes] 
imprimé  ou  manuscrit,  sur  les  questions  d'archéologie  géographique 
locale,  telles  que  :  reconnaissances  des  voies  antiques,  exploration 
des  localités  auxquelles  les  auteurs  ont  attribué  des  noms  gaulois 
ou  romains. 

«  2*  Rectiication  par  la  connaissance  intime  des  localités,  des 
erreurs  contenues  dans  les  grands  ouvrages  géographiques,  tels  que 
ceux  d'Adrien  de  Valois  eu  du  bar oa  de  Walkenaer. 

«  3®  Indication  :  1"  des  villes  reconnues  antiques  ;  2®  des  centres 
de  populations  établies  à  l'époque  galle  romaine,  tels  que  oppiéa 
et  caimps  retranchés  ;  3<*  de  la  délimitation  des  eivUates  et  pûgi. 

«  49  Justification  des  noms  de  peuples,  provinces  et  villes  par  les 
citations  épigraphiques. 

«  b^  Tracé  sur  la  carte  de  Cassim  des  voies  romaines,  avec  dis- 
tinction des  portions  existantes  et  des  portions  disparues  mais  sup- 
pléées. » 

M.  le  recteur  ajoute  :  «  Il  y  a»  Monsieur  le  président,  dans  presque 
toutes  les  collections  des  Acaéénies  de  province,  des  travaux  parti- 
culiers qui  se  rapportent  à  l'une  ou  à  l'autre  des  questions  indiquées 
dans  le  programme  ministériel.  Il  y  a  égaleraea»!^  dans  chacone  de 
ces  Académiss^^  des  membres  voués  plus  particuliéremeiit  à  l'étude 


—  Mi  — 

de  l'histoire  et  de  Taroiiéelogie.  Réunir  oee  travaux  épere  et  obtenir 
le  ooDcoart  des  safants  auxquels  iU  sont  due,  soit  pour  là  coerdi* 
nation  des  élésoente  acquis  à  la  science,  soit  pour  la  povrsuîle  des 
recherches  ultérieures,  serait  le  moyen  le  phis  ei&caoe  d'assurer  le 
succès  de  r<Bttyre  entreprise  sous  les  auspices  de  Sa  Majesté.  J*ai 
deac  l'honneur  de  tous  prier.  Monsieur,  de  porter  à  la  conneisaanre 
de  la  Société  que  tous  présidez,  on  projet  qui  ne  peut  manquer 
d'exciter  le  zèle  de  ses  membres  et  de  provoquer,  de  leur  part,  de 
consciencieuses  études.  Je  tous  prie,  en  même  temps,  de  vouloir 
bien  me  faire  savoir  si  la  savante  collection  de  cette  Société  contient 
quelques  mémoires,  quelques  reobercbee  qui  soient  de  nature  à  jeter 
d«  jour  sur  les  divers  points  indiqués  plus  haut. 

«  le  m'empresserai.  Monsieur  le  président,  avec  Totre  bievreillant 
concours,  d'en  faire  prendre  copie  et  je  ne  manquerai  pas,  en  trans- 
mettant ces  documents  à  Son  ExeeHence  M.  le  ministre  de  Tinstruc- 
tioB  publique,  de  loi  en  faire  connaître  la  source,  de  lui  signaler 
Fauteur  de  toute  étude  intéressante  et  de  provoquer  de  sa  part  les 
encouragements  que  le  gouv<emement  impérial  accorde  si  volontiers 
aux  traTaux  de  Tesprit. 

€  RecoTeXt  etc.,  etc.  > 

La  lecture  de  cette  lettre  appeHe  une  discussion  entre  les  diTors 
membres  sur  phisieors  points  consignés  dans  ce  programme  et  no- 
tamment sur  les  anciennes  routesdu  pays  sous  la  domination  romaine, 
tsBes  que  la  Leulène  sur  laquelle  l%onoraMe  M.  Courtois  a  fait  un 
excellent  travail ,  la  route  de  Thérouanne  à  Cassel,  celle  de  Gassel-- 
à  Watten,  aux  berds  desquelles  se  rencontrent  une  grande  quan- 
tité de  vases,  de  poteries  et  différents  objets  anciens.  On  fait  aussi 
connaître  rexistence  d'anciennes  routes  par  eau,  découvertes  de- 
puis peu  d'années  au  trawrs  des  marais,  routes  clairement  indiquées 
par  des  haies  de  pieux  placées  des  deux  côtés  et  aux  bords  desquelles 
se  trouvent  également  des  objets  d'antiquités. 

A  la  suite  de  cette  discussion  à  laquelle  prennent  successivement 
et  fructueusement  part  MM.  le  président  Quenson,  Alb^  Legrand, 
Courtois,  Ed.  Liot  de  Nortbécourt,  Behnotte,  Druon,  Constantin,  de 
Cardevaoque  et  de  Laplane,  la  Société  donnant  son  adhésion  entière 
ao  travail  projeté,  s'efforcera  d'y  contribuer  autant  quMl  est  en  elle 
et  elle  désigne  trois  de  ses  membres,  MM.  Albert  Legrand,  Courtois 
et  Liot  de  Nortbécouri,  àTefflst  de  rechercher  ce  qu'il  conviendrait  le 
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mieux  d'adreser  au  ministre  pour  seconder  le  but  que  Ton  se  propose. 

—  M.  de  La  Fons,  baron  de  Mélicocq,  adresse  une  nouvelle  com- 
munication inédite  puisée  dans  les  archives  du  Pas-de-Calais.  Cette 
pièce  relative  aux  funérailles  des  abbés  et  religieux  de  S^-Bertin,  et 
aux  obsèques  des  souverains,  est  renvoyée  à  la  commission  du  bul- 
letin pour  être  insérée  dans  Tune  des  plus  prochaines  livraisons.  — 
En  môme  temps  des  remercîments  sont  adressés  à  M.  le  baron  de 
Mélicocq. 

—  L'Académie  royale  des  Sciences  d'Amsterdam  annonce  l'envoi 
de  plusieurs  de  ses  publications  et  accuse  réception  des  17*,  18",  19*, 
20«,  21*  et  22*  livraisons  du  bulletin  historique. 

—  M.  le  président  de  la  Société  impériale  d'Emulation  d'Abbeville 
envoie  un  bon  pour  retirer  les  exemplaires  de  ses  mémoires  pour  les 
années  1852. 1853,  1854,  1856  et  1857. 

—  M.  Jules  Rouyer,  l'un  des  lauréats  de  la  Société,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  son  histoire  du  jeton  au  moyen-âge.  —  Remer- 
cîraents. 

—  M™*  la  marquise  de  Villeneuve-Arifal,  maître  ès-jeux  floraux  à 
Toulouse,  remercie  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 

La  correspondance  terminée ,  M.  le  président  distribue  à  chacun 
des  membres  présents  un  exemplaire  d'un  plan  de  la  ville  d'Hesdin- 
fort,  exécuté  sur  une  ancienne  gravure  par  le  procédé  héliographique. 
Ce  plan  est  offert  en  hpmmage  par  M.  Vincent,  membre  de  l'Institut, 
et  auteur  d*une  notice  sur  la  ville  d'flesdin  sa  patrie.  L'honorable 
M.  Vincent  profite  de  cette  circonstance  pour  témoigner  ses  remer- 
I  ciments  à  la  Société  qui  a  bien  voulu  publier  elle-même  son  travail  ; 

il  la  prie  d'agréer  l'expression  de  sa  reconr^issance. 
!  De  môme  suite,  la  Société  accorde  des  échanges  de  volumes  de- 

mandés au  nom  de  la  Société  de  Stanislas  de  Nancy,  et  par  M.  Schayes, 
I  directeur  général  des  musées  royaux  à  Bruxelles. 

I  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  diverses  élections  : 

1  M.  Vincent,  membre  de  l'Institut,  et  M.  le  marquis  de  Godefroy 

I  Ménilglaise,  sont  unanimement  désignés,  conformément  au  désir 

i  qui  en  a  été  exprimé,  pour  représenter  la  Société  au  congrès  des 

^  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  doit  s'ouvrir  à  Paris  au  mois  de 

I  mars  prochain.  Avis  de  cette  nomination  sera  donné  aux  membres 

I  intéressés. 

[  On  procède  également  à  l'élection  de  M.  Van  der  Haeghen,  biblio- 

I 
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thécaire  de  S.  A.  S.  le  prince  d'Arenberg,  à  Bruxelles,  et  à  celle  de 
M.  Preux,  substitut  du  procureur  général  à  Douai.  Ces  bonorables 
candidats  sont  proclamés  membres  correspondants. 

Et  sans  désemparer,  M.  Jules  Le  Glay,  fils,  attaché  aux  archives 
à  LiUe,  M.  Adolphe  de  Gardevacque,  à  Arras,  et  M.  fiergerot,  à 
Wormboudt,  sont  proposés  en  la  môme  qualité  et,  aux  termes  du 
règlement,  leur  élection  est  renvoyée  à  une  séance  suivante. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  président  accorde  la  parole  à 
M.  de  Laplane  qui  donne  lecture  de  quelques  pages  d'une  notice 
historique  par  lui  écrite  récemment  sur  l'ancien  château  et  les  sei- 
gneurs de  Renty.  Cette  lecture  dure  une  demi -heure,  elle  est  écoutée 
avec  beaucoup  d'intérêt,  et  la  suite  de  cette  communication  est  ren- 
voyée à  la  réunion  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  5  Mars  1858. 

Présidence  de  M.   QUENSON. 

SfiCRMTAiRE-G^NÏRiiL  :  M.  DE  LAPLANE. 

M.  le  président  ouvre  la  séante  en  accordant  la  parole  à  M.  le 
secrétaire-général,  lequel  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance.  Ce  procès-  verbal  est  unanimement  adopté. 

Après  cette  adoption,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société  pendant  le 
mois  qui  vient  de  s*écouler. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre  et  octobre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  décembre  1857  et 

janvier  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaire?  de  l'Ouest,  4«  trimestre  1857. 
Médailles  gauloises,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy. 
Rapport  fait  à  la  section  d'archéologie  du  Comité  de  la  Langue,  sur 

l'office  du  sépulcre  selon  l'usage  de  l'abbaye  d'Origny  S^-Benoite, 

par  M.  de  Coussemaker. 
L'anglicanisme  et  les  tortures  dans  l'Inde,  par  M.  Ph.  Van  der  Hae- 

ghen. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire  ,  publiée  par  le  môme, 

3^,  4*  et  5*  livraisons. 
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Appel  aux  amis  des  arts  et  des  sciences,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de 

Bouvette. 
Catalogue  des  livres  rares  et  précieux,  provenant  de  la  bibliothèque 

de  feu  M.  Fréd.  Henoebert. 
Archives  historiques  du  Nord,  t.  II,  1"  livraison. 
Collectanea  antiqua,  part.  IV,  vol.  V. 

Aussitôt  après  M.  le  président  donpe  cpjDoaunicatioD  de  la  corres- 
pondance mensuelle  dont  voici  l'analyse  : 

—  M.  Naudet,  secrétaire-perpétuel  de  T Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  à  Paris,  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
compléter  la  collection  de  ses  publications  dans  la  bibliothèque  de 
rinsUtut. 

—  M.  Pb.  Van  der  Haeghen,  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  le  priact 
d'Arenberg,  à  Bruxelles,  remercie  de  sa  nomination  en  qualité  de 
correspondant. 

—  M.  Preux,  substitut  du  procureur  général  à  Douai,  écrit  dans 
le  même  sens  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société. 

—  M.  Souquot,  correspondant  à  Etaples,  donne  communication 
d'une  statuette  antique  trouvée  récemment  sur  l'emplacement  de 
cette  ville  ;  un  excellent  dessin  photographique  est  joint  à  cette 
communication.  —  Remerclments  et  renvoie  à  la  commission  du 
buIleUn. 

—  M.  Monceau,  membre  de  la  Société  Académique  de  S^Queotin, 
demande  des  renseignements  sur  la  formation  de  la  Société,  sur  ses 
premiers  travaux,  ses  progrès,  ses  transformations,  son  état  actuel, 
etc.,  etc. 

—  M.  Quetelet,  secrétf^ire-perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, en  renvoyant  un  numéro  double  du  bulletin  historique,  de- 
mande quelques  livraisons  de  ce  même  bulletin  qui  Dpanquent  à  la 
collection  de  l'Académie  de  Bruxelles,  11  a  été  immédiatement  déléré 
à  ce  vœu  par  M.  le  secrétaire-général. 

—  La  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  par  l'organe  de  son 
président  et  de  son  secrétaire,  demande  à  entrer  en  relations  avec 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  avec  échange  de  pul^ica- 
tions  respectives.  Cette  proposition  est  adoptée.  Le  bulletin  histo- 
rique sera  adressé  à  cette  savante  compagnie. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise,  membre  c^rre^spondant 
à  Paris,  adresse  à  la  Société  une  communication  intéressante  relati- 
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yement  à  Sanderus,  U&a  qu'elle  ne  soit  point  ioédite,  nou9  avgns 
cru  devoir,  yu  son  importance,  la  consigner  textuellement  ieL  Cette 
commuDication  est  ainsi  conçue  : 

«  A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
«f  Morinie. 

«  Messieurs , 

«  Un  des  noms  les  plus  familiers  et  les  plus  recommandables  k 
ceux  qui  s'occupent  de  Vbistoire  de  notre  pays,  est  celui  du  chanoine 
Sanderus,  qui  durant  une  longue  et  laborieuse  vie,  consacra  des 
veilles  multipliées  et  des  sommes  considérables  à  l'étude  des  anti- 
quités de  la  Flandre  et  à  la  reproduction  de  ses  monuments.  Mainte^ 
nant  que  le  temps  a  fait  son  œuvre»  que  la  révolution  bien  autrement 
dévastatrice  que  le  temps  a  fait  disparaître  tant  d'édifices  témoignant 
de  la  foi,  du  goût  et  de  la  richesse  de  nos  ancêtres,  nous  pouvons 
encore,  en  feuilletant  les  magnifiques  pages  de  la  Flandria  illustrata^ 
contempler  les  églises  à  l'ombre  desquelles  ils  priaient,  les  châteaux, 
splendeur  et  protection  de  leurs  grasses  campagnes,  les  villes,  foyer 
de  leur  puissante  industrie,  les  places  publiques,  théâtre  de  leur 
orageuse  liberté,  les  beffrois  qui  tant  de  fois  tintèrent  pour  la  protec- 
tion des  franchises  et  la  défense  de  la  cité.  Celui  même  qui  n'a  point 
l'attrait  ou  le  loisir  des  lectures  érudites  saisit  dans  ces  gravures  si 
nombreuses,  si  exactes  et  d'un  mérite  d'exécution  incontestable,  la 
physionomie  de  la  Flandre  au  dix-septième  siècle,  et  est  transporté 
au  milieu  d'elle  par  les  yeux  en  môme  temps  que  par  là,  pensée. 
C'est  un  moyen  heureux  de  nous  intéresser  au  passé.  Pour  mon 
compte,  j'avoue  que  l'amusement  qu'y  trouva  ma  première  jeunesse, 
éveilla  de  bonne  heure  chez  moi  le  désir  de  connaître  nos  annales 
Flamandes. 

«  Ce  bon  prêtre,  si  dévoué  à  la  gloire  du  pays  qui  l'avait  vu  naître, 
eut  d'autant  plus  de  mérite  à  poursuivre  son  œuvre  vaste  et  patrio- 
tique, et  qui  exigeait  des  dépenses  devant  lesquelles  reculeraient  les 
plus  hardis  éditeurs  d'aujourd'hui,  qu'entr'autres  obstacles  il  eut  à 
lutter  contre  Texiguité  de  ses  ressources  personnelles.  Une  tradition 
constante,  que  sur  des  données  peu  concluantes  on  a  récemment 
essayé  de  contester,  nous  appreud  que  ses  dispendieuses  publica- 
tions furent  loin  de  l'enrichir,  et  que  la  misère  eût  aggravé  pour  lui 
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les  rigueurs  de  la  vieillesse,  sans  la  généreuse  hospitalité  des  moises 
d'Afflighem. 

€  Une  pièce  que  j'ai  trouvée  dans  ma  bibliothèque,  révèle  que  sa 
jeunesse  ne  fut  pas  plus  favorisée  de  la  fortune  que  ses  dernières 
années.  Elle  nous  le  montre  à  Tâge  de  vingt  ans,  boursier  d'Anchin, 
et  réduit  à  solliciter  pour  se  procurer  les  vêtements  convenables  à 
sa  condition  d'étudiant  en  théologie.  C'est  un  requête,  peut-être  auto- 
graphe, adressée  à  Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille, 
implorant  une  apostille  favorable  près  du  Conseil  des  finances  de 
Bruxelles,  à  l'effet  d'en  obtenir  une  gratification  destinée  à  fournir 
sa  modeste  garderobe  ecclésiastique. 

«  Elle  n'est  point  datée  ;  mais  l'âge  qu'il  s'y  donne  correspond  à 
l'année  1606,  car  il  était  né  en  1586. 

«  J'en  offre  la  transcription  et  la  traduction  à  la  Société,  pensant 
que  ce  détail  sur  un  homme  qui  a  si  bien  mérité  de  nos  contrées,  ne 
lui  sera  pas  indifiérent,  et  désirant  lui  apporter  un  faible  tribut  qui 
témoigne  au  moins  combien  je  suis  flatté  d'être  associé  à  ses  doctes 
travaux. 

«  Le  président  de  la  protection  duquel  Sanderus  se  dit  déjà  assuré, 
doit  élro  Jean  Destrompes  que  le  greffier  Doseur,  dans  son  volume 
sur  la  Chambre  des  Comptes,  qualifie  «  Chevalier,  S*"  de  Weathove, 
Frepnoy,  Zantervelt.  t>  Il  était  de  Bruges,  fut  nommé  auditeur  en 
1570,  maître  en  1571 ,  président  en  1594,  après  Messire  Paul  de  la 
Grange,  et  décéda  en  1617. 

«  Vous  remarquerez,  Messieurs,  l'emploi  du  latin  dans  une  requête 
adressée  à  des  magistrats  dont  les  attributions  étaient  toutes  finan- 
cières. Cette  circonstance  indique  combien  la  langue  de  l'église  et 
de  la  science  était  alors  familière,  combien  les  humanités  étaient 
sérieuses. 

«  Vous  remarquerez  aussi  que  le  nom  du  postulant  conserve  en- 
core sa  terminaison  flamande.  Généralement  les  savants  latinisaient 
ou  grécisaient  leur  nom,  mais  seulement  quand  ils  étaient  entrés 
dans  la  carrière  littéraire.  C'est  donc  plus  tard,  lorsqu'il  commencera 
è  publier,  qu'il  se  présentera  sous  le  nom  de  Sanderus.  Son  grand 
père  prit  quelquefois  celui  d'Alexandrins  qui  est  la  véritable  traduc- 
tion de  Sanders.  Notre  auteur  appartenait  vraisemblablement  à  la 
famille  Gantoise  de  Seraoâiders,  forme  flamande  de  Sir  Alexandre. 
De  même  Serclaes,  sire  Nicolas. 
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«  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  Altesses  Sérénissimes  dont 
parle  la  requête,  sont  l'archiduc  Albert  et  Tlnfante  Isabelle,  alors 
coiyointemeDt  souverains  des  Pays-Bas,  et  qui  y  ont  laissé  une  mé- 
moire respectée. 

«  Agréez ,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués  et 
de  haute  considération. 

«  M"  DE   GoOBFROr   MiNlLGLAISE , 

»  Membre  correspondant.  » 


Àmplissimis  Dominis  D.  Prœ- 
9idi  virisque  Consiliariis  Ca- 
merœ  rationt^m  SS,  Celsitu- 
dinum  in  urbe  Insulensi. 

Exponitcum  omni  reverentiâ 
Antonius  Sanders  Gandavensis, 
statis  viginti  annorum,  utabhino 
elapso  anno  promotionem  adep- 
tus,  deioceps  ad  sacram  theolo- 
giam  sese  confère  decreverit  , 
eamque  ob  causam  magnorum 
virorum  considéra tione,  bursam 
in  seminario  régis  Hi.<tpaniarum 
Duaci  obtinuerit.  Sed  cùm  res 
domesticœ  ejus,  horum  tempo- 
rum  injurift,  adeo  sunt  tenues  ut 
ad  vestimenta  theologiœ  studioso 
convenientia  obtinenda  neuti- 
quam  sufBciant ,  implorans  ves- 
trum  auxilium  supplex  ad  pedes 
ainplissimi  vestri  concilii  sese 
provolvit.  Obsecratque  ut  ejus 
ad  benè  faciendum  paratum  ani- 
mum  vestro  subsidio  pauliper 
foveatis  :  ne  bactenus  studia  satis 
féliciter  incboata,  et  ad  finem 
penè  producta,  turpiter  et  magno 


A  très-illustres  Messieurs  les 
Président  et  Conseillers  de  la 
Chambre  des  comptes  de  leurs 
Altesses  Sérénissimes  en  la 
ville  de  Lille, 

Expose  en  toute  révérence  An- 
toine Sanders,  Gantois,  âgé  de 
vingt  ans,  que  l'an  dernier  il  ob- 
tint la  promotion,  qu'ensuite  11 
résolut  de  se  livrer  à  l'étude  de 
la  théologie  sacrée;  pour  quoi,  à 
la  recommandation  de  personnes 
considérables,  lui  fut  accordée 
une  bourse  dans  le  séminaire  du 
Roi  des  Espagoes  à  Douai.  Mais 
la  misère  des  temps  a  tellement 
réduit  ses  moyens  d'existence 
qu'il  ne  peut  se  procurer  la  te- 
nue convenable  à  un  étudiant  en 
théologie.  Il  implore  donc  votre 
assistance,  et  se  prosterne  sup- 
pliant aux  pieds  de  votre  auguste 
assemblée,  vous  priant  de  soute- 
nir un  peu  par  votre  aide  son  dé- 
sir de  bien  faire  :  afin  qu'il  ne  soit 
pas  contraint  d'abandonner  hon- 
teusement et  à  son  grand  préju- 
dice, des  études  assez  heureuse- 
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sut  cum  delrimeiao  deaera  eo- 
gatur. 

Eft  autem  raiioa»,  Tiri  aoipiis- 
simi,  summum  mihi  auxilium 
attuleriftis,  ai  ea  Tobit,  quajam 
(latis  Superis)  prudentissimo  ves- 
tro  PrsBeiâi  est,  voluDtaa  et  con- 
silium  fuerit,  ut  oempe  uno  at- 
que  altero  verbo  commendatitio 
ad  coDailtum  financiarum  S.  S. 
Celsitudinum  Bruxelias  proficis- 
car.  Qam  œeotem  ut  vobis  Deus 
concédât ,  apud  eum  aâsiduis 
precibus  contendam.  Simulque 
pro  S.  S.  Celsitudinum,  Ditio- 
num  Beigicarum,  ac  vestrft  om- 
nium salute  ex  animo  obsecrabo. 


■rant  eomnancées  et  parraioes 
presque  à  leur  tonne. 

Ainsi  vous  me  serez,  très  il- 
lustres Messieurs,  tf'ui  puissant 
secours,  si  tous  Toulez  bien  par- 
tager les  dispositions  qui  aai- 
meot  déjà  (Dieu  soit  loué]  Totre 
très  sage  Président,  et  m*accor- 
der  deux  mots  de  recommanda- 
tion a^ec  lesquels  j'irai  à  Bruxel- 
les près  du  conseil  des  finaBces 
de  leurs  AKessee  Sérénissimes. 
Je  prierai  assidûment  Dieu  qu'il 
vous  l'inspire,  et  en  môme  temps 
Timplorerai  de  toute  mon  aae 
pour  la  conservation  de  leurs  Al- 
tesses Sérénissimes ,  des  proTîn- 
Yinces  Belgiques,  et  de  vos  per- 
sonnes à  tous. 


La  Société  adresse  ses  remerclments  empressés  à  M.  de  Godefroy 
et  ordonne  le  dépôt  dans  ses  archives  de  la  pièce  intéressante  par 
lui  envoyée. 

-^  Le  trésorier  de  la  Société  des  Antrquaires  de  l'Ouest  envoie  un 
bon  pour  retirer  le  volume  des  mémoires  de  cette  Société  pour  les 
années  185^1866. 

La  correspondance  terminée  et  conformément  à  Perdre  dn  jour,  il 
est  procédé,  sans  désemparer,  k  l'élection  do  MM.  les  membres  du 
bureau  pour  Fannée  1858.  Cette  élection  ayant  été  forcément  ajournée 
jusqu'ici  par  suite  de  diverses  causes  indépendantes  de  la  volonté  de 
la  Société. 

Le  scrutin  ouvert  donne  la  majorité  k  M.  Quenson  pour  la  prési- 
dence;—M.  Albert  Legrand  est  réélu  vice-président;— MM.  "CowrtoU 
et  Delmotte  sont  également  continués  dans  leurs  fonctions  d'archi- 
viste et  de  trésorier. 

M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  n'était  pas  soumis,  à  la  réé- 
lection. 
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De  même  suile,  la  Société  {Nninroit  à  fa  réorganisation  des  diTerses 
commisBietts  cpiisont  composées  ainsi  qu'il  suit  pour  1856  : 

CofMMsHon  permanente.  —  MM.  Quenson,  président  ;  —  de 
Laplane,  secrétaire-général  (membres  de  droit  à  cause  de  leurs  fone- 
lions]  ;  —  MM.  Albert  Legrand,  -—  Courtois,  —  Liot  de  Nortbécourt, 
Druon  et  L*  Descbamps. 

Cemmiseiondik  huUetin,  —  MM.  Albert  I^grand,  —  Courtois,-^ 
Liot  de  Nortbécourt,  —  L»  Descbamps  —  et  de  Cardevacque ,  — 
auxquels  sont  adjoints,  aux  termes  du  règlement,  le  président  et  le 
secrétaire-général  de  la  Société. 

Commission  du  budget.  —  MM.  Albert  Legrand,  —  Liot  de  Nort- 
bécourt —  et  de  Cardevacque. 

A  la  suite  de  ces  divers  scrutins,  Bl.  le  président  donne  quelques 
explications  au  sujet  du  retard  apporté  dans  l'impression  du  X"  vo- 
lume. Après  avoir  ouï  ces  explications,  la  Société  laisse  à  la  sollici- 
tude bien  connue  de  M.  le  président  le  soin  d'amener  cette  affaire 
à  bonne  fin. 

Après  cette  décision  et  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le 
trésorier  soumet  son  compte  annuel  en  recettes  et  dépenses  a^ec 
les  pièces  justificatives  à  Tappui.  Ce  compte,  reconnu  d'une  parfaite 
régularité,  est  unanimement  approuvé  et  des  remerclmeots  sont 
adressés  à  M.  Delmotte. 

Les  cbiffres  énoncés  se  balancent  ainsi  : 

En  receltes,  à  la  somme  de 3,502  fr.  11  c. 

En  dépenses,  à  celle  de 1,808     54 

Solde  en  caisse  au  l***  janvier  1858 1693      57 


Après  cette  (^ératioo,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Louis 
Descbamps,  poilr  donner  communication  de  son  travail  nécrologique 
sur  M.  Alex.  Hermand.  L'auteur  y  passe  en  revue  les  titres  de  l'es- 
tfmable  membre  dont  la  Société  déplore  la  perte,  à  la  reconnais- 
sance publique  ;  il  énumère  avec  soin  ses  nombreuses  publications, 
en  y  joignant  su^inctement  ses  appréciations  personnelles  sur  le 
Éiérite  des  ouvrages  rappelés.  L'honorable  M.  Deschamps  revient  à 
diverses  reprises  sur  les  unanimes  regrets  que  doit  inspirer  à  tous 
la  mort  si  inattendue  de  notre  docte  confrère  si  brusquement  enlevé 
k  la  compagnie  qui ,  après  avoir  écouté  avec  intérêt  celte  lecture, 
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s^associe  aux  regrets  qui  y  sont  exprimés,  et,  en  témoignage  de  sym- 
pathie, elle  vote  Timpression  du  travail  qui  vient  d'être  lu.  Cette  im- 
pression aura  lieu  immédiatement,  Tarticle  sera  distribué  aussitôt  ; 
il  sera  adressé  aux  correspondants  et  sera  plus  tard  annexé  au  X* 
volume  des  mémoires  actuellement  sous  presse. 

L'ordre  du  jour  annonçait  d'autres  lectures,  l'une  de  M.  Albert 
Legrand,  une  autre  de  M.  de  Laplane,  mais  l'heure  étant  avancée , 
ces  lectures  sont  renvoyées  à  une  séance  suivante. 

Et  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  4Z  Avril  4858. 

Présidence  de  M.  QUENSON. 
Secrïtaire-G^n^ral  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  lu  par  M.  de  Laplane, 
est  adopté  sans  observations. 

De  môme  suite,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur  le  bureau  les 
hommages  suivants  : 

Architecture  monastique,  par  M.  Albert  Lenoir,  2*  et  S*'  partie. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  février  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  4'  trimestre  1857. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  3«  et4«  trimestres 

1857. 
Séance  semestrielle  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des 

Arts  de  Boulogne  sur -Mer,  tenue  le  7  novembre  1857. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  janvier  et  février  1858. 
Revue  de  l'Art  Chrétien,  2«  année,  n»  3. 

La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  8«,  9*,  10»,  11«  et  12*  liv. 
Conseil  général,  session  de  1857. 

Dieu,  l'homme  et  la  parole,  ou  la  langue  primitive,  par  M.  J.  Azais. 
Sur  la  tonalité  ecclésiastique  et  la  musique  du  XV«  siècle,  par  M.  A. 

J.  H.  Vincent,  membre  de  l'Institut. 
De  la  pénalité  chez  les  Flamands  de  France  et  particulièrement  à 

Dunkerque,  au  XVl«  siècle,  par  M.  V.  Derode. 


—  571  — 

Tombeau  de  monseigDeur  Gart,  érigé  à  Nîmes  ,  par  M.  Tabbé  J. 

Corblet. 
Notice  sur  le  général  Picot,  par  M .  E.  Praroud. 
Notice  sur  M.  Morel  de  Campennelle,  par  le  même. 
Notice  sur  M.  André  de  Pailly,  par  le  même. 
Une  révolution  dans  Tabbaye  de  S^-Riquier,  par  le  même. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V»,  2»  livraison. 
Rapport  sur  la  situation  de  cette  Société,  en  1857. 
Pièce  de  plaisir,  en  bronze,  aux  noms  de  Rodolphe  et  de  Hugues,  par 

M.  le  marquis  de  Lagoy. 
Quelques  médailles  satyriques  de  la  révolution  des  patriotes,  par 

M.  Renier  Chalon. 
Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Relies-Lettres,  au  nom 

de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  par  M.  Adrien  de 

Longpérier. 

Cette  lecture  terminée,  M.  le  président  communique  la  corres- 
pondance mensuelle  ainsi  qu'il  suit  : 

—  11.  le  ministre  de  l'instruction  publique  envoie  une  circulaire 
relative  à  la  récente  réorganisation  du  Comité  de  la  Langue  et  des 
Arts,  qui  portera  désormais  le  nom  de  Comité  des  Travaux  histori- 
ques et  des  Sociétés  savantes.  Cette  circulaire  à  laquelle  est  joint  un 
exemplaire  de  l'arrêté  portant  cette  réorganisation,  excite  l'intérêt 
de  tous  les  membres  de  la  compagnie;  elle  est  une  nouvelle  preuve 
de  la  haute  sollicitude  de  S.  Exe.  M.  Rouland,  auquel  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  offre  le  témoignage  de  sa  satisfaction  en  lui 
adressant  Texpression  de  sa  reconnaissance. 

—  M.  Ben-Hamy,  propriétaire,  correspondant  de  la  Société  à  Ilar- 
dlnghem  (Pas  de-Calais),  annonce  qu'un  cultivateur  du  village  de 
Branemberg  (canton  de  Desvres),  en  travaillant  à  niveler  une  prairie 
située  non  loin  de  l'ancienne  maison  de  campagne  de  Ms<'  de  Pressy, 
ancien  évêque  de  Boulogne,  vient  de  découvrir  des  urnes  en  terre 
cuite,  renfermant  des  cendres  noircies  avec  des  fragments  d'ossements 
humains.  Sur  ce  point,  le  même  travailleur  a  rencontré  aussi  un  plat 
en  terre  cuite,  portant  une  inscription  indéchiffrable  pour  lui,  avec 
un  grand  nombre  de  têtes  et  de  mâchoires  humaines.  Ces  objets, 
ajoute  rhonorable  correspondant,  paraissent  remonter  à  une  haute 
^tiquité,  ils  pourraient  bien  annoncer  un  tumulus  romain.  La  lettre 
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se  termine  en  disant  que  les  fouilles  se  poursuivent  toujours. 

La  Société  entend  avec  plaisir  cette  communication;  elle  adresse 
ses  remercîments  et  témoigne  sa  reconnaissance  à  M.  Ben-Hamy  en 
lui  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir,  quant  à  présent,  pour  dlTerses 
circonstances,  déléguer  sur  les  lieux  un  de  ses  membres,  mais  elle 
le  prie  de  vouloir  bien  continuer  à  tenir  note  des  découvertes  et  de 
procurer,  s'il  est  possible,  un  plan  des  lieux  avec  quelques-uns  des 
objets  découverts,  notamment  ceux  qui  portent  quelque  inscription, 
quelque  signe  et  quelque  caractère  distinctif.  M.  le  secrétaire- gé- 
néral est  prié  de  répondre  en  ce  sens  à  M.  Ben-Hamy,  à  Hardinghem. 

—  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy, 
accuse  réception  et  remercie  des  18  livraisons  du  bulletin  historique 
qui  lui  ont  été  adressées  pour  la  compagnie  dont  il  est  l'organe. 

—  M.  Am.  Bouvier,  archiviste-trésorier  de  la  Société  de  THistoire 
de  France,  à  Paris,  demande  que  l'on  veuille  bien  compléter  dans 
la  bibliothèque  de  cette  compagnie  les  lacunes  qu'y  présentent  les 
publications  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Adopté 
sous  la  réserve  que  la  môme  faveur  sera  accordée  pour  les  pablioa- 
tions  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

—  M.  Eugène  Arnoult,  directeur  du  journal  V Institut,  h  Paris, 
demande  à  recevoir  les  publications  de  la  Société  en  échange  de 
renvoi  de  son  journal.  La  compagnie  adopte  cette  proposition  ;  le 
bulletin  historique  sera  exactement  envoyé. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaiset  correspondant  à  Paris, 
qui  a  bien  voulu  accepter  la  mission  de  représenter  la  Société  an 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  demande  un  compte- 
rendu  des  derniers  travaux  de  la  compagnie.  Ce  rapport  a  été  im- 
médiatement envoyé  par  M.  le  secrétaire-général. 

—  M.  Ernest  Prarond,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  d'Ab- 
beville,  envoie  en  hommage  quelques  brochures  dont  il  est  Tanteur, 
en  manifestant  le  désir  d'obtenir  le  titre  de  correspondant  de  la 
Société.  M.  le  président  et  M,  le  secrétaire-général,  conformément 
au  désir  exprimé,  proposent  l'admission  de  cet  eatimable  collabora- 
teur. Cette  proposition  étant  appuyée,  l'élection,  aux  termes  du 
règlement,  est  ajournée  à  la  séance  suivante. 

La  lecture  de  la  correspondance  terminée,  M.  le  président  annonce 
qu'un  vase  ancien,  en  terre  commune,  lui  a  été  adressé  pour  la  Société. 


-•  573  — 

Ce  vase  sera  apporté  à  la  prochaine  séance  ;  en  attendant  la  Société 
offre  ses  remerclments  au  donateur. 

Immédiatement  après,  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  pré- 
sident remet  à  chacun  des  membres  présents  un  exemplaire  de  la  Sô'^ 
livraison  du  bulletin  historique.  À  Toccasion  de  cette  publication 
récente,  M.  le  secrétaire-général  annonce  que  la  livraison  suivante 
est  sous  presse  et  qu'elle  ne  tardera  pas  également  à  voir  le  jour. 
En  même  temps  la  commission  du  bulletin  est  invitée  à  s'assem- 
bler, sous  peu  de  jours,  chez  M.  le  président,  à  l'effet  de  veiller  à 
ce  que  cette  publication  périodique  ne  souffre  pas  de  retard  et  qu'elle 
coDtinue  à  répondre  à  l'attente  légitime  du  public. 

De  même  suite,  M.  le  président  rend  compte  des  démarches  par 
lui  tentées  dans  le  but  de  hâter  l'impression  depuis  longtemps  at- 
tendue du  X«  volume  et  d'obtenir  enfin  la  restitution  des  manuscrits 
malheureusement  engagés  dans  des  mains  dont  il  est  difficile  de  les 
faire  sortir.  Ce  fonctionnaire  a  obtenu,  dit-il,  les  premières  épreuves 
de  ce  qui  est  imprimé  depuis  longtemps,  mais  il  n'a  pu  avoir  encore 
les  manuscrits,  ni  ce  qui  a  été  tiré.  Les  démarches  seront  par  lui 
continuées,  ajoute-t  il,  jusqu'à  l'entier  accomplissement  des  légitimes 
exigences  de  la  Société. 

Avant  d'ouvrir  la  séance,  M.  le  président  avait  fait  déposer  sur  le 
bureau  un  beau  plan  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  S*-Bertin,  plan 
dressé  sur  les  lieux  par  M.  Farchitecte  Beaufort,  pendant  les  fouilles 
exécutées  par  la  Société  et  qui  devait  être  annexé  au  rapport  détaillé 
de  ces  fouilles,  publié  en  1846  par  M.  de  Laplane.  L'exemplaire  de 
ce  plan  que  possédait  déjà  la  Société,  ayant  été  égaré,  M.  Beaufort  a 
cru  faire  une  chose  agréable  à  la  compagnie  en  lui  offrant  une  nou- 
velle copie  réduite,  plus  soignée  même  que  la  première,  dans  le  but 
de  remplir  la  lacune  existante. 

La  Société  apprécie  la  pensée  de  M.  Beaufort,  elle  lui  témoigne  sa 
reconnaissance  pour  son  remarquable  travail  ;  aussitôt  qu'il  sera 
complètement  achevé  et  que  Tauteur  y  aura  mis  la  dernière  main, 
la  Société,  par  l'organe  de  son  président,  s'empressera  d'acquitter 
convenablement  sa  dette  envers  M.  Beaufort  auquel,  dès  aujourd'hui, 
elle  offre  ses  remerclments.  Une  somme  de  100  fr.  est  mise  à  cet 
effet  à  la  disposition  de  M.  le  président. 

Immédiatement  après,  des  scrutins  ont  lieu  pour  Téloction  de  plu- 
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sieurs  membres  correspondants  proposés  à  la  deraière  séance. 
BIM.  Jules  Le  Glay,  conservateur  adjoint  des  archives  du  Nord,  à 
Lille  ;  —  Adolphe  de  Cardevacque,  archéologue  à  Arras,  et  A.  Ber- 
gerot,  ancien  secrétaire  du  directeur  général  des  affaires  civiies  à 
Alger,  maire  d'Esquelbecq,  sont  proclamés  membres  correspondants. 

M.  le  secrétaire-général  est  chargé  de  donner  avis  de  leur  aorni- 
nation  aux  honorables  membres ,  en  mettant  à  leur  disposition  le 
diplôme  qui  leur  est  destiné. 

Continuant  ses  opérations,  la  Société  entend  plusieurs  proposi- 
tions de  quelques-uns  de  ses  membres. 

M.  L'  Deschamps  demande  qu*à  Tinstar  de  ce  qui  se  pratique 
dans  d'autres  départements,  notamment  dans  celui  du  Haut-Rhin,  la 
Société  intervienne  auprès  de  Bl.  le  préfet  du  Pas-de-Calais,  à  Teflet 
de  faire  décider  qu'à  l'avenir  il  sera  inséré  au  cahier  des  charges  re- 
latif à  la  reconstruction  des  édifices  religieux,  une  clause  prescrivant 
la  conservation  des  fragments  d'architecture  qui  présenteraient  quel- 
que importance  artistique  ou  historique.  Les  architectes  auraient  à 
surveiller  l'exécution  de  cette  disposition.  Cette  proposition  est  una- 
nimement appuyée. 

M.  de  Laplane  propose  de  faire  copier  l'inventaire  des  archives  de 
Flandre  d'après  l'exemplaire  original  de  M.  le  marquis  de  Godefroy, 
fils  et  petit-fils  des  auteurs.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Albert  Legrand,  vice -président,  expose  que  certains  points  de 
la  cathédrale  de  S^Omer  exigent  d'impérieuses  restaurations,  il  pré- 
sentera son  projet  à  une  prochaine  séance  en  priant  la  compagnie 
d'intervenir^  auprès  de  qui  de  droit,  dans  le  but  d'arracher  à  la  des- 
truction les  parties  du  magnifique  monument  dont  il  plaide  la  cause. 

M.  de  Laplane,  secrétaire  général,  réclame  à  son  tour  l'intervention 
de  la  Société  auprès  de  l'administration  municipale,  à  l'effet  de  créer 
une  promenade  historique  sur  le  sol  où  fut  jadis  l'ancienne  abbaye 
de  S*-fiertin.  Le  moment  paraît  opportun,  dit  l'honorable  membre, 
maintenant  que  par  suite  d'acquisitions  récentes,  la  ville  est  devenue 
propriétaire  d'une  grande  partie  de  terrain  dépendant  de  Tancien 
monastère.  L'assemblée  prenant  en  considération  la  proposition  qui 
lui  est  faite,  prie  l'auteur  de  présenter  è  la  prochaine  séance  un 
projet  qui,  après  examen  ultérieur,  pourrait  être  soumis  à  l'autorité. 

L'ordre  du  jour  appelait  encore  plusieurs  lectures  qui,  vu  Theure 
avancée,  sont  ajournées  à  une  autre  réunion  ;  mais  avant  de  clore  la 
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séance,  rassemblée  entend  encore  M.  Delmotte  qui  rend  compte  de 
plusieurs  brochures  qui  avaient  été  renvoyées  à  son  examen,  notam- 
ment de  quelques  livraisons  de  la  Revue  Agricole,  Industrielle  et 
littéraire  de  Valenciennes,  Parmi  les  sujets  mentionnés  dans  cette 
publication,  plusieurs  sont  entièrement  en  dehors  des  études  archéo- 
logiques ou  historiques,  mais  on  y  remarque  une  notice  très  inté- 
ressante sur  Philippe,  princesse  de  Hainaut,  dernière  reine  d'Angle- 
terre, par  son  mariage  avec  Edouard  III  (28  octobre  1327). 

Cet  article  contient  des  détails  curieux  sur  cette  princesse  à  la* 
quelle  la  ville  de  Yalenciennes  s'honore,  è  juste  titre,  d'avoir  donné 
le  jour,  sur  le  roi  son  époux,  sur  les  circonstances  qui  ont  amené  et 
accompagné  leur  union,  sur  leur  règne  et  sur  les  actes  remarquables 
politiques  ou  autres  qui  ont  eu  lieu  sous  leur  règne.  On  y  rappelle 
le  siège  de  Calais,  le  dovoûment  d'Eustache  de  S^-Pierre  et  de  ses 
illustres  compagnons,  etc.  On  ne  peut  mieux  faire  que  de  renvoyer 
le  lecteur  è  l'article  de  M.  Oscar  Grar  (livraison  de  novembre  1857, 
p.  140  h  151). 

Cette  notice  est  suivie  d'un  mémoire  également  plein  d'intérêt  sur 
le  tombeau  de  la  reine  Philippa,  dans  l'abbaye  de  Westminster,  par 
le  doyen  R.  C.  Frenck. 

L'honorable  M.  Delmotte  dit  également  quelques  mots  de  la  revue 
intitulée  VArt  Chrétien.  Il  conclut  à  ce  que  la  Société  prenne  un 
abonnement  à  cette  publication.  Ces  conclusions  sont  adoptées;  il 
sera  écrit  dans  ce  sens  à  M.  l'abbé  Cochet,  directeur  de  cette  revue. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  et  vu  l'heure  avancée  ,  la 
séance  est  levée  à  dix  heures. 

H'*  DE  Laplanb  , 
Secrétaire-  Général 


LA   JUSTICE   CRIMINELLE 

EN  ARTOIS, 
AU   QUINZIÈME    SIÈCLE. 


PROCÈS-TERBAL  D'UNE  AFFAIRE  CAPITALE  DEVANT  LA  COUR  lécEETlIfALC 

d'Ecques,  près  S'-Omer. — Information,  comparution,  sentekcb 

ET  CONDAMNATION  DES  ACCUSl^S.  — DeUX  EXECUTIONS  A  MORT  (1424). 

Le  chapitre  de  S*-Omer  était  seigneur  haut  justicier  du 
domaine  d*Ecque ,  petit  village  situé  à  neuf  kilomètres  aa 
sud-est  de  S'-Omer.  C'était  au  nom  du  Prévost  de  la  collé- 
giale, du  Doyen  et  du  Chapitre  que  s'y  rendait  la  justice. 

Le  domaine  d'Ecque,  comme  la  plupart  des  villages  de 
l'Artois,  avait  une  cour  échevinale  qui  connaissait  de  toutes 
les  affaires,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  et  dont  les  membres 
étaient  choisis  parmi  les  habitants. 

A  côté  de  la  cour  échevinale  était  aussi,  comme  cela 
avait  lieu,  du  reste,  partout  ailleurs  en  Flandre  et  en  Artois, 
la  cour  des  Francs-Hommes,  c'est-à-dire  des  possesseurs  de 
fiefs,  représentés  le  plus  souvent  par  leurs  fermiers,  pour 
connaître  de  toutes  les  affaires  qui  concernaient  les  terres 
féodales  tenues  noblement  et  juger  les  personnes  qui  en 
dépendaient. 

Le  Chapitre  avait  à  S*-Omer,  aux  lieu  et  place  de  ses  an- 
ciens avoués,  un  Bailli  général  ou  Haut  Bailli  dont 
Tautorité  s'étendait  sur  tous  ses  domaines.  Au-dessous,  et 
sous  la  surveillance  de  ce  magistrat  supérieur,  étaient  les 
baillis  particuliers,  placés  à  la  tète  de  chaque  juridiction. 

Cétait  à  la  conjure  du  Bailli  qui  recevait  leur  serment  et 
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les  présidait,  sans  avoir  néanmoins  voix  délibérative  dans 
les  jogements,  qae  se  réunissaient  les  Echevins  et  les  Francs 
hommes.  Dans  les  petites  seigneuries,  comme  celle  d*Ecque, 
le  Bailli  camulait  les  fonctions  de  ministère  public,  de  juge 
instracieur  et  de  receveur  ou  de  procureur  fiscal. 

Il  parait  qu*à  Ecque,  dans  les  affaires  du  grand  criminel, 
les  hommes  de  fief  étaient  conjurés  par  le  Bailli  d'assister  à 
Faudience  tenue  par  les  Echevins,  et  que  ces  derniers  avaient 
contame,  lorsque  la  cause  était  entendue ,  de  requérir  le 
Bailli  de  leur  adjoindre  ces  mêmes  Francs-Hommes  pour 
être  aidés  de  leurs  conseils  dans  la  salle  des  délibérations. 
La  raison  en  est  sans  doute  que  les  Echevins  n'étaient  qu'au 
nombre  de  six ,  et  que  pour  condamner  une  personne  à 
mort,  il  fallait  de  sept  à  douze  juges. 

L.e  document  que  nous  publions  nous  a  paru  plein  d'in- 
térêt en  ce  qu'il  nous  montre ,  dans  leur  application ,  les 
principes  consacrés  par  la  coutume  d'Artois  pour  l'instruc- 
tion d'un  crime  notoire  défait.  On  appelait  ainsi  ce  que 
nons  appelons  aujourd'hui  le  cas  de  flagrant  délit. 

Les  faits  de  cette  cause  sont  excessivement  simples  et 
nous  expliquent  l'effrayante  célérité  que  déploie  la  justice 
dans  la  poursuite  et  la  punition  des  coupables. 

Colin  Clay  et  Marie  Foye,  sa  femme,  avaient  été  surpris 
et  arrêtés  en  flagrant  délit  d'assassinat.  On  commence 
d'abord,  comme  on  le  fait  aujourd'hui /par  constater  le  fait 
matériel  du  crime.  A  cet  effet,  les  Echevins  conjurés  par  le 
Bailli,  se  transportent  sur  les  lieux.  Le  cadavre  de  la  vic- 
time est  dépouillé  de  ses  vêtements  et  mis  à  nu.  D'après 
son  inspection,  les  Echevins,  interpellés  par  le  Bailli,  dé- 
clarent que  l'homme  présumé  assassiné  n'est  pas  mort  de 
mort  naturelle. 

Beste  à  établir  la  preuve  matérielle  et  juridique  que  ce 
sont  les  prévenus  qui  ont  conunis  l'assassinat. 

La  preuve  réputée  la  plus  convaincante ,  était  l'aveu  de 
l'accusé. 
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Lorsque  le  crime  u*était  que  présomptueux ,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  n'existait  contre  le  prétendu  coupable  que  des 
présomptions ,  son  aveu  ne  pouvait  entraîner  sa  condam- 
nation qq  autant  qu'il  était  volontaire.  L'aveu  arraché  par 
contrainte  de  prison  ou  force  de  géhenne,  ne  formait  UEe 
preuve  contre  lui  que  s'il  y  persistait  après  la  torture;  mais 
il  en  était  autrement  dans  le  cas  où  le  crime  était  notoire. 
L'aveu  de  l'accusé,  même  celui  qui  lui  était  arraché  par 
force,  servait  de  preuve  et  cette  preuve  dispensait  la  jus- 
tice des  lenteurs  et  des  frais  qu'exigeait  l'audition  des 
témoins. 

Colin  Glay  qui  non  seulement  avait  été  vu  au  moment  où 
il  conunettait  le  crime,  mais  qui  en  outre  avait  été  trouvé 
les  mains  teintes  du  sang  de  sa  victime  et  en  possession  de 
la  bourse  qu'il  lui  avait  dérobée,  est  mis  tout  d'abord  à  la 
question.  Mais  on  n'y  soumet  pas  encore  sa  femme,  parce 
que  les  mêmes  preuves  matérielles  n'existent  pas  contre 
elle  et  que  les  témoins  oculaires  n'ont  pas  encore  été  ré- 
gulièrement entendus. 

Colin  Clay  résiste  à  la  géhenne  et  dénie  sa  culpabilité , 
malgré  l'évidence  même  qui  Faccable. 

D'après  les  anciens  usages  de  l'Artois,  confirmées  depuis 
par  les  ordonnances  de  Charles-Quint,  l'information  devait 
être  faite  au  chef-lieu  de  juridiction ,  et  par  conséquent, 
dans  l'espèce,  à  S^mer.  Les  témoins  devaient  être  inter- 
rogés par  le  Bailli  général  assisté  du  Bailli  particulier  et  en 
présence  des  membres  de  la  cour  par  devant  laquelle  l'affaire 
était  susceptible  d'être  renvoyée.  Cette  information  avait 
pour  objet  de  rechercher  si  le  prévenu  était  coupable  et  si, 
en  conséquence,  il  y  avait  lieu  à  calenge ,  c'est-à-dire  i 
accusation  contre  lui.  Dans  ce  cas  on  décernait  une  com- 
mission pour  le  prendre  au  corps  lorsqu'il  n'était  pas  arrêté; 
car  le  prévenu  devait  rester  libre  jusqu'après  l'informatioo, 
sauf  le  cas  où  il  n'avait  pas  de  domicile  dans  la  juridiction 
ou  lorsqu  il  était  trouvé  en  plein  méfait. 
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Clay  et  sa  femme  sont  donc  conduits  à  S^-Omer,  et  le 
lendemain  ou  procède  à  l'audition  des  témoins. 

11  résulte  de  cette  information  :  «  que  le  dit  Clay  et  Marye 
a  aboient  mauvaisement  murdry  et  mis  à  mort  Jehan  Le 
«  Wede  et  luy  desrobé  de  se  bourse.  • 

Cette  déposition  jointe  aux  preuves  matérielles  dont 
noos  aTons  parlé  plus  haut ,  forme  une  preuve  juridique 
complète  contre  le  mari  qui,  dès  le  lendemain,  est  ramené 
à  Ecqne,  traduit  devant  la  cour,  jugé,  condamné  et  immé- 
diatement après  exécuté. 

Quant  à  la  femme,  la  déposition  des  témoins  qui  attes- 
tai^it  ravoir  vu  prendre  la  victime  par  les  jambes  et  Fa  voir 
fait  tomber,  formait  bien  contre  elle  une  preuve  ;  mais  cette 
preuve  qui  n*était  appuyée  sur  aucun  indice  matériel  qui 
vint  démontrer  que  si  elle  en  avait  agi  ainsi ,  c'était  dans 
l'intention  d*aider  son  mari  à  commettre  un  meurtre, 
n'était  pas  suffisante;  elle  permettait  néanmoins  de  la 
mettre  k  la  question,  ce  qu'on  fit  en  effet.  Le  procès-verbal 
prend  soin  de  constater  qu'elle  a  fini  par  avouer  sa  parti- 
cipation au  crime^  à  peu  de  paine  ni  de  gehine.  Cette  infor- 
mation particulière  dirigée  contre  Marye  Foye  demanda 
neuf  jours  et  ce  n'est  qu  après  cet  espace  de  temps  qu'elle 
est  traduite  à  son  tour  devant  la  cour  échevinale  qui  la 
condamne  à  être  brûlée  vive,  ce  qui  fut  aussi  immédiate- 
ment exécuté. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à  s'expliquer  pourquoi 
Tauteor  principal  du  crime  n'a  été  condamné  qu'à  être 
tndné  et  pendu,  tandis  que  sa  complice  a  été  soumise  à  un 
châtiment  qui  parait  beaucoup  plus  grave  et  plus  sévère, 
à  la  peine  du  feu.  La  raison  en  est  que  la  décence  publique 
ne  permettait  pas  de  traîner  une  femme  par  les  pieds  à  la 
queue  d'un  cheval,  ni  de  la  pendre. 

La  repentanehe  de  Blarie  Foye  et  les  biaus  mos  qu'elle 
adresse  aux  trois  mille  spectateurs  réunis  autour  de  l'es- 
iaeque  ou  poteau  auquel  elle  est  attachée  et  du  bûcher 
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qui  doit  la  consumer  char,  cuir  et  os  toute  en  pourre,  ont 
touché  tout  le  inonde  et  jusqu*à  son  bourrel.  Ce  sinistre 
exécuteur  des  hautes  œuvres  pour  lui  témoigner  à  sa  ma- 
nière la  pitié  qu'elle  lui  inspire,  se  bâte,  aussitôt  que  le 
bûcher  est  allumé,  de  lui  porter  une  poignée  de  paille  ar- 
dentç  au  visage  pour  Tasphyxier  et  lui  épargner  ainsi  de 
plus  longues  et  de  plus  cruelles  souffrances. 

La  naïve  simplicité  de  ce  procés-verbal  a  quelque  chose 
de  terrifiant.  Bien  n  était  plus  fait  assurément  pour  inspirer 
l'effroi  que  cette  présence  du  bourreau ,  venu  exprès  de 
S^-Omer  dans  la  prévision  d'une  condamnation  et  épiant 
avec  un  air  calme  et  impassible,  à  la  porte  de  Faudience, 
rbeure  où  la  justice  devait  lui  jeter  sa  proie.  Ou  ne  peut 
s'empêcher  de  frémir  à  la  pensée  que  la  sentence  des  Eche- 
vins,  de  ces  païsans  dont  la  plupart,  au  rapport  de  Tinten* 
dantBignou  en  1698,  ne  savaient  même  pas  lire^  était  une 
sentence  sans  appel,  sans  aucun  recours  en  grâce  possible 
et  qu  une  fois  prononcée,  cette  sentence,  quelque  terrible 
qu'elle  fût,  était  sur  le  champ  et ,  séance  tenante,  mise  à 
exécution.  Car  les  £cbevins  étaient  tenus  d'assister  au  sup- 
plice et  d'être  là  présents  pour  répondre,  d'après  l'inspec- 
tion du  cadavre  ou  des  restes  calcinés  du  supplicié  et  sur 
rinterpellation  du  Bailli,  que  leur  jugement  estoii  bien  ac- 
compli. 

Cette  formalité  était  substantielle  ;  elle  avait  pour  but 
de  fournir  au  Bailli  la  preuve  juridique  qu'il  avait  UAi 
mettre  la  sentence  des  Echevins  à  exécution.  Quant  à  la 
question  adressée,  avant  le  jugement,  à  l'accusé,  pour 
savoir  s'il  voulait  ouir  droit  pour  lui  ou  contre  luij  cette  for- 
malité avait  pour  objet  de  constater  qu'il  n'avait  soulevé 
aucun  déclinatoire,  ni  demandé  son  renvoi  devant  d'autres 
juges,  pour  cause  d'incompétence,  comme  étant  justiciable 
d'une  autre  juridiction.  Lorsque  Taccusé  demandait  son 
renvoi  devant  d'autres  juges,  ceux  devant  lesquels  il  com- 
paraissait devaient  surseoir  jusqu'à  ce  que  l'incident  fût 
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vidé  par  la  coor  du  suzerain  qui,  dans  cette  espèce,  était 
celle  du  bailliage  de  S^Omer. 

On  remarquera  que  cette  question  qui  garantissait  au 
prévenu  le  droit  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  suivant  les 
règles  de  la  compétence,  ni  être  distrait,  malgré  lui,  de  ses 
juges  naturels,  devait  être  réitérée  en  flamand,  après  avoir 
été  posée  une  première  fois  en  français. 

Il  est  Trai  que  Colin  Glay  et  sa  femme  étaient  originaires 
de  la  Flandre.  Hais  nous  voyons  les  Echevins  d*E!cque 
observer  la  même  formalité  dans  une  autre  affaire  où 
Faccusée  était  une  vieille  femme  nomuiéc  Jehenne  de  le 
Edelhée,  qui,  celle-là,  était  née  et  domiciliée  k  Ecque.  ^  Et 
«  de  rechief  f u  demendé  en  flamenc  à  la  dite  Jehenne  si  elle 
•  voloit  o\r  droit  sur  le  calenge  faite  par  le  dit  Bailli;  la* 
«  quelle  répondi  et  dit  qu'elle  voloit  et  requéroit  oïr  droit 
«  fust  pour  elle  ou  contre  elle.  >  Cela  ne  peut  nous  étonner 
lorsque  nous  voyons,  d'après  Fart.  7  de  la  coutume  de 
SM)raer,  que  les  Echevins  de  cette  ville  avaient  «  accous* 
«  tumé,  même  encore  au  XVI^'  siècle,  faire  randigier  leurs 
«  sentences  criminelles  en  langaige  flamang  ;  »  qu'à  la 
même  époque,  aux  termes  de  Fart.  5  de  la  coutume  d'Ar- 
dres,  le  Bailli  et  les  Echevins  du  comté  de  Guines,  pou- 
vaient <i  renouveler  leur  loy,  tenir  leurs  plaids,  faire  leurs 
«  jugements  enflamencq,  en  la  manière  accoustumée^  etc.,» 
et  qu'au  rapport  de  Guillaume  d* André,  les  affaires  dans  ce 
même  comté  ne  se  plaidaient  et  jugeaient,  au ^XIIP  siècle, 
que  dans  Fidiômc  de  la  Flandre,  non  nisi  Flandrensi  idio- 
mate? 

Cela  ne  prouve  pas  qu*au  XV®  siècle  le  flamand  fût  en 
osage  à  Ecque,  mais  cela  prouve  que  cette  langue  y  était 
autrefois  la  langue  vulgaire;  qu'elle  y  était  encore  en 
vigueur  à  Fépoque  où  l'on  a  commencé  h  y  rendre  la  jus- 
tice en  français  ;  que  Fusage  s'est  maintenu  d'interpeller 
les  accusés  dans  cette  langue  d'abord ,  puis  en  flamand, 
pour  qu'ils  ne  pussent  pas  prétexter  qu'on  les  avait  inter- 
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rogés  eu  une  langue  qu'ils  ne  comprenaient  pas  ;  mais  que 
ce  n'était  plus,  au  XV«  siècle,  qu'une  simple  formalité  que 
l'on  conservait  par  habitude ,  à  peu  près  comme  les  for- 
mules françaises  qui  sont  restées  en  usage  en  Angletene 
depuis  qu'on  a  cessé  d'y  rendre  la  justice  en  français. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  document  que  nous  publions  est  on 
ne  peut  plus  authentique.  Il  a  été  extrait  du  greffe  même 
du  domaine  d'Ecque  en  1 467,  et  copié  à  cette  même  époqae 
dans  le  cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  S^)mer 
où  nous  l'avons  puisé. 

A  côté  de  ce  premier  procès- verbal,  il  y  en  a  deux  autres 
qui  nous  paraissent  non  moins  intéressants  et  que  nous 
nous  proposons  de  publier  aussi.  Le  principal  intérêt 
qu'offrait  à  nos  yeux  ces  documents  judiciaires,  c'est  qu'ils 
nous  montrent  avec  quel  soin  religieux  on  observait  toutes 
les  formalités  prescrites  par  la  coutume  pour  arriver  à 
obtenir  la  preuve  de  la  culpabilité  d'un  accusé.  Il  im- 
portait peu  que  le  crime  fût  aussi  certain ,  aussi  évident 
que  la  lumière  et  qu'il  ne  put  laisser  aucun  doute  à  la  con- 
viction des  juges.  L'évidence  et  la  notoriété  publique  ne 
dispensaient  pas  d'en  faire  la  preuve  qui  consistait  à  établir 
trois  choses  :  l'existence  du  fait  ou,  si  l'on  veut,  du  crime; 
la  perpétration  de  ce  crime  par  l'accusé  et  liutention  cou- 
pable  qui  l'avait  poussé  à  le  commettre. 

C'est  ainsi  que  dans  l'un  de  ces  procès-verbaux  relatif  à 
un  crime  d*incendie,  nous  soyons  le  Bailli  général  et  les 
Echevius ,  après  avoir  constaté  que  la  femme ,  qui  était 
soupçonnée  d'en  être  l'auteur,  avait  un  motif  de  haine 
contre  l'incendié,  qu'elle  lui  avait  fait  des  menaces  et  que 
le  jour  même  de  l'incendie  elle  s'était  déguisée  et  avait  pris 
la  fuite  ;  après  avoir  reçu  de  cette  femme  Tayeu  volontaire 
et  réitéré  par  trois  fois,  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  que 
c'était  bien  elle  qui  avait  mis  le  feu  en  approchant  une 
chandelle  allumée  du  trou  d'une  grange  ou  il  y  avait  de 
la  paille,  nous  voyons,  dis^je,  le  Bailli  et  les  Echevius 
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ne  pas  se  contenter  encore  de  cette  preuve  et  faire  revenir 
Taccusée  après  un  nouveau  délai  de  huit  jours,  pour  ap- 
prendre d'elle  si  c'était  par  accident  qu'elle  avait  mis  le 
feu,  oa,  si  en  approchant  sa  chandelle,  elle  l'avait  fait  dans 
rintentton  coupable  et  méchante  d*incendier  son  voisin 
corps  et  biens,  dans  un  but  de  vengeance.  Ce  n'est  qu'après 
s'être  ainsi  bien  assurés  que  Tinteution  était  jointe  au  fait 
que  le  Bailli  la  décrète  d'accusation  et  que  les  lischevins, 
en  présence  de  ces  aveux  répétés  à  l'audience,  la  con- 
damnent. 

Noos  ferons  remarquer  en  terminant  que  les  débats,  au 
liead*étre  portés  à  l'audience,  s'ouvraient  avec  l'instruction 
à  laquelle  assistaient ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin,  les  Echevins  qui  devaient  juger  l'affaire.  Lorsqu'on  ne 
pouvait  atteindre  une  preuve  sufBsante,  on  renvoyait  l'ac- 
cusé. Il  n'était  (M5ts  à  court ^  c'est*à-dire  décrété  d'accusation 
et  traduit  devant  le  tribunal,  que  lorsque  le  procès  était 
résolu  en  fait  contre  lui  et  que  pour  entendre  les  réquisi- 
tions du  Bailli  sur  l'application  de  la  peine.  Les  Echevins 
n'avaient  plus  qu'une  seule  chose  à  examiner,  c'était  si  cette 
peine  était  conforme  à  la  coutume  qu'ils  étaient  tenus  d'ob- 
server et  dont  les  dispositions  étaient  celles-ci  ;  <r  Par  l'usage 
•  d'Artois,  homme  ataint  de  murdre,  d'arsin  ou  rat  (rapt), 
f  doit  i  estre  trainé  et  pendu  (1).  » 

Voyons  maintenant  le  procès-verbal  tel  qu'il  est  écrit 
daus  le  cartulaire  d'où  nous  l'avons  extrait. 

A.  Courtois. 


(1)  Anciens  usages  d'Artois ,  lit.  40,  n®  7,  Maillard,  édition  de 
1756.  —  On  peut  voir  dans  ce  chapitre  et  les  suivants ,  ainsi  que 
dans  les  ordonnances  de  la  chambre  d'Artois ,  de  la  gouvernance 
d'Ârras,  et  les  art.  39  et  suivants  de  l'édit  perpétuel,  la  preuve  des 
règles  que  nous  avons  exposées  plus  haut. 
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TEXTE. 


«  Le  XXVII«  jour  d'octobre,  Fan  mil  quatre  cens  soixante 
sept,  a  esté  donné  par  extrait  des  registres  de  le  court  de 
pourveus  et  discreps  Messeigneurs  doyen  et  capitle  de 
l'église  collégialle  de  S^Omer  en  S^Omer  de  leur  yille et 
seigneurie  de  Esque,  sous  le  signe  manuel  de  moy  AVillem 
Le  Vasseur  ad  présent  clerc  de  le  dicte  court  d*£sque,  y 
commis  par  mes  dicts  seigneurs,  ce  qui  s'ensuit  : 

o  En  Tan  de  llncarnation  Notre  Seigneur  J&us-^hrist  mil 
CCGG  XXIIII  advint  en  le  ville  d'Esque  ce  qui  s'ensuit  : 

«  Clay  Colin  et  Marye  Foye,  se  femme  et  espouse,  si  qu'ils 
disoyent,  natife  de  Furnes  ou  environ,  si  con  disoit(l], 
vinrent  en  ledite  ville  d'Ecque  ouvrer,  battre  et  vragnier 
leur  pain  (2).  Et  pour  ce  que  ledit  Clay  estoit  bany  du  païs 
de  Flandres,  si  que  on  disoit,  iceux  conjoints  demeurèrent 
en  ladite  ville  d'Esque  bien  six  sepmaiues  ou  deux  mois. 

«  Et  tant  que  en  la  fin  les  vint  voir  ungfaitich  jone  hom- 
me (3)  nommé  Jehan  Le  Wede  et  ensement  natif  de  Fumes 
ou  environ. 

«  Si  que  on  oyoit  (4),  vinrent  et  mengièrent  ensemble  en 
le  dite  ville  d'Esque  et  tellement  que  le  samedi  après 
nonne  (5),  envers  quatre  heures,  qui  fu  le  X«  jour  de  march 
au  dict  an  XXIIII,  les  dessus  nommez  Clay  Colin  et  Harye 
sa  femme,  se  musrent  (6)  de  Esque  en  allant  vers  Tenvenne. 

«  Et  quant  ilz  vindrent  ainsi  que  à  myvoie  des  bayes 
d'Esque  et  du  Buisson  de  le  Crois  ilz  se  murent  (7)  de  com- 


(1)  Ainsi  qu'on  le  disait. 

(2)  Travailler,  battre  en  grange  et  gagner  leur  pain. 

(3)  Un  faitichjone  homme,  un  beau  jeune  homme.  -^Ensement, 
en  môme  temps. 

(4)  Ainsi  qu'on  Tentendait  dire. 

(5)  Après-midi. 

(6)  Sortirent. 

(7)  fis  se  mirent  à. 
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battre  et  getter  des  planchons  (1)  Tun  seur  l'autre,  tant  quo 
le  dite  Marye  prinst  le  dit  Jehan  Le  W'ede  par  les  gamhes 
et  le  fîst  cheir  et  elle  se  coucha  sur  lui  et  le  tint. 

•  Et  lors  le  dit  Glay  le  féri  de  sen  planchon  (2)  deux  ou 
trois  cauls  en  le  teste ,  puis  sacqua  sa  daghe  et  Ten  féri 
chincq  ou  six  cauls  en  le  teste,  ou  corps  et  ou  hastrel  (3)  (à 
la  gorge),  tant  qu  il  fu  tout  mors. 

«  Et  puis  le  dit  Gla  j  lui  prinst  une  belle  bourse  que  il 
a^oit  en  laquelle  il  y  avoit  ung  noble ,  une  couronne , 
XXniI  patars,  un  scel  d'argent  pendant  à  une  cainette  (4) 
d'argent,  une  croizette  à  tout  (5)  une  quainette  d'argent , 
deux  aniaux  Tun  d*or,  Fautré  d'argent  et  tout  ce  à  tout  le 
dite  bourse  bouta  le  dit  Glay  en  se  cauche  (6).  £t  quant  ilz 
eurent  ce  fait  s'enfuirent. 

«  Et  lors  monseigneur  de  Fremessent,  lui  accompagnié  de 
deux  variés  et  d'ung  page,  revenoyent  de  S*  Orner  et  devers 
mer  à  Esques  (7),  veirent  la  bataille  et  lors  ferirent  (8)  che- 
vaui  des  espérons  celle  part.  Et  quant  ilz  vindrent  au  lieu, 
ilz  trouvèrent  le  dict  Jehan  Le  Wede  tout  mort  et  veirent 
le  dit  Clay  et  sa  femme  qui  s'enfuyoient. 

«  Ils  coururent  aprez  et  tant  les  cachèrent  (9)  en  la  dite 
ville  d'Esques  par  bayes  et  par  cotieulx  (10)  que  ilz  les  prin- 
renttous  deux. 
«  Et  avoit  le  dit  Glay  ancoires  ses  mains  siensannées(l  I) 

(1)  BâtODS. 

(2)  Le  frappa  de  son  bâton  deux  ou  trois  coups  à  la  tête  puis  tira 
sa  dague. 

(3)  Hasirel,  la  trachée  artèrOi  le  nœud  de  la  gorge,  le  cou. 

(4)  Cainette,  petite  chaîne, 
(o)  A  tout,  avec. 

(6)  Bouta  en  se  cauche,  mit  dans  (le  gousset  de)  sa  culotte. 

(7)  Devers  mer,  du  côté  de  l'ouest  d'Ecques. 

(8)  Ferirent,  piquèrent. 

(9)  Poursuivirent. 

(10)  Coteaux. 

(11)  Si  ensanglantées. 
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que  il  sembioit  qae  il  eus^it  accoré  (i)  pourchaux. 

«  Et  lors  le  dit  chevalier  livra  les  dits  mauffaitt^ors  en 
mains  de  justice,  est  assavoir  es  maies  du  sergent  et  d'aultres 
qui  les  menèrent  en  prison  à  le  court  et  les  gardèrent  là 
toute  nuit. 

«  Et  lendemain  qni  fut  le  dimenche  XI«  jour  du  dit  mois 
et  an,  Jehan  Quierbel,  hault  bailli  de  messeigneur  du  ca- 
pitle  vint  et  fist  par  le  loy  adviser  le  homme  taé,  s'il  estoit 
mors  de  mort  naturelle. 

«  Et  quant  il  fu  devestu  tout  nu,  eschevins  dirent  qu'il 
leur  sembioit  qu'il  n'estoit  point  mort  de  mort  naturelle. 

«  Et  lors  le  dict  bailli  dist  sHl  y  avoit  aucun  de  ses  amis 
ou  aucune  bonne  personne,  ils  le  levassent  ou  ensevelissent 

«  Et  lors  fu  ensevelis  et  mis  en  luisel  (2)  et  emporté 
par  grâce  de  monseigneur  de  Terwenne,  enterez  en  Tattre  (3) 
d'Ësque. 

«  Item  que,  ce  fait,  on  alla  prestement  mettre  le  dit  Qay 
à  question.  Lequelz  pour  destresche  que  on  li  fesist  ne 
vault  riens  géhir  (4). 

«  Tant  que  prestement  le  dit  Clay  et  le  dite  Marye  furent 
mené  à  S^-Omer  en  prison. 

«  Et  le  lundi  on  fit  dudit  fait  information. 

«  Et  fut  trouvé  par  le  déposition  du  dit  seigneur  de 
Fremessent,  deux  de  ses  variez  et  d'aultres  qui  avoient  le 
dit  fait  veu,  que  le  dit  Clay  et  Marye  avoient  mauvaisement 
meudry  et  mis  à  mort  le  dit  Jehan  Le  Wede,  et  lui  desrobé 
de  se  bourse. 

«  Et  sur  ce  le  mardi  qui  fu  le  XI1I«  jour  du  dit  mois  et 
an,  le  dit  Clay  fut  ramené  de  S^Omer  au  dit  lieu  d'Esqne. 

«  Et  le  dite  Marye  fu  laissée  à  S^-Omer/ 


(1)  Accorer^  dter  le  cœur,  éventrer. 

(2)  Luisel,  cercueil. 

(3)  Attre,  cimetière. 

(4)  Géhir,  avouer. 
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«  Et  celi  jour  le  dit  Glay  fut  admené  eu  jagement  parde- 
>ant  Bertran  Advcsart,  comme  baiSIi  de  monseigneur  le 
prévost  de  S^Omer  et  pardevant  fr^ns  hommes  du  dit 
monseigneur  le  prévost,  est  assavoir  :  Gilles  de  Seningbem: 
Jehan  Zaneqoin,  desservant  le  lief  Madame  de  Norqueimes; 
Jacquemart  d*Offi*etun,  desservant  le  fief  Maistre  Miquiel 
Pott€he;  Pierre  Marau  etBaudin  Julien. 

«  Et  présent  Jehan  Querbel ,  comme  hault  bailli  de 
HH.  de  capitle  ;  Pierre  le  Dregbre ,  maieur  ;  Tassart  le 
Maistre  ;  Jehan  Symon  ;  ^illeme  Julien  ;  Willeme  Briffant 
et  Lœurens  Hurtémoulle,  eschevins. 

«  Et  lors  le  dict  Glaj  fu  assis  à  court  (I)  pardevant  les  dits 
baillis  etfrans  hommes  et  eschevins. 

«  Et  fu  par  le  dit  bailli  de  capitle  calingé  d*avoir  des- 
servi (2)  mort  telle  que  d*eslre  trainé  et  pendu  pour  le  fait 
et  murdre  dessus  dit. 

«  Et  sur  ce  le  loy  (3)  fu  par  le  maieur  conjuré  du  dit  juge 
ment  feire. 

«  Lesquels  eschevins  requirent  d'avoir  frans  hommes 
pour  leur  conseil. 

«  Lequel  bailli  du  Prévost  commanda  aux  dits  frans 
hommes  qu'ils  alaissent  au  conseil  des  eschevins,  lesquels 
y  allèrent.    * 

«  Et  au  revenu  de  leur  conseil  lesdits  eschevins  deman- 
dèrent et  firent  demander  au  dit  Clay  si,  sur  Tinformation 
qu'on  avait  de  lui  fait,  il  voUoit  oïr  droit  et  sentence  pour 
lui  ou  contre  lui.  Lecpiel  répondi  qu'il  s  en  actendoit  bien 
au  jugement  de  la  loy. 

«  De  rechief  lui  f u  demandé  en  flamencq  que  sur  Tinfor- 
mation  qui  estoit  faite  voloit  oïr  droit  ;  respondi  que  oil(4). 


(1)  Fat  traduit  à  la  barre  de  la  coar. 

(2)  Mérité  la. 

(3)  Le  collège  des  écbevins. 

(4)  Oih  oui. 
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«  El  sur  ce  eschevins,  eulx  de  ce  conjurés^  et  par  le  con- 
seil des  dits  frans  hommes,  dirent  par  jugement  que  par 
l'information  qui  leur  estoit  fait  du  fait  dessus  dit,  ap- 
parut que  le  dit  Claj  avait  desservi  mort  telle  que  estre 
trainé  et  pendu  tant  que  mort  en  fust  en  suivye. 

«  A  lors  le  dit  Clay  fu  par  le  bourrel  de  S^-Omer,  qui  M 
estoit  présent,  prins  et  mis  le  hart  au  col  et  menez  vers  le 
gibet  et  quant  il  vint  à  la  bruhiëre,  il  fu  par  le«  piez  atteslë 
et  ung  à  ung  cheval  et  fu  trainé  jusques  au  gibet  et  autoor 
du  gibet.  £t  puis  fu  confessé  et  pria  à  tout  le  monde  le 
pardon  et  pardonna  à  tout  le  monde. 

«  Et  puis  fu  pendu  et  étranglé  tant  que  mort  en  fu  en- 
sieuwye. 

«  Et  fu  lors  dit  par  sentence  d'eschevins  que  le  justice 
estoit  bien  accomplie. 

«  Et  lors  le  bailli  fist  commandement  de  par  mes  dits 
seigneurs  de  capitle  que  nulz  ne  empeschast  ou  approcbast 
le  justice  à  lx  pas,  sur  telle  peine  et  amende  que  s*en  por- 
roit  enssuivre. 

«  Et  ainsi  fu  le  dit  Clay  deffaisà  le  justice  d'Ecques,  le 
mardi  qui  fu  le  Xf II«  jour  de  march  en  Tan  mil  CGCC  et 
XXlllI.  Et  estoit  alors  Jehan  Oste,  bailli  de  le  dite  ville 
d'Esque.  • 

«  Item  et  après  tout  ce  fait  accompli  le  dite  Marye  Foye, 
femme  du  dit  Clay,  fu  à  S^Omer  mise  à  question  et  telle- 
ment examinée  que  à  peu  de  paine  ni  de  geliine,  elle  cou- 
gnut  et  confessa  qu'elle  avait  aidié  à  mettre  le  dit  Jean  Le 
Wede  à  mort  et  qu'elle  le  avoit  prins  par  les  gambeset  fait 
choir,  par  quoy  il  fu  mors  et  sur  ce  elle  fu  ramenée  en  la 
dite  ville  d^Esques  et  mise  en  jugement. 

«  Etfu  assizeà  court,  devant  bailli,  frans  hommes,  maïeur 
et  eschevins  dessus  nommez  et  fu  lors  par  ledit  Jeban 
Querbel,  souverain  bailli  de  mes  dits  seigneurs,  calengié  (1), 

(1)  Accusée. 
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comme  d'avoir  desservi  mort  telle  que  d'estre  loyée  à  one 
estaque  (1)  et  enaprez  arse  (2)  char,  cuir  et  os  tout  en 
pourre.  Et  sur  celle  calenge  le  loy  f u  par  le  maïenr  conjurée 
de  JQgier. 

Lesquels  eschevins  demandèrent  et  requirent  avoir  le 
conseil  des  francs  hommes,  sur  laquelle  requeste  le  dit 
Berhran  Advesart,  bailli  du  prévost,  commanda  aux  dits 
francs  hommes  qu'ils  allassent  au  conseil  des  eschevins. 

•  Lesquels  francs  hommes  et  eschevins  furent  es  con* 
seil  et  tant  que  au  revenir  de  le  dit  conseil  eschevins  deman- 
dèrent et  firent  demander  à  la  dite  Maryese  elle  voloitoïr 
jugement  et  droit  pour  elle  ou  contre  elle. 

«  Laquelle  respondi  que  oil. 

«  Et  sur  ce ,  à  le  conjure  du  maïeur ,  fn  di  par  loy  et 
pour  jugement  et  sentence  que  le  dite  Marye  avoit  desservi 
mort  et  telle  que  de  estre  loyée  à  une  estacque,  et  en  aprez 
estre  arse  char ,  cuir  et  os  et  mis  tout  en  pourre. 

«  Et  lors  le  bourrel  de  S'-Omer,  qui  là  estoit  présent, 
prinst  le  dite  Harye  par  le  brach  et  le  mena  sur  le  bruhière 
empres  le  gibet  où  il  y  eut  tant  de  gens  hommes  et  femmes 
etenffans  de  S^Omer,  deTerwennes  et  de  plusieurs  villes, 
qne  on  ymaginoit  que  de  cheval  que  à  piet  y  pooit  bien 
aYoir  trois  mille  personnes. 

«  Et  illecq  emprez,  le  justice  avoit  planté  une  estacque 
grosse  et  carrée,  longue  de  X  ou  XII  pieds  hors  de  terre  et 
admené  un  cent  de  bons  gros  fagos  secqs  et  gi*ant  foyson 
d'estrain  (3;. 

•  Et  lors  la  dite  Harye  fu  confessée  bien  longuement  et 
après  sa  confession,  pria  tout  le  monde  pardon. 

•  Et  si  pardonna  à  tout  le  monde  ; 


(1)  Poteau. 

(2)  Brûlée,  chairi  peau  et  es  to  it  en  poudre 

(3)  Paille, 
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N  Et  euit  moult  belle  rcpentanche  en  disant  tant  de  biaox 
mos  que  elle  fit  mainte  personne  plourer. 

«  Et  adone  elle  fu  loyée  d*une  grande  quaine  de  fer  à 
Testacque ,  deux  tours  entour  et  les  mains  loyées  derrière 
Testaequc. 

«  Et  toudis  crioit  :  Dieu  merebi  et  à  tout  le  monde. 

a  Et  lors  le  bourrel  amena  autour  d'elle  fagos  et  estrain 
tant  qu*elle  en  estoit  toute  couverte  jusques  à  le  teste  et 
puis;  bouta  le  feu  en  plusieurs  lieux. 

«  Et  quant  le  feufu  alumé  le  bourel  prinst  une  bommié  (() 
d* estrain  argant  et  lui  bouta  au  visage. 

«  Et  adone  et  à  deux  ou  trois  fois  amèrement  et  dure- 
ment et  tautost  fu  morte. 

«  Et  toudis  faîsoit  le  dit  bourrel  feu  de  fagos  autour 
tant  que  char,  cuir  et  os  furent  tout  arz  à  pourrc. 

0  Lequelle  chose  dura  bien  une  heure  et  demie  ou  en- 
viron. 

«  Et  puis  fut  le  loy  conjurée  de  dire  si  leur  jugement 
estoit  bien  accompli. 

«  Lesquels  dirent  qu'il  leur  sembloit  que  la  justichc 
estoit  bien  accomplie. 

«  Et  fut  lors  par  le  dit  bailli  deffendn  à  telle  painc  qui 
s'en  porroit  enssuyre  que  nulz  ne  approchast  à  quarante 
piez  prez  de  Testacque,  ne  empescbast  le  justiche,  ne  fouil- 
last  ne  remuist  les  cendres  ne  les  carbons. 

«  Et  ainsy  fu  le  dite  Marye  destruite  et  deffaicte  le  mer- 
quedi  qui  fu  le  XXI«  jour  du  mois  de  march  en  Tan 
M.  CCCC  XXIIIf,  Dieu  ait  merchi  de  son  amc  et  de  toutes 
âmes.  Amen. 

«  Signé  :  W.  Le  Vasseor.  » 


(1)  Hommié,  hommée,  du  ludesque  hamm,  homp,  portion;  poi- 
gnée de  paille  ardente. 


DOCUMENTS  INÉD[TS 

SUR  CERTAINS  PERSONNAGES 

QUI  FIGURENT  DANS  LA  COMPLAINTE  SUR  LA  VILLE  D'ARRAS  (l). 

Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq^ 
membre  correspondant  à  Lille. 


Je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  h  Morinie  les  quelques  documents  que 
m'ont  fournis  les  archives  d'ArrasetdeLille,  lesquels,  je 
pense,  pourront  faire  complètement  connaître  divers 
personnages,  signalés  par  notre  collègue,  M.  Ed.  Liot 
de  Nortbécourt,  dans  son  savant  travail. 

P.  474  de  ce  bulletin.  Nous  trouvons  dans  les  comptes 
de  la  ville  d'Arras  les  documents  suivants  ; 

A  Targentier,  iiii*  x%  qu'il  a  payé  pour  despens  fait  en  Targenterie 
le  XXII' jour  du  mois  de  février,  pour  festoyer  mons  Desquerdes  , 
après  son  retour  de  Péronne,  où  il  avoit  esté  en  ambassade  vers  le 
Roy  :  auquel  jour  il  fist  assembler  les  bourgois  de  la  ville,  pour  eulx 
déclarier  ce  que  lesdis  ambassadeurs  de  Mademoiselle  de  Bourgoigne 
et  lui  advoient  besongnié  audict  Péronne,  et  aussy.les  advertir  co- 
rnent ils  se  advoient  à  conduire  de  ce  jour  en  avant,  ce  que  ledit 
sieur  fist.  —  Audict  argentier,  vi^  x',  pour  aultres  despens  faits  à 
rhostel  des  Porchenetz.  es  faulxbours  de  Myoiens  ,  le  XYI**  jour  de 
mars,  ad  cause  de  l'assemblée,  illec  faite  des  s"  chevaliers,  bourgois 
et  conseil  de  la  ville,  pour  conclure  le  traittié  de  ceste  dicte  ville 
aveuc  le  Roy,  —  Audict  argentier,  ancoires  xvii*  viii*  iiu«^,  pour  aul- 

(1)  Voy.  p.  471  et  suiv.  de  ce  bulletin. 
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très  despens  faits  audict  hostel  des  Porchenetz,  le  XXVII*  jour 
dudict  mois  de  mars,  par  inesdis  sieurs  et  plusieurs  des  bourgois  de 
cestedicte  viUe,  illec  assemblez  jusquos  au  nombre  de  VII  à  VIU", 
pour  aler  faire  Tobéissance  au  Roy,  après  le  traictié  dessusdict  fait: 
et  audict  argentier,  ancoires  xxiiii',  mises  par  lui  par  l'ordonnance 
et  charges  de  mesdis  sieurs,  en  la  main  de  Pierre  Caulier,  procureur 
général  de  cestedicte  ville,  pour  délivrer  tant  aux  clercs  de  mons.  le 
greffier  de  parlement,  comme  aux  huissiers  et  machiers  de  la  chan- 
celerie,  et  aux  hérâulx  du  Roy,  dont  leur  avoit  esté  fait  don  par 
iceulx  mesdis  sieurs  après  ledict  traictié  fait  (1). 

P.  478,  note  1. — A  Jehan  de  Waure,  bouchier,  xxiiii*,  pour  avoir 
admené  de  son  cheval  et  chariot,  toutes  les  personnes  qu'il  avoit 
trouvé  mortes  et  qui  advoient  esté  tuées  au  rencontre  que  mons. 
Darly  et  ceulx  de  sa  compaignie  obrent  (^sicj  contre  les  Franchois,  en 
venant  de  Douay  en  cestedicte  ville ,  en  la  religion  des  frères  Pres- 
cheurs.  — Item,  aux  religieux  dudict  lieu,  xl*,  pour  ceulx  (qui) 
«voyeot  fait  les  fosses  en  leur  pourpris,  en  divers  lieux,  pour  mectre 
les  morts  dessusdis.  —  Â  Andrieu  Duclos  Troilos,  ni',  pour  pain  par 
lui  délivré  à  aulcuns  gens  de  villaige,  commis  par  ledit  sieur  Darly, 
à  abattre  les  muretz  des  maisons  et  gardinaiges  estans  auprez  des 
portes  et  fessez  de  cestedicte  ville  (2). 

P.  482.  •—  Le  magistrat  de  Lille  fait  donner  xn»  (le  3  mars  1477), 
è  ung  messagier  de  piet,  qui  apporte  lettres  closes  aux  escbevios, 
de  par  ceulx  de  la  loy  de  la  ville  de  Douay,  par  lesquelles  ilz  adver- 
tissoient  yceulx  eschevins  que  les  Franchois  avoient  fait  faire  en  la 
ville  d'Arras  et  cyté,  la  quantité  de  V^^  robes  h  le  fachon  dUMe- 
maigne,  pour,  par  ce  moyens  faire  quelque  emprinse  et  decepvoir 
etucunes  villes  ou  forteresses ,  ou  sur  aucunes  gens  de  guerre  du 
parti  de  M' le  duc  (l'archiduc  Maximilien)  (3).  —  xti'  au  messagier 


(1)  Nous  voyons  ailleurs  qu'Arras  avoit  alors  des  maniers  conduis- 
êàua  les  molins  à  bras  de  la  ville,  estant  encelier  dm  prayel  dês 
ardans. 

(2)  Reg.  aux  comptes  de  le  ville  d'Arras,  arch.  gén.  du  Pas-de- 
Calais. 

(3)  Le  22  mai,  on  donne  x'  à  une  femme  qui  apporte  lettres  de 
Douay,  adrechans  aux  eschevins  de  Lille,  par  lesquelles  on  les  ad- 
vertissoit,  comment  Franchois  avoient  fait  faire  grand  nombre  dt 
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de  la  ville  de  St-Omer  qui,  le  XVI»  jour  d'icellui  moix  de  march,  a» 
LXXVII  (t*),  apporta  lettres  à  eschevins,  par  lesquelles  ceulz  de  la 
loy  dudit  lieu  de  St-Omer  leur  signifioient  que  ilz  estoient  advertis, 
pour  vérité,  que  les  Francbois  se  assembloyent  à  grand  puissance, 
pour  ravitailler  la  ville  de  Tournay,  et  qu'ilz  avoient  conclu  de,  pen- 
dant ce  temps,  faire  emprinse  au  Noef- Fossé  et  au  pont  d'Esterres. 
— Maximilien  fait  déclarer  que,  sans  heure  ne  délay,  il  venroit  à  tout 
son  armée  à  Lille,  p(»ur  entendre  et  besoignier  à  Tempeschement  du 
passaige  desdicts  vivres. 

On  envoie  (fin  octobre  1486)  à  Terewane  porter  lettres  au  cappi- 
taine  Âlvarade,  estans  illecq,  contenant  crédence,  pour  savoir  la  vé- 
rité, se  deux  de  ses  gens  exécutez  audict  lieu  de  Terewane,  avoient 
déclaré  avant  leur  mort,  que  les  Francbois  avoyent  entendement  sur 
ceste  ville  (Lille]  et  sur  le  cbastel,  ainsi  que  Ton  Tavoit  escript  à  au- 


pallés  h  le  croix  Saint- Andrieu.  (Ailleurs  :  pallos  aux  parures  de 
MS.  le  duc  ayant  la  croix  St-AndrieuJ.  Les  écbevins  Lillois  en' 
préviennent  ceux  de  Courtray,  afin  que  ceux  ci  en  avertissent  les 
écbevins  d^Audenarde  et  fussent  sur  leurs  gardes.  On  envoie  aussi  à 
Yppre  [a].  Le  jour  de  la  Toussaint  1481,  on  donne  xxiiii*  au  messa- 
gier  de  la  ville  de  Bruges,  pour  bonneur  de  ce  que  ledict  jour  il  avoit 
apporté  lettres  auxdis  escbevins  ,  de  par  ceulx  de  la  loy  de  ladicte 
ville  de  Bruges,  par  lesquelles  ilz  advertissoient  yceulx  escbevins 
que  ung  manant  de  ladicte  ville  de  Bruges  avoit  receu  lettres  d'un 
sien  amy,  de  mourante  Calais,  lesquelles  contenoient  certaine  em- 
prinse que  Ton  disoit  estre  concleue  par  les  Francbois ,  et  les  pré- 
parratoires  par  eulx  faites  à  ceste  fin,  comme  depiaux  de  moulons 
soufflées,  eschieiles  et  autres  cboses  servans  à  prendre  villes  ou  for- 
teresses, adfin  que  Von  fust  sur  sa  garde.  —  Juillet  1485.  On  appré- 
hende ung  personnaige ,  qui  avoit  fait  faire  h  ung  cordewanier 
une  paire  de  sollers  h  double  semmelles,  et  y  fait  laissier  V espace 
pour  y  enclore  unes  lettres. 

[a]  Le  franciscain  frère  Estienne  d'Arras  fait  allusion  à  cet  usage 
dans  un  de  ses  sermons  (prononcés  à  Bétbune  au  commencement  du 
XVI*  siècle),  lorsque,  s'adressant  aux  transgresseurs  des  commande- 
ments de  Dieu,  il  dit  :  c(  Dieu  scavoit  bien  que  tous  ne  le  garderoient 
«  pas,  et  quHlz  toumeroient  leur  palletot,  en  voeullant  servir  à  ses 
t  adversaires,  qui  sont  mondus,  caro  et  demonia.  »  (MS.  n*»  101 
de  la  bibl.  de  Lille). 
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cans  gens  de  guerre  de  la  compaignie  de  mens,  de  CbanteraîoCr 
cslans  en  ceste  ville.  —  Janvier  (1487,  N.  S.)  On  envoie  Jaspart 
Dubos,  Hérault  de  VEspinelte,  vers  le  Roy  des  Rommains,  alors  à 
Yppre,  pour  le  advertir  de  ce  que,  luy  Espinelte,  avoir  veu  et  oy, 
lui  estant  en  la  ville  de  Béthune,  meisme  touchant  ung  personnaige 
qu'il  avoit  veu  audict  lieu  de  Bclliune.  fréquentant  à  la  court  de  N.  S. 
le  Roy,  lequel  Espinette  sievy  ycellui  N.  S.  le  Roy  jusques  à  Sl- 
Omer,  là  où  Ton  le  ûst  demorer  certaine  espace  de  temps,  pour  re- 
garder par  toutes  les  compaignies  de  gens  d'armes,  pour  savoir  s'il 
verroit  point  ledict  personnaige.  —  Mars.  On  avertit  ceux  de  Tere- 
wane  de  certaine  emprinse  qui  estoit  machinée  sur  eulx,  au  moyen 
d'aucuns  entendemens  que  avoit  le  s**  Desquardes.  —  Fin  mai.  On 
envoie  à  Yppre,  pour  savoir  la  vraye  vérité,  touchant  la  prinse  de 
St-Omer  (1),  pourtant  qtie  nouvelles  estoient  en  ceste  ville  (Lille), 
que  ceulx  du  commun  dudict  lieu  s'estoient  reeeulliez  en  un  quar- 
tier  dHcelle  ville,  et  tenoient  contre  les  Franchois, 

P.  483,  note  1.  —  Monsieur  Des  Pierres  ne  serait- il  pas  le  sei- 
gneur Despieres?  sur  lequel  les  registres  aux  comptes  de  Lille  nous 
fournissent  les  documents  que  voici  :  Décembre  1477,  On  envoie  à 
Saingbien  en  Melenthois  porter  à  mons.  Despieres,  chappitaioe,  et 
autres  nobles  hommes,  estant  illec  en  armes  avec  leurs  gens,  à  in- 
tension  de  faire  envaissement  aux  Franchois,  qui  roenoient  vivres  à 
Toumay,  une  boutaille  de  tnn  et  du  pain,  pour  eulx  rafressir. — 
Juin  1485.  Garin  Roulée  va  hastivement  porter  lettres  à  MS.  le  duc 
d'Austrice,  par  lesquelles  on  le  advertissoit  comment  mons.  Despiere 
avoit  mis  gens  dedens  le  chasteau  de  ceste  ville  (Lille)  autres  que 
les  soldoyers  dudict  chasteau,  et,  aussi  que  mons.  Descordes,  atout 
grant  nombre  de  gens  de  guerre,  estoit  deschendus  à  Béthuoe  et 
environ,  et  que,  a  ceste  cause,  l'on  avoit  aucunement  double  qu'il 
ne  euist  aucun  entendement  avecq  ledict  s*^  Despieres.  —  Le  sei- 
gneur Despiere,  capitaine,  code  à  la  ville  de  Lille,  en  quittant  le 
château  (2),  trois  serpentines  de  cuivre  mises  sur  affustz  etlur  reues 
et  ung  instrument  de  petites  hacquebutes  à  trois  quarés  que  Ion 


(1)  Consult.  M.  de  Laplane,  les  Abbés  de  St-Bertini  t.  II,  p.  43, 
et  M.  Derheims,  hist.  de  St-Omer. 

(2)  Moyennant  iii«  l. 
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o^peUe  ime  orghes  (1).  —  On  fait  garder  au  couvent  des  frères- mi- 
neurs, par  cincq  sergens  et  quatre  escboTins,  Poliet  Cleutrin,  sol- 
doye  du  cbastel  de  Lille ,  et  naguères  serviteur  domesticque  du  s' 
Despiere  qui,  non  content  d'aucunes  parolles,  dittes  et  proférées,  en 
chargant  le  s*^  Despiere,  capitaine  du  cbastel,  d'avoir  eu  et  prins 
gaige  du  Roy  de  France ,  et  meisme  d'avoir  promis ,  au  cas  que  la 
gherre  en  mevist  entré  le  Roy  et  ceulz  de  Flandres,  de  servir  ledict 
Roy  et  tenir  son  party. 

P.  479,  note  2.  —  1482.  On  porte  en  compte  XXXVI  estaneus  (2), 
pesans  IX^  de  cbire  à  vu'  la  livre,  qui,  par  escbevins,  conseil,  huit 
hommes  et  serviteurs  de  la  ville  de  Lille,  furent  portez  à  certaine 
procession  généralle,  bien  dévotte,  qui  fut  faite  de  tous  les  collèges 
de  ceste  ditte  ville,  lorsque  les  Francbois  estoient  à  siège  devant  la 
ville  d'Aire  (3). 

De  La  Fons-M^licocq  , 
Correspondant. 


(1)  Voy.  notre  artillerie  de  la  ville  de  Lille,  p.  27.  — M.  de  Saulcy 
la  nomme  machine  infernale  h  trois  canons.  (Bulletin  des  sociétés 
savantes,  fév.  1854,  p.  48). 

1483.  On  donne  xxx'  en  courtoisie  aux  gens  et  serviteurs  de  mons. 
le  gouverneur ,  mons  Despiere,  et  aultres,  lesquelz  avoient  apporté 
devers  escbevins,  en  balle,  les  testes  de  trois  leux  qu'ilz  avoient 
prias  à  le  cacbe,  en  le  cbastellenie  de  cesteditte  ville. 

(2)  Estaveu,  cierge.  (Roquefort,  suppi,  p.  151). 

(3)  Arcb.  de  l'bôtel-de -ville  de  Lille,  reg.  aux  comptes. 


DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR  LA  PRISE  DE  THÉROUANNE 

(4853). 

CommuDication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq, 
membre  correspondant  à  Lille. 

C'est  aux  archives  derhôtel-de-ville  de  Lille  que  nous 
aUons  emprunter  les  divers  documents  relatifs  aux  der- 
niers jours  de  rhérolique  Thérouanne.  Nous  voyons  d'abord 
que  malgré  son  dévouement  bien  connu ,  la  bonne  cité 
(Lille)  cherche,  dans  cette  grave  circonstance,  à  s'exemp- 
ter des  nouvelles  charges  qu'on  veut  lui  imposer. 

Au  s'  de  Morbecque,  capitaine  d'Aire ,  elle  expose  sa 
détresse,  alors  qu'il  lui  demandait  des  secours. 

n  fallait,  il  est  vrai,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville, 
que  les  troupes  impériales  elles-mêmes  ne  traitaient  que 
trop  souvent  en  ennemie.  Ainsi,  «on  met  des  gardes  aux 
portes,  lorsque  l'on  apprend  que  dix  enseignes  d'Alle- 
mands (i)  marchaient  sur  Lille,  pour  passer  et  aller 
vers  le  camp  et  armée  de  l'Empereur  devant  la  ville  de 
Hesdin,  adfin  de  pourveoir  que  yceulx  ne  fissent  foullc 
et  insolence  en  la  ville.  » 

A  la  nouvelle  que  la  malheureuse  Thérouanne  a  cessé 
d'être  française ,  le  magistrat  fait  présenter  M  lots  de 
vin  au  lieutenant  de  la  gouvernance,  «  lorsqu'on  fist  pro- 
cession généralle  pour  les  bonnes  nouvelles  de  laprinse 
et  reddition  de  la  ville  de  Thérouanne,  » 

(1)  Ailleurs  :  un  régiment  de  dix  enseignes  d'AUemans. 
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Nous  lisons,  en  effet  «  dans  les  lettres  adressées  au 
lieutenant  du  gouverneur  (mess.  Ànlhoine  de  Beaulain- 
court,  chevalier,  s'  de  Bellenville),  par  la  régente  (i)  : 

«  Très  chier  et  bien  amé,  nous  avons  ce  matin  reçu  certaines 
«  nouvelles  que  l'armée  de  l'Empereur,  monseigneur,  ayant  quelque 
«  temps,  comme  scavez,  assiégé  la  ville  de  Thérouane  et  fait  contre 
«  ycelle  tout  effort  pour  la  prendre,  est,  le  jour  d'hier,  venue  au- 
«  dessus  de  leur  entreprinse ,  de  manière  que,  avec  main  forte,  yls 
«  Tont  gaignié  et  réduict  es  mains  et  obéissance  de  Sa  Maiesté.  Et, 
c  pour  ce  que  dMcelle  prinse  deppend  grandement  le  bien  des  pays 
c  de  pardecha,  et  meisme  de  Flandres  et  Ârtbois,  ayans  esté  lon- 
c  guement  fouliez  et  oppressez  par  les  gens  de  guerre  francbois,  qui 
«  tenoient  garnison  en  ladicte  ville,  et  que  tous  subgectz  se  doib- 
«  vent  de  ce  resjouyr  et  rendre  grâces  et  louanges  à  nostre  créateur; 
«  nous  vous  en  avons  bien  vollus  faire  part,  affin  que  faictes  de 
«  mesme  entendre  aux  officiers  et  loix  des  lieux  de  vostre  jurisdic- 
«  tien,  ordonnant  et  commandant,  et  faisant  ordonner  et  commander 
«  à  tous  prélatz,  monastères,  chappitres  et  aultres  gens  d'église 
«  desdis  lieux  de  vostre  jurisdiction  de  faire,  cbascun  en  son  endroict, 
«  processions  généralles  et  exhortations  au  peuple  à  faire  dévotes 
«  et  singulières  pryères,  oraisons  et  louanges  à  nostredict  créateur, 
«  suppliant  très  humblement  qu'il  plaise  à  sa  grâce  et  bonté  infinye 
€  garde,  conserver  et  maintenir  Sa  Maiesté,  ensemble  susdis  pays  et 
«  subgectz  en  bonne  prospérité  ;  et  qu'il  n'y  ayt  faulte.  A  tant,  très 
c  chier  et  bien  amé,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  garde.  »  De  Bruxelles, 
le  XXI«  jour  de  juing  (2). 

Condamnée  à  ne  plus  exister  que  dans  l'histoire.  Tan- 
tique  capitale  de  la  Morinie  est  rasée  par  les  pionniers , 
recrutés  dans  toutes  les  villes  voisines.  Lille  ,  toutefois , 
vu  peut-être  son  éloignement,  ne  fournit  que  plusieurs 
pics,  pelles,  louchets  et  aultres  hostieulx. 

Désirant,  néanmoins,  venir  en  aide  au  malheureux 


(1)  Marie,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

(2)  La  ville  de  Thérouanne  fut  prise  le  20  juin. 
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clergé  de  Thérouanne ,  TEnapereur  envoyait  aax  bonnes 
villes  la  circulaire  que  voici  : 

«  A  noz  gouverneurs  d'Ârras  et  Béthune,  granz  bailliz  de  noz 
«  villes  de  St-Omer  et  d'Aire,  capitaines  de  Gravelinghes,  et  à  tous 
ce  aultres  noz  baillifs,  maieurs,  escoutettes  (1)  et  aultres  officiers  de 
«  noz  pays  de  Flandres  et  d'Artois,  sur  ce  requis,  ou  à  leurs  iieute- 
«  nans,  salut.  Comme  de  la  part  de  vénérables,  noz  chiers  et  bien 
«  amez  les  archidiacre,  trésorier  et  aultres  chanoines  de  l'église  ca- 
«  thédhale  de  Thérouanne,  noz  subgectz,  et  quy,  tousiours,  ont 
«  persisté  en  nostre  obéissanee,  estans  et  résidens  présentement  en 
«  noz  pays  de  pardecba;  nous  ait  esté  remonstré  que,  à  la  prinse  et 
«  sacq  de  la  ville  et  forteresse  dudict  Thérouanne,  ladicte  église  ca- 
cc  thédraille  a  non  seullement  esté  abatue  et  démolie  (2),  mais  en- 
«  tièrement  pillée  et  spoliée  des  vénérables  corps  sainctz,  relie- 

«  quaires,  chappes  ,  orne  mens ,  tapisseries. . , livres,  comptes, 

«  registres,  et  tout  aultre  meuble.  Ce  que,  selon  droit  et  raison, 
«  et  avecq  usance  de  bonne  anchienne  guerre,  faire  ne  se  debvoih 
«  d'aultant  que  festoient  et  sont  choses  dédiez  a  Vhomieur  de 
«  Dieu  et  son  sainct  service,  lesquelles  ne  se  doibvent  plus  applic- 
«  quier  à  humain  et  prophane  usaige,  puisqu'elles  sont  hors  de  la 
«  communication  des  hommes  séculiers,  et  tton  seullement  par  y 
«  devant  en  a  esté  ainsy  usé  entre  les  chrestiens,  mais  aussy  entre 
«  les  paiens  et  pontifs,  selon  les  auteurs  des  histoires,  tellement 
«  que  tous  princes  xpiens  ont,  selon  le  serment  quHlz  font  h  leur 
«  joyeuse  entrée,  jusques  h  présent  bien  souvent  gardé  les  églises 
«  de  fouîtes,  oppressions  et  pilleries,  comme  avons  faict  en  noz 
«  voiaiges  de  guerre  h  Aix  en  Provence,  h  Vitry,  en  Champagne 
«  et  divers  aultres  lieux,  ores  que  ce  fust  en  pays  d^ennemy.  Et, 
«  pour  ce  que  les  supplians  ont  faict  dilligence  de  recouvrer  quel- 
«  ques  petittes  parties,  afin  de  orner  Véglise  et  faire  le  service 
«  divin  en  tel  lieu ,  où  comme  les  vouldrons  transférer,  et  dési- 
«  reroient  bien  lesdis  supplians  d'en  recouvrer  le  plus  qu'il  sera 
«  possible,  h  la  fin  dessusdicte.  Ce  qu'ils  ne  scauront  faire  dans 


(1)  Eh  1467,  on  mentionne  les  massars  et  receveurs  des  villes  do 
Douai,  Valenciennes,  etc. 

(2)  Coosult.  M.  de  Laplane,  les  abbés  de  St-Bertio,  t.  Il,  p.  114. 
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«  nosire  grâce  et  provision,  en  tel  cm  requise,  dont  yls  nous  ont 

«  humblement  supplié  et  requis.  Â  ceste  causo,  veullans  ladicte 

«  église  de  Thérouenoe  estre  réintégrée,  et  lesdis  meubles  et  biens 

«  sacrez  estre  restituez,  sy  avant  qu'ilz  soient  en  estre  et  recouvra- 

«  blés  pour  s'en  servir  en  tel  lieu  où  ferons  transférer  et  remectre 

«  Téglise  et  le  siège  épiscopal ,  nous  mandons  et  commectons,  et  à 

«  chascuD  de  vous  quy,  de  la  part  desdis  supplians  ce  que  requis 

«  serez,  par  ces  diotes,  que,  incontinent  et  sans  délay,  vous  et  chas- 

«  cun  de  vous  en  son  regard,  faictes  publier  par  cry  publicque,  en  et 

«  par  tous  les  modes  de  vostre  office,  où  l'on  est  accoustumé  faire 

«  publications,  et,  de  par  nous,  estroictement  et  expressément  or- 

«  donner  et  commander  à  tous,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'ilz 

«  soient,  aians  desdis  vétiérahles  corps  sainctz,  reliquiaircs,  vas- 

c  seaulx  d'or  au  d'argent,  calices ,  croix ,  tapisseries ,  livres,  re- 

c  gisires, cartulaires,  comptes,  ou  aultres  meubles  dédis  (sic) 

«  et  prins  a  ladicte  église,  ou  ailleurs;  soient  qu'ilz  avoient  prins 

«  eulx-mesmes  audict  sacq,  ou  qu'ilz  oient  acquis  et   rachaepté 

«  des  mains  de  noz  souldars,  ou  d'aultres,  qu'ilz  les  aient,  inconti- 

<i  nent,  et  promptement  à  rapporter  ou  renvoier,  aux  despens  desdis 

«  supplians,  en  la  maison  préposituralle  de  St-Omer  en  nostredicte 

«  ville  de  St-Omer,  lieu  à  ce  désigné,  ou  aulcuns  desdis  supplians 

c  seront  pretz  à  paier  le  port,  ou  voicture,  et  donner  sallaire  gra- 

«  cieulx,  pour  la  garde  et  paine  de  ceulx  quy,  ainsy ,  les  rendront, 

^  avecq  lesquelz  lesdis  supplians  en  appoincteront,  sy  faire  se  peult 

«  par  moiens  raisonnables;  synon  le  juge  du  lieu  en  déterminera, 

€  auquel   en  avons  donné  et  donnons  povoir  et  commission  par 

«  cestes.  Et  du  moins,  que  ceulx  quy  en  auront  rachaptédes  mains 

«  de  nosdis  souldars,  ou  d'aultres,  les  aient  à  rendre  ausdis  sup- 

«  plians,  parmy  en  leur  rendant  ce  qu'iz  prouveront  en  avoir  payé 

«  et  desboursé,  dont,  en  faulte  d*aultre  preuve ,  ylz  seront  creuz  à 

«  leur  serment.  A  paine  que  se  après  feust  trouvé  que  aulcuns  eus- 

«  sent  retenu,  cachiô  ou  recelé  aulcunes  desdictes  parties  par  ci - 

<  devant  aiant  appartenu  à  ladicte  église  ,  qu'ilz  en'  seront  corrigiés 

-<  arbitrairement,  selon  l'exigence  du  cas.  procédant  contre  les  trans- 

«  grosseurs  et  inobédiens  par  exécution  des  paines  dessusdictes, 

«  sans  faveur,  ne  dissimulation.  De  ce  faire  et  que  en  deppend,  vous 

«  donnons  povoir  ;   mandons et  commandons  à  tous  aultres  noz 

«  justiciers,  officiers  et  subgectz,  comme  à  vous,  en  ce  faisant,  ylz: 
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«  obéissent  et  entendent  dilligament^  car  ainsy  nous  plaist-yl.  Donné 
«  en  nostre  ville  de  Bruxelles ,  soubz  nostre  contreseel  cy  mis  en 
«  placcart,  le  treizième  jour  de  juillet,  Tan  de  grâce  mil  cincq  cens 
c  cincquante  trois  (1).  » 

La  destruction  du  Yieil-Hesdin  vint  encore  imposer 
de  nouvelles  charges  à  la  ville  de  Lille,  puisqu'elle  dut 
fournir  les  nombreux  chariots  destinés  à  transporter  à 
Courtrai  les  Français  qui  y  avaient  été  faits  prisonniers. 

L'argentier  nous  fait  remarquer  que  leurs  lits  estoient 
estoffés  de  linceulx,  couvertoirs  et  parquenech  (2). 

De  son  côté,  l'argentier  de  Béthune  nous  apprend  que 
son  messager  (Hercules  le  Reverse),  se  rendit  à  Arras, 
aux  Estatz,  pour  ce  y  convocquiés  et  appelles,  que  lors, 
fut  accordé  par  les  trois  Estatz  de  ce  pays  d'Ârthois,  la 
somme  de  dix-sept  mil  livres,  de  XL  gros  la  livre,  pour 
emploier  au  paiement  de  deux  mil  pionniers,  aiant,  avecq 
aultres  du  pais  de  Flandres,  desmoUy  la  ville  de  Thé- 
rouenne,  prinse  par  l'Empereur,  nostre  sire,  en  la  saison 
d'esté  de  l'an  mil  cincq  censcincquante-trois. — ^A  quatre 
capitaines,  au  retour  du  démollissement  de  la  ville  de 
Thérouenne,  asscavoir  :  Binot,  Difque,  Stape  etCome- 
hufe,  à  chascun  II  canes  de  vin. 

De  La  Fons-Mélïcocq  , 
Correspondant. 


\  (1)  Publié  à  son  de  trompe  à  le  bretesque  de  la  ville  de  St-Oiner 


par  devant  Franchois  de  Longueville,  escuier,  s"^  Dolsrone,  lieutenant 
général  de  mons  le  bailly  dudict  St-Omer»  le  XIX®  de  juillet  XV*"  LUI. 
—  En  présence  des  maïeur  et  eschevins  de  ladicte  ville  et  aultres 
officiers.  (Arcb.  de  la  ville  de  Lille,  reg.  velu,  fol.  III«  et  suiv.) 

(2)  Traversin.  {Voy.  Roquefort,  gloss.  suppL,  p.  233,  an  mot  par- 
chevet). 


DOCUMENTS  INÉDITS 
SUR  LA  PRISE  DU  VIEEL-HESDIN 

EN  1552. 

GommuDication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  llélicocq, 
membre  correspoDdaot  à  Lille. 


Poor  faire  apprécier  1* importance  du  Vicil-Hesdin  comme 
place  de  guerre,  qu'il  nous  suffise  d*emprunter  an  célèbre 
Pélissier,  évêque  de  Montpellier,  alors  ambassadeur  de 
François  I*'  à  Venise,  le  passage  suivant  que  nous  lisons 
dans  une  lettre  par  lui  adressée  à  Benion  (1540),  envoyé 
du  monarque  français  à  Constantinople. 

«  J'informe  le  Roy  que  ces  seig»  (de  Venise)  avoient  let- 

•  très  de  leur  amb'  auprez  du  Boy  Ferdinando,  qui  avoy  t 

•  entendu  que  toutes  fois  et  quantes  que  S.  M.  se  vouldroit 
«  mouvoir  pour  entrer  en  Lombardie,  FËmp^s'estoit  asscuré 
«  de  telles  intelligences  dedens  deux  villes  fortes  du  royaul- 
«  me,  qn*il  les  tenoit  comme  s'il  les  avoit  en  sa  main,  c*est 
<  Hesdin  et  Marseille  dont  m'a  semblé  ceste  nouvelle  estre 
«  de  bien  grant  importance  (1)  » 

Transcrivons  maintenant  les  documents  (relatifs  à  ce 
grave  événement)  que  nous  avons  trouvés  dans  les  archives 
de  Bétbune  et  de  Lille. 

Le  second  jour  de  novembre  Tan  mil  V^  chincquante  deux,  mess, 
gouverneur  et  eschevins  de  ceste  ville,  auroient  receu  lettres  de  MS. 

(I)  £:  CbarriÀre,  négociations  du  Levant  sous  François  I<%  t.  I, 
p.  434. 
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le  comte  de  Rœulx,  qui  auroient  esté  enregistrées  avecq  auîtres  au 
registre  aux  placars,  conltenant  que  cedict  jourdbuy  se  commencboit 
à  battre  la  plache  etchasteau  de  Hesdin,  et  y  avoyt  bonne  apparence 
•  de  bresse  ;  lequel  s*"  demandoit  à  mesd"  s*"*  vingt-chincq  tooDeauli 
de  pouldre»  craindant  d'en  estre  court,  et  aussy  que  une  sy  bonne 
entreprinse  ne  soit  retardée,  promectantpar  ledict  s' les  faire  rendre 
par  le  s**  de  Glazon,  commissaire  général  de  Tartillerie;  et,  ad  cest 
eflect  auroit  ledict  s' conté  de  Rœulx,  envoie  sa  lettre  :  pour  laquelle 
obéyr,  avecq  aultres  envoies  le  lendemain  par  ledict  s^  par  le  rocep- 
veur  d'Oisy,  adfin  d'en  avoir  aultres  vingt  cbincq  tooneaulx  de 
pouldre,  ont  à  dilligence  sur  six  cbariotz  arrestez  en  cestedicte  ville, 
faict  chargier  lesdicts  chincquante  tonneaulx  de  pouldre  (1),  confor- 
mément aux  deux  lettres  dudict  s**,  et  ycelles  délivré  audict  recepvear 
d'Oisy,  ad  ces  fins  «nvoié  par  ledict  s**  en  ceste  ville,  selon  le  récé- 
pissé quy  est  au  dotz  des  lettres  dudict  s*"  conte  de  Rœulx,  signé 
dudict  recepveur  Lesquelz  chinquante  tonneaulx  de  pouldre  ont 
estez  par  mondict  s*"  conte  de  Rœulx  renvoiez  en  ceste  ville  et  remis 
en  la  grosse  tour  avec  les  aultres  pouldres,  où  ilz  ont  esté  prins. 

Quelques  jours  après ,  le  comte  de  Bœulx  adressait  la 
lettre  suivante  au  gouverneur  de  Béthune,  pour  lui  annoncer 
la  prise  de  cette  même  ville. 

Mons.  Dillyes  (2),  très-cbiers  etespéciaulx  amys,  j'estime  bien  que 


(1)  Béthune  envoya  à  Hesdin  six  pièches  d'artillerie  de  fonte 
(quattre  serpentines  et  deux  doubles  serpentines),  avecq,  pourchas- 
cune  pièche  une  charge  et  pillotz  ;  aussy  huit  vingtz  boulletz  pour 
lesdictes  quattre  pièches  et  quattre  vingts  bouliez  pour  les  deux 
aultres. 

En  1551,  on  parie  do  bacquebuttes  à  crocqz  de  la  faiehonde 
Bélhune. 

(2)  En  1534,  Fédericq  de  Melun,  bastart ,  sieur  d'ilyes  (près  La 
Bassée),  gouverneur  de  Béthune,  ayant  marié  sa  fille  aînée  au  fils  de 
mons.  de  Iluluch,  la  ville  de  Béthune  lui  fit  présenter  une  pièce  de 
vin  d*Asservis  (Auxerrois)  achetée  xvi^  —  En  1540,  la  ville  de  Bé- 
thune réclamait  deux  pièches  d'artillerie,  à  fachon  des  serpentines 
venant  de  la  conqueste  de  S^-Pol,  Tune  portant  lamercque  de  Paris 
et  VauUre  la  mercque  d'Orléans,  qu'elle  avoit  achetées,  moiennant 
cent  escus  d'or,  à  mons.   Fédericq  do  Meleun,  s'  de  Hellencourt, 
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serez  desia  adverty  de  la  rendition  du  chasteau  de  Hesdip ,  quy  se 
feyt  hier  au  matin,  et  comme  les  Frauchois  s'en  sortirent  hier  aprez 
le  disner  ;  toutesfoys,  je  vous  ay  bien  voUu  escripre  ceste  pour  con- 
firmer lesdictes  nouvelles,  en  cas  que  les  aiez  eues,  comme  celles 
que  vous  dehvez  resjouir,  tant  pour  le  service  de  TEmpereur,  que 
le  bien  du  pays  et  le  vostre  propre.  Une  chose  me  déplaist,  que  la 
muraille  est  tant  deschirée,  toutesvoies  j'espère  de  ravoir  bientost 
mis  en  seureté,  et  feras  dès  ce  jourdhuy  commencher  à  remparer, 
avecq  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie,  mons.  Dillyes  et  très-cbiers  et 
bons  amys,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde,  en  me  recommandant  de 
bien  bon  cceur  à  vous. 

Du  chasteau  de  Hesdin  le  VI**  de  novembre  XV^  chincquante  deux. 
En  bas  estoit  escript  :  L'entièrement  vostre  :  Adrien  de  Croy,  et  sur 
le  dotz  d'icelles  lettres  :  A  Mons.  Dillyes,  gouverneur,  et  mes  très- 
chiers  et  bons  amys  les  escbevins,  prévost  et  maieurs  de  Béthune. 

Le  comptable  de  Béthune  nous  parle ,  de  son  côté ,  des 
«  poures  pionniers,  retournez  mallades  du  chasteau  de 
«  Hesdin,  qui  estoient  bruslez  de  la  pouldre  de  canon. 

«  On  livra  neuf  escoutes  (lanternes),  à  ni»  pièche ,  pour 
«  veiller  les  pouldres  de  canon,  que  Ton  avait  amenées  à 
«  Béthune,  au  retour  de  la  prinse  de  Hesdin.  » 

II  y  avait  alors  à  Béthune  une  garnison  anglaise. 

Quant  à  la  ville  de  Lille ,  elle  dut  fournir  les  nombreux 
chariots,  destinés  à  transporter  à  Courtrai  les  Français  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  à  Hesdin. 

Quelques  années  après  (1556),  Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie ,  qui  allait  bientôt  s'illustrer  à  la  bataille  de 
SM^uentin ,  écrivait  au  capitaine  général  de  la  province 
d*Artois. 

Mon  cousin,  pour  ce  qu'on  a  icy  nouvelles  que  les  Franchois  font 
quelques  appresfôs  et  démonstracions,   comme  s'ilz  avoient  en  vol- 


M«  de  l'artillerie  de  FEmpereur,  auquel  ce  monarque  les  avait  don- 
nées. Ce  seigneur  voulait  les  vendre  deux  cents  écus  d'or.  —  En 
1527,  Jehan  de  Tenremonde  était  maistre  de  Tartillerie  de  l'Empereur. 
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lente  do  faire  f  urpriose  de  quelque  place  de  par  deçà,  meisme  sa 
costé  d'Ârthois,  si  comme  de  Hesdinfort ,  S^-Omer  ou  auUre,  el 
meisme  qu'ilz  doibveot  avoir  praticques  oudict  Hesdinfort  par  nng 
anglois  quy  y  hante,  et  que  la  surprinse  dudict  S^-Omer  se  debvoU 
faire  avecqdes  barques,  par  eauwe,  dont  vous  ay  bien  vola  adverUr, 
dffln  qu'aiez  l'osul  au  guet,  pour  descouvrir  leurs  desîteings,  et  man- 
dez à  tous  ceulz  tenans  places  soubz  vostre  gouvernement,  d'estre 
tellement  sur  leur  garde  que  inconvénient  n'en  adviengne.  A  tant, 
mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  X«  d'octobre  1556.  Soubescript  vostre  bon  cousin  Phi- 
libert. En  bas  signé  Van ,  et,  au  dotz  estoit  escript  :  Â  mon 

cousin  le  s'  de  Bugnicourt,  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  cap- 
pitaine  général  du  pays  et  comté  d'Arthois. 

Cette  même  année,  Pontbus  de  Lalaing,  mandait  aux 
écbevins  de  Béthune  : 

Messieurs,  les  Franchois  sont  venus  avecq  bon  nombre  de  gens- 
darmerie  jusques  à  la  ville  de  Douay,  laquelle  ilz  peulvoient  sur- 
prendre ;  mays,  présentement,  je  suys  adverty  pour  certain  qu'ilz  se 
retbirent  et  passent  à  Vy  en  Arthois,  et  comme,  à  ce  commenche- 
ment,  il  fault  que  chacun  s'aide  de  soy  meisme,  je  vous  prie  bien 
estre  sur  vostre  garde  et  faire  bon  ghuet,  meisme  le  renforchier,  et, 
en  efifet,  faire  tout  bon  debvoir,  et  tel  que  inconvénient  n'en  puist 
advenir,  et  que  se  avez  il  touche  le  service  de  Sa  Majesté.  A  tsnt 
mess. ,  aprez  m'estre  recommandé  de  bien  bon  coeur  à  vous,  prie  le 
Créateur  vous  donner  sa  grâce.  D'Arras,  le  VI*  de  janvier  1556  (V.S.) 

Soubz  escript  le  tout  vostre  bon  amy,  Ponthus  de  Lalaing.  Et,  au 
dotz  estoit  escript  :  A  Mess,  les  eschevins,  prévost  et  mayeurs  delà 
ville  de  Béthune  (1). 

De  La  Fons  MMlicoco  i 
Correspondant. 


(1)  Arch.  de  l'hdtel-de-ville  de  Béthune. 


ENTRÉE 
DE  PHILIPPE  D'ESPAGNE  A  SAINT-OMER , 

LE  31  JUILLET  1549. 
ET  0ÉRÉII0NIE8  QUI  S'ENSUIVIRENT. 


Communication  de  M.  Louis  Deschamps  de   Pas , 
membre   titulaire. 


M.  Hermand  a  publié  dans  te  Puits  Artésien,  année  1839, 
\^  joyeuse  Entrée  de  Philippe  d  Espagne  dans  la  ville  de 
Saini'Omer.  Il  avait  extrait  sa  narration  d*un  manuscrit. 
Celle  que  nous  venons  donner  aujourd'hui  est  la  pièce 
officielle;  elle  est  extraite  du  registre  aux  délibérations  du 
Diagistrat  de  Saint-Omer  (R.  H.,  p.  68  et  suivantes).  Il  nous 
a  paru  intéressant  de  la  publier  parce  qu'elle  renferme 
quelques  détails  curieux.  Nous  y  signalerons  entre  autres 
Tadresse  de  Charles-Quint  qui,  pour  éviter  de  voir  F  Artois 
sortir  de  sa  maison  par  des  alliances,  fait  adopter,  par  les 
états  de  ce  pays,  pour  la  succession  du  comté,  la  représen- 
tation par  ordre  de  primogéniture  mdle,  bien  que  parla 
coutume  cette  représentation  n'eût  pas  lieu.  Le  manuscrit 
donts*était  servi  M.  Hermand,  dit  que  Philippe  eut  le  titre 
de  cooite  d'Artois  en  1549.  Ce  n'est  pas  ce  qui  résulte  de 
la  pièce  ci-après,  car  elle  constate  que  Cbarles-Quint  n'a 
fait  reconnaître  sou  fils  que  comme  héritier  présomptif  et 
souverain  futur  de  l'Artois. 

Le  récit  officiel  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Omer  en  cette 
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circonstance  estsuivi  dans  le  même  registre  de  la  cérémonie 
qui  eut  lieu  è  Arras  pour  la  prestation  de  serment  au  clergé 
et  aux  états  d*Artois  représentant  la  province.  KousTavons 
reproduite  également. 

L.  Deschamps  de  Pas, 
Membre  titulaire. 

Messeigneurs  maieur  et  eschevins  de  caste  ville  estans  advertis 
de  la  venue  de  l'Empereur  et  de  monseigneur  le  prince  des  Espai- 
gnes  en  la  ville  de  Gand,  ont  envoyez  leurs  députez  pour  avec  les 
aultres  députez  des  villes ,  gens  d'église,  et  nobles  de  ce  pays  d'Ar- 
thois,  faire  leurs  révérences,  et  supplier  à  Leurs  Majestés  et  AUèze 
de  voulloir  bien  venir  veoir  ce  pays  d'Artois  et  villes  d'icelluy.  Sieu- 
vant  quoy  lesd*'*  Majeàté  et  Âltèze  se  seroient  rois  à  chemin  par 
Bruges,  Ypres,  Berghes-St-Winocq,  Gravelinghes  et  Bourbourg,  et 
le  dernier  jour  de  juillet  XV*^  XLIX  seroient  entrez  en  cestedite  ville 
assavoir,  monseigneur  le  prince  le  premier,  environ  heure  de  huyt 
heures  du  soir  et  sadite  Majesté  quelque  petit  de  temps  apréz  ;  et 
entra  mond.  s' le  prince  par  la  porte  du  Uault  Pont  et  vint  par  la 
Tanne- Rue  au  Grand  Marchié,  et  passât  au  devant  et  au  long  des 
boucheries  au  Vieil  Marchié,  et  d'illecq  par  la  grand  rue  de  S*-Berdn 
entra  en  Tabbaye  dud.  S^-Bertin,  où  son  logis  estoit  préparé.  Comme 
aussy  y  entra  Sa  Majesté  ayant  abrégié  son  chemin  par  une  rue  au- 
devant  de  la  maison  de  Beures  présentement  appartenant  aux  dames 
de  Bourbourg  ;  et  deppuis  l'entrée  dud.  Grand  Marchié  jusques  à 
l'abeye  dud.  S*-Bertin ,  saulf  audevant  desôU'  boucheries  et  rue  da 
Heaulme,  y  avoit  bailles  de  boys  à  deux  costéz  et  torses  ardaates 
assizes  de  dix  piedz  en  dix  piedz  que  les  corps  de  mestiers  par  le 
commandement  de  mesd.  s^,  ensamble  eulx  et  plusieurs  notables 
bourgois  et  habitans  de  cestnd^  ville,  meismes  aucuns  prélatz  y  ré- 
sidons avoient  faict  faire.  Si  y  avoit  sept  hourdtz ,  Tun  bel  et  grand 
assis  en  la  plaiche  nouvelle  dud.  Uault-Pont  ou  estoient  grands 
nombres  de  josnes  enfifans  diversement  accoustréz,  chautans  ausd** 
entrées  en  démonstration  de  joye  ;  et  les  aultres  six  assis  deppuis  le 
Grand  Marchié  jusques  aud.  S'-Bertin,  où  estoient  personnaiges  ri- 
chement accoustréz  remonstrant  aucunes  histoires  de  TEscripture 
S*»  faisans  à  propos  desd**«  venues  et  de  la  réception  de  mond.  s' 
prince  à  futur  conte  d'Arthois  ;  et  quand  à  ladite  Tannerue  ne  y  fo- 
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rent  mises  aucunes  bailles,  saulf  en  aucuns  lieux  que  les  bourgeois 
feireot  faire  à  leur  plaisir  au  devant  de  leurs  maisons  à  cause  de  la 
briefveté  de  temps,  et  que  peu  paravant  Ton  actendoit  lesdites  ve- 
nues par  la  porte  Boulizienue  ;  Néantmoins  y  avoit  grand  nombre  de 
torses  ardantes  que  chacun  faisoit  tenir  au  devant  de  sa  maison,  en 
sorte  que  le  nombre  de  toutes  lesdites  torses  averoit  porté  X1I<^  et 
plus  qui  rendoit  grand  clareté  et  lumière ,  sans  touchier  aux  fallotz 
estans  sur  les  clochiers.  Et  en  entrant  par  mondit  s'  prince  par  la 
porte  du  Hault-Pont,  fut  tiré  toute  Tartillerie  de  cestedite  ville  estans 
sur  les  rampartz  et  motte  chastellainne,  et  vindrent  au  devant  de  Son 
Altèze  mess'»  prévost,  doien  et  collège  de  l'église  de  S*-Omer,  assistez 
des  relligieulx  de  S^Dominicque  et  S*-Franchois,  en  procession  jus- 
ques  à  la  maison  du  Mortier  avecq  riches  aornemens  portans  la  vraye 
croix  laquelle  icelluy  prévost  averoit  présenté  à  baiser  à  mondit  s' 
le  prince.  Comme  aussy  viodrent  an  devant  mess'*  abbé  et  relligieulx 
dud.  S*- Berlin,  jusques  à  l'entrée  de  leur  enclos.  Pour  recepvoir 
Leurs  Majesté  et  Âltèze,  mesdits  s'*  des  deux  années  vestus  de  leurs 
robbes  eschevinalles,  avecq  leurs  officiers  tous  à  cheval  allèrent  au 
devant  jusques  oultre  les  Quattre-Molins,  où  la  pluspart  d'entre  eulx 
ensamble  M*  Sébastien  Hannedouche ,  licencié  es  loix ,  conseiller 
principal  descendirent  à  pied,  et  par  la  bouche  dud.  conseillier  foi- 
rent à  Son  Altèze  toute  révérence  deue  comme  à  leur  naturel  et 
souverain  s*"  futur,  et  luy  furent  présentées  les  clelfz  de  cestedite 
Tille  par  noble  homme  Franchois  d'Ochoces  s' de  Loo,  maieur,  au- 
quel Son  Altèze  les  rendit,  et  ou  meismes  lieu,  mesdits  s"  acten- 
dirent  Sa  Majesté,  à  laquelle  ilz  feirent  pareille  révérence  et  offre  de 
clelfz  comme  à  leur  prince  naturel  et  souverain  s'  quy  pareillement 
rendit  lesd.  clelfz,  et  audecha  desd.  Quattre-Molins,  estoient  mis  en 
ordre  ceulx  des  confréries  de  l'arbaslettres,  arcq  et  hacquebutte,  en 
nombre  de  trois  cens  ou  environ,  et  batonnéz  de  leurs  bastons,  et 
tous  accoustréz  en  cuyraches  avec  pourpoint  et  chausses  des  coul- 
leurs  de  mondit  s' le  prince,  lesquelz  rentrèrent  en  cesle  ville  avec 
leurs  enseignes  sonnans  chiffres  et  tamburins  sieuvans  mesdis  s"  et 
se  fust  trouvé  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bourgois  et  josnes 
gens  qu*ilz  se  fussent  pareillement  accoustréz  desdites  coulleurs  en 
drap  de  soye  et  aultrement  si  Ton  le  euist  vollu  souffrir.  Et  quand 
à  mons'  de  Wismes,  grand  bailly  de  ceste  dite  ville  assisté  des  aul- 
très  officiers  de  Sa  Majesté  et  plusieurs  gentilz  hommes  de  cestedite 
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TiHe,  et  alentour,  passa  oultre  le  bacq  ou  s'estoit  faict  un  pont  sor 
basteaulx  de  la  largeur  de  vingt  piedz,  et  feit  pareillement  les  révé- 
rences deues  à  leursd.  Majesté  et  Âltèze  comme  aussy  feit  monsei- 
gneur le  conte  du  Rœulx  les  aiaot  à  recepvoir  en  son  gouvernement 
d'Arthois.  Le  lendemain  matin  premier  jour  d'aoust,  mesd.  s"  sa 
trouvèrent  vers  leursd.  Majesté  et  AUèze,  ausquelles  ilz  feirent  de 
rechief  les  révérences  par  leurdit  conseil,  et  présentèrent  à  cbacnn 
deux  pièches  de  vin  quy  fut  print  aggréablement,  et  led.  jour  du 
matin  se  tindrent  les  estas  dud.  pays  d'Ârthois  pour  oyr  le  rapport 
de  leurs  députez  ayans  esté  vers  sadite  Majesté  en  ladite  ville  de 
Gand,  ausquelz  sadite  Majesté  auroit  fait  remonstrer  qu'elle  avoit 
intention  faire  recepvoir  et  jurer  mondit  s'  prince  à  futur  conte 
d'Ârthois,  requérant  ausdits  estas  c«  volloir  faire  comme  desjà  les 
aultres  principaux  pays  de  pardecha  a  voient  faict,  et  propossant  le 
faire  faire  aux  aultres,  faisant  apparoir  de  la  renoncbiation  de  si 
fille  royne  de  Bohême,  et  soy  faisant  fort  de  faire  renoncbier  sa 
seconde  fille ,  aussy  Sa  Majesté  avoit  advisé  ung  pramaticque  aussy 
desjà  accordé  par  sesdits  principaulx  pays  telle  que  représeotatioo 
averoit  lieu  tant  en  ligne  directe  que  collatéralle  pour  et  au  regard 
de  successeur  les  princes  et  conte  d'Arthois,  sans  déroguyer  eo 
toutes  aultres  successions  des  subjectz  et  vassauUà  la  coustume  dud^ 
pays  d'Arthois,  disant  que  représentation  a  lieu  en  matière  de  suc- 
cession et  ce  pour  établir  Tunyon  et  confédération  desdits  pays,  affia 
quMlz  demeurent  pour  l'advenir  conjoioctz  en  la  puissance  et  subjeo- 
tion  de  ung  seul  prince.  Lequel  rapport  oy,  lesdits  estats  d'Arthois 
aprèz  conclusion  sur  ce  par  eulx  prinse,  ledit  jour  averoient  à 
Tapréz  disner  comparant  devant  sadite  Majesté,  et  parla  bouche 
audit  conseillier  consenti  et  accordé  les  points  dessus  dits,  mercbians 
sadite  Majesté,  de  ce  que  pour  le  passé  elle  avoit  veilliet  comme  en- 
coires  voeilloit  et  prévéoit  pour  l'advenir  à  Tunyon,  repos  et  sécurité 
de  sesdits  pays.  Lequel  accord  sadite  Majesté  averoit  accepté  remer- 
chiant  lesdits  estats  ;  leur  assignant  jour  à  eulx  trouver  de  rechief 
en  la  ville  d'Arras  pour  recepvoir  et  prester  le  serment  général  et  au 
surplus  entendre  et  besongnler  à  ce  qu'il  resterat  pour  la  confirma- 
tion de  cest  affaire  au  X^  dudit  moys.  Ce  faict,  iceulx  estas,  pour  et 
ou  nom  dud.  pays,  et  sieuvant  le  consentement  précédentement 
faict,  averoient  par  la  bouche  dud.  conseillier  apréz  que  Sa  Majesté 
fust  retirée  faict  présent  à  mond.  s'  le  prince  à  première  et  très 
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désirée  venue  de  XXX'»  flourins  carolus  d'or,  en  suppbant  Son  AI- 

tèze  avoir  le  présent  pour  aggréable  actendu  Texiguité  du  pays ,  ce 

que  Son  Âltèze  print  en  gré,  et  mercbia  lesdis  estas.  Et  le  lendemain 

second  jour  dud.  moys  d'aoust,  mondit  s^  prince  seroit  venu  oyr  la 

messe  chantée  par  la  chappelle  de  sadite  Majesté  en  ladite  église  de 

S^Omer  ou  s'estoit  préparé  Toratoire  tendue  de  drap  d*or,  et  icelle 

messe  célébrée,  monté  sur  le  dossal  d'icelle  église,  ou  aucuns  de 

mesdits  s'*  estoient.  et  apréz  que  roesd.  s"  par  leurdit  conseillier 

olreot  requis  et  supplié  Son  Altèze  de  en  ensuivant  le  consentement 

desd.  estas  volloir  prester  le  serment  comme  futur  prince  de  garder 

et  observer  les  droix»  privilèges,  usaiges,  coustumes,  franchises  et 

libertéz  de  c«stedite  ville,  et  qu'iiz  estoient  pretz  de  leur  costé  luy 

Caire  serment  de  bons  et  léaulx  subjectz  futurs,  sadite  Âltèze  par 

monseigneur  l'évesque  d'Arras,  averoit  faicte  répondre  qu'il  estoit 

prest  ce  faire.  Suyvant  ce  se  seroit  mis  à  la  veue  de  tout  le  poeuple 

estant  en  ladite  église,  à  Tendroict  de  ucg  drap  d'or  et  carreau  assis 

sur  icelluy  aussy  de  drap  d'or  et  mis  la  main  sur  la  croix  et  évan- 

gillesque  ledit  sieur  évesque  d'Arras  assoit  sur  led.  carreau  et  pro- 

nonchié  intelligiblement  son  serment  en  langhe  latine,  comme  il 

s'ensuit  :  Ego  Philippus  Dei  gratta  princeps  Hyspaniarwm,  utrius- 

que  CeciUie,  JherusaUm,  wrchidux  Àikstrie  dux  Bwrgwndie,  etc., 

cornes  Habspwrge  Flandrie  et  Àrlhesie,  etc.  Jwro  quod  in  adventu 

meo  et  tuccessione  hujus  patrie,  ohservaho  et  observari  faciam 

jura,  priwlegia,  antiquas  camueludines ,  francisias  et  lihertate$ 

per  me  et  predecessores  meos  concessas  et  concedendas  oppido  et 

dvibus  Sancti  Àudomari,  quatenus  tn  legitlmo  mu  sint  eorum 

tt  quod  servabo  et  dcffendam  eos  ab  omni  oppressione  et  violentia 

quatemts  supremus  et  naturalis  dominus  facere  tenetur,  sic  me 

rf««  adjuvet  et  amnes  sancti  ejus.  Ce  faict  led.  conseillier  a  re- 

monslré  au  poeuple  le  consentement  et  accord  desdits  estas,  et  qu'iiz 

averoient  veu  sadite  Altèze  prester  le  serment  de  leur  futur  s^  et 

prince,  et  que  partant  restoit  par  eulx  faire  serment  de  bons  et  léaulx 

subjectz  et  icelluy  poeuple  ayant  les  mains  levées  averoit  pronunchié 

led.  serment  comme  il  s'enssuit.  Nous  vous  jurons  très  hault.  très 

excellent  prinche  Philippe,  prince  des  Espaignes,  des  Deux  Gicilles 

etde  Jhérusalem,  etc.,  archiducq  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne. 

etc.,  conte  de  flabsburg,  de  Flandres  et  d'Arthois,  etc.,  pour  notre 

souverain  et  naturel  seigneur,  dores  maintenant  pour  aprez  le  décez 


—  610  — 

de  l'empereur  votre  père,  notre  souverain  et  naturel  seigneur,  h  quy 
Dieu  doinst  bonne,  et  que  vous  serons  bons  et  léaulx  subjectz,  et 
vous  obéyrons,  et  à  vos  officiers  ainsi  Dieu  nous  ayde  et  tous  ses 
sainctz.  Et  apréz  lesd.  sermons  fais  averoient  esté  jeclées  aucunes 
pièches  d'or  et  plusieurs  pièces  d'argent  de  la  nouvelle  forge  de 
mondit  s"*  le  prince. 

Auquel  X«  jour  d'aoust  mesd.  s"  averoient  envoyé  en  ladite  Tille 
d'Ârras  leurdit  conseillier  et  s^  Jehan  le  Feure  leur  compaignon  en 
loy  lesquelz  averoient  faict  rapport  que  le  Xl^  dud.  moys,  mondit 
s^  le  prince  averoit  oy  la  grand'messe  en  l'église  cathédralle  Notre 
Dame  audit  Ârras,  et  icelle  achevée  et  célébrée  fort  soUempoelle- 
ment  averoit  faict  le  serment  tel  qu'il  s'enssuit  :  Ego  Phllippus  Dà 
gratiâ  princeps  etc.,  promiclo  etjuro  quod  in  (làveniu  meo  et 
successione  hujus  patrie,  jura,  liber tates,  immunitates  ac  prim- 
legia  hujus  ecclesie  et  alia^'um  ejusdem  patrie  fideliler  ohservaho 
sic  me  deus  adjuvet  et  omnes  sancli  ejus.  Et  ce  faict  seroit  venu 
en  ladicte  ville  d'Arras  et  monté  sur  un  grand  eschaffault  quy  estoit 
richement  tendu  et  préparé  au  millieu  du  Grand  Marchié  de  ladicte 
ville,  et  en  la  présence  des  estas  dudit  pays  d'Arthois,  estans  sur 
led.  eschaffault,  et  de  grand  nombre  de  poeuple  averoit  faict  et  pro- 
nenchié  intelligiblement  la  forme  du  serment  qu'il  s'enssieult  :  Ego 
Philippus  Dei  gratiâ  princeps,  etc.,  promito  etjuro  quod  in  ad- 
ventu  meo  et  successione  hujus  patrie,  et  comitatus  ArtesiicoH" 
servaho  et  conservari  faciamjura  et  privilégia  ejusdem  quem  ad- 
modum  h  predicessoribus  meis  ante  est  factum,  et  dictam  protin- 
dam  administrabo  in  pace  jure  et  justicia,  prelerea  quod  vidwis 
et  orphanos,  panperes  et  divites,  in  suis  juribus  manutenebo  et 
manu  teneri  curabo  et  omnia  faciamque  justus  et  supremus  do- 
minus  ac  eomes  Artesii  facere  tenetur,  sic  me  Deus  adjuvet  et 
omnes  sancti  ejus.  Et  ce  faict  lesd.  estas  averoient  aussy  faict  ser- 
ment à  mondit  s*^  le  prince  ayant  les  mains  levez  ain^y  qu'il  s'ens- 
suit :  Vous  jurez  à  votre  droicturier  et  souverain  seigneuJ  conte 
d'Arthois,  luy  serez  bons  et  léaulx ,  garderez  et  ayderez  à  garder 
sond.  pays ,  seigneuries  et  limictes,  et  ferez  tout  ce  que  bons  et 
léaulx  subjectz  sont  tenus  vers  leur  souverain  et  naturel  s*^  et  pnnce. 
Âinsy  vous  vœulle  Dieu  aydier  et  ses  sainctz. 

Certifié  conforme  h  Voriginal , 
L.  Descdamps  de  Pas. 


LES  BAILLIS  DE  SAINT-OMER 

DE  1480  A  1702. 
Communication  de  M.  Il'*  de  Laplane,  Secrétaire-Général. 


On  pense  communément  que  les  Baillis  dont  on  ne 
rencontre  aucune  trace  sous  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois,  ont  été  institués  par  les  comtes  et  les  ducs 
qui,  vers  la  fin  du  X®  siècle,  se  croyant  souverains  de 
leurs  fiefs ,  se  partageaient  les  débris  de  la  monarchie , 
les  baillis  furent  alors  chargés  de  rendre  la  justice  à  leur 
place  (1). 

La  plus  ancienne  ordonnance  concernant  les  Baillis 
fut  rendue  par  Philippe-Auguste  qui ,  en  1190,  créa  les 
Baillis  royaux  en  leur  donnant  une  supériorité  sur  les 
Baillis  simples  (2);  leurs  fonctions  étaient  de  tenir  les 
assises  dans  les  provinces ,  de  recevoir  les  plaintes  des 
sujets  lésés  par  les  prévôts  du  seigneur  et  de  réprimer 
les  vexations  de  ces  derniers  Cest  par  ces  espèces 
d'appel,  dit  le  président  Hénaut  qu'ils  ont  accoutumé  les 
peuples  à  reconnaître  la  justice  royale  (3). 

En  dernier  lieu  le  Bailli  était  un  ofBcier  royal  d'épée 
au  nom  duquel  la  justice  du  ressort  était  rendue  (4).  On 


(1)  Dict.  des  origines,  1. 1,  p.  116. 

(2)  Ordonnances  des  Rois  de  France. 

(3)  Le  président  Hénaut. 

(4)  Merlin,  répertoire  de  jurisprudence,  1. 1,  in-4o,  p.  731. 
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nommait  bailliage  un  tribunal  composé  de  juges  qui  ren- 
daient la  justice  au  nom  du  Bailli  ou  avec  le  Bailii  (I  ). 
Les  Baillis  et  leurs  bailliages  ont  été  supprimés  par  la  loi 
du  7  septembre  1790,  ils  sont  aujourd'hui  remplacés  par 
les  tribunaux  civils  d'arrondissement  (2). 

Maintenant  que  le  nom  et  les  attributions  de  cette  im- 
portante fonction  sont  à  peu  près  confondus  et  presque 
oubliés,  il  ne  sera  peut  être  pas  sans  intérêt  pour  nos 
lecteurs  de  retrouver  ici  le  catalogue  chronologique  des 
Baillis  de  S*-Omer  pendant  une  longue  période  de  près 
de  trois  siècles.  Ces  noms  distingués,  les  souvenirs  qu'ils 
rappellent,  appartiennent  à  l'histoire;  nous  croyons  utile 
de  les  rappeler  d'après  le  manuscrit  inédit  et  souvent 
cité  d'Antoine  d'Affreingue ,  dont  le  premier  volume  ap- 
partient à  M.  le  président  Quenson,  et  le  secouai  à  M. 
Lefrançois  de  Drionville. 

Nous  nous  proposons  également,  dans  une  autre  livrai- 
son ,  de  donner  la  série  des  Mayeurs  qui  ne  sera  pas 
moins  intéressante.  Si  rien  n'est  inutile  en  histoire,  en 
faisant  honneur  aux  noms  qui  se  lient  à  la  mémoire  d'un 
utile  passé ,  n'est-ce  pas  accomplir  en  même  temps  un 
acte  de  reconnaissance  envers  des  hommes  honorables 
qui  payèrent  bien  avant  nous  leur  dette  à  notre  commune 
patrie  et  auxquels  nous  sommes,  en  grande  partie,  rede- 
vables des  avantages  dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 

H*^  DE  Laplane. 


(1)  Idem,  idem. 

(2)  Voy.  la  loi  du  27  ventôse,  an  VIII. 


—  613  — 

NOMS  DBS  BAILLIS  ET  CAPITAINES 

DE  LA  VILLE  DE  SÀlNT-OMER , 

COMIIBNÇANT  EN  L'AN  1460. 


Messire  Robbat  D£  MANEVILLE,  chevalier,  bailli  de  S^-Omer, 
donné  par  mandement  de  monseigneur  le  duc  d'Austriche  et  de 
Bourgogne,  du  13  d'octobre  1480.  Ne  se  voit  sa  commission. 

Messire  Pierrb  DELANNOY,  chevalier,  seigneur  de  Fresnoy, 
bailli  de  la  ville  et  baillage  de  S^Omer  et  capitaine  de  Rehoult  (1),  par 
commission  du  mois  de  juin  14Ô3.  Il  s'est  retiré  en  France  après  la 
réduction  de  la  ville. 

Noble  et  puissant  seigneur  monsieur  Jan  DU  BOS  (2),  chevalier, 
seigneur  de  Tin  gués,  Bellest  et  de  Bétencourt,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roi  nostre  sire,  bailli  et  capitaine  de  la  ville  de  S*-Omer 
et  du  château  d'icelle,  presta  le  serment  de  bailli  le  29  de  mai  1487, 
par  commission  du  seigneur  de  Grèvecoeur. 

llessir»  Charles  DE  SAVE  USE,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roy  nostre  sire,  bailli  de  la  ville  de  S^-Omer,  le  23  de 
lévrier  1488,  par  Maximilien,  Roi  des  Romains,  et  de  Philippe  ,  duc 
de  Bourgogne^ 

IMERBESTAN,  chef  et  capitaine  pendant  que  Saveuse  étoit  bailli 
en  1491. 

Dbnis  DE  MORBEGQ,  escuier,  seigneur  de  Hondecoutte,  hault 
bailli  de  S^Omer,  le  13  janvier  1499,  par  patente  qu'il  a  exhibée  et 
non  enregistrée. 

Charles  DE  PERNES,  bailli  de  Cassel,  commis  par  provision  à 
l'exercice  de  l'office  dudit  bailli,  en  l'an  1506,  en  may,  par  commis- 
sion de  monsieur  de  Fiennes. 


(1]  Le  château  de  Rihoult. 

(2)  On  a  retrouvé  depuis  peu  l'écu  armorié  de  cette  famille.  Le 
marbre  sur  lequel  il  est  gravé  est  déposé  au  musée  de  S^- Orner. 
(Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société). 
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Le  22  de  may  1507,  messire  Feat  DE  CROY,  seigneur  du  Rodui. 
chevalier  de  1  Ordre,  conseiller  chambellan  du  Roy  des  Romains  et 
de  monseigneur  l'archiduc  d'ÂustricOi  a  exhibé  sa  patente  de  bailli 
et  capitaine  de  S'-Omer,  sans  y  estre  enregistré.       ^ 

Messire  Adrien  DE  CROY,  son  fils,  chevalier  de  Tordre  du  Toison 
d'Or,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  nostre  sire,  bailli  et  capitaine 
de  S^Omer,  par  patente  du  21  de  may  1516,  il  a  exhibé  patente  do 
gouverneur  général  d'Ârthois  dudit  feu  seigneur  son  père,  en  date 
du  20  décembre  1524.  Il  a  esté  fait  général  d'armée. 

Messire  Jan  DE  SAINTE-ALDEGONDE,  ctievalier,  conseiller» 
chambellan  et  premier  sommeiller  du  corps  de  l'Empereur,  fut  baiUy 
et  capitaine  de  S^Omer  par  patente  du  27  décembre  1539,  par  le 
déport  volontaire  dudit  seigneur  Adrien  de  Groy,  chevalier  de  l'ordre, 
grand  maistre  d'hostel  de  l'Empereur. 

Messire  Jacques  DE  RECOURT,  chevalier,  baron  de  Liqoes, 
chambellan  de  l'Empereur,  bailli  et  capitaine  de  S^Omer,  par  pa- 
tente du  30  de  may  1539,  dopuis  fait  gouverneur  de  Landrecy. 

Messire  DE  MONTMORENCY,  chevalier,  bailly  et  capitaine  de  U 
ville  de  SM)mer,  par  patente  du  27  novembre  1545. 

Messire  Philippes  DE  SAINTE -ALDEGONDE,  dievalier,  seigneur 
de  Noircarmes,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  bailly 
et  capitaine  de  S^  Omer,  par  patente  du  9  de  mal  1555.  Il  a  esté  gé- 
néral d'armée. 

Uault  et  puissant  seigneur  Edstacb  DE  CROY,  comte  de  Roeax 
et  de  Meque  (zic)^  a  preste  serment  en  l'an  1574.  11  estoit  fils  dadit 
feu  seigneur  Adrien  de  Croy. 

Messire  Charles  DE  BONNIËRES,  chevalier,  seigneur  de  Souatre. 
Noulestes,  Nieuverlet,  bailli  et  capitaine  de  S^Omer,  par  patente  du 
7  de  janvier  1600,  à  la  suplication  et  déport  dudit  seigneur  comte  de 
Roeulx. 

Messire  Antoine  DE  RUBENPRË,  chevaUer,  baron  d'Obignies, 
frère  de  monseigneur  le  comte  de  Vertain ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Toison  d'Or,  a  esté  pourvu  de  Testât  de  bailli  et  capitaine  de  S*- 
Omer  après  le  trépas  dudit  seigneur  de  Souastre,  par  patente  du  25 
de  fébruier  1632. 

Messire  Gilles  DE  LIÊRES,  chevalier,  vicomte  dudit  lieu,  baron 
du  Val  et  de  Bemoville,  bailli  et  capitaine  de  S'-Omer  par  patente 
du  5  d'aoust  1633. 
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Messire  Robert  DE  LENS,  chevalier,  seigneur  de  Blendecques, 
bailli  et  capitaine  de  SM)mer,  par  lettres  du  2  de  janvier  1641. 

Messire  Maximiuen  DE  LlÊRES,  chevalier,  baron  du  Val  et  du.... 
depuis  fait  seigneur  de  S*-Venant,  bailli  et  capitaine  de  S^Omer  par 
démission  volontaire  dudit  vicomte  son  père,  par  patente  du  deux 
jain  1653. 

Rinoim-FiAïf çois  DE  BEAUFORT,  escuier,  seigneur  de  Moulle, 
bailli  de  S^ -Orner  par  édit  du  Roi  du  vingt-six  de  juin  1694. 

Messire  Christophe-Louis  DE  CROIX  DE  BEAUFORT,  comte 
de  Croix,  seigneur  de  Moulle,  Houlle  et  autres  lieux,  bailli  de  S^- 
Orner,  succéda  à  son  père  par  édit  du  Roi  du  dix-neuf  de  novembre 
1702. 

CerH/ié  conforme  au  manuscrit  de 
d^Àffreingue  (p.  95). 

H"  DB  Laplâne. 


BULLETIN 


DES 


ANTIQUAIRES  DE  LA  HORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  S  Mai  48$S. 

PaisiBBNCB  DB  M.  QUENSON. 

SBCitfTAiRB-GiNÏRÀL  :  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures.  Le  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente  est  lu  et  adopté,  et  M.  le  secrétaire- général  dépose  sur 
le  bureau  les  ouvrages  suivants  envoyés  en  hommage  depuis  la  der* 
niera  réunion  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n<>  1, 1858. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  mars  1858. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  d* Angers,  ^ 

série,  t.  V  et  VL 
Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'Emula- 

tien  de  Montbéliard,  années  1856-57. 
La  bibliothèque  de  Bossuet,  par  M.  J.  Pety  de  Rosen,  président  de  la 

Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres. 
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A  propos  do  Texpositien  universelle  des  beaux  arts  (1855),  par  le 

même. 
De  Pans  à  Meaux,  pfr  M.  €3i.  4e  S^-Ifiélène. 
Antiquités  architecturales  de  la  Normandie,  par  M.  J.  P. 
Note  sur  la  sépulture  d*un  jeune  guerrier  Franc,  découverte  à  Enver- 

meu  (Seine-Inférieure),  par  M.  l'i^bé  Cochet. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  13*  et  14«  livraisons. 
L'Institut,  journal  universel  des  sciences  et  des  sociétés  savantes, 

févr/^  ^  n^i^  Ij^. 

If.  \e  pré^i^^nft  à^n^  enfuite  cppnmv^iicatioii  de  la  cerrespeaiiince 
mensuelle.  Elle  peut  se  résumer  ainsi  : 

M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  membre  correspondant  à  Lille, 
envoie  quelques  documents  inédits  puisés  a\a  archives  de  cette  ville 
ainsi  que  dans  celles  du  Pas-de-Calais,  au  sujet  de  la  prise  de  Thé- 
rouanne  et  sur  certains  personnages  qui  figurent  dans  la  complainte 
de  la  ville  d'Arras,  pièce  récemment  publiée  par  H.  Liot  de  Nortbè- 
court,  daq^  la  S^  ilyraisoB  du  |)ulle^n  bistorigue.  —  ReinerctmeDts 
•et  renvoi  à  la  commission  du  bulletin  pour  ôtre  insérés  dans  une 
prochaine'livraison. 

—  M.  Pety  de  Rosen,  président  de  la  Société  scientifique  et  litté* 
raire  du  Limbourg,  à  Tongres,  en  accusant  réception  de  la  dernière 
livraison  du  Bulletin  histii)rfqu,e,  exprime  le  <|ésir,  au  nom  de  sa  com- 
pagnie ,  de  voir  se  resserrer  les  bonnes  relations  qui  unissent  la 
société  dont  il  est  Torgane,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
—  Adhésion  uf^nifie. 

Cet  honorable  collaborateur  est  proposé  et  nommé  membre  cor- 
respondant. Sur  sa  demande,  le  bulletin  lui  sera  exactement  adressé. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  correspondant  à  Paris, 
et  délégué  de  la  Société  au  Congrès  général  des  Sociétés  savantes, 
«nvoie  le  rapport  présenté  par  lui  à  cette  assemblée  sur  les  traYanx 
^e  la  Compagnie.  Ce  rappK^rt  est  ainsi  conçu  : 

€  Rapport  présenté  par  M.  le  marquis  î>e  i^evEv^or  IMihlguisi, 
délégué  de  la  Société  des  ÀnHquairês  de  la  Morime, 

11  Avrjl  J858. 
«  Je  n'ai  pas  à  vous  annoncer,  d^  la  p^  4q  la  Société  que  j'a^ 
fho^i^i^  lia  r^prés^B^  içi^  de^  OBuyres  auss|  iiQ^rtante9  quA  l'an 
dernier.  Çj^]qf^  circonataaoeç  p:iaiérieU^« ,  indép^pdan^s  4u  W 
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Toaloir  de  mes  honorables  collègues,  retardent  Tapparition  du  X*  vo- 
lume de  ses  mémoires,  fourvoyé  malencontreusement  dans  une  im- 
primerie en  désordre. 

€  On  y  lira  entre  autres  une  étude  sur  Guillaume,  abbé  d*Andre, 
dont  la  chronique,  rédigée  dans  le  courant  du  XIII<"  siècle,  est  pré- 
cieuse pour  les  détails  de  mœurs  et  de  localités  et  reproduit  quantité 
de  titres  originaux  qui  forment  avec  celles  de  Lambert  d'Ardres  et . 
d'Ypérius,  comme  le  fonds  historique  de  Tancienne  Morinie.  Déjà, 
nous  devons  à  son  docte  et  modeste  auteur,  M.  l'abbé  Parenty,  de 
nombreux  et  utiles  travaux,  particulièrement  sur  l'hagiographie  de 
nos  contrées. 

«  En  attendant  la  mise  au  jour  du  X*  volume,  la  Société  a  publié 
trois  bulletins  contenant  le  compte-  rendu  de  ses  séances  et  de  petites 
pièces  historiques,  triées  dans  les  archives  ou  exhumées  de  recueils 
oubhés.  Ainsi  le  dernier  reproduit  une  complainte  assez  bizarre  sur 
la  situation  critique  d'Arras  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire, 
alors  que  Louis  XI  tendait  autour  de  l'Artois  les  filets  de  sa  politique 
astucieuse  et  cruelle. 

«  Dans  les  précédents,  on  trouve  un  obituaire  de  \t  cathédrale 
d'Arras,  au  XIII*  siècle,  et  un  calendrier  à  l'usage  des  ouvriers  de 
l'abbaye  de  S'-Bertin  au  XVI«,  ayant  pour  objet  de  régler  la  durée  de 
leurs  journées. 

€  M.  de  Laplane,  Tactif  secrétaire-général,  y  a  joint  une  notice  sur 
un  exercice  du  droit  d'arsin  à  S*-Omer,  en  1405.  Nous  lui  en  devrons 
bientôt  une  plus  étendue  sur  Renty,  petite  place  qui  figure  assez 
grandement  dans  nos  fastes  militaires  du  XVI*  et  du  XVII*  siècles. 
Ces  menues  études  ne  sont  pour  lui  qu'une  diversion  aux  recherches 
approfondies  que  lui  demande  en  ce  moment  l'histoire  de  l'abbaye 
deGlairmarais  ;  elle  sera  la  digne  suite  à  l'histoire  de  l'abbaye  de 
SVBertin,  laquelle  obtint,  notre  Société  s'honore  de  le  rappeler,  la 
première  médSûlle  au  concours  des  antiquités  nationales,  en  1856. 

M.  Courtois,  si  familier  avec  Tancienne  géographie  et  l'ancien  lan- 
gage de  nos  contrées,  a  rédigé  une  notice  sur  le  village  d'Eperlecques, 
et  étudié  le  poète  audomarois  Simon  Ogier,  humaniste  du  XVI*  siècle, 
*rop  oublié. 

«  H.  Albert  Legrand  a  fait  de  l'illustre  et  infortunée  Thérouenne 
l'objet  d'érudites  investigations,  que  bientôt,  on  nous  le  fait  espérer, 
compléteront  des  fouilles  pratiquées  dans  ce  sol  où  sont  superposées 
tant  de  ruines. 
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ce  M.  Vincent,  de  rÂcadémie  des  Inscriptions,  a  terminé  un  travail 
développé  sur  Hesdin,  sa  patrie.  Nous  regrettons  que  ses  occupations 
tie  lui  aient  point  permis  de  venir  siéger  ici  et  de  vous  en  donner  lui- 
même  connaissance. 

L'histoire  ecclésiastique  locale  s'enrichira  bientôt  de  l'impressioD 
(}es  Fouillés  de  Thérouenne  et  de  Boulogne,  d  un  examen  de  docu- 
ments récemment  retrouvés,  relatifs  à  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Bou- 
lonnais, et  du  grand  travail  de  M.  Jules  Rouyer  sur  la  belle  collégiale 
de  S*-Pierre  d'Aire. 

«  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  désormais  placer  dans  nos  énu- 
mérations  le  nom  d*un  de  nos  plus  savants  et  laborieux  collègues , 
M.  Alexandre  Hermand,  prématurément  enlevé  par  une  courte  ma- 
ladie. 11  tenait  un  rang  très  honorable  dans  la  numismatique.  Celle 
de  nos  régions  fut  singulièrement  élucidée  par  lui.  Le  petit  nombre 
de  sujets  qu'elle  offre  à  Texamen,  lui  fournit  l'occasion  d'ingénieux  et 
abondants  commentaires,  et  si  parfois  il  a  pu  manquer  quelque  chose 
à  sa  remarquable  érudition,  ce  n'a  été  que  de  mieux  savoir  se  borner. 

«  Le  caractère  sérieux  et  vraiment  utile  des  travaux  qui  s'exécu- 
tent au  sein  de  la  Société,  elle  veut  l'imprimer  à  ceux  qu'elle  provoque 
au  dehors.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  le  choix  des  sujets  qu'elle 
met  au  concours.  C'est  ainsi  qu'elle  a  eu  récemment  à  couronner  la 
monographie  de  S*-Pierre  d'Aire  que  je  viens  de  rappeler,  et  un  mé- 
moi  e  de  M.  Paillart  de  S*-Aiglan,  élève  de  l'école  des  chartes,  enlevé 
par  Tadministration  à  la  paléographie ,  mémoire  qui  examine  ces 
terribles  invasions  normandes  dont  est  restée  dans  nos  annales  une 
trace  de  sang  et  de  feu. 

«  Pour  1858,  elle  demande  :  1»  un  inventaire  critique,  analytique 
et  raisonné  des  manuscrits  historiques  ayant  trait  au  pays  qu'em- 
brassait la  circonscription  de  l'ancienne  Morinie  ;  2<*  une  monographie 
de  l'une  des  commune  ou  de  l'un  des  établissements  civils  et  reli- 
gieux des  arrondissements  de  Boulogne  et  de  S'-Omer.  » 

Remerctments  et  témoignages  de  recoonnaissance  à  M.  le  marquis 
de  Godefroy. 

—  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  M.  Guillemin,  exprime 
le  désir  de  connaître  l'histoire  des  compagnies  savantes  de  son  res- 
sort et  demande  quelques  renseignements  sur  les  points  suivants  : 

A  quelle  époque  fut  fondée  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
àS»-Omer? 
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Quel  est  son  objet  particulier  ? 
Quel  est  le  nombre  de  ses  membres  ? 
Quel  est  le  nombre  de  volumes  qu'elle  a  déjà  publiés? 
Parmi  ses  travaux,  quels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  excité  d'intérêt? 
Quelles  sont  les  distinctions  obtenues  ? 

11  a  été  immédiatement  répondu  à  toutes  ces  questions  par  M.  le 
président. 

—  M.  Théophile  Heyer,  secrétaire  de  la  Société  d'Ilistoire  et 
d'Archéologie  de  Genève,  organe  de  cette  ci}mpagnie,  exprime  le 
vœu  d'obtenir  un  échange  mutuel  de  publications  suisses  avec  celles 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Il  offre  10  volumes 
et  le  11«  sous  presse. 

Cette  proposition  est  acceptée,  les  mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires seront  régulièrement  envoyés  en  échange. 

—  MM.  Jules  Le  Glay,  archiviste  adjoint  à  Lille,  Adolphe  de 
Cardevacque,  archéologue  à  Arras,  et  Bergerot,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  à  Esquelbecq,  remercient  de  leur  nomination  comme  cor- 
respondants et  offrent  leur  concours  empressé  à  la  Société. 

—  MM.  de  Caumont  et  Le  Petit,  directeur  et  secrétaire-général 
de  la  Société  Française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments,  annoncent  que  la  25*  session  du  congrès 
archéologique  de  France  se  tiendra,  cette  année,  à  Périgueux,  le  29 
mai  1858.  Le  programme  des  questions  est  joint  à  cet  avis.  Les 
membres  de  la  Société  sont  invités  à  assister  à  cette  réunion  ou  du 
moins  à  s'y  faire  représenter. 

—  La  Société  royale  des  Sciences  d'Amsterdam  envoie  un  pro- 
gramme du  concours  de  poésie  latine.  Parmi  les  sujets  historiques 
proposés,  on  y  voit  en  première  ligne  la  mort  de  Philippe  lï  {^Phi- 
lippi  secundi  ohitusj. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bu- 
reau et  ofifre  à  la  compagnie,  au  nom  de  M.  Thubeauville,  vérifica- 
teur des  poids  et  mesures  à  S*-Omer,  une  pierre  de  marbre  portant 
les  armes  d'un  membre  de  la  famille  du  Bosc  qui,  au  XV«  siècle, 
joua  un  rôle  important.  On  lit  dans  un  manuscrit  contenant  le  cata- 
logue des  baillis  et  capitaines  de  S'-Omer  : 

«  Noble  et  puissant  seigneur  Monsieur  Jean  du  Dos ,  chevalier, 
<  seigneur  de  Tinques,  Bellest  et  de  Bétencourt,  conseiller  et  cham- 
«  bellan  du  roi  notre  sire,  bailli  et  capitaine  de  la  ville  de  S*  Omer 
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«  et  du  château  dUcelle,  prêta  le  serment  de  bailly  le  29  mai  1487, 
«  par  commission  du  seigneur  de  Crèvecœur.  » 

Le  maii)re  dont  il  s'agit  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ancien 
que  cette  date,  il  semble  se  rapporter  au  XVII*  siècle;  il  a  été  ré- 
cemment trouvé  dans  une  démolition  sur  la  Place  de  TÉtat.  On  y 
TOit  une  croix  d'hennine  cantonnée  de  quatre  lions. 

Dépôt  au  musée.  —  Remerctments  empressés  à  M.  Thubeaufille 
qui,  plusieurs  fois,  a  mis  le  zèle  le  plus  désintéressé  à  présenter  à 
la  Société  les  sourenirs  archéologiques  qui  se  présentaient  à  lui. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  explieations  relatives  à  l'impression  da 
X*  volume.  Après  quelques  réflexions  successivement  échangées  entre 
tous  les  membres  et  tendantes  à  démontrer  la  rigoureuse  nécessité  de 
hftter  cette  publication  depuis  si  longtemps  attendue  ,  il  est  décidé 
que  M.  le  président  avisera,  par  tous  les  moyens  de  droit,  à  la  ptas 
prompte  conclusion  de  cette  affaire. 

La  Société  entend  ensuite  une  proposition  de  M.  Albert  Legrand 
au  sujet  de  restaurations  urgentes  à  faire  à  la  cathédrale.  Ces  prin- 
cipales restaurations  sont  consignées  dans  la  note  suivante  : 

€  La  démolition  du  mur  de  clôture  du  jardin  du  palais  de  justice 
de  S^Omer,  a  mis  à  découvert  la  partie  principale  du  chevet  de 
réglise  Notre-Dame,  et  fait  reconnaître  la  nécessité  d'opérer  diters 
travaux  de  consolidation  et  de  réparations  aux  maçonneries  exté- 
rieures des  chapelles. 

€  Le  travail  le  plus  urgent  à  opérer  est  celui  de  la  consolidation 
des  arcades  de  la  chapelle  dite  des  Antiquaires  plusieurs  cintres  de 
baies  de  croisées  sont  brisés,  d'autres  ont  perdu  l'uniformité  de  leurs 
coudées,  et  à  partir  de  la  clef,  d'anciennes  lézardes  qui  avaient  été 
réparées,  rebouchées  soigneusement,  se  sont  agrandies  et  ne  laissent 
aucun  doute  sur  une  action  continue  de  la  portée  ^es  voûtes  et  dHm 
tassement  des  fondations. 

c  II  serait  facile  de  remédier  au  désordre  produit  dans  ces  ma- 
çonneries par  l'application  d'un  ceinture  en  fer  pourtoumant  les 
faces  extérieures  de  la  chapelle ,  cette  ceinture  serait  bridée ,  res- 
serrée par  des  tirants  et  boulons  se  croisant  un  peu  au-dessus  do 
niveau  de  l'extrados  des  voûtes  intérieures  en  pénétration  ogivale  et 
qui  sont  recouvertes  par  une  plate-forme  en  plomb. 

€  La  face  des  autres  parties  de  l'abside  ont  de  nombreuses  pierres 
trouées,  cassées  et  rongées,  plusieurs  cordons,  moulures,  figures  et 
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autres  •menMiitfl  stipportaDtleisoaiiODnemaDtdo  k  galertfâes^^lctes* 
formes  sont  bridés  ou  obI  disparu  ;  des  reprises,  des  iaemstalieBt  de 
pierres  neuves,  seraient  nécessaires  ainsi  qu*u&  njoiâtoiemenl  ai 
rayaieikettt  général  des  façades  aveo  appareil  régulier,  en  ayaol  soin 
d'éviter  tout  travail  de  badigeonnage. 

c  Ces  divers  ouvrages  opérés,  il  eonviendrait  aussi  d'appeler  Tat^ 
tention  de  la  fabrique  de  l'église  sur  le  mauvais  ^fefe  produit  par  le 
remplissage  en  briques,  flanqué  entre  les  deux  contreforts  de  la  face 
du  milieu  de  la  chapelle  du  Sauveur.  Ce  remplissage  a  été  effectué, 
il  y  a  quelques  années,  pour  rétablissement  de  la  niche  qui  reçoit  la 
statue  de  Notre-Seigneur.  Ne  serait^ee  pas  le  cas,  pour  restituer 
Fahside  dans  son  extérieur  primitif  ou  du  moins  pour  s*en  approcher, 
dliarmoniser  toutes  les  parties,  de  remplacer  cette  niche  par  l'an- 
(Jenne  baie  avec  ses  meneaux,  les  croisillons  de  Tarcade,  les  vitraux, 
el  pour  compléter  Tœuvre,  les  insignifiants  placages  intérieurs  qui 
tapissent  les  autres  travées,  devraient  également  disparaître  et  faire 
place  aux  baies  dont  quelques-unes  ont  conservé  leurs  meneaux. 
Les  sept  baies  de  cette  chapelle,  garnies  de  leurs  verrières,  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  produisaient  un  tout 
autre  effet  que  celui  résultant  anjourd'hui  du  système  contraire  qm 
y  a  été  appliqué. 

€  Très-incessamment ,  une  grille  en  fonte  d'un  style  gothique, 
exécutée  sur  les  dessins  de  M.  Epellet,  architecte  en  chef  du  dépar- 
tement, va  être  posée  sur  le  couronnement  en  pierres  qui  délimite 
à  Textérieur  le  jardin  du  palais  de  justice  ;  cette  grille,  du  o^  de 
rendes  Notre-Dame,  doit  aboutir  à  un  petit  mur  qui  sépare  le  jardin 
du  passage  servant  d'entrée  à  la  salle  des  catéchismes.  Ge  passage 
^partient  à  la  ville,  ne  serait-il  pas  possible  de  le  réunir  au  terrain 
fin  département,  ou  du  moins  de  substituer  au  mur  une  légère  grille 
(pn  établirait  la  démarcation  et  laisserait  à  découvert  la  presque  tqta- 
li^delacbapelle  des  catéchismes  construite  sur  un  plan  octogonal. 
«  L'entrée  de  cette  chiypelle  pourrait  être  reportée  à  la  baie  de 
croisée  extérieure  faisant  face  à  Tenclos  Notre-Dame,  le  soubasse- 
ment, notamment  de  ce  côté,  a  besoin  de  aombreusesr  réparations;  le 
parement  est  fort  décrépit,  et  une  retaille  aveo  reboucbages  et  in^ 
cnistations,  est  le  travail  qu'il  conviendrait  d'effectuer.  Cette  entrée 
pourrait  être  l'objet  d'un  motif  d'architecture  en  rapport  avec  le 
^le  roman  de  cette  chapelle  qui  est  d'un  aspect  un  peu  rude  et 


—  624  — 

sé?ère,  0t  ferait  surtoat  disparattre  le  lourd  et  disgracieux  grillage 
en  fer  qui  garnit  la  baie  de  croisée  actuelle  et  la  fait  tant  soit  peu 
ressembler  à  une  ouverture  de  prison. 

c  Resterait  ensuite  au  soin  du  département  la  tAche  de  modifier  le 
terrain  du  palais  de  justice  qui  est  dessiné  en  jardin  potager  et  de  le 
conTortir  en  pelouse  ou  parc  bordé  sur  quelques  points  de  massifs  de 
plantes  et  d'arbustes  de  manière  à  s'agencer  avec  le  caractère  propre 
de  rédifice. 

€  Tels  sont  les  travaux  et  les  arrangements  qui!  conviendrait 
d'apporter  à  cette  partie  si  intéressante  de  la  cathédrale  qui  rappelle 
dans  son  ensemble  et  ses  détails,  l'un  des  beaux  exemples  du  style 
roman.  » 

Après  avoir  oui  cette  lecture,  la  Société  comprenant  combien  il 
importe  de  hftter  les  réparations  ci-dessus  mentionnées  ,  afin  d'em- 
pêcher la  destruction,  peut- être  prochaine,  d'une  partie  de  notre  belle 
cathédrale ,  prend  en  sérieuse  considération  la  proposition  de  son 
vfce-président.  Elle  émet  le  voeu  que  ses  instances  soient  portées  à 
l'administration  municipale  et  au  conseil  de  la  ville  par  ceux  de  ses 
membres  qui  en  font  partie,  afin  qu'il  soit  pris  au  plus  tôt  des  me- 
sures efficaces  dans  Tintérôt  du  monument  à  conserver. 

Après  rémission  de  ce  voeu  auquel  la  compagnie  s'est  unanimement 
associée,  et  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  accorde 
la  parole  à  M.  de  Laplane  pour  continuer  la  lecture  de  sa  notice  sur 
Renty,  son  vieux  chftteauet  ses  seigneurs,  l'honorable  membre  donne 
tiussitôt  communication  de  son  travail  qui  est  écouté  avec  un  intérêt 
soutenu  à  cause  surtout  des  nombreux  et  des  grands  souvenirs  qu'il 
rappelle.  La  compagnie  exprime  des  remerctments  à  l'auteur  et  décide 
que  cette  notice  historique  ainsi  que  les  planches  qui  raccompagnent 
seront  imprimées  et  insérées  dans  l'une  des  publications  de  la  Sodété. 

De  même  suite ,  un  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  d'un 
membre  correspondant ,  M.  E.  Prarond ,  secrétaire  de  la  Société 
d'Émulation  d'Abbeville,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  lequel 
avait  été  précédemment  proposé,  est  éhi.  Il  sera  donné  avis  de  cette 
nomination  à  l'honorable  membre,  selon  l'usage  ordinaire. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  44  Juin  48SS, 

PnisiOENCB  DE  M.  Alb£bt  LEGRâND, 
SBCEiTAIRE-G^ldBAL,  M.  DE  LâPLâNE. 

Le  procès-verbal,  lu  par  M.  le  secrétaire-général,  est  unanime- 
meot  adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  président  annonce  les  titres  des 
ouvrages  qui  ont  été  envoyés  en  hommage  à  la  compagnie  depuis  la 
dernière  réunion,  en  môme  temps,  le  secrétaire-général  dépose  sur 
le  bureau  ces  mômes  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XVII*,  l'*  et  2*  livraisons. 

Mémoires  de  TA cadémie  impériale  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  5*  série,  1. 1*^. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Commerce  ,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Marne,  année  1857. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers , 
»  série,  t.  VII*  et  VIII*. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  l***  tri- 
mestre 1858. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  mars- avril  1858. 

Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes,  avril-mai 
1858. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  Congrès  scientifiques, 
t.  X,  1858. 

Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  wallonne,  l'*  année. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  1^  livraison  1858.  * 

Essai  de  Tablettes  liégeoises,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette , 
24*,  25*  et  26*  livraisons. 

La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  19*  et  20"  livraisons. 

Catalogue  mensuel  de  livres  rares  et  curieux,  mai  1858. 

Catalogue  de  livres  et  documents  sur  la  noblesse  et  l'art  héraldique, 
en  vente  chez  J.-B.  Dumoulin. 

Exposition  de  peinture  ouverte  à  Cambrai.  —  Appel  aux  artistes  des 
départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  de  l'Aisne. 

L'Institut,  avril  1858. 

Revue  de  lArt  Chrétien,  t.  I«  (1857),  n<»*  1,  2,  3,  4  et  5  (1858). 
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Le  mémo  fonctionnât  dodftë  enduSid  oMUmxkiication  de  la  coms- 
pondance  mensuelle  qui  peut  8*analyser  ainsi  : 

—  M.  le  ministre  de  l'iûstfuction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  des  deux  exemplaires  de  la  25*  livraison  du 
bulletin  qui  lui  ont  été  adressés  pour  le  Comité  et  la  bibliothèque  dei 
Sociétés  savantes. 

—  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-géâéral  du  comité  d'orgafif- 
satidé  éi  congrès  de  la  propriété  littéraire  et  artistique  à  BraxeUes , 
adressent  1^  p^gramâfe  de  ce  congrès  qui  doit  avoir  lidu  iKi  mois  de 
septembre  1858,  en  invitant  la  Société  à  s*y  faire  refil^^senter  eé  m 
offrant  à  MM.  les  délégués  des  compagnies  savantes  Taecoeil  leplftt 
cordial  pendant  leur  séjour  dans  la  capitale  de  la  Belgique. 

Le  programme  des  questions  dont  on  doit  s'ocooper  au  cèngrès  e^ 
joint  à  cette  lettre  ;  il  en  est  donné  lectofe  et  la  Société  qui,  Bptk 
l'avoir  entendue,  donne  son  adhésion  à  H  communicaticm  qui  loi  est 
faite,  en  remerciant  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-général  do 
congrès  de  leur  gracieuse  proposition.  —  Adhésion,  reÉierctmeots. 

^  M.  U.  Capitaine,  seca'étaire-général  de  la  Société  libre  d'Emois 
tion  pour  Tencouragement  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  à 
Liège,  envoie  le  programme  des  questions  mises  au  coficoar^  per 
cette  Société  pour  1859. 

—  M.  Heyer,  secrétaire-général  de  la  Société  d'Histoire  etd'Ar 
chéologie  de  Genève,  remercie  de  l'acceptation  d'échange  des  publi- 
cations Genevoises  avec  celles  de  la  Société  des  AntiquairoÉ  àt  U 
Morinie.  11  annonce  l'envoi  des  volumes  parus  en  priant  de  fen^ 
parvenir  les  mémoires  de  la  Morinie  par  l'intermédiaire  de  MM.  Âl- 
loùard  et  Rœppelin,  rue  de  Seine,  12,  à  Faris. 

— ^  M.  Vincent,  ihembre  de  l'Institut  el  coirespondant  à  Pan^i 
d^nande  où  en  est  l'impression  du  X*  vohime  des  méihoires. 

—  M.  Pety  de  Rosen ,  président  de  la  Société  du  Limboiirgi  à 
Tongres,  et  M.  E.  Prarond,  secrétaire-général  de  la  Société  d'Emile 
lation  d'Âbbeville,  remercient  de  leur  nomination  comme  membres 
correspondants. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président  distribue  à  dbiOJD 
de  MM.  les  membres  présents  la  notice  nécrolegiqoe  de  M.  Âl^* 
Hermand,  par  M.  L.  Deschamps. 

A  la  suite  de  cette  distribution,  M.  L.  Deschamps  deàiande  là 
parole  et  fbvnDit  quelques  explications  sur  des  fouilleB  lécemBH^ 
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opérées  par  lui  dans  les  ravirons  de  BruoeBoberg  et  de  Quesqoes, 
FaBcien  Keseiaco,  sur  la  Liaae,  dass  le  Boulonnais.  Des  explorations 
aiyioncées  depuis  quelque  temps  par  un  correspondant  de  la  Soôété, 
avaient  été  assez  fructueuses  pour  procurer  au  musée  de  Boulogne 
quelques  débris  de  poterie  et  autres  objets  archéologiqnes  indiquant 
que  sur  ce  point  se  trouvait  jadis  un  vieux  cimetière  gallo-romain. 
L'hoDorable  M.  Deschamps  se  trouvant  sur  les  lieux  a  cm  devoir 
poursuivre  ces  recherches  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Moriuie;  elles  ont  produit  de  nouveaux  restes  de  poteries  andennes 
et  divers  fragments  d'urnes  cinéraires  en  terre  cuite  jaune  ou  rouge^ 
lesquels  sont  déposés  sur  le  bureau  pour  ôtre  mis  au  musée.  La 
Société  remereie  l'honorable  membre  de  sa  communication  intéres- 
sante, elle  l'engage  à  continuer,  s'il  y  a  lieu,  ses  explorations  sur  ce 
point  et  met  à  sa  disposition  une  somme  de  S5  fr.  pour  les  frais  déjà 
faits,  sauf  à  augmenter  ce  chiffi^  si  la  chose  devient  nécessaire  et  si 
Favaûr  s'annonce  plus  fructueusement. 

M.  le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Courtois  pour  donner 
communication  de  la  question  par  hii  préparée  pour  ôtre  mise  au 
concours  de  1859,  d'après  la  décision  de  la  commission  permanente. 
Cette  question  est  ainsi  conçue  : 

«  Décrire  dans  leur  parcours  les  quatre  voies  romaines  allant  de 
«  Térouanne  à  Boulogne,  à  Sangate,  à  Ârras,  k  Cassel ,  et  la  voie 
«  directe  de  Boulogne  à  Cassel  par  Watten.  Indiquer,  d'après  les 
«  documents  du  moyen-ftge,  les  anciens  terriers  et  latra(tition,  quels 
€  étaient  les  lieux  que  traversaient  ces  anciennes  chaussées  ;  quelles 
€  étaient  les  voies  secondaires  dites  p«r  con^endium,[qm  s'embran- 
«  chaient  à  ces  cinq  voies  principales;  quels  sont  les  villages,  les 
«  hameaux  ou  les  fermes  dont  le  nom  roman  ou  tudesque  semble 

<  indiquer  les  gttes  ou  étapes  fMwMxones,  StaiionesJ  où  logeaient 
«  les  soldats  romains  après  une  journée  de  marche   et  les  relais 

<  ^utationesj  où  les  postes  impériales  changeaient  de  mules  ou  de 
«  cbevaux.  Citer  autant  que  possible  tous  les  documents  du  moyen- 
«  âge  qui  font  mention  de  ces  anciens  chemins  sous  les  diverses 
«  dénominations  tudesques  et  romanes  de  Strato ,  Straet,  Steen- 
«  Stret,  HooÇ'Straet,  Ho-Strat,  Le  HoStrat,  Lostrat,  Laustra, 
«  Lien-Strat  ou  Leulingue,  LeuUm,  Leulène,  Grcmâe-Leulène , 
«  etc.,  Eêtrée,  Gauchie,  etc.,  dénominations  qui  distinguaient,  au 
«  moyen- flge,  dans  le  nord  de  la  Flandre  française,  de  l'Artois  et  du 
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€  Boulonnais,  les  voies  romaines  et  les  routes  royales  des  voies  se- 
«  condaires  ou  de  traverse  désignées  sous  les  différents  noms  tudes- 
«  ques  de  Petite-Leuline  ou  Wéline  et  de  Boerweg.  Citer  en  outre 
€  les  découvertes  que  l'on  a  pu  faire  soit  sur  les  chaussées  elles- 
^  mômes,  soit  dans  les  champs  voisins.  Indiquer  aussi,  autant  que 
«  possible,  quels  sont  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à  la  con- 
«  feotion  des  voies  romaines  ci-dessus  désignées.  Ces  chemins  étaient- 
€  ils  tous  en  chaussées  ?  Reposaient-ils  sur  une  première  couche  de 
«  moellons?  Etaient-ils  pavés  ou  simplement  recouverts  d'une  couche 
«  de  gravier  ?  Lorsqu'on  dit  des  voies  romaines  qu'elles  se  dirigeaient 
«  en  droite  ligne  d'un  point  à  un  autre,  faut-il  entendre  par  là  qu'elles 
«  étaient  tracées  au  cordeau  ou  seulement  que  les  nombreuses sinuo- 
«  sites  qu'elles  formaient  sur  les  pentes  semblaient  avoir  été  tracées 
€  sur  un  axe  droit  et  direct  entre  leurs  deux  extrémités  ? 

«  N'existait-il  point  parallèlement  aux  grandes  voies  romaines  des 
«  lignes  de  signaux  à  feu  ?  Ces  signaux  étaient  en  usage  sur  toute 
«  la  frontière  au  temps  de  Charlemagne  et  de  ses  successexn^.  lis 
<r  sont  restés  en  usage  sur  la  c^te  du  Boulonnais  et  du  Calaisis,  jas- 
«  qu'au  siècle  dernier.  Citer  les  chroniques  et  les  documents  du 
«  moyen>âge  et  des  temps  modernes  qui  en  font  mention.  Indiquer 
«  les  hauteurs  sur  lesquelles  ils  étaient  établis  sur  cette  partie  du 
«  rivage  morinien  et  les  hauteurs,  situées  à  l'intérieur  du  pays,  avec 
<c  lesquelles  ils  correspondaient.  Consulter  à  cet  égard  la  tradition 
«  et  les  dénominations  des  lieux  les  plus  élevés  exprimant,  soit  en 
«  français,  soit  en  roman,  soit  en  tudesque,  l'idée  de  flamme,  feu, 
«  lueur,  échauguette  et  d'autres  sens  analogues.  » 

La  lecture  de  M.  Courtois  est  entendue  avec  soin,  la  rédaction  en 
est  unanimement  adoptée.  Au  moment  oii  le  gouvernement  s'occope 
d'un  grand  travail  d'ensemble  sur  les  anciennes  voies  rom'ïânes  con- 
nues sur  la  topographie  des  Gaules  ;  au  moment  encore  où  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a,  par  la  gracieuse  en- 
tremise de  MM.  les  recteurs,  consulté  à  cet  égard  les  compagnies 
savantes  de  France,  ce  projet  ne  saurait  manquer  d'offirir  de  l'intérêt. 
La  Société  s'estimera  heureuse  si,  répondant  aux  vues  éclairées  de 
Son  Excellence,  les  consciencieuses  études  de  ses  membres  peuvent 
porter  la  lumière  sur  ce  point  important  et  non  encore  bien  éclairci 
de  notre  histoire  locale.  Une  médaille  de  500  fr.  est  accordée  à  celai 
qui  traitera  le  mieux  cette  question,  et  h  cause  de  l'étendue  du  sujet, 
une  soûle  question  sera  proposée  pour  le  concours  de  1859. 
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De  même  suite,  M.  Alb.  Legrand, vice-président,  entretient  de  nou- 
veau rassemblée  d'une  proposition  par  lui  faite  à  la  précédente  réu* 
Dion  au  sujet  d'une  réparation  conservatrice  à  opérer  au  chevet  de 
Tancienne  cathédrale. 

11.  Alb.  Legrand  donne  ensuite  communication  à  la  compagnie 
d'une  lettre  adressée  par  lui,  à  M.  le  maire  de  la  ville.  Cette  lettre 
est  ainsi  conçue  : 

<c  Monsieur  le  Maire, 

c  La  pose  d'une  grille  en  fer  qui  doit  servir  de  clôture  au  jardin 
du  palais  de  justice,  va  laisser  à  découvert  et  livrer  à  Tétude  des 
archéologues  et  des  artistes  une  des  parties  les  plus  anciennes  et  les 
plus  curieuses  de  notre  belle  cathédrale.  Le  chevet  du  chœur  de 
Notre-Dame,  depuis  longtemps  enclavé  dans  une  propriété  départe* 
meDtaIe,soustrait  à  tous  les  regards  par  une  haute  muraille  et  des 
arbres  qui  en  dérobaient  la  vue ,  semblait  en  quelque  sorte  séparé 
de  rédifice  et  laissait  une  lacune  regrettable  qui  ne  permettait  pas 
d'apprécier,  dans  son  ensemble,  toutes  les  beautés  du  monument. 
Une  heureuse  inspiration ,  dont  l'initiative  honorable  appartient , 
Monsieur  le  Maire,  à  votre  administration,  vient  de  restituer  à  Notre> 
Dame  son  antique  couronne.  La  haute  muraille  a  été  abattue ,  les 
arbres  ont  été  éclaircis.  Ainsi  dégagée,  cette  face  monumentale  qui 
remonte  au  XII' siècle,  accuse  malheureusement  les  ravages  du 
temps  et  les  mutilations  que  la  main  de  Thomme  y  a  exercées.  Les 
chapelles,  de  forme  octogonales ,  surmontées  de  plates-formes  avec 
leurs  garde-corps,  ressemblent  à  des  tours  qui,  à  cette  époque  recu- 
lée, n'était  pas  étrangères  au  système  de  défense  de  cette  partie  de 
la  ville.  Ces  constrnctions  si  pittoresques,  ces  antiques  témoins  des 
grandes  choses  que  faisaient  nos  pères,  ne  présentent  plus  mainte- 
nant qu'un  aspect  délabré.  Dans  plusieurs  eudroits,  une  maçonnerie 
grossièrement  agencée,  remplace  les  meneaux  élégants  qui  renfer- 
maient autrefois  de  riches  verrières.  Des  reprises  inintelligentes  en 
briques  rouges  sur  ces  façades  blanches  forment  taches,  et  signalent 
une  indifférence  coupable  et  un  vandalisme  déjà  ancien.  Un  placage 
entre  deux  contre-forts  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  produit  aussi 
à  l'œil  l'effet  le  plus  disgracieux. 

«  Mais  il  existe  un  mal  plus  sérieux  encore,  des  lézardes  partant 
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du  sommet  à  la  base,  et  dont  Tune  à  la  chapelle  dite  dee  Antiquaires, 
présente  une  ouverte  de  plusieurs  centimètres,  accusent  Taction  pré- 
dominante de  la  poussée  des  voûtes  sur  des  contreforts  affaiblis. 
Cet  écartement  qui  tend  à  s'accroître  de  jour  en  jour  en  jour,  pourrait 
compromettre  prochainement  Texistence  de  cette  chapelle,  si  l'on 
n'apportait  pour  lutter  contre  le  mal  yn  prompt  et  efficace  remède. 

€  En  présence  de  ces  faits,  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mofîoie 
don  Tune  des  attributions  est  de  veiller  à  la  conservation  de  nos 
monuments,  ne  pouvait  rester  indifférente  et  inactive.  Dans  sa  déli- 
bération  du  3  mai  dernier,  elle  a  exprimé  le  vœu  de  voir  son  pré- 
sident appeler  en  son  nom  toute  la  sollicitude  de  Tadministratioo 
municipale  sur  cette  fâcheuse  situation. 

«  le  viens  donc,  Monsieur  le  Maire,  vous  exprimer  Teepoir  qu'an 
milieu  de  toutes  les  améliorations  et  les  embellissements  dont  notre 
ville  se  trouve  dotée  et  qui  révèlent  Tétat  prospère  de  nos  finances, 
le  monument  par  excellence  de  notre  cité,  celui  qui,  dans  nos  #6tes, 
s'as^cie  pour  sa  large  part  à  Texpression  de  l'allégresse  publique, 
ne  saurait  être  oublié.  Nos  'descendants  qui  auront  déjà  tant  à  se 
plaindre  de  notre  système  vicieux  de  réparations  à  Tentr^Mise  et  de 
nos  travaux  au  rabais,  nous  rendraient,  à  coup  sûr,  responsables 
des  lourdes  charges  que  notre  imprévoyance  leur  aurait  imposées. 
Notre  cathédrale  est  le  plus  beau  monument  gothique  du  Pas-de- 
Calais,  c^est  un  titre  de  gloire  pour  notre  cité  1  Aussi  la  partie  intel- 
ligente et  éclairée  de  la  population  audomaroise  saura-troUe  accueillir 
cette  restauration  avec  sympathie  et  reconnaissance.  » 

Conformément  à  la  demande  exprimée  à  Tadminisb^tion  munici- 
pale par  le  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morioie, 
M.  le  maire,  la  commission  du  budget  et  le  conseil  municipal  oot 
consenti  avec  empressement  à  accorder  immédiatement  Fallocattoo 
intégralement  portée  dans  le  devis  soumis  par  l'architecte,  vo 
l'urgence  des  travaux  à  effectuer.  M.  le  vice-président  se  félicite  de 
ee  succès  qui  pourra  se  compléter  encore  par  Futile  concours  de 
M.  le  préfet,  celui  du  conseil  général  et  du  gouvernement  comme 
on  en  a  reçu  Tassurance.  Mais  en  se  félicitant,  l'honorable  membre 
croit  devoir  en  même  tempe  adresser  ses  remeretments  à  ceux  de  ses 
collègues  qui,  faisant  également  partie  du  conseil  municipal,  ont 
activement  concouru  à  obtenir  la  subvention  qui  doit  arracher  à  la 
destruction  la  partie  la  plus  ancienne  de  notre  vieille  cathédrale  por- 
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tant  dans  cette  partie  Tempreinte  caractéristique  des  XII*  et  XIII* 
siècles  (1). 

Après  ces  paroles,  M.  le  président  ajoute  qu'une  commission  prise 
dans  le  sein  de  la  Société  a  été  proposée  à  M.  le  maire  à  l'effet  de 
suryeiller  les  trayaiSL  à  eCTeptu^r,  e^  qne  H.  le  maire  a  bien  voulu 
l'accepter  avec  la  pensée  de  lui  confier  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  obtenir  une  bonne  direction  et  pne  beureuse  exécution  des 
restaurations. 

L'ordre  du  jour  appelait  encore  une  lecture  de  M.  Alb.  Legrand 
sur  un  Bianuscrit  bistorique  concernant  Térou|inne,  m^is  vu  l'beure 
avancée,  cette  lecture  est  renvoyée  h  une  prochaine  réunion,  et  la 
séance  est  levée  à  10  heures. 


(1)  Ces  membres  sont  MM.  de  Laplane,  secrétaire  du  conseil  mu- 
nicipal et  membre  de  la  commission  du  budget,  ainsi  que  MM. 
Covtoid  et  Jean  Perheims. 


ÉPITAPHE 

DU  MARÉCHAL  D'ESQUERDES, 

PAR  Jehan  MOLINET. 


Communication  de  M.  E.  Liot  db  Nortbégovrt, 
membre  titulaire. 


SOMMAIRE  : 

Tous  les  biographes  de  Jean  Molinet  sont  d*accord  pour 
le  signaler  comme  le  bel  esprit  le  plus  incorrect ,  le  plus 
lourd  et  le  plus  maniéré  de  son  siècle. 

Nous  n'essaierons  pas  de  prendre  sa  défense  et  de  reche^ 
cher  si  les  œuvres  des  poètes,  ses  contemporains,  sont  plos 
ou  moins  que  les  siennes  chargées  de  fautes  de  prosodie  et 
de  grammaire,  d*épithètes-chevilles,  de  métaphores  outrées 
et  de  mauvais  goût. 

On  a  publié  depuis  le  quinzième  siècle  tant  de  belles  et 
fraîches  poésies  qu*il  est  bien  facile  d'expliquer  Toubli 
profond  où  sont  tombés  tous  ces  rimeurs  d'autrefois;  aussi 
nous  hâtons-nous  d'abdiquer,  toute  prétention  littéraire  et 
de  dire  que  ces  lignes  s'adressent  seulement  aux  amateurs 
de  vieilles  choses,  telles  que  : 

Petits  bouquins  ornés  d'enluminures, 

Médailles  dont  la  rouille  effaça  les  figures, 
Même  de  l'air  noté  de 'quelque  vieux  refrain, 
Dont  peut-être  on  berça  jadis  le  Roi  Pépin, 

désireux  parfois  de  jeter  un  coup-d*œil  sur  les  récits  du 
temps  passé  faits  par  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir  les 
événements  et  de  connattre  les  hommes. 
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D'EBqaerdesI  ce  seul  nom  prononcé  BufBsait,  dans  le 
quinzième  siècle,  pour  jeter  répouvante  parmi  les  popula- 
tions de  r Artois.  L'arrivée  de  ce  général  et  de  ses  troupes 
était  pour  nos  aïeux  le  signal  de  Tincendie,  du  pillage  et 
de  tous  les  crimes  que  commettaient  alors  impunément 
des  soldats  sans  frein ,  n'ayant  la  plupart  du  temps  pour 
toute  solde  que  le  fruit  de  leurs  rapines.  Les  preuves  écrites 
deleffroi  et  de  Texécration  qu'inspirait,  dans  nos  contrées, 
le  maréchal  d'Esquerdes,  sont  tellement  nombreuses,  qu'un 
volume  ne  suffirait  pas  pour  les  réunir. 

IToublions  pas  cependant  que  notre  petit  poème  émane 
d'un  forcené  bourguignon  qui  ne  craint  pas  de  dénaturer 
les  faits  dès  qu'ils  ne  sont  pas  à  l'avantage  de  sa  cause,  et 
ajoutons  que  pendant  plus  de  deux  siècles,  les  armées  fran- 
çaises traversèrent  bien  souvent  nos  malheureuses  contrées 
pour  y  porter  la  désolation,  et  qu'en  dernier  lieu,  le  sou- 
venir des  cruelles  perfidies  de  Louis  XI  était  venu  s'ajouter 
à  tant  de  motifs  de  haine. 

Pendant  leur  domination  temporaire,  les  capitaines  fran- 
çais avaient  accumulé  comme  à  plaisir  les  charges,  les  cor- 
vées et  les  actes  d'oppression  arbitraire. 

Le  gouvernement  des  ducs  de  Bourgogne  et  des  Bois 
d'Espagne  fut  au  contraire  toujours  plein  de  bienveillance 
et  de  mansuétude. 

Nous  nous  proposions  de  dire  quelques  mots  sur  les  con- 
séquences de  l'annexion  définitive  de  l'Artois  au  royaume 
de  France,  de  rappeler,  par  la  citation  de  quelques  textes, 
les  franchises  dont  il  a  joui  pendant  de  longs  siècles,  fran- 
chises dont  les  princes  s'empressaient  toujours  de  jurer  le 
maintien  à  leur  joyeux  avènement,  mais  cette  note  menace 
déjà  d'être  beaucoup  trop  longue  et  d'ailleurs  nous  croyons 
savoir  qu'un  de  nos  collègues  (H.  Courtois),  a  réuni  sur  ce 
sujet  bien  des  matériaux  précieux. 

Avant  de  reprendre  notre  rôle  habitacl  de  copiste 
nous  devons  donner  quelques  détails  sur  la  famille  de  Grève- 
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c<£ur»«ur  le  village  et  la  seigneurie  d'Esquerdes,  et  rap- 
porter les  principaux  actes  de  la  vie  de  notre  grand  capi- 
taine, quoiqu'eu  aient  dit  Molinet  et  les  Bourguignons. 

Près  de  Cambrai  se  trouvait  une  petite  ville  nommée 
Crèvecœur  (I)  autrefois  très  célèbre.  Les  systèmes  de  quel- 
ques historiens,  d*après  lesquels  les  légions  de  César  y  aa- 
.  raient  été  vaincues  par  les  Belges,  ne  sont  rien  moins  que 
démontrés;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Mais  il  parait 
certain  que  Charles-Martel  y  remporta,  en  717,  une  vic- 
toire complète  sur  Chilpéric  111.  Yinchy,  qui  a  donné  son 
nom  à  cette  bataille,  était,  au  temps  de  Charpentier,  une 
censé  près  de  TEscauette,  au  territoire  de  Crèvecœur,  ap- 
partenant aux  chanoines  de  S'-Aubert. 

Landry,  maire  du  palais  de  Childéric,  résidait  souvent  à 
Cambrai,  il  y  était  en  môme  temps  premier  chef  militaire 
et  juge  suprême.  Crèvecœur,  Bobain,  Wallincourt,  étaient 
au  nombre  de  ses  domaines.  Ce  Landry  joue  un  triste  rôle 
dans  r histoire  ;  on  attribue  à  ses  perfides  manœuvres  la 


(1)  Découvertes  cfun  étymologiste  du  XVIl«  siècle.  Au  temps  de 
Jules-César,  la  ville  de  Crèvecœur  se  nommait  Vincy»  en  latin  Vin- 
ciacum.  En  ce  lieu,  le  conquérant  vit,  pour  la  troisième  fois  en  sa 
vie,  la  fortune  Tabandonner.  Les  aigles  romaines  reculèrent  devant 
les  Belges,  et  un  grand  nombre  des  plus  braves  eurent  pour  tombeau 
les  deux  rivières  qui  arrosent  la  vallée.  Vincy  signifie  donc  vaincu 
sur  l'eau.  De  plus,  le  nom  de  Crèvecœur  est  un  témoignage  du  dépii 
et  du  déplaisir  que  dut  éprouver  Jules-César  de  sa  défaite  et  à  la 
vue  des  cadavres  de  ses  braves  compagnons  immolés  par  les  bar- 
bares. Ensuite  on  voit  près  de  là  le  village  de  Honnecourt,  par  ab- 
bréviation  Honcourt  ou  Honte-Courte,  souvenir  de  la  confusion  et 
de  la  courte  honte  d'un  ambitieux  insatiable.  Un  peu  plus  loin  se 
trouve  le  pont  de  pierres,  construit  sur  TEscaut,  nommé  andefine- 

ment  Pont-Jules,  et  puis  le  Mont-Revelon  ou  Belgemont Risum 

teneatis  ?  Le  château  de  Crèvecœur  était  spacieux,  défendu  par  des 
tours  et  des  doubles  murailles  épaisses  de  17  à  18  pieds.  Le  même 
auteur  dit  y  avoir  remarqué  les  armoiries  des  Gaulois  figurées  par 
trois  crapauds.  Ced  rappelle  le  scel  armorié  d'un  comte  d'Hesdin 
attaché,  suivant  Henfiebert,  à  une  charte  du  VI*  siècle. 
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répudiation  de  la  bonne  reine  Andonère  et  la  &?ear  de 
Frédégonde,  Fane  des  plus  méchantes  femmes  connues  ; 
mais  il  nons  suffit  de  savoir  que  Landry  est  la  souche  d*où 
sont  sortis  les  châtelains  de  Cambrai,  seigneurs  de  Crève- 
cœur.  Ces  deux  titres  ont  toujours  été  réunis  (I). 

Vaoul  on  Vedolphe,  successeur  de  Landry,  fut  gouver- 
near  de  Cambrai  sous  Dagobert  l^*. 

fies  monuments  écrits  du  temps  de  Tévéque  Adulphe 
(71 7  à  728),  citent  comme  châtelain  de  Cambrai  ou  comte 
da  Cambraisis,  Hugues,  fils  d*Albéric,  comte  de  Haiuaut, 
et  ensuite  deux  personnages  nommés  Ansbert  ou  Aubert. 

Sons  l'évéque  Goifrid  (752  à  770),  Raoul,  sire  de  Crève- 
cœnr  et  de  plusieurs  autres  grandes  terres,  gouvernait 
Cambrai  ;  son  fils ,  nommé  Aubert,  mourut,  laissant  une 
fille  nommée  Ëlissende ,  dame  de  Crèvecœur ,  de  Bonne* 
court,  Wallincourt,  Busignies  et  de  cinquante  autres  sci- 
gnearies;  elle  épousa  Eudes,  sire  d'Oisy  (2),  nommé  par 
Gharlemagne,  châtelain  et  gouverneur  de  Cambrai,  et  des- 
cendant d*Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  qui,  de  concert  avec 
Charles-Martel,  défit  les  Sarrasins  en  730. 

Plusieurs  châtelains  de  Cambrai  portent  ce  même  nom 
d'Eudes;  Fun  d'eux  fit,  en  91 1,  de  riches  donations  à  l'ab- 
baye d*Honnecottrt;  et  dans  l'acte  il  se  dit  descendant  des 
ducs  d'Aquitaine,  comtes  de  Bourgogne. 

Viennent  ensuite  deux  ou  trois  châtelains  du  nom  de 
Waatier  ou  Gautier ,  toujours  seigneurs  d'Oisy  et  de 
Crèrecoeur  ;  l'un  d'eux ,  qui  vivait  sous  l'évéque  Tendon 
en  977,  fut  nommé  châtelain  héréditaire  de  Cambrai. 


(1)  La  chastellenie  de  Cambrai  et  la  seigneurie  de  Crèvecœur 
semblent  avoir  esté  tousjours  liées  ensemble  comme  le  lierre  à  la 
muraille.  (Hist.  de  Cambrai). 

(2)  Il  y  avait  deux  familles  d'Oisy;  elles  sont  éteintes  députa  long- 
temps. L'une,  originaire  d'Artois,  portait  d'argent  à  un  croissant  de 
gueules  ;  l'autre,  d'Oisy-en-Ostrevant ,  portait  d'argent  semé  de 
billettes  de  gueules  à  un  lion  de  môme. 
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Son  fils,  do  intHne  nom ,  lui  succéda,  il  fui  massacré  en 
Mib  ;  de  son  mariage  avec  Ermengarde  était  né  un  fils  qui 
mourut  jeune,  et,  par  suite,  Hugues  d'Oisy,  cousin  germain, 
fut  investi  par  Févéque  Liébert  de  la  dignité  de  châtelain 
de  Cambrai.  Il  épousa  Ade  de  Mons  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres  Hugues  d*Oisy  qui  continua  la  lignée 
et  succéda  à  son  père  tant  dans  la  châtelleuie  de  Cambrai 
que  dans  les  seigneuries  d'Oisy  et  de  Crèvecœur.  De  concert 
avec  Hcldiarde,  sa  femme,  il  fonda,  en  1132,  Tabbaye  de 
Vaucelles  et  mourut  peu  detempsaprès,  laissant  six  enfants, 
dont  un  seul  fils  nommé  Simon,  son  successeur,  qui  épousa 
Ade,  héritière  de  la  vicomte  de  Meaux  et  des  terres  de  la 
Ferié-Ancoul,elc. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  fils  et  une  fille,  le  fils  aine 
fut  Hugues  III,  seigneur  d'Oisy,  de  Crèvecœur,  elc,  et 
cliâtelain  de  Cambrai  ;  le  second  fut  tué  dans  une  bataille 
en  1 164.  Hugues  III  épousa  en  premières  noces  Gertnide 
de  Flandre ,  et  en  secondes  noces  Marguerite  de  Blois, 
veuve  d'Othon ,  comte  de  Bourgogne-Palatin  ;  il  mourut 
sans  postérité  en  1189.  Ses  biens  passèrent  à  Hildiarde 
d'Oisy,  sa  sœur,  épouse  d'André,  seigneur  de  Montmireil, 
et  Jeanl^r  du  nom,  seigneur  deMontmireil,  fils  d'HiIdriade, 
succéda  du  chef  de  sa  mère  aux  seigneuries  d'Oisy,  de 
Crèvecœur  et  à  la  dignité  de  châtelain  de  Cambrai.  Il 
épousa  Helvide  de  Dampierre,  qui  lui  donna  deux  fis  et 
deux  filles,  et  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  à  l'abbaye  de 
Long-Pont  où  il  se  fit  religieux.  Jean  II,  son  filsaiué, 
devint  alors  seigneur  d'Oisy,  de  Crèvecœur  et  châtelain  de 
Cambrai;  il  épousa  Isabeau,  comtesse  de  Chartres,  veuve 
de  Sulpice  d'Amhoise,  et  mourut  sans  postérité.  A  Jean  H 
succéda  son  frère  puiné,  Mathieu  de  Montmireil,  qui  mourut 
en  1261,  aussi  sans  postérité. 

Narie  de  Montmireil,  fille  de  Jean  I«  ci-dessus  et  d'Hel- 
yfide  de  Dampierre,  épouse  en  troisièmes  noces  d'Enguer- 
rand  III,  sire  de  Coucy ,  vivait  encore,  au  décès  de  Mathieu, 
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^ofi  frère  ;  elle  recneillil  son  héritage  dont  faisaient  partie 
la  terre  de  Crèvecœur  et  la  cbâtellenie  de  Cambrai.  Après 
la  mort  de  eette  dame,  les  domaines  dont  nous  suivons  les 
motations  passèrent  a  Enguerrand  IV,  sire  de  Goucy,  qui, 
en  1272,  vendit  k  Guy,  comte  de  Flandre,  la  ville  et  château 
de  Crèvecœur  etd'Arleux,  avec  la  châtellenie  de  Cambrai^ 
pour  20,000  livres,  monnaie  de  Flandre.  Ils  restèrent  dans 
la  maison  des  comtes  de  Flandre  jusqu*en  1339.  Jean  de 
Flandre  portait  les  titres  de  seigneur  de  Crèvecœur,  d'Ar- 
leox  et  de  châtelain  de  Cambrai,  quand  il  épousa,  en  1315, 
Béatrix  deSt-Pol.  Le  2  mai  1325,  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Tournai  ;  sa  veuve  qui  lui  survécut  pendant  plus  de  trente 
ans  céda,  à  titre  d*échange,  à  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  les  villes,  terres  et  châteaux  de  Crèvecœur,  d'Ar* 
leux,  de  Bumilly,  de  S^SoupIet,  avec  la  châtellenie  de 
Cambrai;  elle  eut  en  contre  échange  la  châtellenie  de 
Chaunj-sur-Oise  et  700  livres  de  renies  à  prélever  sur  la 
prévôté  de  Péronne.  Cet  acte  fut  ratifié  en  1340  par  plu- 
sieurs enfants  de  Jean  de  Flandre,  et^  dans  la  même  année, 
Goillaume,  évèquc  de  Cambrai,  déclara  dans  un  acte  «  que 
«  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  seigneur,  avait  acheté  des 

•  enfants  de  Jean  de  Flandre,  tous  les  droits  et  prétentions 

•  qu'ils  pouvaient  avoir  surlesdites  terres,  et  que  les  ven- 
«  deurs  avaient  personnellement,  selon  les  lois  et  coutumes 
«  de  Cambrai,  eu  présence  de  plusieurs  hommes  de  fiefs  ,* 
«  rapporté  par  Bain  et  Béton  les  choses  vendues  en  la  main 
«  de  lui  évéque,  de  qui  elles  étaient  tenues  en  trois  fiefe 
m  pour  cause  de  son  église  (1).  » 


(1)  Tradition  par  Rain  et  Bâton.  Usage  remontant  à  la  plus  haute 
antiquité  et  qui  paraît  commun  à  tous  les  peuples  du  Nord.  Chez  les 
anciens,  une  simple  parole,  un  serment  et  môme  une  charte  ne  suf- 
fisaient pas  pour  opérer  la  translation  ou  l'investiture ,  il  fallait  y 
joindre  un  symbole  déterminé  par  les  lois  et  les  coutumes,  ayant 
une  certaine  affinité  avec  Tobjet  donné  ou  vendu.  Ainsi  une  glèbe  ou 
un  gazon  pris  dans  un  domaine  et  posé  dans  les  mains  du  nouvea^i 


Dans  le  couremt  de  la  même  année,  le  roi,  dans  le  bat 
d*augmenter  Fapanage  de  son  fils,  duc  de  Normandie,  Im 


propriétaire,  était  le  signe  de  la  mutation,  et,  pour  indiquer  qu'on 
'  ne  transmettait  pas  seulement  le  sol  mais  encore  toutes  ses  produc- 
tions, on  y  joignait  un  rameau,  symbole  de  la  superficie.  Si  c'était 
une  seigneurie,  on  y  ajoutait  un  bftton ,  fesluca,  fMlis,  bcLculus, 
virga,  symbole  du  commandement  et  quelquefois  un  couteau  ou  uo 
glaive  pour  signifier  le  droit  d'abattre ,  d'expulser,  de  couper,  de 
moissonner,  evertendi,  desjiciendi,  succidendi,  me  tendu 

Un  anneau,  une  bannière,  une  crosse  et  môme  les  cordes  des  clo- 
ches servaient  encore  de  symboles  de  translations,  suivant  la  otture 
du  bien  ou  de  la  dignité  transférés. 

Le  donataire  ou  racc[uérenr  conservaient  précieusement  ces  sym- 
boles et  on  en  a  trouvé  en  grand  nombre  dans  les  anciennes  églises, 
attachés  à  des  chartes  ou  bien  portant  le  nom  des  vendeurs  ou  do- 
nateurs et  la  désignation  de  l'objet  aliéné.  «  Chez  les  Flamands,  dit 
«  Wendelinus,  lorsqu'un  fonds  est  vendu  ou  donné ,  l'ancien  pro- 
«  priétaire  en  extrait,  à  Taide  d'un  couteau ,  une  motte  de  terre  ou 
«  un  gazon  de  forme  ronde  présentant ,  dans  tous  les  sens,  ooe 
«  surface  de  quatre  doigts.  S'il  s'agit  d'un  pré,  il  place  sur  cette 
€  motte  de  l'herbe,  si  c'est  un  champ,  l'herbe  est  remplacée  parue 
«  bâton  d'une  longueur  de  quatre  doigts  environ.  Cette  image  signifie 
«  qu'on  se  dessaisit  sans  réserve  et  que  la  propriété  est  vendue  avec 
€  tout  ce  qu'elle  contient  et  tout  ce  qui  y  croît.  On  remet  ensuite  ce 
«  gazon  entre  les  mains  du  seigneur  ou  du  mayeur,  et  celui  qui 
«  vend  ou  donne  s'exprime  ainsi  :  Moi,  seigneur,  maieur,  transporte 

«  dans  vos  mains  ce  mien  ôef  situé  à et  cela  pour  servir,  au 

«  besoin,  de  titre  à  N. ,  qui  en  est  maintenant  propriétaire,  par  suite 
€  d'une  donation  ou  d'une  vente  ,  moyennant  telle  somme  d'argent 
«  qui  m'a  été  comptée.  Le  maieur,  après  avoir  accepté  le  gazon  et 
«  le  festu  {^wazonem  cum  sud  fe^tuçâj,  le  livre  au  donataire  ou  è 
«  l'acheteur  et  dit  :  Je  livre  dans  tes  mains,  N.,  ce  fonds  présente- 
<  ment  déporté  dans  les  miennes  par  N. ,  et  je  t'envoye  en  réelle, 
«  actuelle  et  coiporelle  possession  dudit  fonds  avec  le  ban  et  la 
«  composition  (a)  suivant  l'usage  de  cette  cour  ("secundum  hujw 
«  salœ  vei  curtis  legemj  et  sauf  le  droit  des  tiers.  » 

Plus  tard,  ces  formalités  qui  ne  sont  que  l'exécution  de  l'art.  80 
de  la  coutume  de  Lille,  ont  été  modifiées  et  simplifiées.  Ainsi,  on  a 

(a)  Ban  et  composition.  —  Réparations  et  amendes  dues  par  les 
coupables  au  seigneur  du  lieu  où  le  délit  avait  été  commis. 
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fit  donation  des  seigneuries  de  Crèvecœur,  d*Arleux  et  de 
la  chfttellenie  de  Cambrai,  à  charge  de  rendre  hommage  à 


trouvé  des  bâtons  entourés  de  bandes  transversales  de  parchemin 
ou  de  plomb  sur  lesquelles  on  avait  écrit  les  actes  de  transmissions  ; 
d'autres  où  on  avait  gravé  les  noms  des  contractants.  Quelquefois  on 
rompait  le  bâton  en  deux  parties  dont  Tune  était  remise  au  vendeur 
et  l'autre  à  Tacquéreur  ;  leur  rapprochement  constatait  la  convention. 
Les  allusions  à  ces  usages  sont  nombreuses  dans  les  documenta 
historiques  concernant  la  Morinie  ,  surtout  dans  Aubert  Lemire, 
Voici  quelques  exemples  :  Un  charte  de  Daniel ,  advocat  d'Arras  et 
seigneur  de  Béthune,  datée  de  1324,  dit  :  «^  FosUa  nohiscwn  in 
«  ttm^lwm  vem9iUeB  »wper  maju$  altare  per  ramum  ci  cespitem 
^.qmdquid  in  predietis  haManl  obtulerunl.  »  Une  autre  charte 
de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  de  l'an  1043,  contient  cette  clause  : 
ff  Hanc  oblationis  cartam  quam  ego  ipse  legali  conçessione  per 
t  festucam ,  per  cuUellum  ,  per  vantonem,  per  wasonem,  super 
*  allare  potui.  » 

Malbrancq,  livre  X,  ch.  12,  rapporte  ainsi  la  confirmation  d'une 
donation  faite  à  l'abbaye  d'Andres  :  «  Cesserai  quidem  in  Àndren- 
«  sium  usus  villa  de  Bokerdes  (Boucres)  sed  cum  ejus  comitatus 
«  ad  dominum  Àrdensem  adhuc  spectaret,  visum  est  ab  Àrnulpho 
f  comité  expetere  comproha>ndum  ;  quod  prestitit  a^tque  se  in 
«  altari  sancto  in  presentiâ  domini  Pétri  abhalis  ramo  et  wasone 
«  obtulisse.  » 

En  tête  de  la  grande  édition  des  coutumes  d'Artois,  publiée  en 
1739,  par  Mailliard,  avocat  au  parlement,  on  trouve  les  usages  de 
cette  province,  transcrits  d'après  un  manuscrit  du  XI*  ou  du  XII* 
siècle.  La  quatrième  vignette  représente  un  homme  agenouillé,  re- 
mettant à  un  personnage  assis  sur  une  espèce  de  trône,  un  petit  bftton, 
quatre  témoins  sont  présents. 

Texte  :  «  Li  sire  doibt  tantost  adhireter,  mais  demander  avant  au 
«  vendeur  s'il  se  tient  por  palet,  et  lui,  seur  de  se  droiture  ;  puis 
«  saisir  Tacbateur  en  disant  :  h  vous  en  saisi,  sauf  tous  droits  an 
<  lui  mettant  le  bâton  en  mains  comme  ceste  figure  le  monstre.  Ce 
«  fait  li  sire  doibt  conjurer  ses  ^hommes,  si  l'achateur  en  est  bien 
«  adhireté  et  à  loy  li  hommes  doivent  dire  qu'il  en  est  bien  adhiretc 
et  à  loy. 

«  Tenes  la  terre  que  quitte  là  vous  rent 
«  Par  cest  baston  vos  en  fas  le  présent 
«  Envers  tos  hommes  vos  ne  serai  garent.  » 
(Voir  Coutumes  d'Artois  de  1544,  ari.  136.  —  Carpentier,  histoire 
de  Cambrai,  3«  partie,  p.  14  et  15.  —  Ducange,  V.  Investitura/. 
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révéqoe»  Ea  septembre  1358,  le  duc  de  Normandie^  r^ent 
du  royaume,  ne  pouvant  satisfaire  à  une  obligation  de 
10,000  livres  de  rentes  contractée  au  profit  du  comte  de 
Flandre,  lui  bailla  Péronne,  Crèvecœur  et  Arleux,  Un  acte 
fait  à  Cambrai  en  1400,  contient  la  ratiflcation  par  l'évèqoe, 
les  prévosts,  escheviiis  et  bourgeois  d*uu  accord  fait  entre 
eux  et  monseigneur  le  Dauphin,  en  sa  qualité  de  châtelain 
de  Cambrai  et  de  seigneur  de  Crèvecœur.  En  1406,  Jean  de 
France,  duc  deTouraine,  second  fils  de  Charles  VI,  épousa 
JacqueliLC  de  Bavière,  fille  du  comte  de  Haiuaut;  les  terres 
de  Crèvecœur,  d*Ârleux  et  la  cbàtellenie  de  Cambrai, 
firent  partie  de  sou  apanage  ;  mais  les  gouverneurs  prêté* 
rentsermentde  fidélitéau  roi.  En  1435,  ces  terres  passèrent 
par  engagement  dans  la  maison  de  Bourgogne  avec  beau- 
coup d^autres  qui  sont  désignées  dans  le  traité  d^Arras» 
(transcrit  en  entier  dans  Monstreiet];  il  fut  stipulé  qu'elles 
seraient  restituées  au  roi  moyennant  400,000  écus  Le  paie- 
ment de  cette  somme  fut  fait  en  1463  et  la  restitution  des 
domaines  eut  lieu.  En  1465,  Louis  XI  voulant  désarmer 
le  comte  de  Cbarolais  et  apaiser  les  troubles  causés  par  la 
guerre  dite  du  bien  public,  bailla  les  villes  sur  la  Somme, 
les  comtés  de  Ponthieu,  etc.,  et  les  seigneuries  de  Doul- 
lens,  Crèvecœur,  Arleux,  etc.,  à  condition  de  les  pouvoir 
retirer  en  payant  200,000  écus  d*or.  (Traité  de  ConOans). 

Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  fut  détenteur  de  ces  do- 
maines. A  son  décès,  arrivé  en  1456,  ils  passèrent  à  Phi- 
lippe, son  fils,  qui,  en  1473,  fut  mis  au  nombre  des  cheva- 
liers de  la  Toison  d'Or  et  fut  nommé,  en  1494,  gouverneur 
et  capitaine  général  du  comté  de  Flandre.  11  épousa  Anne 
deBorsèle,  dame  de  la  Vère,  Flessingues,  etc.  De  ce  mariage 
,  naquit  un  fils  nommé  Adolphe,  qui  fut  seigneur  de  Bèvre 
de  la  Vère,  de  Flessingues,  amiral  de  Flandre,  chevalier  de 
la  Toison  d'Or,  et  deux  filles. 

n  est  à  présumer  qu'on  avait  contesté  à  Adolphe  de  Bèvre 
la  propriété  des  seigneuries  de  Crèvecœur,  d' Arleux  et  de 
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lacliAteilenie  de  Cambrai,  car  le  traité  de  Madrid,  en  1527, 
déclare  quelles  lui  seront  remises.  Malgré  cette  disposition, 
le  litige  ne  fut  pas  éteint,  et  en  vegfu  du  traité  de  Cambrai 
en  1529,  Taffaire  fut  portée  au  parlement  de  Paris.— Inutile 
de  pourenivre  plus  loin. 

Nous  aurions  bien  désiré  pouvoir  épargner  au  lecteur 
cette  longue  et  très  ennuyeuse  nomenclature ,  mais  elle 
était  nécessaire  pour  démontrer  que  le  maréchal  d*  Esquerdes 
n*e8t  pas,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  Tun  des  membres  de  la 
famille  de  Crèvecœuren  Gambraisis  (I). 

La  maison  de  Crèvecœur,  dont  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots,  et  à  laquelle  appartient  bien  certainement  notre 
maréchal  de  France ,  est  originaire  de  la  petite  \ille  de 
Crèvecœur  près  Beauvais.  Le  premier  seigneur  de  ce  nom 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  historiens ,  avait  pour 
prénom  Hugues;  il  était  troisième  fils  d* Evrard  ITI  de  Bre^ 
teoil  et  de  Béatrix  de  Coucy,  il  vivait  en  1157  (2).  Enguer* 
raudson  fils  était  mort  en  1220. 

Jean  1^,  fut  l'un  des  seigneurs  mandés  à  SMiermain-en- 
Laye  en  1236.  Benaut  I«' vivait  en  1282,  il  épousa  Péronne 
de  Saint-Sanson.  Jean  II,  fils  du  précédent,  eut  trois  fils, 
Benaut  IT  qui  suit,  Oudart,  seigneur  d'Estomenil,  mort  en 
1342,  et  Antoine,  prévôt  de  Paris,  de  1343  à  1353. 


(1)  Une  partie  de  nos  renseignements  est  extraite  de  l'histoire 
de  Cambrai ,  de  Charpentier.  Hennebert  accuse  ce  religieux  d^avoir 
été  la  cause  de  ses  malheurs,  d'avoir  écrit  non  pr opter  famam 
sedpropter  famem,  et  il  ajoute  que  son  ouvrage  est  rempli  de  gé- 
néalogies fausses  et  d'erreurs  de  toute  espèce.  Cette  appréciation  est 
trop  sévère,  il  y  a  dans  Charpentier  beaucoup  de  choses  utiles  et 
SQrtout  beaucoup  de  copies  de  pièces  dont  les  originaux  sont  perdus. 
Il  est  à  remarc(uer  qu'Hennebert  traite  fort  mal  tous  ses  prédécesseurs, 
sans  même  excepter  de  sa  réprobation  les  auteurs  de  G  allia  Chris- 
tiana.  (M.  Leglay  a  publié,  en  1833,  une  notice  sur  Charpentier). 

(2)  Lamorliôre  (Antiquités  d'Amiens],  cite  cependant  un  Arnould 
de  Crèvecœur  qui,  en  1140,  fit  des  donations  à  l'abbaye  de  S*- 
Qaentin  de  Beauvais. 
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Benaut  II  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  de 
1310,  entre  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut. 

Jean  IIT,  fils  du  précédent,  surnommé  le  Flamaud,  fat 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en  i3S6,  il  moumt 
en  1370;  il  épousa  en  premières  noces  Jeanne  d^Argis,  en 
secondes  noces  Jeanne  de  BeauTais,  et  en  troisièmes  nôcei 
Jeanne  Grespin,  yeuvedu  seigneur  de  S^Sanflieu. 

Jean  IV,  né  da  premier  mariage  de  Jean  III,  eut,  comme 
son  père,  le  surnom  de  Flamand  ;  il  servit  dans  les  armées 
françaises  en  1383  et  1386,  et  mourut  en  1402.  De  son  ma- 
riage avec  Blanche  de  Savense  sont  nés  quatre  enfants, 
entre  autres  Jacques,  seigneur  deCrèvecœur  et  de  Thois,  qoi 
défendit  Glermont  contre  le  maréchal  de  Boussae,  futch(Hsi 
par  le  duc  de  Bourgogne  pour  son  ambassadeur  en  Angle- 
terre, lors  des  préléminaires  du  traité  de  paix  conclu  à  Arras 
en  1435,  prit  part  h  toutes  les  expéditions  contre  les  Anglais 
tant  au  siège  de  Calais  que  pour  le  recouvrement  de  la 
Normandie  et  mourut  vers  1440.  Il  épousa  en  premières 
noces  Bonne  de  la  Vief  ville ,  dame  de  Thiennes  et  de  Ga- 
lonné, et  en  secondes  noces  Jeanne  delà Trémoaille, dame 
d'Esquerdes,  veuve  de  Philippe,  seigneur  du  Bois.  Notre 
maréchal  est  le  fils  unique  de  cette  dame  et  de  Jacques  de 
GrèvecŒur,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  prit  le  titre  de  seigneur 
d*£squerdes.  (Gomines  et  beaucoup  d*autres  ont  écrit  Des 
Gordes,  Brantôme  dit  Desguerdes). 

Les  deux  familles  de  Grèvecœur,  dont  nous  avons  repro- 
duit les  généalogies,  avaient  les  mêmes  armoiries,  le  même 
cri  de  guerre  ;  elles  portaient  toutes  deux  d'azur  à  trois 
chevrons  d'or  (1).  Leur  cri  était  Latour- Landry.  Faut-il  en 
conclure  qu'elles  ont  une  commune  origine?  Identitaseor 
ffnominis  et  insignium  est  infaillibile  identatisfamiliœ  argu^ 


(1)  Lo  père  Angelme,  t.  Vil,  p.  107,  dit  que  Crèvecœur  porto  ëe 
gueules  à  trois  chevrons  d'or. 
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men/vm.  Nous  laissons  à  d  autres  Texamen  de  cette  quesUon 
ÎHAéressante  mais  étrangère  à  notre  sujet . 


Esquerdes  est  un  TiUag€  très  aacien  ;  Malbrancq  le  place 
sur  la  grande  Toie  romaine  de  Térouanne  au  Portus  Itius^ 
et  notre  collègue»  M.  Courtois,  le  fait  traverser  par  la  Leo- 
lène.  Il  eûste  encore  de  nos  jours,  k  peu  de  distance,  on 
hameau  nommé  l'Oostrat  (B9ckrStraetej  le  Haut-Chemin), 
et  le  nom  Esquerdes  (Scherda)  signifie  Pas  et  indique  sans 
doute  que  près  de  ce  lieu,  il  y  avait  un  pont  sur  la  rivière 
d*Aa.  Ces  dénominations  sont  encore  une  preuve  de  Tusage 
de  la  langue  flamande  dans  nos  environs. 

On  a  donné,  dans  une  publication  assez  récente,  à  Leb- 
trudc.  Tune  des  bienfaitrices  de  Tabbaje  de  S^-Bertin,  le 
double  titre  de  comtesse  d'Esquerdes  et  de  Guînes,  nous 
ne  connaissons  pas  Tautorité  sur  laquelle  on  s^est  fondé, 
et,  recherches  faites,  nous  pouvons  dire  que  les  cartufaires, 
Ypérius  et  Halbrancq«  ne  contiennent  pas  le  mmndre  té- 
moignage pour  justifier  ces  qualifications.  Lebtrude  est 
toujours  ainsi  désignée  :  Quœdam  vidua  Lebtrudis  nomine. 

Si  Ton  admettait  ce  système,  il  faudrait  en  conclure  que 
Lebtrude  était  proche  parente  de  Gontbert,  et  que  ce  der- 
nier aurait  recueilli  dans  son  héritage  la  terre  d'Esquerdes 
dont  il  fit  donation  plus  tard  (en  834)  à  Tabbaye  de  S^> 
Bertin.  Or,  cela  n'est  pas  plus  discutable  que  Thypothèse 
de  Malbrancq  d'après  laquelle  Gontbert  serait  un  fils  putné 
deLydéric 

Le  premier  document  écrit  où  ileat  fait  mention  d* Es- 
querdes, est  donc  la  charte  de  Gontbert.  Quand  et  com- 
ment cette  terre  sortit-elle  des  mams  des  moines?  Cest  ce 
que  nous  n'avons  pu  découvrir. 

Dès  Tan  1 166,  nous  trouvons  la  signature  d*un  Eustache 
de  Squerdes,  au  pied  d'un  acte  entre  la  commune  de  S^-Omer 
et  le  chapitre  de  Notre-Dame,  d'où  il  résulte  que,  pour  lave- 
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nir,  en  cas  de  contestation  entre  les  contractants,  on  ne 
recourra  à  la  juridiction  supérieure  qu'après  une  réunion 
dans  le  cloitre  et  une  nomination  d*arbitres.  Cette  pièce  a 
été  transcrite  en  entier  par  M.  Vallel  de  Viriville,  et  insérée 
dans  le  tome  VIT,  p.  xxviii  des  mémoires  de  la  Société. 

£n  1240,  au  mois  de  mai,  Alenard  de  Seninghem  déclare 
tenir  du  comte  d*  Artois  une  assez  longue  liste  de  seigneuries 
au  nombre  desquelles  figure  celle  de  Jehan  d^Esquerdes. 
En  la  même  année,  Michel  Desqueles  (peut  être  d'Ësqner- 
des),  devait  être  chargé  de  la  garde  du  château  de  Senin- 
ghem pendant  Tabsence  du  chevalier  qui  avait  promis  de 
partir  pour  la  croisade. 

1/abbayede  S*- Berlin  jouissait  encore  en,  1250,  de  quel- 
ques droits  de  mouture,  assez  mal  définis,  dans  les  moulins 
d*Esquerdos,  appartenant  à  Jacques  de  Bocchout  (Westbé- 
courl).  Bientôt  des  difficultés  surgirent,  et,  comme  cela  se 
pratiquait  trop  souvent  dans  ces  temps  de  barbarie ,  les 
gens  de  chaque  parti  s'efforcèrent  de  prouver  qu  ils  avaient 
raison  en  incendiant  les  propriétés  de  leurs  adversaires  et 
en  leur  faisant  tout  le  mal  possible.  L*abbé  eut  bien  de  la 
peine  à  mettre  fin  à  ces  tristes  querelles.  Il  j  parvint  cepen- 
dant grâce  à  l'intervention  de  Symon,  abbé  de  Glairmarais, 
et  de  Philippe  de  Golmieu,  prévôtdu  chapitre  de S*-Omer. 
Voici  l'acte  de  transaction  tel  qu'il  est  transcrit  dans  Mal- 
brancq  :  «  Ego  Simon,  abbas  de  Clamariseo,  et  Philippus  de 
«  Colleînedio,  S^-Audomari  prepositus  notum  facimus  quod 
*  inter  conventum  S^-Bertini  et  Jacobum  de  Bocchout  mi- 
«  litem  questio  est  super  motiiurâ  S^^-Bertini  et  molendini 
«  ipsius  Jacobi  apud  Squerdes.  Precipimus  ut  illi  de  donto 
«  S^^Bertini  de  Kelmes  jugiter  molant  ad  molendinum  Ja- 
«  cobi  apud  Squerdes  ad  24  mensuras.  Deinde  ut  Jacobus 
«  vadat  ad  capitulum  S^^-Bertini  et  ducat  secum,  illum  qui 
«  vulneravit  servientem  abbaiis  et  ille  emendet  quod  fecit  et 
«  restituât  et  soivat  expensas.  Abbas  tamen  nihil  ei  injungat. 
«  Dein  ut  Jacobus  de  combustione  grangiœ  purget  se  eum 
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•  viginii  hotninibus,  quorum  decem  sint  milites^  decem  sini 
«  Burgenses.  Actumanno  1250.  » 

Nons  lisons  dans  le  grand  cartulairc  de  S^Bertin,  t.  III, 
p.  535,  une  convention  relative  aa  partage  dos  dîmes  de 
Kelmes  et  de  Bonningaes,  entre  Ëustache,  curé  d'Ësquerdrs, 
et  aolres  intéressés.  Le  scel  d*EaslaoIie  porte  un  oiseaa 
éployé  avec  ces  mots  :  Euxiachii  d'Esquerdes.  La  date  est 
ainsi  énoncée  :  Anno  1282  feriâ  quintâ  posl  misericordia 
domini. 

L'abbaye  de  S*  Bertin  était  locataire  des  moulins  d'Es- 
querdes  appartenant  à  Mikiel  de  Maubus.  Pour  éviter  les 
chômages  causés  par  les  inondations,  les  moines  firent,  au 
mois  d*août  1292,  un  accord  avec  Jehan,  sire  d^Esquerdes, 
chevalier,  et,  moyennant  40  livres  parisis  à  lui  piayées,  il 
leur  accorde  le  droit  de  «  warnir  et  faire  warnir  à  leur  vo« 
«  lente  le  cavain  qu'on  appelé  le  Bèke  ki  descent  vers  les 

•  dits  moulins  des  montagnes  deseure  la  maison  Lefeuvre, 

•  si  comme  de  sois  et  autres  wamissements  tous  qu'ils 

•  vanront  pour  deffendre  les  dits  moulins  del  paroi  et  del 
«  colio  descendant  par  le  dite  bèke  as  tempies  et  as  pion* 
«  vaisses  et  qu*ils  puissent  ftiire  tourner  le  dite  bèke  et 

•  son  cours  parmi  le  masure  qu'ils  prisent  del  dit  Mikiel 

•  à  chense.  »  Le  scel  du  sire  d'Esquerdes  apposé  au  pied 
de  cette  pièce  porte  d'argent  à  la  bande  fuselée,  de  sable  en 
tète.  Inscription  :  Scel  Jehan  sire  d'Esquerdes. 

Wautier  Wimel  d'Esquerdes  avait  pris  les  armes  contre 
la  France  lors  des  guerres  du  commencement  du  XIV« 
siècle  et  devait  craindre  qu'on  ne  lui  fit  rendre  un  compte 
sévère  de  ses  actes  d'hostilité.  Xe  Roi,  pour  se  l'attacher, 
lui  fit  grâce,  et  nous  lisons  dans  les  pièces  justificatives  d'un 
rapport  de  notre  tant  regrettable  collègue,  M.  Alexandre 
Hermand  (t.  VIII  des  mémoires),  cette  proclamation  : 

•  Jehan  Bonenfant,  bourgois  de  S*-Omer,  et  lieutenant  de 
«  haut  homme  et  noble  Monsieur  Mathieu  de  Tiie,  marcs- 

•  chai  de  France  (1318  A  1340),  faiz  savoir  à  tous  ceulx  qui 
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«  ces  préseutes  lettres  irerront  et  orront  que  je,  oa  nom  du 
«  Roy  mon  sire,  rent  le  royaume  de  France  et  rappelé  de 
«  toutes  bannisseures  et  de  toutes  malez  façons  Waatkr 
<  Wimel,  d'Esquerdes,  pour  cause  des  guerres  entre  le  Boy 
•  no  sire  et  ses  aidants  d'une  part  et  le  sire  de  Fienlei  et 
1  ses  aidans,  d*autre  part  ;  et  dès  maintenant  nous  leqnit 
n  tons  de  toutes  occisions,  ïnurdres^  arsins  et  desroberio, 
«  etc.  » 

En  1358^  le  château  d*£squerdes  était  en  mauvais  état, 
pouvait  facilement  être  pris  par  les  Anglais  et  leur  servir  de 
refuge  momentané.  Afin  d'éviter  ce  malheur,  le  connétable 
de  Fiennes,  qui  se  trouvait  alors  à  Bétbune,  en  ordonna 
la  démolition  :  «  Si  vous  mandons  et  à  che  faire  commei- 
«  tons  et  à  cascun  de  vous,  que  tantost  et  sans  délai,  ces 
«  lettres  vedez ,  sur  la  foy  et  loyauté  que  vous  avez  au  Roy 
«  notre  sire,  et  à  la  couronne  de  France,  yous,  accompai- 
«  gniez  de  gens  d'af  mes ,  arbalestriers  et  ouvri»*s  ad  che 
«  appartenant,  pour  ce  senrement  fake  et  exécuter,  alez 
«  abattre  et  faire  abattre  et  mettre  jus  le  cbastel  ou  maisoD 
«  d'Esquerdes  en  telle  manière  que  damage  ne  s'en  puist 
«  ensiévir »  (H.  Al.  Hermand). 

Jehan,  sire  de  Yey  et  d'Esquerdes,  prétendait  que  les 
bourgeois  de  S^-Omer  étalent  tenus  de  comparaître  à  ses 
plaids  généraux  et  franches  vérités  (1)  et  de  payer  des 
amendes  en  cas  de  défaut.  Les  boui^eois  produisent  leurs 
chartes  qui  les  afiranchissaient  de  cette  charge,  et  par  on 
acte  du  28  octobre  1374,  reposant  aux  archives  delà  ville 
(boite  128  no  13),  le  dire  d'Esquerdes  renonça  à  ses  préten- 
tions. Deux  sceaux  sont  attachés  à  cette  pièce  intéressante 
à  plus  d'un  titre,  que  la  longueur  de  notre  note  nous  force 
à  supprimer  ;  Tun  celui  de  la  ville  est  connu,  l'autre,  cdni 


(1)  Franches  vérités.  Voir  sur  ce  sujet  la  notice  de  M.  Eudes, 
tome  IV  des  mémoires  de  la  Société,  et  les  anciennes  coutumes  de 
S*-Omer. 
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du  &ired'Ësqiierdc3,  porte  neuf  merlet tes  en  orle,  un  quinte- 
feniUe  en  abime. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  la  lin  du  XI V*  siècle  qu'on  trouie 
la  suite ,  sanft  int(;rruption ,  des  seigneurs  d*£sque'râes , 
nous  la  donnons  d'après  Charpentier,  le  père  Anselme  et 
les  autres  généalogistes.  Suivant  les  auteurs,  cette  terre 
serait  entrée  alors  dans  la  maison  de  Fiennes,  branche  des 
seigneurs  d'Hcuchin,  par  le  mariage  de  Robert  I*»  arecN. 
du  Bois.  Ce  Robert  V^  mourut  à  la  iin  dn  XIII*  siècle  (1). 

Henri  I«%  second  fils  du  précédent,  quitta  le  nom  de  sa 
maison  pour  prendre  celui  de  du  Bois  et  le  titre  de  seigneur 
d'Esquerdes  ;  il  épousa  Marie  de  S^-  Venant  dont  il  eut  deux 
fils,  Henry  et  Tristan.  Ce  dernier  fut  gouverneur  des  villes 
de  Lille,  Douai  et  Orchies  en  1369,  et  peut-être  bailli  d'Oisy 
en  1355. 

Henrv^  II'  seigneur  du  Bois  et  d'Ësquerdes,  épousa  Jac- 
queline deBauffremont  eten  eut  deux  fils,  SohieretColard. 

Sohier  du  Bois  dit  de  Fiennes,  seigneur  du  Bois  et  d'Ës- 
querdes, dit  Morelet,  épousa  Marie  d'Azincourt,  et  eu  eut 
Jean,  seigneur  du  Bois,  d'Ësquerdes,  de  Vermeilles,  baron 
d'Elnes,  qui  épousa  Jeanne  de  Lens ,  fille  de  Baudouin, 
lequel  vivait  en  1362. 

Jean  II,  fils  du  précédent ,  époiœa  Catherine  de  Poix , 
dame  de  Bientque  ;  de  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants , 
on  fils  et  deux  filles.  Jean  II  portait  écartelé  au  t*'  et  4* 
d'argent  au  lion  de  sable,  brisé  d'une  bordure  de  gueules, 
et  au  2«  et  3«  échiqneté  d'or  et  do  sable,  qui  est  de  Lens (2). 


(1)  On  sait  que  les  de  Fiennes  portaient  d'argent  au  lion  de  sable 
armé  et  lampassé  de  gueules.  L'écusson  gravé  sur  marbre  duo  des- 
cendant de  cette  famille,  a  été  trouvé  récemment  et  déposé  sur  la 
bureau  par  notre  secrétaire-général,  M.  de  Laplane. 

(2)  En  1405,  Jebau  d'Ësquerdes,  écuyer,  fils  du  seigneur  de  ce 
lieu,  avait ,  dans  une  dispute,  injurié  et  blessé  Vautier  Lefeuvre, 
bourgeois  de  S'-Omer.  Craigoant  les  suites,  il  s'était  empressé  do 
donner  satisfaction  et  tout  paraissait  fini.  Mais  le  corps  des  bourgeois 
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Philippe,  seigneur  du  Bois ,  d* Annequin ,  d^Esquerdes, 
etc.,  fils  de  Jean  IT,  épousa  Marguerite  de  La  Trémooille, 
et  mourut  laissant  un  fils  nommé  Jean  du  Bois,  III«  du  nom. 
Sa  femme  épousa  eu  secondes  noces  Jacques  de  Grèvecœur, 
el  fut  la  mère  du  maréchal  d'Esquerdes  (1). 

Nous  remarquons  ici  que  la  terre  d'Esqnerdes  qui  aurait 
dû  suivre  la  ligne  directe  et  passer  à  Jean  III,  devint  la 
propriété  de  la  veuve,  à  titre  de  douaire  peut-éti*e,  et  tomba 
ensuite,  mais  pour  peu  de  temps,  dans  la  famille  de  Crè- 
vecœur. 

On  sait  que  le  maréchal  épousa  Isabeiiu  d'Auxi,  et  mourut 
sans  postérité  en  1494. 


de  S*-Omer  ayant  appris  que  les  réparations  édictées  par  les  chartes 
de  la  commune  n'avaient  pas  été  données,  et  voulant  faire  voir  que 
les  nobles  étaient  tenus  de  les  respecter,  firent  sommer  le  magistrat 
de  S^  Orner  d'exécuter  la  loi.  D'Esquerdes  fit  mille  démarches,  mit 
en  campagne  tous  ses  protecteurs  et  finit  par  se  constituer  prison- 
nier de  la  cour  spirituelle  de  Térouanne  ;  peines  perdues.  A  quel- 
ques jours  de  là  et  après  accomplissement  des  formaUtés,  doaz« 
cents  bourgeois,  tous  la  conduite  de  Malin  de  Boulogne ,  premier 
sergent,  partirent  pour  Esquerdes,  démolirent  la  maison  de  roffea* 
seur  et  mirent  le  feu  aux  matériaux.  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
M.  Le  Glay,  de  Tarsin  et  de  Tabbatis  de  maison  dans  le  nord  de  la 
France.  —  M.  Alexandre  Hermand,  notice  sur  Seninghem.  —  M.  i. 
Derheims,  hist.  de  S^-Omer,  p.  230  et  suivantes). 

(1)  Le  père  Anselme,  t.  VII,  p.  111,  dit  que  Marguerite  de  La 
Trémouille  étant  veuve,  acquit  la  terre  et  seigneurie  d'Esquerdes. 
de  Bernard  ,  seigneur  de  Ghâteauvillain,  et  de  Jeanne  de  Vey,  sa 
femme,  (probablement  une  descendante  de  celui  dont  nous  atoos 
parlé  plus  haut  à  Toccasion  des  franches  vérités),  par  un  acte  da  10 
juillet  1441.  Ce  môme  auteur  nous  donne,  dans  le  t.  VI,  p.  173  et 
suivantes,  la  liste  ,  sans  interruption ,  des  seigneurs  de  Fieones. 
d*Heuchin  et  d^Esquerdes,  à  partir  d'Henry,  fils  de  Robert,  com* 
mencement  du  XIV*  siècle  jusqu'au  miUeu  du  XVUl*.  Cette  liste  est 
reproduite  par  bien  des  auteurs  qui  n'y  ont  rien  changé.  Devons- 
nous  croire  quMl  y  avait  plusieurs  familles  d'Esquerdes  ou  bien  y 
aurait-il  eu  vente  par  un  des  de  Fiennes  qui  aurait  continué  à  porter 
le  litre  de  seigneur  d'une  terre  vendue?  La  première  hypothèse 
nou.<^  paraît  plus  probable. 
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J^airiy,  seigneur  du  Bois,  fils  de  Jean  III  ci-dessos  et 
de  Catherine  de  Canmesnil ,  dame  de  Tenques,  hérita  de 
son  oncle  le  maréchal ,  et  fut  seigneur  de  Tenques,  Bé- 
thencourt,  Canmesnil ,  Esqoerdes.  Après  la  surprise  de 
S^Omer  par  les  Français  en  1487,  on  lui  conféra  le  titre  de 
grand  bailli,  mais  on  s*empressa  de  le  destituer  aussitôt 
que  la  Tille  rentra  an  pouvoir  de  Haximilien  en  1489.  TI 
épousa  en  premières  noces  Louise  de  Grcvecœur,  et  en 
secondes  noces  Guyotte  de  Brimeux  ;  il  n*eut  de  ses  deux 
mariagesqu*unefille,  morte  célibataire  en  1516.  Ce  seigneur 
est  cité  comme  Tun  des  bienfaiteurs  de  la  table  des  pauvres 
de  la  paroisse  de  S^Aldegonde. 

Une  partie  de  la  successicm  du  maréchal  échut  à  Antoine 
de  FienneSy  frère  de  Jean  IV,  qui  devint  évéque  de  Béziers 
en  1490,  et  abbé  commandataire  de  S^-Lucien  en  (499  (1). 

Charles  du  Bois,  second  fils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  da 
Bois,  hérita  de  son  frère  aine  et  fut  seigneur  d^Esquerdes, 
etc.  On  connaît  de  lui  un  testament  daté  du  3  avril  1548. 
De  son  mariage  avec  Claude  de  Lannoy,  dame  de  Noyelles- 
les-Annequin,  sont  nés  six  enfants,  entre  autres  Eustache 
de  Fiennes  qui,  de  même  que  ses  frères  et  sœnrs,  quitta  le 


(1)  Louis  de  Villers»  doyen  de  S^Âignan,  d'Orléans,  et  frère  du 
grand  maître  de  l'ordre  de  SWean  de  Jérusalem ,  fut  élu  évoque  de 
Beau?ais  en  1487,  mais  il  ne  put  faire  confirmer  son  élection  que 
dix  années  plus  tard,  à  cause  de  la  collation,  sous  prétexte  de  réserve 
faite  parle  pape  Innocent  VllI,  en  faveur  d'Antoine  du  Bois,  sieur 
de  Fieaiies,  et  sur  la  recommandation  de  Philippe  Grèveccaur,  ma- 
récbal  de  France,  gouverneur  de  Picardie,  etc.  Voir  pour  plus  amples 
détails,  Simon,  supplément  à  l'histoire  de  Beauvais,  p.  131,  et  Louvet, 
histoire  et  antiquités  de  Beauvais,  p.  570  et  suivantes.  Tout  ce  bour- 
donnement, tous  ces  démêlés  à  Tentour  d'une  dignité  vacante  fbnit 
pvnser  à  ces  vers  du  vieux  poète  latin  : 

Viftuiê  ambire  oportet,  non  favUoribus  ; 
Sat  hahel  favilorum  semper,  qui  reetê  facit 
Si  oîliê  /ides  eH,  quibus  est  ea  res  in  manu. 

(Plautb). 

3 
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surnom  de  du  Rois  pour  reprendre  celui  de  de  Fiennes^  Il 
épousa  en  premières  noces  GillottedeBenel,  et  en  secondes 
nèces,  le  8  juin  1555,  Jeanne  de  S'^-Aldegonde  ,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  Noircarmes,  dont  il  eut  trois  fils:  l^* 
Cbarles-Guillaume ,  mort  à  seize  ans;  ^  Philippe,  mort 
sans  enfants;  et  3<>  Guislain,  comte  de  Chaumont,  vicomte 
de  Fruges,  baron  dTlne,  seigneur  d'£squerdes,  deHeachio, 
créé  chevalier  par  lettres-patentes  datées  de  Madrid,  du  31 
décembre  1593  (Leroux);  il  épousa,  le  15  décembre  1587, 
Jeanne  de  Longueval,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et 
entre  autres  Marc  de  Fiennes;  vicomte  de  Fruges,  baron 
d'Elues,  seigneur  d'Esquerdes,  de  Heuchin,  de  Lumbres, 
qui  épousa,  le  29  janvier  1624,  Madelaine  d'Oiguics.  Trois 
enfants  sont  nés  de  ce  mariage,  deux  fils  et  une  fille. 

Maximilien,  second  fils  du  précédent,  est  mort  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi  en  1 7 1 4  ;  il  avait  épousé  en  1662, 
Catherine  Cécile  de  Guernonval ,  dame  de  Bléquin ,  de  la 
Motte  et  de  Coulombj.  On  trouve  encore  dans  les  géoéa- 
logiste>s  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Fiennes  portaot 
le  titre  de  seigneur  d'Esquerdes  et  de  comtes  de  Fruges. 
Le  dernier  que  nous  connaissons  est  messire  Pierre  San- 
delin,  chevalier,  comte  de  Fruges,  qui,  lors  de  la  rémon 
des  coutumes  de  S*-Omer  en  1739,  comparut  pour  les  terres 
et  seigneuries  d'Elues,  Wavrans,  Remilly,  Esqoerdes, 
Pihem,  Lumbres,  A cquin,  West bécourt,  Belettes,  Upen 
d'Amont,  Badometz  et  autres  fiefs  dépendant  du  bailliage 
de  S^Omer. 

Dans  la  pensée  de  trouver  quelques  anciens  vestiges, 
nous  nous  sommes  rendu  à  Esquerdes ,  et  voici  ce  qoc 
nous  avons  remarqué  :  A  peu  de  distance  de  Téglise,  on 
voit  encore  une  grosse  tour  ronde  construite  en  pierres 
blanches,  contre  laquelle  sont  adossées  des  constructions 
modernes.  C'est  sans  doute  tout  ce  qui  reste  du  château. 
D*aprè8  la  configuration  du  terrain,  il  devait  être  entouré 
de  larges  fossés  remplis  d'eau,  alimentés  par  la  rivière.  Ces 
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fossés  sont  aujourd'hui  comblés  et  convertis  en  jardins. 
Nous  pensons  que  du  château,  un  chemin  ou  sentier  con- 
duisait directement  à  Téglise,  aboutissait  à  une  entrée  par- 
ticulière et  probablement  à  une  chapelle  fermée  au  public, 
destinée  à  Tusage  des  seigneurs  et  de  leurs  gens  et  détruite 
depuis  longues  années  déjà. 

La  construction  de  la  haute  église  et  du  clocher  remonte 
au  XII«  siècle.  A  Tintérieur ,  sous  une  petite  yoùte,  nous 
ayons  admiré  les  restes  d'un  magnifique  tombeau  du  XY* 
siècle  surmonté  d'une  statue  colossale  représentant  Mar- 
guerite de  La  Trémonille.  Ce  tombeau  a  subi  bien  des  mu- 
tilations et  la  statue  est  cachée  en  partie  par  un  mur  au- 
quel elle  sert  de  base  et  qui  ferme  Tancienne  arcade  don- 
nant autrefois  accès,  suivant  nous,  h  la  chapelle  seigneu- 
riale. La  basse  église,  ses  sculptures  et  la  chaire  à  prêcher, 
sont  des  XV«  et  XYI«  siècles,  à  Vexception  toutefois  d'une 
eolonnette  très  antique ,  au  chapiteau  chargé  de  person- 
nages, placée  dans  la  muraille  à  peu  de  distance  du  portail 
d'entrée.  Espérons  que  ce  curieux  débris  sera  débarrassé 
avec  tout  le  soin  désirable,  de  Tépaisse  couche  de  badigeon 
qui  le  recouvre  et  qu'un  de  nos  collègues  nous  en  donnera 
bientôt  une  description  satisfaisante. 


Nous  sommes  forcé  de  renvoyer  à  une  autre  livniison 
la  biographie  du  maréchal  d'Esquerdes  et  les  notes  sur  son 
épitaphe. 


DIALOGUE. 


Cby  60  après,  suit  le  hault  épitaphe 
Du  Jbon  Philippe  de  Grèvecœur, 
Faite  en  Franche  pour  Tortographe, 
Laquelle  a  escript  de  bon  oceur, 
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Et  selon  que  dist  le  seigneur, 
Bourgongne  rsêpond  sans  grands  pUicts. 
Cominine  tous  orrez  la  teneur. 
Se  faire  silence  il  vous  pUist. 

Monsieur  d'Esquerdbs  dit: 
Philippes  de  Crèvecœur  je  suis  nommé  par  nom, 
Seigneur  je  suis  d'Esquerdes,  par  mon  bruyt  et  renom; 
Mon  père  fut  toujours  honneste,  pieux  etsaige, 
Cheyalier  bien  famé  et  vaillant  personnaige. 

BouRGOCNE  répond  : 
Philippe  de  Crèvecœur,  ton  parler  et  tes  dicts 
Véritables  je  tiens  et  croy  que  paradis. 
Sans  nulle  doubte  airas  s'a  ton  définement. 
Tu  disois  aussi  vray  qu'à  ton  commenchement. 

D'EsoutBDBfl-  —  Je  traietay  l'alUanche  du  comte  Charollois, 
Qui  espousa  la  ûlle  de  Charles  de  Valiois, 
/  Madame  Catherine  de  Charollois»  comtesse, 

La  mort  le  surprit  josne,  le  monde  en  eut  tristesse. 

BocioofiMB.  —  Je  coppe  ton  parler,  car  en  ce  point  as  faulte, 

Comment  avec  eux  ta  traictas  alliance  si  haulte. 
S  Quand  force  oy  puissance  ailors  de  près  ny  loia. 

N'avois  que  se  servir  en  jacquette  ou  pourpoinct. 

d'Esqvbrdes.  —  Je  prévis  en  mon  sens  pour  le  temps  advenir, 
Considérant  comment  je  me  pourrois  tenir, 
5  Puis  fus  faict  escuyer  au  grand  duc  de  Bourgogne, 

Si  bien  m'y  gouvemoy  que  n'en  eus  point  vergogne. 

Bourgogne.  —  Touchant  ce  pourpos  là  tu  as  dit  vérité, 
Oncques  de  son  hostel  tu  ne  fus  débouté  ; 

4  Mais  peu  de  temps  après  un  terrible  dommaige 
As  fait  en  ses  pays  dont  ne  t'es  monstre  saige. 

D'£l8QUKRDB8.  —  Sy  bien  m'aima  le  duc  qu'il  m'ouvrit  son  trésor. 
Son  chevalier  me  fist  portant  la  Toison  d'Or, 

5  Gouverneur  m'ordonna  de  toute  Picardie, 

De  Ponthieu  et  d'Artois  et  d'aultres  seigneuries. 
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BoeftGOGifE.  —  Certes,  sy  bien  t'ayma  qu*il  te  iist  trop  grand  maistr«, 
Il  luy  eust  mieulx  valu  ce  jamais  ne  permettre 

6  Et  son  secret  celler  quand  guerre  il  voUoit  faire, 
Car  ung  clerc  il  a  prist  pour  ses  servans  d'afifoire. 

D*EsouEKi>B8- — Je  gaignay  Abbeville  malgré  les  habitans, 

Encontre  lost  de  Franche,  je  le  garday  long -temps, 

7  Honneur  me  redoubla,  on  me  fist  grand  ostroy, 
Cappitaine  d'Artois,  chastellain  du  Crottoy. 

BocKGOGNB.  —  C'estoit  bien  besongnier  chacun  t'en  sceust  que  bon, 
Aussi  pour  ton  service  on  te  fist  bon  guerdon, 
S  Et^donc  puisqu'il  t'avoit  mis  en  si  hault  degré, 

Ton  prinche  tu  devois  servir  à  son  gré. 

d'Esqcbbuss.  —  Mon  prinche  je  servis  tout  le  temps  qu'il  vesquit. 
Se  n'eust  esté  la  mort  ne  l'eusse  relinquy, 
9  En  Lorraine  fina  la  vigille  des  Roys 

Pourquoi  noise  sourdit  avec  grant  désarroy. 

BouEGOcaB.  —  Se  tu  eusses  ton  prinche  aimé  parfaitement, 
Après  sa  mort  ne  Teusses  délaissié  ensement, 
10  Et  croy  que  pour  certain  sa  noble  géniture, 

Tu  n'eusses  habandonné  sans  raison  ny  droiture. 

d'Esoubrdbs.  —  Au  Roy  Louis  fis  foy  pour  servir  loyalment, 

.    Son  lieutenant  me  fist,  j'eus  grant  gouvernement, 

44  Séneschal  de  Ponthieu,  sieur  de  La  Rochelle, 
Me  fist  et  ordonna  et  mainct  office  belle. 

Boubgogne.  —  Des  biens  avois  assez  pour  Franche  deffier. 
Mais  au  Roy  tu  allas  ton  faict  paciffier, 
yjt  Et  j'estois  bien  aymé  et  servy  de  chacun, 

Pensant  que  tu  serois  le  trésor  du  commun. 

d'Esqcebdes.  —  Chevallier  de  son  ordre  me  ûst  de  sa  maison. 
Je  le  pris  et  mis  sus  celle  de  la  Toison, 

45  A  Bruges  l'envoyai  où  je  l'avois  pris. 
Afin  que  je  ne  fusse  de  maint  juste  repris. 

BoQEGOGNE.  —  Jamai»  ne  l'envoyas,  comme  tu  le  dis, 
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Pourquoy  honneur  et  bruict  de  ton  corps  se  perdist; 
y 4  Mais  tousiours  le  gardas,  disant  que  point  n'ayois 

Faulcé  le  tien  serment,  dont  le'contre  scavois. 

d'Esqv  BEDES.  —  Grant  partie  de  l'Artois  mis  en  la  main  du  Roy, 
Hesdin  je  fis  réduire  sans  faire  nul  desroy, 

45  Le  duc  d'Autriche  vint,  s'espousa  la  princesse, 
En  ce  temps  le  labeur  de  France  ne  print  cesse. 

Bourgogne.  —  S'il  eust  été  venu  toy  ny  tous  les  Franchois, 
En  Artois  n'eusichiez  entré  à  votre  choix  ; 

46  Mais  devant  tu  monstras  de  villant  vasselaige, 
Contre  une  demoiselle  courtoise,  humble  et  saige. 

d'Esquerdes.  — A  tout  douze  cents  lanches  et  francs  archiers  dix  mille, 
Je  combattis  le  duc  au  camp  de  la  Viefville, 

47  Au  premier  fut  tourné  son  ost  en  grant  desroy, 
Le  Poulen  y  fut  pris  qui  estoit  fils  de  Roy. 

BovRGOGiiB.  —  Sus  poures  vivandiers,  varlets,  paiges  et  femmes, 
Tu  vins  adonc  chargier  ou  fis  plusieurs  diffames, 

48  Et  si  les  combattis  comme  ay  oui  conter, 
Mai  touchant  la  fin  vœuilles  nous  en  conter. 

D*EsQUBRDBs.  —  La  jouméo  perdy  dont  je  suis  moult  dollent. 
Mais  je  me  recouvray  par  subtil  vengement 

49  Et  par  subtil  engin,  je  mis  tout  le  pays, 
Subject  au  Roy  de  Franche  ou  grand  honneur  acquis. 

Bourgogne.  —  Tu  ne  l'eusses  point  faict  sy  n'y  eust  eu  que  toy; 
Mais  pour  donner  grants  dons  tu  fis  faulcer  leur  foy, 
20  A  plusieurs  Mamelus  qui  grant  honneur  t'ont  fait, 

Par  quoy  tout  le  pays  de  Bourgogne  est  deffait. 

d'Esqubrdes. — Je  garday  le  pays  en  contre  la  fierté 

Du  duc  et  des  Flamens,  d'autres  en  quantité, 
M4  Je  pris  le  fer  au  dos  pour  servir  la  couronne, 

Servant  le  Roy  François,  excellente  personne. 

Bourgogne.  —  Si  tu  eus  bien  aymé..  .  ton  honneur 

Et  eus  craint  d'encourir  et  blasme  et  déshonneur. 
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11  Tu  eusses  le  pays  encontre  Tost  de  Franche 

Gardé,  ce  que  rendis  de  ta  volonté  franche. 

d'Esqdeadbs.  — Lexamp  du  Roy  je  fis  dréchier  en  Normandie, 
Dix  mille  ai'chiers  mis  sus  en  toute  Picardie  ; 

23  Aire  je  conquestay  par  subtile  puissance, 

Je  la  mis  sus  la  main  du  Roy  Louis  de  Franche. 

BooftGOGiiB.  —  Des  archiers  propres  et  minches  tu  mis  dessus  les 

[camps, 

24  Ou  gi*ands  deniers  plucquans  comme  un  poure  mes- 
Puis  pour  Aire  ravoir  des  affineurs  tu  quis,  [chant  ; 
Dont  tu  entras  dedans  maulgré  prince  et  marquis. 

d'Esqubbdbs. — Puis  fis  finer  la  guerre  et  le  débat  entre  eux 
Et  jurer  paix  l'an  mil  quatre  cent  (1)  et  deux, 

25  En  traictant  Tallianche  de  Texcellent  Daulphin 
Et  dame  Marguerite  de  hault  lignage  fin. 

BouBGOGifB.  —  Se  la  guerre  prit  fin,  connestable  estoit  à  Franche, 
Par  quoy  la  paix  tu  fis  traictant  cette  allianche, 

26  Dont  pour  celle  entreprise  ung  grand  honneur  acquis,. 
Disant  que  Marguerite  en  airoit  lot  exquis. 

d'Esquebdbs.  —  En  Franche  la  menay,  elle  me  fut  livrée 

Au  Roy  pour* la  garder  par  moy  fut  délivrée, 
17  A  bonne  intention  que  lors  de  son  enfanche. 

Honneur  lui  eschéroit  du  royaume  de  Franche. 

BociGOGNB.  —  Certes  tu  l'emmenas,  il  est  assez  certain. 

Moyennant  que  plusieurs  firent  serment  haultain, 
Î8  Qu'elle  seroit  Roine  de  Franche  ou  Princesse, 

Mais  on  a  bien  veu  faulcer  cette  promesse. 

i»'E$bi;brde8.  —  Le  royaume  je  mis  en  grant  tranquillité, 
Flamens  et  Brabanchons  furent  en  seureté, 
29  Par  le  pays  je  fus  du  royaume  jouer. 

En  Flandre  ou  à  Gand  ou  jeux  bien  amuser. 


(11  1482,  Paix  d'Arras. 
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BouRoocsK.  --  Vray  e$i  que  tu  09  paix  et  en  Flandres  alla» 
Dedans  Gand  k>abiUer,  pour  cuid^r  en  tes  las, 

50  Avoir  le  noble  prinche  qui  estoit  en  jeunesse, 
Mais  on  se  ganla  bien  ée  toi  et  ta  finesse. 

B*E8QUERDE9.  —  Saint-Oiper  je  gaignay  au  Roy  pour  toute  somme, 
Je  le  fis  obéir  par  avoir  chinq  cens  hommes. 

51  Thérouenne  je  pris  par  assauît  vaillamment, 
Telle  chose  je  fis  assez  subtillement. 

Boi^BGOONE.  —  Qui  desrobbe  aultruy,  c'est  faulcement  gaignié 
Jamais  tu  ainssy  à  ton  gré  besoigné  ; 
$$  Gomme  de  Saint-Omer  que  tu  pris  sans  raison, 

Aussy  de  ce  Thérouenne  sans  avoir  trahison. 

D'EsoyBRDBs.  -^  Gueidres  pris  prisonnier,  Nassau  par  œuvre  frandie, 
Tant  que  je  fus  commis  grant  maréchal  de  Franche, 

55  Tousiours  fus  nettement  sous  le  sceptre  royal, 
Le  bon  père  et  le  fils  servis  comme  loyal. 

Boui(ÇiO?i^B-  —  De  Gueidres  et  Nassau  devant  Béthune  pris, 
Ce  fut  par  trahison  comme  l'avois  appris, 
S4  Et  9i  grand  mareschal  de  Franche  fut  commis, 

Rends  en  grâce  à  fortune,  jamais  ne  le  conquis.   * 

d'Esod8RI>E8.  —  Par  moi  eust  Ricbmont  recoeul  en  Flandre  terre, 
Ce  fut  le  moiennant  qu'il  fut  Roy  d'Angletere, 
$$  On  m'ordonna  le  juge  à  au  tournoy, 

Ce  don  j'eus  des  Princesses,  des  Barons  et  du  Roj- 

Boui^GO^NE.  —  Tu  fus  ce  moiennant  d'oster  d'aultruy  le  droit, 
Car  un  auHre  aussy  bien  y  attendoit  son  droit  ; 

56  Mais  pour  faire  à  son  gré,  le  Roy  au  nom  de  luy, 
Le  juge  il  t^ordonna,  car  tu  estois  pour  luy. 

d'E8oubw««.-*Bp  Àuvergfto,  je  fut  aimé  de  touttes  pars, 

En  Nantes  mis  le  Roy,  malgré  tous  les  LuzparSr 
$7  Flandres,  Bi^tgea  et  Gand  par  ma  labeur  je  fis 

Estre  subjets  au  Roy  portant  les  fleurs  de  lys. 

BouHGOGNE.  —  Trop  plus  craint  que  aymé  en  Auvergne  fus  ta, 
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Aussi  le  Roy  par  forcbe  dedeBS  Nantes  mis  tu, 

58  Et  les  Frandbois  en  Gand  par  quoy  se  bien  ty  fis, 
Le  juge  de  lassus  scest  si  pour  bien  le  fis. 

d'Esqubejdbs.  —  Anglais  passèrent  mer  remplis  de  grante  fierté, 
De  voloir  Franche  avoir  sans  quelque  autorité, 

59  Descampés  sur  Teaue  tantost  la  paix  traictay, 
Se  revy  le  Roy  et  se  les  renvoyay. 

Bouii«o«!fB.  —  Combien  que  les  Anglais  dussent  pris  de  la  guerre , 
Tu  congnoissois  assez  les  pourpos  et  manière, 
40  Mais  en  parlementant  de  ployer  leur  banière, 

Ne  fus-tu  point  trompé,  dis-le  sans  trop  enquerre  ? 

d'Esqueaoes,  —  Par  mal  garder  perdis  Saint-Omer  et  Arras, 
Je  le  cuyday  ravoir  par  mon  subtil  pourcas  ; 
4i  Mais  aulcuns  me  trompèrent  ou  j'avoys  fianche, 

Ce  n'eust  été  ma  fin  le  reusse  eu  a  la  lanche. 

B0CR6OGNK.  —  On  te  les  a  repris  par  bonne  subtilité, 
Tu  en  avois  à  tort  aultruy  déshéntté, 
4t  Et  d'aulcuns  biens  voeullans,  cognoissans  vérité, 

L'ont  rendu  à  leur  prinche,  n'ont  commis  lâcheté. 

d'Esqusepks.-*  A  la  paix  de  Senlis  faire  je  tins  la  main, 

L'archiduo  mis  en  paix  aussy  le  Roy  romain, 
4$  Puis  amenay  le  Roy  en  sa  grant  seigneurie, 

Après  celuy  traicté  visiter  Picardie. 

BouRGOMK.  *^  Se  tu  traictas  la  paix,  mais  faire  la  tu  n'enpos, 
Car  vieillesse  et  la  fin  appeloient  le  repos, 
44  Par  quoy  de  Sens  subtil  Delha  venir  fis-tu 

Le  Roy  veoit  les  lieux  concquis  par  ta  vertu. 

B'EsQDtAi^BS.-^Par  œoy  fM  Marguerite  à  son  ttère  rendue, 
Et  dedens  Sainl-Quentln  l\it-elle  recheue, 
48  Dieu  fortune  et  le  Roy  m*ont  donné  biens  mondains, 

Je  congnoy  ({ue  Thonneur  de  ce  monde  est  soudain. 

Bourgogne.  —  Si  madame  Margueritte  tu  fesis  reconduire, 
Par  decba  en  sa  terre,  raison  le  te  volt  dutre, 
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46  tlar  à  toy  mesme  avoit  elle  estre  délivrée , 
Non  point  aflto  qu'ainssy  defuâit  déliYrée. 

d'Esoubrdes. — Aussy  congnoy  je  bien  qu'en  siècle  ne  duray, 
A  ce  suls-je  conclus  bien  say  que  je  mourray, 

47  En  mes  vieux  jours  j'ay  eu  de  labeur  grosse  somme, 
J'ay  perdu  maint  repos  et  dormi  petit  somme. 

BouaGOGNB.  —  Ce  n'estoit  mal  congneu,  il  te  convient  morir, 
Crains  qu'il  ne  soit  trop  tart  pour  paradis  mérir, 

48  Puisque  le  dur  morchiau  te  convient  endurer, 
Mais  c'est  quant  tu  perchois  que  ne  poeulx  plus  durer. 

d'Esquerdbs.  —  Pour  la  foy  exaulcer  de  Dieu  le  créateur, 
J'avais  en  moy  conclu  de  prendre  le  labeur 

49  De  mener  guerre  aulx  Turcs  et  d'aller  en  volage, 
Ainssy  couroit  la  voix,  de  faire  cest  ouvrage. 

BouaGOGNE.  —  Ta  fin  exterminer  à  ce  bien  tu  povois, 

Aussy  grâce  implorer  de  ce  que  fait  avois, 
tfiO  Mais  tu  estois  si  plain  de  cavillation, 

Que  cbacun  te  craindoit  plus  que  tigre  et  lyon. 

a'Esoubrbbs.  —  A  Lyon  sur  le  Rosne,  par  mort  exterminay, 
Comme  bon  catholique  à  la  mort  m'ordonnay, 
SI  Le  Roy  à  mon  trespas  et  les  princes  de  France, 

Furent  égallement  en  très  belle  ordonnance. 

Bourgogne.  —  Tu  dois  bien  loer  Dieu  d'avoir  tant  attendu, 

Sans  plus  horrible  mort  l'esprit  avoir  rendu; 

5i  Mais  personne  ne  scest  ou  conscience  poinct, 

Par  quoy  Dieu  je  laisse  décider  de  ce  point. 

d'Esqubrdbs.  —  De  quinche  cens  les  six  sy  vous  plait  bosterez, 
Et  l'an  de  mon  trespas  en  nombre  trouverez. 
55  Que  la  mort  me  frapa  de  son  dart  infertil, 

A  soixante-quatre  ans  es  kalendes  d'avril. 

Bourgogne.  —  La  datte  on  doibt  noter  que  la  mort  te  frapa, 
Et  aussy  s'esbahir  que  tant  régné  tu  as, 
ê4  Et  avoir  le  royaulme  en  ce  point  gouverné. 

Et  vollu  cheux  destruire  par  quy  primes  a  reingné. 
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fi'EsQUBMBS.  —  Mon  corps  fût  inhumé  à  Boulogne-sur-Mer, 
Devant  la  belle  dame  que  j'ai  voulu  clamer, 

55  Sa  tous  je  n'ai  complet,  qu'il  me  soit  pardonné, 
Priant  Dieu  par  sa  grâce  qu'il  m'ait  repos  donné. 

BoiTE€06ifB.  —  Combien  que  de  grants  maulx  tu  ais  au  monde  fait, 
Puisqu'à  ton  anemy  requiers  pardon  de  fait, 

56  Je  supplie  et  requiers  au  très  bégnin  Jésus, 
Que  la  tienne  ame  soit  en  la  gloire  lassus. 

Amen. 

l'auteur. 

Ainssy  ay-je  dedans  ce  brief. 
Selon  l'épitapbe  autbenticque, 
Répondu  et  fini  en  bref, 
Comme  la  rime  se  praticque, 
Et  se  par  sens  allégorique, 
Je  n'ai  mes  dits  bien  compassés, 
Supportez  en  ma  réthoricque, 
Priant  Dieu  pour  les  trespassés. 
Amen. 


TARIF 

POUR  LES  USES  ET  FAÇOR  Vmi  TOSNE  DE  BIÈU, 

AU  XVIII^'  SIÈCLE. 

Communication  de  M.  H'*  de  Laplane.  secrétaire-général. 


L'origine  de  la  bière  est  fort  ancienne  (1)  ;  après  le  vin, 
cette  boisson  a  été  la  plus  généralement  en  usage  chez  les 
peuples  de  Tantiquitë;  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Gaulois, 
les  Germains  et  les  anciens  Espagnols  U  connaissaient  de 
temps  immémorial  (2).  Osiris  passait,  assure- t-on,  pour 
ravoir  inventée.  La  tradition  portait  qu'en  faveur  des  peu- 
ples dont  le  terroir  ne  se  trouvait  pas  propre  à  la  vigne,  ce 
prince  imagina  une  boisson  faite  avec  de  Forge  et  de  l'eau, 
qui,  pour  l'odeur  et  pour  la  force  n'était,  dit-on,  guères 
différente  du  thé....  Voilà  la  bière  (cervisia). 

Au  temps  deStrabon,  cette  boisson  était  fort  commune 
en  Flandre  surtout  et  en  Angleterre.  A  Londres,  la  levure 
de  bière  fut  employée,  en  1650,  pour  la  fabrication  du 
pain,  le  même  procédé  fut  admis  à  Paris  par  autorisation 
du  parlement  en  date  du  21  mars  1670,  malgré  un  avis  de 
la  Faculté  de  médecine  (24  mars  1668)  qui  déclarait  la  bière 
contraire  à  la  santé,  à  raison  du  houblon  qui  entre  dans 
sa  composition  (3). 


(1)  Dict  des  origines,  t.  I,  p.  151. 

(2)  Goguet.  Origine  des  loix  et  des  arts,  t.  I,  p.  101.  —Dict.  des 
origines,  t.  I,  p.  151. 

(3)  Dict.  des  origines 
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Il  ne  parait  pas  que  la  déeision  hygiénique  de  la  docte 
Facalté  ait  jamais  prévala  depuis,  ni  contre  le  houblon,  ni 
contre  la  bière;  témoins  les  immenses  et  magnifiques  hou> 
blonnières  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  ainsi  que 
la  juste  popularité  dont,  depuis  des  siècles,  jouit  partout 
Texcellente  et  agréable  boisson  dont  s  abreuvent  les  habi- 
tants de  nos  contrées.... 

Quoiqu*il  en  soit,  ou  noos  permettra  de  consigner  ici 
une  note  manuscrite  qui\ient  de  tomber  dans  nos  mains  (1) 
et  dans  laquelle  nous  trouvons  une  réclamation  des  bras- 
seurs de  Si^Omer  adressée  au  magistrat  de  cette  ville  au  sujet 
du  droit  exigé  d'eux  par  chaque  tonne  de  bière* 

On  y  remarquera  d'une  part  le  prix  de  revient  deeluique 
tonne  au  X  YIII*  siècle,  ce  qui  n'est  pas  sans  intérêt  en  le 
comparant  avec  le  prix  actuel.  Mais  ce  qui  ne  piquera  pas 
moins  peut-être  la  curiosité  du  lecteur,  c'est  que  l'un  des 
motifs  sur  lesquels  repose  la  réclamation  porte  que  T  usage 
de  la  bière  a  singulièrement  faibli  depuis  que  l'usage  du 
thé  (2)  a  prévalu  et  depuis  que  les  pauvres  qui  en  faisaient 
la  plus  grande  consommation  n'ont  plus  le  moyen  d'en 
acheter. 


(1)  Nous  la  devons  à  TobligeaDce  de  M.  Ansel,  explorateur  zélé  des 
objets  d*art  et  des  souvenirs  archéologiques. 

(2)  Le  thé,  on  le  sait,  est  un  arbuste  qui  croît,  à  la  Chine  et  au 
Japon,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  Les  Chinois 
le  nomment  iheh,  et  les  Japonnais  tsiao.  Cet  arbrisseau  est  tou- 
jours vert,  il  se  plaît  partout  dans  une  température  douce  ;  il  paraît 
<ri'il  fut  introduit  en  Europe  par  les  Hollandais  en  1610,  et  qu'il  fut 
importé  en  France  en  1636,  et  de  Hollande  en  Angleterre  en  1666, 
où  il  se  vendit  d'al)ord  excessivement  cher.  Lob  Anglais  essayèrent, 
»itt  beaucoup  de  succès  de  Tacdimater  ;  des  essais,  successivement 
»«Dtégen  Cors©  ea  1808,  à  Toulouse  en  1814,  à  Foix  en  1819,  etc., 
réassirent  mieux,  mais  il  est  à  craindre  que  de  longtemps,  du  moins, 
cotte  culture  ne  réponde  pas,  en  France,  aux  espérances  qu'elle  avait 
fait  coDcefoir. 
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NoDS  livrons  cette  pièce,  telle  qu'elle  est,  à  TappréciatioD 
de  DOS  lecteurs,  elle  nous  a  para  digne  d*ètre  mentionnée. 

H'>  DE  Laplahe. 


TARIF 

POUR  LES  MISES  ET  FAÇON  DUNE  TONNE  DE  BIÈRE. 

Il  fautp<>trois  quartiers  de  soucrion  (1)  à  dooze 
livres  dix  sols  la  rasière,  cy 9  I.  7  s.  6 

f^  Trois  livres  d'houblon  à  douze  sols  six  de- 
niers la  livre,  cy 1    17     6 

Pour  la  façon  de  la  tonne  de  bière,  y  compris 
le  bois;  nourriture  et  salaire  des  ouvriers,  cy 3    15     > 

Pour  faire  germer  et  ensuite  toreiller,  c'est-à- 
dire  faire  sécher  au  feu  les  trois  quartiers  de  sou- 
crion     .     »      9      1  ob. 

Pour  ferme  au  brais  (2) »      5     7  ob. 

Pour  mouture  du  soucrion »      5     7  ob. 


Ensemble 16      0     4ob. 

Aquoy  il  faut  ajouter  le  15"«  pour  la  fermen- 
tation qui  diminue  d'un  15™*  la  tonne  de  bière  en 
guilloire  (3),  ce  qui  porte 1      1      4 


Le  tout  ensemble  porte 17      1     8  ob. 


(1)  Escourgeon  fhalicastrumj,  espèce  d'orge  hfttive  d'automoeà 
épi  carré  ou  déprimé,  c'est  l'espèce  généralement  employée  pour  la 
fabrication  de  la  bière.  On  la  désigne  vulgairement  sous  le  nom  d6 
sucrion  ou  soucrion. 

(2)  Droit  de  mouture. 

(3)  Guilloire,  bière  refroidie  prête  à  ôtre  mise  en  tonne. 


—  663 


Surquoy  il  faut  déduire  pour  va- 
leorde  trois  quartiers  de  drache,  cy. 

Item  pour  trois  quarts  de  tonne 
de  petite  bière  à  30*  la  tonne,  cy. 


^^    "  '     1    17      6 


Reste 15  1.  4s.  2d.ob. 

Les  brasseurs  représentent  à  Messieurs  les  Magistrats  qu'ils  ne 
peufent  plus  aujourd'hui  supporter  la  déduction  de  la  petite  bière 
sur  le  prix  de  trente  sols  la  tonne,  comme  elle  est  cy-dessus  portée, 
parce  qu'il  est  notoire  que  de  cinq  brassins  ils  en  font  trois  sans 
petite  bière  depuis  que  l'usage  du  thé  a  prévalu  et  particulièrement 
depuis  que  les  pauvres  qui  en  faisoient  la  plus  grande  consomma- 
tion, n*ont  plus  moyen  d'en  acheter. 

Certifié  conforme  h  Voriginal» 
H'*  DE  Laplane. 


BULLETIN 


DBS 


ANTIQUAIRES  DE  LA  lORlNIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  5  Juillet  1858. 
Pa^Esiobncb  db  m.  Albert  LEGRAND,  Vice-Président, 

SECRÏTAIRB-G^NiRAL  ,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente.  Ce  procès-verbal  est  unanimement  adopté  sans  obser- 
vation. 

Aussitôt  M.  le  président  indique  les  ouvrages  envoyés  en  hommage 
à  la  Compagnie  depuis  la  dernière  séance  ;  ces  ouvrages  sont  en 
môme  temps  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  secrétaire*général , 
en  voici  les  titres  : 

Héffloires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Artd 
du  département  de  POise,  t  III*,  année  1857. 

Mémoires  de  la  Sodété  de  Statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  2«  livraison,  1855-1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de 
l'Yonne,  XI«  volume. 
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Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  do  France,  avril  1858. 
Maximes  populaires  de  Vlnde  méridionale,  texte  traduit  et  expliqué 

par  M.  Ph.  Van  der  Haeghen. 
Rapport  sur  la  méthode  de  lecture  de  M.  Edouard  Paris,  par  M.  J. 

Gamier. 
La  Vérité  historique,  revue  hebdomadaire,  21«  livraison. 
Mémoires  de- la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3«  série,  t  IK 
Bulletin  du  Comité  do  la  Langue,  de  THistoire  et  des  Arts  de  la 

France,  t.  IV»,  n*»»  5,  6,  7  et  8. 
Notice  sur  un  vieux  tableau  du  musée  de  Douai,  rimmaculéeCoocep' 

tion  de  la  Sainte  Vierge,  honorée  dans  Douai  à  la  fin  du  XV«siède, 

par  M.  A.  Cahier. 

De  môme  suite,  il  est  donné  communication  de  la  correspondance 
dont  l'analyse  suit  : 

—  M.  Amédée  Bouvier ,  secrétaire-archiviste  do  la  Société  de 
rilistoire  de  France,  remercie  de  renvoi  dos  mémoires  à  la  Compa- 
gnie dont  i^  est  Torgane  ;  il  adresse  en  môme  temps  un  bon  pour 
retirer  les  annuaires  de  cette  Société  pour  les  années  1838,  39,  40, 
41,  42,  43,  44,  45,  46, 47,  48,  49,  50,  51 ,  52,  53,  54,  55,  56, 57  et 
58,  les  seuls  dont  il  soit  encore  possible  de  disposer. 

—  M.  Aie.  Wilbert,  secrétaire  du  Congrès  qui  doit  se  tenir  à  Cam- 
brai, invite  les  membres  de  la  Société  à  assister  à  cette  réunion 
scientifique,  en  les  informant  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Nord  mettra  à  leur  disposition  des  billets  à  prix  réduit. 

—  M.  E.  de  Coussemacker,  président  de  la  Société  Dunkerquoise, 
engage  ses  collègues  de  la  Morinie  à  la  séance  publique  de  cett« 
Société. 

—  M.  Gustave  Rouland,  directeur  du  personnel  et  du  secrctarial 
général  au  ministère  de  Tinstruction  publique,  remercie  de  sa  nomi- 
nation comme  membre  honoraire.  Ce  très  honorable  associé  assure 
de  sa  sympathie  et  de  sa  gratitude. 

—  M.  le  baron  d^  La  Fons  Mélicocq,  membre  correspondant  à 
Raisme(Nord),  envoie  des  documents  inédits  sur  Vieil-Hesdin,  extraits 
des  archives  de  Lille  et  de  Béthune.  —  Remerclments. 

La  correspondance  entendue,  M.  le  secrétaire-général  donne  lec^ 
ture  de  la  communication  de  M.  de  Mélicocq.  Ce  travail  est  renvoyé 
à  l'examen  de  M.  Albert  Legrand  et  sera  ensuito  inséré  au  bulletin. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  la  Compagnie  écoute  divei^w 


—  6«7  — 

obsenrations  relatives  à  Timpression  du  X**  volume.  Il  résulte  de  ces 
observations  que  l'ancien  imprimeur  de  la  Société  ayant  enfin  rendu 
les  feuilles  tirées  par  lui,  ces  feuilles  réunies  à  celles  qui  ont  été 
imprimées  depuis  peu  par  un  nouvel  imprimeur,  pourront  former  un 
demi  volume  de  plus  de  400  pages  et  qu'il  y  a  lieu  de  les  faire  bro- 
cher immédiatement  pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  Fappa- 
riCion  du  tome  X  vainement  attendu  jusqu'ici^  sauf  à  continuer 
sans  délai  la  seconde  partie;  il  est  décidé  aussi  qu'une  note  sera  an- 
Bexée  à  ce  demi  volume  dans  le  but  de  prévenir  le  lecteur  des  mo- 
tifs ou  des  empêchements  matériels  qui  jusqu'ici  ont  entravé  la 
bonne  volonté  de  la  Société,  et  l'ont  mise,  malgré  elle,  dans  Timpos*- 
sibilité  de  faire  paraître  plus  tôt  cette  publication  légèrement  dispa- 
rate et  d'y  conserver  une  pagination  régulière.  Aussitôt  après  Fappa- 
rition  de  celte  première  partie,  la  seconde  ne  tardera  pas  à  dire  pu- 
bliée et  ne  présentera  plus,  on  peut  en  donner  l'assurance,  les  diffé- 
rences de  pagination  ou  autres  irrégularités  que  Ton  remarque  dans 
celle-ci: 

De  même  suite,  M.  Alb^  Legrand  lit  la  continuation  de^on  compte- 
rendu  sur  un  manuscrit  de  Thérouanne,  confié  par  M.  le  chanoine 
Carton,  correspondant  à  Bruges.  Ce  travail,  écouté  avec  intérêt,  sera 
inséré  dans  le  plus  prochain  numéro  du  Bulletin  historique. 

Aussitôt,  M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  demande  la  parole  et 
soumet  un  projet  de  lettre  à  M.  le  Maire  de  S^Omer,  dans  le  but 
d'appeler  Tattention  de  ce  magistrat  sur  l'établissement  d'une  pro- 
menade historique  à  S'-Bertin.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

«  Depuis  nombre  d'années^  les  différentes  administrations  muni- 
cipales qui  se  sont  succédées  ont  eu  la  pensée  d'établir  une  prome- 
nade publique  dans  l'enceinte  de  l'ancien  monastère  de  S^Bertin  et 
jusqu'ici  diverses  causes  ont  retardé  l'exécution  de  ce  projet,  mais 
la  phs  sérieuse,  la  plus  légitime  de  ces  causes,  peut  être,  était  que 
la  ville,  n'étant  pas  entièrement  propriétaire  du  terrain  environnant 
le  sol  de  l'ancienne  église,  il  fallait  attendre...  Aujourd'hui,  plusieurs 
circonstances  heureuses  ont  amené  la  cession  des  diverses  parcelles 
de  terre  possédées  jusque-là  par  des  propriétaires  différents.  Tous  les 
héritiers  de  M.  Delehaye,  principal  acquéreur,  ont  consenti  à  traiter 
avec  l'administration  qui  se  trouve  maintenant  en  possession  de  la 
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presque  totalité  de  l'espace  nécessaire  à  rétablissement  dont  il  s'agit. 
Probablement  alors,  dans  un  intervalle  plus  ou  moins  él(Hgné,re- 
prendra-t-on  Tidéo  d'une  promenade  publique.  Dans  ce  cas,  Non- 
sieur  lo  Maire,  et  si,  de  concert  avec  les  honorables  membres  da 
conseil  municipal,  il  entrait  dans  votre  pensée  d'amener  la  réalisa- 
tion de  ce  projet,  permettez-nous  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
flexions qui,  confiées  à  M.  Tarcbitecte  chargé  de  dessiner  un  plan, 
pourront  peut-être  Taider  à  résoudre  le  dUBcile  problème  d'une  créa- 
tion utile,  agréable,  en  conservant,  à  la  fois,  sur  le  sol  historique  et 
S*-Bertin,  à  l'aide  de  plantations  heureusement  ménagées,  la  trace 
des  grands  souvenirs  qu'il  rappelle. 

«  II  ne  saurait  être  question.  Monsieur  le  Maire,  dans  la  pensée 
de  la  Société  des  Antiquaires  d'aggraver  les  charges  déjà  lourdes 
qui  pèsent  sur  la  caisse  municipale,  encore  moins  de  demander  le 
moindre  rétablissement  des  constructions  qui  ne  sont  plus  et  dont  la 
disparution  est  à  jamais  regrettable  ;  mais  à  défaut  de  reconstruc- 
tion et  s'il  n|est  pas  permis  de  songera  réédifier  le  passé,  ne  pourrait- 
on,  à  l'aide  d'un  procédé  fort  simple  et  peu  coûteux,  en  conserver  la 
mémoire,  puisqu'il  n'a  pas  été  môme  permis  de  garder,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  trace  des  fondations  souterraines  qui  rappelaient  si 
bien  l'édifice?...  Ne  pourrait-on,  pour  ainsi  dire,  la  rétablir  aujour- 
dliui,  en  totalité  ou  en  partie,  au  moyen  de  différentes  variétés  d'es- 
sences et  de  teintes  diverses,  à  l'aide  de  plantations  qui,  habilement 
combinées,  marqueraient  l'enceinte  de  la  vieille  église  avec  ses  nefs, 
ses  chapelles  son  riche  jubé,  son  magnifique  chœur,  de  telle  sorte  que 
dans  quelques  années,  les  ogives  séculaires  de  la  basilique  de  Sithiu 
pourraient  revivre  sous  de  plus  fraîches  voûtes  de  verdure,  et  que,  çà 
et  là,  sur  les  points  qui  servirent  de  sépulture  à  de  nobles  guerriers 
et  à  d'illustres  pontifes,  on  puisse  lire ,  gravés  sur  le  bronze,  sur  la 
pierre  ou  sur  lo  marbre,  les  grands  souvenirs  dont  cette  précieuse 
terre  fut  autrefois  le  témoin.  Cette  idée.  Monsieur  le  Maire,  de  rap- 
peler par  des  plantations  les  anciens  monuments  aujourd'hui  dis- 
parus, a  été  déjà  appliquée  avec  succès  sur  plusieurs  points  do  la 
France  et  do  la  Belgique,  son  application  à  l'ancien  monastère  de 
S*-Bertin,  le  plus  mémorable,  sans  contredit,  du  nord  de  la  France, 
a  été  demandée  et  sanctionnée  par  un  vote  unanime  au  congrès 
général  de  Franco  tenu  à  Arras  en  1853. 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  pris  la  confiance  de 
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soumettre  cvtte  idée  à  votre  sollicitude  éclairée  avec  prière  de  la 
recommander  à  Tarcbitecte  chargé  du  plan.  Déjà  un  projet  approuvé 
a  été  dessiné  en  1835,  par  11.  Lefranc,  par  les  soins  d'une  adminis- 
tration précédente  qui,  préoccupée  des  embarras  du  moment,  n'a  pu 
alors  y  donner  suite  ;  ce  projet  dont  on  pourrait  tirer  parti  dans  la 
rédaction  d'un  plan  nouveau,  laisse  également  entrevoir  les  souvenirs 
de  l'ancienne  église  abbatiale.  Il  vous  appartient,  Monsieur  le  Maire, 
il  est  réservé  à  votre  administration  à  la  fois  paternelle  et  éclairée 
à  laquelle  nous  sommes  déjà  redevables  de  notables  améliora- 
tions, de  doter  encore  la  cité  d'une  promenade  historique  depuis 
longtemps  attendue.  L'exécution  de  notre  projet  pour  laquelle  nous 
nous  bornons  à  l'émission  d'un  simple  vœu,  n'est  pas  de  nature  à 
aggraver  les  charges  locales  déjà  bien  lourdes ,  de  simples  et  peu 
onéreuses  plantations  habilement  combinées  par  un  architecte  exercé 
et  plein  de  goût,  peuvent  parfaitement  se  réaliser  et  suffire  à  toutes 
les  légitimes  exigences. 

«  Laissez-nous  espérer,  Monsieur  le  Maire ,  que  votte  daignerez 
prendre  en  considération  notre  humble  supplique  et  recevoir  en 
même  temps  l'assurance  de  notre  respectueux  dévoûment. 

«  Signé,  II"  OB  Laplanb.  » 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  relative  au  projet  de 
promenade  dont  il  s'agit.  €e  projet  est  généralement  adopté.  Toute^ 
fois,  avant  de  prendre  une  décision  définitive,  l'assemblée  engage 
Fonde  ses  membres,  M.  Âug.  Deschamps,  à  rédiger  un  projet  qu'il 
soumettra  ultérieurement  à  ses  collègues  et  sur  lequel  il  sera  statué 
plus  tard. 

Cette  décision  prise,  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  6  Août  48S8. 

PnisinsNCB  ni  M.  QUENSON. 

SecRÏTAiRB-GÏN^RAL  :  M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 
HOMMAGES: 
Journal  des  Savante,  janvier  à  juin  1858: 
Chronique  des  ducs  do  Brabant,  par  Edmond  de  Dynter  (on  6  livres), 
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publiée  d'après  le  iftMmscrit  de  Corsendonck,  avec  des  notes  et 

l'ancienne  traduction  française  de  Jehan  Wauquelin,  par  M.  P.-F.- 

X.  de  Ram,  recteur  magnifique  de  TUniversité  de  Louvsnn,  t.  III'. 
Hémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  et  d'Ardiéo* 

logie  de  Genève,  t.  Vil*.  VH1«.  1X«  et  X«.      , 
Bulletins  de  FÂcadémie  royale  de  Belgique ,  2*  partie,  1856,  t.  K 

II«etniM857. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 

Douai,  2*  série,  t.  !¥•. 
Der  naturen  Bloeme  van  Jacob  van  Maerlant,  eerste  deel. 
Rymbybel  van  Jacob  van  Maerlant,  eerste  deel. 
Annuaire  historique  publié  par  la  Société  de  THistoire  de  France , 

années  1837  à  1844,  1848  à  1853,  1855  à  1858. 
Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  années  1857  et  185& 
Revue  de  l'Art  chrétien,  juin  et  juillet  1858. 
La  Vérité  historique,  22*  à  27*  livraisons. 
Discours  d'ouverture  du  cours  d'histoire  naturelle  de  la  ville  d'Auxerre, 

par  M.  le  docteur  P.-J.-E.  de  Smvttère. 
Notice  sur  cent  deniers  de  Pépin,  de  Garloman  et  de  Cbarlemagne, 

trouvés  prés  d'Imphy  en  Nivernais,  par  M.  Adrien  de  Longpérier. 
Médaillon  inédit  de  Grazia  Nasi,  par  le  même. 
Les  Hommes  utiles  de  l'arrondisserneBl  d'Abbeville,  par  M.  Prarood. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes,  juin  1858v 
Bulletin  de  la  Société  ardiéologlque  de  l'Orléanais,  l»  trimestre  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n»  2,  1858. 
Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XVIH*,  3«  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  l*'  et  2*  trimestres 

1858. 
Monographie  de  l'église  Notre-Dame  de  Douai,  par  M.  H.-R.  Du- 

IfaillQBUU 

Note  sur  la  découverte,  à  Toulouse,  d\m  vase  de  terre  renfermant 
des  médailles  latines  de  l'empereur  Probus,  e€  description  de  œ» 
médailles,  par  M.  C.  Romiguière. 

Lettre  à  M  E.  Hucber  sur  l'iconographie  de  quelques  saints  de  Bre- 
tagne, par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 

Archives  historiques  ùa  Nord,  t.  YI«,  3«  série,  2*  livraison. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  mai-juin  1858. 

Siège  de  S*-Omer  en  1638,  par  M.  L.  Deschamps  do  Pas ,  membre 
titulaire. 
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Renty  en  Artois,  son  vieux  château  et  ses  seigneurs,  par  M.  Henri 
do  Laplane,  secrétaire-général. 

CORRESPONDANCE  : 

—  M.  le  ministre  de  rinsiruction  publique  et  des  cultes,  en  accu- 
sant réception  du  progranune  des  questions  qui  lui  a  été  adressées, 
remercie  de  cet  envoi  en  félicitant  la  Société  du  choix  du  si^ct 
qu'elle  a  proposé,  dioix  qui  prouve  le  désir  de  la  Société  de  secon- 
der,  autant  qu'il  est  en  elle,  le  gouvernement  dans  son  grand  et 
important  travail  sur  Tancienne  topographie  des  Gaules. 

—  11.  Ben-Hamy,  correspondant  à  Hardinghem,  donne  de  nou- 
veaux renseignements  sur  les  fouilles  opérées  à  Quesques,  il  annonce 
que  dirais  peu,  non  loin  du  chftteau-fort  de  la  Rebertingue,  com- 
mune de  Rety  en  Boulonnais,  on  a  trouvé  dans  la  terre,  à  un  mètre 
de  profondeur,  ime  pierre  bise  taillée  en  rond,  ayant  une  circonfé- 
rence d*eBviron  80  centimètres  de  diamètre  avec  une  ouverture  carrée 
dans  le  milieu  d'environ  15  centimètres.  Cette  pierre,  qtti  peut  avoir 
servi  de  base  à  un  calvaire  ou  à  une  petite  colonne  commémorative  , 
dit  Thonorable  correspondant ,  porte  une  inscription  qui,  s'étendant 
sur  les  quatre  faces,  paraît  fort  ancienne  ;  elle  contient  beaucoup 
d'abréviations,  les  points  sont  marqués  par  des  croix,  mais  elle  est 
en  partie  rongée  par  le  temps,  co  qui  là  rend  presque  indéchiffrable. 
— Remercîments. 

—  M.  E.  Prarond,  secrétaire-perpétuel  do  la  Société  d'Émulation 
d'Abbevilie,  envoie  en  hommage  un  exemplaire  de  son  ouvrage  in- 
titulé :  Les  Hommes  utiles  de  l^arrondissement  d'ÂbbeviUe,  —  Re- 
merdments. 

—  M.  Victor  Derode,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  Dunker- 
quoise,  envoie  le  programme  des  sujets  proposés  par  cette  compagnie 
savante  pour  les  concours  de  1859  et  1860.  Parmi  ces  questions  on 
remarque  les  suivantes  qui  ont  plus  spécialement  trait  aux  études  de 
la  Société: 

«  CONCOURS  DE  1859.  —  §  HI.  Histoire.  —  Histoire  des 
troubles  religieux,  au  XV b  siècle,  dans  le  twrd  de  la  France  et 
particulièrement  dans  le  nord  de  la  Flandre, 

«  Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier  où  il  est 
présenté.  Des  faits  généraux,  les  auteurs  ne  devront  citer  que  ceux 
qui  se  rattachent  au  but  désigné  ot  qui  s'appuient  sur  dos  documents 
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authentiques.  Ils  les  envisageront  dans  leur  ensemble,  leur  influence, 
leurs  résultats.  Ils  examineront  la  situation  où  se  trouraient  placées 
les  communes  pendant  Tépôque  des  troubles,  la  part  qu'elles  y  ont 
prise,  la  résistance  qu'elles  y  ont  opposée,  Vattitudes  des  autorités 
au  milieu  de  cette  effervescence  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature, 
où  les  intérêts  et  les  passions  se  cachaient  sous  le  masque  de  la 
dispute  religieuse. 

«  S  IV.  Histoire.  —  De  Vinfluence  de  la  domination  espagnole 
dans  la  Flandre^  au  point  de  vv,e  des  lois,  des  mesure  et  des  îm- 
titutions,% 

€  La  domination  espagnole  sur  la  ville  de  Dunkerque  et  le  comté 
de  Flandre  a  dû  y  modifier  la  législation  et  les  moeurs,  y  exercer 
vne  certaine  influence  sur  le  langage  et  les  habitudes.  U  faut  cons- 
tater ces  modifications,  et  si  elles  ont  laissé  des  vestiges  dans  le  pap, 
les  signaler  d'une  manière  nette  et  précise. 

«  CONCOURS  DE  1860.  ^  Une  carte  archéohgique  de  Parroth 
dissement  de  Dunkerqne, 

«  Par  des  indications  très  brèves  faites  sur  place  ou  dans  des  ren- 
vois à  une  légende,  signaler  les  monuments  anciens,  les  découvertes 

d'objets  fossiles,  de  médailles,  de  tombeaux,  etc les  batailles  et 

événements  mémorables....  l'ancien  état  du  pays,  les  divisions  terri- 
toriales, féodales,  administratives,  etc....  les  honmies  célèbres  à 
divers  titres  ou  à  différent  degré. 

«  En  un  mot,  tout  ce  dont  l'histoire,  les  arts  ou  les  sciences 
peuvent  tirer  parti.  * 

—  M.  de  Lahaye,  propriétaire  à  Mon  treuil,  envoie  quelques  ren- 
seignements sur  le  hameau  de  Wis-ès-Marets  où  quelques  auteurs, 
notamment  MM.  Taylor  et  Charles  Nodier,  dans  leur  voyage  pitto- 
resque en  France  trouvent  la  trace  de  l'ancien  Quentovic.  U  résuite 
de  cette  communication  que  si  la  Société  jugeait  à  propos  de  f^ 
effectuer  quelques  fouilles  archéologiques  sur  ce  point,  les  proprié- 
taires du  lieu  le  mettraient  volontiers  à  sa  disposition. 

—  H.  le  Sous^Préfet  de  S^-Omer  demande,  au  nom  de  M.  le  Préfet 
du  Pas-de-Calais,  un  rapport  des  opérations  de  la  Société  pour  le 
soumettre  au  conseil  général.  Il  a  été  aussitôt  répondu  à  ce  magist^^ 
de  la  manière  suivante  : 

€  Monsieur  le  Sous-Préfet, 
«  le  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  (ait  \'W' 
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neur  de  m*érrirc  pour  mo  demander  des  renseignements  sur  les  tra- 
vaux do  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic  pondant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler,  afin  qu'il  vous  soit  permis  de  les  soumettre  à 
Tappréciation  de  M.  le  Préfet  et  à  celle  de  MM.  du  conseil  général. 

«  Vous  jugerez,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  diaprés  Texposé  de  nos 
études,  si  la  compagnie  savante  dont  je  suis  fier  d'être  l'organe  au- 
près de  vous,  n'a  pas  continué  à  mériter  les  encouragements  et  la 
bienveillance  du  gouvernement  comme  celle  des  élus  du  pays. 

«  Toujours  fidèle  à  l'utile  mission  qui  lui  est  imposée  par  le  haut 
patronage  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  ne  cesse  pas  d'explorer  les  vieilles  archives 
et  les  entrailles  de  la  terre,  dans  l'espoir  d'en  exhumer  les  glorieux 
souvenirs  du  passé;  elle  vient  d'effectuer ,  sur  plusieurs  points,  des 
fouilles  archéologiques  ;  devançant  le  désir  exprimé  par  Son  Excel- 
lence, conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  elle  vient  de  mettre 
au  concours  une  importante  question  sur  l'ancienne  topographie  des 
Gaules  on  ce  qui  touche  la  circonscription  do  l'ancien  ^ays  des  Mo- 
rins.  Une  médaille  d'or  do  500  fr.  est  promise  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  question  dont  j'ai  l'honneur  de  mettre  le  programme 
sous  vos  yeux  et  sous  ceux  de  M.  le  Préfet. 

«  Ce  n*est  pas  tout,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  en  mémo  temps  la 
Société,  réunie  régulièrement  une  fois  par  mois,  aux  termes  de  son 
règlement,  s'efforce  de  porter  la  lumière  sur  les  points  les  moins 
éclaircis  de  notre  histoire  locale;  tous  les  trois  mois  elle  publie  un 
bulletin  historique  contenant,  avec  le  compte-rendu  de  ses  séances, 
quelque  intéressante  notice  et  divers  documents  inédits  ou  peu  connus 
se  rattachant  à  ses  études.  Depuis  Tannée  dernière,  quatre  nouvelles 
livraisons  trimestrielles  ont  paru.  En  outre,  elle  vient  de  terminer, 
depuis  peu  de  jours,  la  première  partie  du  X«  volume  de  ses  mé- 
moires, dont  l'apparition  avait  été  retardée  par  des  difficultés  maté- 
rielles indépendantes  de  sa  volonté  ;  ces  bulletins,  ce  volume,  ce 
programme  des  questions  mises  au  concours,  joints  à  un  grand  nombre 
de  mémoires  importants,  actuellement  sous  presse,  forment  le  com- 
plément de  nos  publications  pour  cette  année.  Us  témoignent  assez 
haut,  elle  en  a  la  confiance,  M.  le  Préfet  pourra  en  juger  par  les 
volumes  qui  passeront  sous  ses  yeux,  que  la  Société  dos  Antiquaires 
de  la  llorinie  ne  reste  pas  inactivo  et  qu'elle  chei-cho  toujours  à 
accomplir  consciencieusement,  fructueusement  son  mandat,  en  répon- 
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dant  autant  qu'il  est  en  elle  au  but  de  son  institution  et  aux  vues  du 
gouvernement.  » 

Â  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  vote  des  remercîments  à 
M.  le  secrétaire-général  pour  son  zèle  à  soutenir  en  cette  circonstance 
les  intérêts  de  la  compagnie. 

—  M.  Deracbe,  libraire  à  Paris,  dépositaire  de  la  Société,  annonce 
l'envoi  des  annuaires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  président,  conformément  à 
Tordre  du  jour,  distribue  à  tous  les  membres  présents  un  exemplaire 
de  la  26*  livraison  du  Bulletin  historique  (7«  année)  ainsi  que  la  pre- 
mière partie  du  X*  volume  des  mémoires.  La  Société  se  félicite  d'avoir 
pu  obtenir  enûn  cette  publication  depuis  longtemps  attendue  et  re- 
tardée par  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté;  elle  espère 
que  la  seconde  partie  de  ce  volume  ne  tardera  également  pas  à  pa- 
raître, elle  charge  son  secrétaire  de  prendre  des  mesures  à  cet  effet 
et  de  veiller  en  même  temps  à  ce  que  l'apparition  successive  des 
autres  bulletins  ne  soit  pas  suspendue  pendant  les  vacances. 

À  la  suite  de  ces  distributions,  M.  le  président  donne  la  parole  à 
M.  L.  Descbamps  qui  dépose  sur  le  bureau  divers  fragments  de  po- 
terie ancienne  et  d'ossements  calcinés,  trouvés  dans  les  environs  de 
Brunemberg.  En  expliquant  l'état  des  lieux  où  ces  débris  du  passé 
ont  été  rencontrés  et  leur  provenance  probable,  l'honorable  membre 
a  demandé  un  plan  topographique  qu'il  espère  pouvoir  présenter  à 
une  prochaine  réunion. 

A  M.  Deschamps  succède  M.  Liot  de  Nortbécourt,  lequel  entre- 
tient à  son  tour  l'assemblée  delà  chronique  de  Nicaise  Ladam,  dont, 
selon  l'honorable  membre,  il  serait  peut-être  utile  de  faire  la  publi- 
cation, après  vérification  faite  des  deux  manuscrits,  dont  l'un  existe 
à  S'-Omer  et  l'autre  à  la  bibliothèque  publique  d'Arras  ,  la  Société, 
adoptant  la  pensée  du  préopinant,  le  charge  de  cette  vérification  et 
de  cette  publication» 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane  présente  à  la  Société,  au 
nom  de  H.  le  docteur  Go;Ee,  qui  en  fait  hommage  à  la  bibliothèque 
publique  de  S'-Omer,  quelques  nouvelles  chartes  et  privilèges  sur 
parchemin,  provenant  tous  de  l'ancienne  abbaye  do  Bcaulicu  dont  il 
est  propriétaire.  Parmi  ces  pièces,  plus  ou  moins  bien  conscr\'écs, 
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on  remarque  :  1<*  une  bulle  du  pape  Urbain  (le  chiffre  manque)  qui 
accorde  aux  religieux  de  cette  abbaye  Tautorisation  de  posséder  les 
biens  qui  leur  sont  échus  comme  s'ils  étaient  restés  dans  le  monde  ; 
^  un  titre  du  seigneur  de  Bumonville  fHenricu8  de  BumonvillaJ, 
relatif  à  la  jouissance  de  deux  journaux  de  terre  situés  à  Hidrehem  ; 
3*  une  quittance  portant  la  date  de  1570  ;  4<*  une  autorisation  de 
quêter  donnée  aux  moines  de  Beaulieu  par  le  cardinal-légat  du  pape 
au  moment  où  ils  se  trouvaient  réduits  à  la  mendicité  à  la  suite  des 
ravages  ^causés  par  les  guerres  et  par  l'incendie  de  leur  maison  en 
1347.  Mais  le  titre  le  plus  important,  s'il  n'est  pas  le  mieux  conservé, 
est  une  fort  grande  bulle  ou  privilège  original  et  authentique  délivré 
en  1156  à  l'abbaye  et  à  l'église  de  Beaulieu  feccUaiae  de  Bello  LocoJ 
par  le  pape  Adrien  IV,  Nicolas  Brakespeare,  le  seul  souverain  pon- 
tife anglais  qui  ait  occupé  la  chaife  de  S^Pierre  ;  il  fut  élu  en  1154 
et  mourut  en  1159.  Cette  bulle  intéressante  porte,  outre  le  scel 
d'Adrien,  la  marque  de  divers  cardinaux  c|e  l'église  romaine. 

Ces  pièces  seront,  au  vœu  du  donateur,  déposées  à  A  bibliothèque 
publique  de  S'-Omer. 

Remerclments  unanimes  à  M.  le  docteur  Coze. 

M.  de  Laplane,  secrétaire-général  dépose  en  môme  temps  sur  le 
bureau  un  plat  en  étain  de  dimension  ordinaire,  lequel  a  été  récenl- 
ment  retrouvé  au  hameau  de  Monnecove,  commune  de  Bayenghem- 
lez-Éperlecques,  dans  un  des  fossés  de  l'ancienne  butte  ou  motte  châ- 
telaine dépendant  de  la  censé  ou  fief  de  Monnecove,  appai'tenant  au- 
jourd'hui à  M.  Camille  Caron,  procureur  impérial  à  S*-Omer,  ch«'  de  la 
Légion-d'Honneur  et  membre  du  conseil  général  du  Pas-de-Calais.^ 

Ce  plat,  qui  semble  n'être  autre  chose  que  le  dessous  d'une  ai- 
guière, porte  la  marque  du  coin  de  S^-Omer,  S.  0.  S.  0.  surmontée 
d'une  couronne  fleurdelysée  avec  un  marteau  ,  signe  du  fabricant  ; 
il  a  été  trouvé  à  plus  d'un  mètre  dans  la  terre.  Comment  a-t-il  été 
apporté  là?  Comment  se  trouvait-il  enfoui  à  cette  profondeur?  C'est 
le  problème  qu'il  appartient  de  résoudre....  A  cet  effet,  l'honorable 
M.  Caron  s'est  empressé  de  faire  hommage  de  cette  découverte  à  la 
Société  des  Antiquaires,  qui  a  ordonné  le  dépdt  de  ce  plat  dans  la 
collection  archéologique  du  musée  de  SM)mer,  en  adressant  au  do- 
nateur ses  remerclments  et  l'expression  de  sa  reconnaissance. 

L'ordre  du  jour  appelait  encore  une  lecture,  mais  vu  l'heure  avan- 
cée et  l'absence  du  membre  qui  devait  prendi-e  la  parole,  la  séance 


I 
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est  levée  à  10  heures,  et  l'assemblée  s'ajourne  au  mois  de  novembre 
prochain,  à  cause  dos  vacances. 

H"  DE  Laplanb, 
Secrétaire-Général. 


Séance  du  4B  Novembre  1858. 
Président  :  M.  QUENSON.  —  Secrétaire  :  M.  COURTOIS, 

Le  procès- Terbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

DépOt  sur  le  bureau  dos  ouvrages  et  hommages  suivants  : 
Journal  des  Savants,  juillet  1858. 

Mémoires  do  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  1"»  livraison  1858. 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d*archéologie  de  Genève,  1 1«. 

!!•  et  Vï. 
Mémoires  de  11  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  1. 1«. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  du  Hai- 

naut,  2«  série,  t.  V». 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet  et  août  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  ^  trimestre  1858. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers. 
Bulletin  de  la  Sodété  des  Sciences  historiques  et  natureUes  de 

l'Yonne,  n^  1,  1858. 
Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  t.  lU*, 

3"  fascicule. 
Procès* verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'Émulation 

de  Liège,  tenue  le  31  mai  1858. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V<^,  3«  livraison. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2«  livraison  1858. 
Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard,  par  M.  Nioot, 

secrétaire-perpétuel. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire,  n^»  1  et  3. 
Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  vol.  IV,  n*47. 
Causeries  de  salons  ou  lo  savoir-vivre,  par  M.  Alb*  d'Otreppe  do 

Bouvette. 
Causeries  de  salons.  —  Excursions  dans  le  monde  moral,  par  le 


\  môme,  2«  vol 
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Histoire  do  l'agricullurc  flamande  en  France  depuis  les  temps  les 

plus  recules  jusqu'en  1789,  par  M.  L.  de  Baeckcr. 
Ilcnri  d'Oisy,  fragments  d'études  historiques  sur  les  seigneurs  de 

Dunkerque,  de  Bourbourg,   de  Gravelines,  do  Cassel,  etc.,  par 

II.  L.  de  Baecker. 
Chronique  de  l'abbaye  des  dames  de  S*- Victor ,  dite  du  nouveau 

Cloître,  à  Bergues,  par  M.  A.  Bonvalet. 
Tiers  de  sol  mérovingien,  par  M.  R.  Chalon. 
Sceau  du  roi  Lothaire,  i977),  par  M.  II.-L.  Bordier. 
La  dernière  Pensée  (5  mai  1821),  hommage  poétique  aux  vétérans 

de  Tempire,  par  M.  Théodore  de  Rive. 
Tombeau  de  S*-Dizier,  évoque  et  martyr,  par  M.  A.  do  Barthélémy. 
La  Vérité  historique,  28»,  29«.  SO»,  3ls  32%  35«,  38»  et41«  livraisons. 
L'Institut,  mai-jnin  et  juillet-août  1858. 
ArchaeologiaorMiscellaneous  tracts  relatingtoantiquity,  t.  XXXVÏI», 

2«  partie. 
Vierter  Jahresbericht  der  Germanischen  nationalmuseums  zu  Nûm- 

borg.  • 

Catalogus  van  do  Boekerij  der  Koninklijko  Akademie  van  Wetens- 

chappen  gevestigd  te  Amsterdam,  eersten  deel  eerste  stuk. 
Jaarboek  van  de  Koninglijke  Akademie  van  Wetenschappen  gevestigd 

te  Amsterdam,  van  april  1857,  april  1858. 
Vcrslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklijko  Akademie  van  Wetens- 
chappen. —  Afdeeling  letterkunde,  6  livraisons. 
Verhandelingen  der  Koninklijko  Akademie  van  Wetenschappen,  3  v. 

in-4o. 
Revue  do  l'Art  chrétien,  août,  septembre  et  octobre  1858. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  juillet-août  1858. 
Rapport  sur  un  manuscrit  musical  du  XV"  siècle,  par  M.  A.-J.-H. 

Vincent,  membre  de  l'Institut. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XV1IÏ°,  4*  livraison. 
A  library  of  national  antiquities  a  séries  of  volumes  illustrating  tho 

gênerai  archœology  and  history  of  our  country,  by  Joseph  Mayer. 

M.  lo  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  consis- 
tant dans  les  lettres  et  communications  suivantes  : 

—  M.  le  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  d'Amsterdam 
annonce  qu'il  a  fait  parvenir  à  la  Société  :  1®  un  exemplaire  do  Ver- 
handelingen (Alfd.  Prisœ  NatunckJ;  2«  de  Verslagen  Meded;  3<» 
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de  LeUerkunde  Jaarhoek  1858  càtalogus,  ouvrages  publiés  par 
cette  Académie,  et  il  réclame  de  la  Société  les  exemplaires  de  ses 
ouvrages  qui  hii  manquent.  —  Remerctments.  —  Les  exemplaires 
demandés  seront  envoyés  à  cette  savante  compagnie,  s'ils  ne  l'ont 
pas  encore  été. 

—  M.  Duprat,  libraire  à  Paris,  informe  M.  le  socrétaire-génénl 
qu'il  lui  est  arrivé  d'Amsterdam  un  paquet  à  l'adresse  de  la  Sodété 
contenant  les  mémoires  scientifiques  mentionnés  d-dessus. 

—  Le  bibliothécaire  de  la  Société  impériale  des  Sciences  de  l'Agri- 
cuHure  et  des  Arts  de  Lille,  envoie  un  bon  pour  retirer  la  dernière 
publication  faite  par  c^tte  Société. 

Le  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  NancTi 

annonce  l'envoi,  au  nom  de  sa  Compagnie,  du  volume  de  ses  mé- 
moires qu'elle  vient  de  faire  paraître. 

—  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  Dunkerquoise,  informe 
M.  le  président  qu'il  vient  de  lui  adresser  un  bon  en  échange  duquel 
le  5®  volume  des  mémoires  de  sa  compagnie  sera  délivré  à  l'an  des 
dépôts  indiqua. 

—  M.  le  directeur  du  personnel  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  accuse  réception,  au  nom  de  M.  le  Ministre, 
des  exemplaires  de  ses  publications  que  lui  a  adressés  la  Société. 

Après  cette  lecture,  M.  L.  Deschamps  rend  compte  du  résultat  des 
fouilles  qu'il  a  été  autorisé  à  faire  exécuter  aux  frais  de  la  Soaété 
dans  les  terrains  désignés  sous  les  n®»  102  et  103  de  la  section  A  du 
plan  cadastral  sur  le  territoire  de  Quesquc,  canton  de  Desvres,  dans 
le  Boulonnais. 

«  Ces  fouilles,  dit  l'honorable  rapporteur,  ont  amené  et  mis  au  jour 
une  trentaine  de  vases,  la  plupart  complètement  brisés,  ce  qui  nest 
pas  étonnant,  vu  la  faible  épaisseur  de  terre  dont  ils  étaient  recou- 
verts. Ces  vases  en  terre  grise,  noire  ou  faiblement  rougeâtre,  étaient 
touà  très-minces,  sans  aucun  ornement  autre  que  quelques  raies  (nM^ 
faites  à  la  pointe  ;  ils  indiquent  lesr  produits  de  la  céramique  gaUth 
romaine.  Nous  en  avons  soumis  quelques  échantillons  des  moins 
brisées  à  l'honorable  compagnie  ;  une  seule  fiole  de  verre,  de  l'espèce 
dite  lacrymatoire,  s'est  rencontrée,  elle  est  aujourd'hui  sous  vos 
yeux.  Les  vases  se  rencontraient  toujours  à  deux  ensemble,  qoel' 
qucfois  un  troisième  les  accompagnait.  Dans  ce  cas,  celui-ci  ém 
plat  et  de  la  forme  d'une  patène  ;  dans  l'un  dos  deux  vases  on  troU' 


—  679  — 

vait  des  ossements,  dans  le  second  du  charbon,  co  qui  prouve  bicu 
quo  le  mode  d'incinération  était  aussi  en  usage  dans  cette  partie  de 
la  Gaule.  La  découverte  la  plus  singulière  que  nous  ayons  faite  a 
été  celle  d'un  vase  en  terre  grise,  très  large,  et  do  0,50  c.  de  pro- 
fondeur ;  autant  qu'on  Ta  pu  juger  par  les  fragments  qui  restaient, 
ledit  vase  était  rempli  de  ferrures,  dont  vous  avez  des  échantillons 
sous  vos  yeux.  11  y  avait,  savoir  : 

m  10  crampons  do  0,13  c.  ; 

«  6  crampons  de  0,175  m.  ; 

c  8  morceaux  terminés  en  anneaux,  que  je  désignerai  sous  le  nom 
de  pentures  ; 

«  Un  grand  clou  avec  tète  en  pointe  de  diamant  ; 

«  Un  morceau  de  fer  plat,  forme  d'anneau  allongé  ouvert  h  uno 
extrémité  de  0,16  c.  ; 

«  Une  hachette  de  0,215  m.  de  longueur,  et  terminée  en  forme 
de  marteau  du  côté  du  tranchant. 

«  On  se  demande  pour  quelle  raison  ces  ferrailles  étaient  là  dé- 
posées. On  ne  peut  en  trouver  d'autre  motif  que  celui  qui  résulte  de 
la  coutume  d'enterrer,  à  côté  des  morts,  les  instruments  de  leur 
profession.  Dans  le  cas  actuel,  les  objets  que  nous  venons  de  décrire 
indiqueraient  un  forgeron.  Ce  n'est  qu'une  simple  hypothèse  que  nous 
faisons,  laissant  à  de  plus  habitués  à  ces  sortes  de  trouvailles,  à  dé- 
terminer exactement  ce  que  celle-ci  signifie.  » 

M.  Courtois  fait  observer  quo  c'était  en  effet  un  usage  constant 
chez  les  Gaulois  do  mettre  sur  le  bûcher  funèbre  tous  les  objets  que 
le  défunt  avait  eu  le  plus  en  affection  pendant  sa  vie,  suivant  cette 
remarque  de  César  au  livre  VI,  chap.  XIX  de  ses  commentaires  : 
Funera  suntpro  cuUu  Gallorum  magnxfica  et  sumptuosa;  omnia- 
que,  q%UB  vivis  cordi  fuisse  arhitrantur,  in  ignem  inferunt,  etiam 
arUmalia.  Les  Germains  en  usaient  de  môme  dans  leurs  funérailles. 
Chacun  d'eux,  dit  Tacite,  est  brûlé  avec  ses  armes,  quelques-uns 
même  avec  leurs  chevaux  ;  Sua  cuique  arma,  quorumdam  igni  et 
equus  adjicitur.  Par  une  conséquence  toute  naturelle ,  on  devait 
brûler  aussi  les  corps  des  artisans  avec  les  insignes  de  leurs  profes- 
sions. II  ne  paraît  pas  que  dans  nos  contrées  on  ait  élevé  d'autres 
monuments  funèbres  en  Thonneur  des  morts,  qu'un  simple  tertre  de 
gazon,  comme  cela  se  pratiquait  aussi  chez  les  Germains  :  5epu2- 
chrum  cespes  erigit,  dit  encore  Tacite.  Autrefois  c«s  sortes  de  mo- 
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numenls  se  rencontraient  en  assez  grand  nombre  dans  nos  alentours. 
Us  étaient  généralement  connus  sous  le  nom  de  tombes.  Quelques 
uns  ont  donné  cette  dénomination  aux  cantons  de  terre  où  ils  se 
trouvaient ,  telles  étaient  notamment  la  tombe  d'IIocquinghcm,  la 
tombe  de  VVissocq,  hameau  d'Audrehem,  la  tombe  de  Bonningues, 
Isi  tombe  de  Zutquerque,  la  tombe  de  Cormettes,  etc.,  etc.  Hais  la 
plupart  de  ces  tertres  sont  maintenant  effacés  sous  la  charrue  et  il 
est  à  remarquer  que  partout  on  y  a  rencontré  des  tessons  de  vases 
avec  des  vestiges  de  charbon  môles  de  cendres,  des  ossements  d'ani- 
maux et  des  fragments  de  fer  dans  lesquels  on  pouvait  encore  re- 
connaître des  pointes  d'éperons,  des  dards  de  flèches,  des  lames  et 
des  fers  de  piques  qui,  sous  le  rapport  de  la  largeur,  ressemblaient 
assez  à  la  pointe  des  sabres  de  nos  chasseurs  d'Afrique.  Les  fouilles 
que  la  Société  a  fait  faire  au  Moufflon,  territoire  de  Surques,  et  dont 
le  rapport  est  inséré  dans  le  8«  volume  do  ses  mémoires,  ont  présenta 
un  résultat  tout  à  fait  analogue  aux  vestiges  qu'on  a  rencontrés  dans 
la  tombe  d'Hocquinghem,  dans  celle  de  Wissocq  et  ailleurs. 

A  propos  dfe  ce  rapport,  M.  le  président,  auquel  s'adjoignent  ses 
collègues,  adresse  ses  félicitations  à  M.  L.  Deschamps  sur  le  succès 
qu'a  obtenu  au  Concours  des  Antiquités  nationales  sa  belle  et  inté- 
ressante publication  des  Sceaux  des  comtes  d: Artois,  ouvrage  au- 
quel l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  vient  de  décerner 
la  huitième  mention  très  honorable. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  do  la  notice  nécrologique 
de  M.  Louis  de  Givenchy,  par  M.  Henri  de  Laplane,  secrétaire- gé- 
néral, actuellement  absent  et  en  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 

M.  le  président  prenant  la  parole  à  cette  occasion,  annonce  à  la 
Société  que  la  mort  qui  l'avait  si  vivement  affligée  par  la  perte  con- 
sidérable do  son  ancien  président,  M.Alex.  Uermand,  l'avait  affectée 
d'un  nouveau  deuil  par  la  perte  non  moins  regrettable  de  son  an- 
cien secrétaire-perpétuel,  M.  L.  de  Givenchy.  Il  rappelle  avec  émo- 
tion les  services  sans  nombre  rendus  à  la  Société  de  môme  qu'a 
l'archéologie  locale  par  l'érudition  et  le  zèle  infatigable  de  cet  ho- 
norable collègue,  l'un  des  fondateurs  et  l'ûme  si  active,  si  généreuse 
de  notre  association.  Homme  aimable,  plein  de  cœur  et  de  religion  i 
M.  de  Givenchy  était  surtout  un  citoyen  et  un  ami  dévoué.  Sa  mort, 
quoique  préparée  depuis  plusieurs  années  par  une  inûrmité  grave 
qui  l'avait  enlevé  à  nos  travaux,  h  nos  réunions,  a  été  un  véritable 
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deuil  pour  les  diverses  classes  de  la  cité  qui,  de  tous  côtés,  étaient 
venues  s'associer  à  la  douleur  d'une  famille  si  cruellement  éprouvée, 
coup^surcoup,  par  l'infortune.  M.  le  président  ajoute  que  bien  qu'ab- 
sent, il  était  accouru  représenter  la  Société  à  ses  funérailles  et  dé- 
poser sur  sa  tombe  les  nombreux  regrets  et  les  derniers  adieux 
d'une  compagnie  qui  ne  pourra  l'oublier.  Vous  allez,  du  reste,  en- 
tendre, ajoute  M.  le  président,  la  notice  nécrologique  que  notre  coU 
lègue,  &1.  le  secrétaire-général  vient  de  m^adresser. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  travail  de  M.  de 
Laplane,  s'associe  aux  regrets  et  aux  éloges  si  bien  mérités,  si  bien 
sentis  et  si  heureusement  exprimés  tant  par  l'organe  de  son  hono- 
rable président  que  sous  la  plume  toujours  aussi  élégante  et  facile  que 
chaleureuse  et  fleurie  de  son  infatigable  secrétaire-général  dont  il 
est  décidé  que  la  notice  sera  publiée  en  tôte  de  la  seconde  partie  du 
X*  volume  des  mémoires. 

Ces  paroles  sont  reçues  avec  un  touchant  accueil  et  il  est  décidé 
en  outre,  qu'il  sera  écrit  à  la  famille  de  M.  do  Givencby,  au  nom  de 
la  Société,  pour  lui  exprimer  do  nouveau  combien  elle  a  été  sensible 
à  cette  perte. 

M.  Courtois  propose  ensuite  comme  membres  correspondants 
M.  Cuisinier,  docteur  en  médecine  à  Guînes^,  leqtrel  sV)ccupe,  en  ce 
moment  de  l'ancienne  topographie  de  cette  ville  et  de  ses  alentours^ 
et  M.  E.  Saget  de  Lurcy,  chef  d'escadron  d'état-major,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur,  attaché  à  la  carte  de  France  au  dépôt  de  la 
guerre,  etc.  Ces  propositions  étant  appuyées,  l'élection  de  M.  le 
docteur  Cuisinier  et  celle  de  M.  de  Lurcy  sont  renvoyées ,  confor^ 
mément  au  règlement,  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â.  Courtois  , 
Secrétaire- Archiviste. 


QUELQUES  MOTS 

SUR  L'ANCIENNE  ABBAYE  DE  LICQUES 

A  PROPOS  D'UNE  NOTE  ET  D'UN  PLAN 

Trouvés  dans  les  papiers  de  N.  DufailcUe  el  comminûfoés 
par  H.  Henri  de  Laplane. 


Lorsqu'on  suit  le  cliemiu  de  S^Omer  à  Boulogne  par 
Qucrcamp,  on  arrive,  au-dessus  de  Joumy,  sur  le  mont 
DBS  CLiTRtts.  De  ce  point  élevé  qui  domine  le  bassin  supé- 
rieur de  la  vallée  de  F  Hem,  encaissé  de  tous  côtés  par  une 
chaîne  circulaire  de  hautes  collines^  dans  un  péinmètre  de 
huit  11  dix  lieues,  on  voit  se  dérouler  devant  soi  avec  une 
sorte  d'extase  et  un  plaisir  indicible  tout  uu  vaste  pano* 
rama,  sans  contredit  Vun  des  plus  pittoresque  du  nord  de 
la  France  et  du  Pas-de-Calais.  Sur  le  bord  ^opposé  de  ce 
grand  bassin  qui  s*étend  presqu'orbicnlaircment  en  forme 
d'éventail  avec  une  infînité  d'accidents  de  terrain,  dans  la 
direction  de  l'occident  d'été  par  rapport  au  spectateur 
placé  sur  le  mont  des  Glitres^  l'œil  distingue  sans  peine, 
à  une  distance  d'environ  six  kilomètres,  sur  le  point  culmi- 
nant d'une  légère  émincnee,  entourée  d'un  massif  de  vc^ 
dure,  une  blanche  église,  dont  les  murs  élevés  et  la  hante 
toiture  contrastent  singulièrement  avec  le  mesquin  campa- 
nille  qui  la  surmonte  et  la  longueur  évidemment  tronquée 
et  écourtée  de  l'édifice. 

Cette  église,  c'est  celle  de  Fancienne  abbaye  de  LicquoSf 
qne  la  révolution  de  89  a  surprise  en  voie  de  reconstruction 
cl  dont  on  a  fait  depuis  l'église  paroissiale  du  bourg. 
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L'abbaye  de  Liiiques  a\ait  été  fondée  par  un  seignenr 
de  ce  domaine,  qui  dépendait  du  comté  de  Gaines,  à  son 
rctoar  de  la  première  croisade.  Ce  sdgneur  qui  s'appelait 
BoBERT  DE  LiCQUfis,  sumoHuné  le  Barbu  ,  parce  que,  de 
son  temps,  dit  Lambert  d*Ardres^  celui  qui  ne  portait  pas 
la  barbe  longue  était  considéré  comme  un  efféminé  digne 
de  dériâou  et  de  mépris  (1),  était  le  contemporain  et  le 
compagnon  d*école  d' Amonld  de  Selnesse,  le  fondateur  de 
la  viUe  et  de  la  collégiale  d'Ardres.  C'est  à  Tinstar  de  son 
vieil  ami,  dont  le  fils ,  Arnould-le-Yieux ,  avait  été  son 
compagnon  d'armes  en  Orient,  que  Bobert-le-Barbu  fonda 
Féglise  Notre-Dame  de  Licques  avec  cinq  prébendes  pour 
autant  de  chanoines,  à  la  tète  desquels  il  se  plaça  lui-même 
en  qualité  de  prévôt  ou  de  doyen.  C'était  encore  Tépoque 
où  le  glaive  du  comte  ou  du  chevalier  se  faisaient  honneur 
de  s'aÛier  avec  la<»ro8S6  abbatiale  ou  prévôtale  ^  l'humble 
cénobite,  et  l'on  sait  que  le  titre  d'abbé  ou  de  prévôt 
n'était  pas  incompatible  avec  la  qualité  de  seigneur  laïque 
et  d'homme  marié. 

Baudouin,  aussi  surnommé  le  Barbu,  succéda  h  son  père, 
Robert  de  Licques.  Il  avait  quatre  fils  qui  se  firent  clercs 
et  chanoines  dans  ce^mômc  monastère  fondé  par  leur  aïeul; 
si  bien  donc  que  la  collégiale  de  Licques  offrit  le  spectacle 
aussi  rare  qu'édifiant,  d'une  abbaye  uniquement  composée 
d'un  père  et  de  ses  enfants. 

Mais  à  cette  époque,  où  l'imagination  de  nos  bons  aïeux 
était  tournée  tout  entière  vers  l'Orient,  il  était  bien  difficile 
que  le  fils  et  le  petit-fils  d'un  arrière  vassal  et  d'un  compa- 
gnon d'armes  de  Godefroi  de  Bouillon  et  de  Baudouin  ne 


(1)  Robertus  quidam  de  Liskis  cum  Barbâ  vel  Barbalus  nomi- 
natua,  quod  tune  temporis  qui  prolixam  barbam  non  haberet  efTe- 
minatus  diceretur  et  in  derisum  et  despectum  haberetur.  (histoire 
àii  Comteê  de  Gutnes,  par  Lambert  d'Ardres,  ôdit.  de  M.  de  Godefroy 
MéDilglaise,  p.  d3. 
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finissent  point  par  s'cnnnyer  de  ce  genre  de  vie  inactive 
qui  devait  si  peu  convenir  à  des  hommes  de  leur  trempe  et 
qu'ils  n'éprouvassent  pas  le  ddsir  de  voir,  eux  aussi,  cette 
contrée,  cette  bienheureuse  terre  promise  dont  ils  entco- 
âaient  raconter  autour  d'eux  tant  de  merveilles. 

Et  comment  en  eût-il  pu  être  autrement  quand  c'étdt 
cette  partie  de  la  Morinie  Gallicane,  les  arrondissements 
actuels  de  Boulogne  et  de  S^Omer  qui  avaient  fourni  à  la 
première  croisade  l'élite  de  ses  preux  et  de  ses  héros? 
N'est  ce  pas  en  effet  de  ce  petit  coin  de  la  France  qu'étaient 
sortis  les  trois  fils  du  comte  de  Boulogne,  l'illustre  Godefiroi, 
ce  chef  des  chefs,  dux  ducum,  qui  pourfendait  les  Sarrasins 
et  qui^  placé  à  la  tôte  des  croisés ,  fut  acclamé  par  eui  roi 
du  royaume  de  Jérusalem,  après  la  conquête  de  cette  ville 
et  de  la  Palestine  ;  son  frère  cadet,  Baudouin,  qui  reçut 
cette  mêuM  couronne  après  lui  ;  puis  Eustache,  son  frère 
aîné,  qui ,  moins  brillant  mais  non  moins  brave  que  ses 
deux  cadets,  succéda  à  son  père  du  comté  de  Boulogne  ; 
et  les  trois  fils  du  châtelain  de  S^Omer,  Guillaume  qoi 
combattit  à  côté  de  Godefroi  lors  du  siège  de  Jérusalem, 
Gautier,  qui  devint  prince  de  Tibériade,  Geoffroi  qui,  avec 
Hugues  des  Payens,  fonda  Tordre  si  célèbre  des  Templiers; 
et  les  deux  gendres  de  ce  même  châtelain  de  S^-Omer, 
Amould  de  Gand  et  Baudouin  de  Bailleul,  et  avec  ces 
illustres  guerriers,  les  compagnons  d'armes  de  Robert  de 
Licques,  tels  que  Foulques  de  Guines,  Amould  d'Ardres, 
Eustache  de  Fiennes,  Eustache  de  Térouanne,  Hcrman 
d'Aire  et  une  foule  d*autres  braves-^dont  les  noms  moins 
connus  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous  ?.... 

Tout  nous  porte  à  croire  que  pour  former  sa  milice  du 
Temple  que  nous  voyous  si  répandue  dans  le  Nord  du  Pas- 
de-Calais,  Geoffroi  <le  S*-Omer  recruta,  surtout  dans  nos 
contrées,  on  certain  nombre  de  chevaliers  parmi  ceux  qui 
se  sentaient  quelques  dispositions  à  la  vie  tout  à  la  fois 
guerrière  et  ascétique,  et  que  ce  fut  dans  le  but  d'entrer 
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dans  cet  ordre  que  Baudouin-lc-Barbu  et  ses  quatre  fils 
prirent,  vers  Tan  1 120,  le  chemin  de  TOrient. 

Avant  de  partir,  Baudouin  avait  remis  les  cinq  prébendes 
canoniales  de  Vabbaye  de  Licqucs  au  prévôt  et  aux  cha- 
noines de  Watten.  Mais  quelques  années  plus  tard,  Hilon 
!«•,  évéque  de  Térouanne,  d'abord  abbé  d'un  couvent  de 
Prémontrés,  introduisit  ces  religieux  dans  son  diocèse  et, 
avec  Fassentiment  des  chanoines  de  Watten,  il  les  établit 
à  Licques,  en  1 132,  en  leur  attribuant,  pour  subsistances, 
les  cinq  prébendes  fondées  par  Robert  le-Barbu.'  La  collé- 
giale de  Licques  fut  ainsi  transformée  en  une  abbave  de 
Prémontrés  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution  de  89. 

11  résulte  d'un  plan  trouvé  dans  les  papiers  de  RI.  Dufai- 
telle  et  communiqué  à  la  Société  par  son  honorable  secré- 
taire-général, M.  Henri  de  Laplane,  queréglisc  ^e  Licques, 
commencée  en  1783,  devait  former  une  croix.  La  partie 
de  la  nef  inférieure  au  transept  a  seule  été  construite,  c'est 
Téglise  actuelle. 

L'abbaye  et  ses  cloîtres  devaient  être  adossés  au  côté 
sud  de  celte  église.  Dans  la  reconstruction,  dont  le  plan  a 
été  dressé  eu  celte  môme  année  1783,  on  n'a  pas  suivi  par- 
tout le«  anciennes  fondations.  Les  dépendances  de  l'abbaye 
étaient,  du  côté  du  communal  ou  flégard  de  Licques,  sur 
le  même  plan  que  l'église.  Les  deux  pavillons  extérieurs, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  une  grande  porte  qui  était  la 
principale  entrée  de  l'abbaye,  ont  été  construits  sur  un  ter- 
rain dépendant  du  communal.  Ces  deux  bâtiments  qui 
existent  encore,  sont  aujourd'hui  à  usage  d'école  et  de 
presbytère;  c'est  la  seule  partie  de  Tabbaye  qui,  avec  la 
ucf  de  la  nouvelle  église,  soit  parvenue  jusqu'à  nous. 

Au  plan  dont  nous  venons  de  parler  est  jointe  une  note 
de  M.  Dufaitelle  sur  l'époque  de  la  dcslruclion  de  Tancieu 
monastère  et  les  circonstances  qui  en  ont  amené  la  ruine. 
La  voici  telle  que  l'auteur,  qui  se  proposait  de  la  comnui- 
ûiqucr  à  la  société,  l'a  écrite  : 
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«  Le  plan  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Société 
est  celui  de  l'abbaye  de  Licques  ,  dressé  en  1783,  à  l'occasion  des 
nouvelles  constructions  faites  par  les  moines,  sur  un  terrain  cootigv 
au  grand  portail  de  l'église,  et  dont  une  partie  appartenait  à  la  jdaod 
publique.  Go  i^an  est  malheureusement  bien  moderne  et  ne  contient 
pas  la  distribution  intérieure  des  bâtiments  qui  tous  datent  d'une 
époque  assez  récente  ;  en  effet,  Tabbaye  a  souvent  eu  à  gémir  des 
malheurs  de  la  guerre ,  malgré  les  fortifications  qu'une  sage  pré- 
voyance avait  élevées  pour  la  protéger  ;  sa  ruine  a  été  complète  ^ 
1674 ,  sous  la  prélature  de  l'abbé  commendataire,  Gilbert  de  Cla- 
rembault  de  Palluau,  évéque  de  Poitiers  (1).  Le  mardi  3  avril  de  cette 
année,  à  cinq  heures  du  matin,  un  fort  parti  espagnol,  venant  d'Aire, 
menaça  les  moines  de  Prémontré,  de  Licques,  et  les  habitants  du 
bourg ,  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  si  on  ne  payait  immédiate- 
ment les  contributions  arriérées.  Le  prieur,  Dominique  Butor,  pré- 
senta ses  quittances  en  règle  ;  ce  n'était  pas  le  compte  des  pillards , 
leur  fureur  s'augmenta  au  lieu  de  se  calmer.  Les  exigences  e^a- 
gnoles  ne  furent  pas  accueillies  plus  favorablement  au  chflteau  où  la 
dame  de  Licques  s'était  enfermée  avec  la  plus  grande  partie  do  la 
population.  L'ennemi  attaqua  vigoureusement  le  château  défendu  a^rec 
courage  et  succès  ;  il  fUt  obligé  de  se  retirer  après  un  combat  meur- 
trier. Les  moyens  de  résistance  étaient  moins  puissants  à  l'abbaye; 
emportée  de  vive  force,  elle  fut  pillée  et  incendiée,  à  rexcepUon  de 
l'église  et  du  dortoir  ;  le  feu  dévora,  en  outre,  28  ou  30  maisons  du 
bourg  avec  l'église  paroissiale.  Les  Espagnols  ,  dans  cette  cruelle 
journée,  perdirent  cinquante  hommes  tués  ou  blessés. 

«  Ge  sanglant  épisode  de  l'histoire  de  Licques  n'a  été  reproduit 
par  aucun  de  nos  annalistes  ;  c'est  que  dans  ces  siècles  de  calami- 
teuse  mémoire,  nos  aïeux  avaient  chaque  jour  à  défendre,  les  armes 
à  la  main,  leur  fortune,  leur  vie,  leur  honneur  l  G'esl  quïl  n'est  pas 


(1)  Gilbert  de  Glarembault  de  Paluau,  a  pris  possession  de  Tab- 
baye  de  Licques,  par  procès-veii)al  du  18  juin  1648  ;  dix  ans  plus 
tard  il  fut  nommé  évéque  de  Poitiers  et  mourut  le  3  janvier  1680. 
C'était  un  des  prélats  les  mieux  rentes  de  France  ;  il  joignait  aux 
revenus  de  son  évôché  ceux  de  cinq  abbayes  qu'il  tenait  en  com- 
mande, une  de  J'ordre  de  Citeaux,  doux  de  S»-Bonoit  et  deux  de 
Prémontré. 
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un  hameau,  une  maison  de  nos  campagnes,  qui  n'ait  à  raconter  son 
drame  lugubre  î  C^est  que  le  combat  d'un  jour  effaçait  la  trace  san- 
glante de  la  veille  ;  c'est  que  la  torche  incendiaire  cachait  incessam- 
fiâent  les  ruines  anciennes  sous  des  charbons  nouveaux, 

«  S*-Omer,  juin  1846,  «  A. -F.  Dufaitélle   » 

Kous  ferons  remarquer  que  cette  destruction  du  bourg 
et  de  l'abbaye  de  Licques  par  les  troupes  espagnoles  ou, 
ee  qui  revient  au  même,  par  les  troupes  artésiennes,  n'était 
qu'une  triste  rcprésaille  de  la  dévastation  que  les  troupes 
françaises  du  Boulonnais  et  de  TArdrésIs  venaient  de  faire 
subir,  dans  les  mêmes  circonstances,  à  un  autre  bourg  de 
la  vallée  de  THem^  celui  de  Toumebem.  Cette  malheureuse 
petite  ville  avait  été  trois  fois  prise  et  brûlée,  en  1542,  1555 
et  en  1595.  Elle  avait  vu  renverser  ses  remparts  et  raser 
son  château,  la  plus  importante  forteresse  de  la  contrée. 
Hais  jusque-là  du  moins ,  elle  avait  conservé  sa  chapelle 
collégiale,  fondée  en  1502  par  le  grand  bâtard  de  Bour- 
gogne, et  desservie  par  sept  chapelains;  elle  avait  aussi 
conservé  son  église.  Mais  en  1674,  un  corps  de  troupes 
françaises,  parti  d'Ardres,  fondit  è  l'improviste  sur  celte 
ville  déjà  ensevelie  sous  ses  premières  ruines  et  toute  fu- 
mante encore  des  trois  incendies  qui  avaient  détruit  la 
majeure  partie  de  ses  habitations ,  pilla  et  renversa  tout  à 
la  fois  la  chapelle  coUégialç  où  reposaient  les  restes  du 
grand  bâtard  et  Féglise  paroissiale  dont  la  chapelle  de  la 
Viciée  seule  resta  debout.  Ces  pillards,  ne  s'étaient  pas 
contentés  d'emporter  avec  eux  tout  le  mobilier  de  la  col- 
I^iale  et  deVéglise  avec  les  trois  cloches  récemment  pla- 
cées dans  la  tour  ^  mais  ils  avaient  enlevé  jusqu'au  pavé 
même  qu'ils  avaient  transporté  à  Ardles. 

Cette  guerre  de  clocher  à  clocher  à  laquelle  furent  en 
proie  nos  malheureuses  contrées  pendant  le  cours  duXVI« 
et  du  Xyil<^  siècle,  par  suite  d'un  changement  de  domina- 
tion, avait  revêtu  tous  les  caractères  de  fureur  et  de  férocité 
qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  guerres  civiles.  Jamais 
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les  territoires  des  arrondissements  de  S^)mer  et  de  Bour 
logne  n'avaient  été  dévastés  par  les  Anglais  du  Calaisis 
comme  ils  le  forent  par  leurs  habitants  eux-mêmes.  Ainsi, 
pour  n*en  citer  qu'un  exemple,  le  roi  d'Angleterre  Henri 
YIIL  qui  était  venu  débarquer  à  Calais,  en  1543,  avec  une 
nombreuse  armée,  avait,  il  est  vrai,  ravagé  le  Boulonnais, 
dont  il  avait  brftlé  six  villages,  mais  il  s'était  particulière- 
ment attaché  aux  forteresses  et>  en  passant  à  licqœs,  il 
s'était  borné  à  détruire  le  fort  de  l'abbaye  sans  toucher  à 
l'abbaye  elle-même  ni  à  son  église.  Cette  modération  s'ex- 
plique. Les  soldats  anglais  n'avaient  pas  d'injures  person- 
nelles à  venger  ;  ils  ne  faisaient  la  guerre  que  pour  affaiblir 
leur  ennemi  et  pour  se  procurer  des  vivres.  Les  Artéâcns 
et  les  Boulonnais,  au  contraire,  une  fois  lancés  dans  cette 
guerre  de  voisins  à  voisins,  se  battirent  en  forcenés  pour 
s'entre-détruire  et  se  venger  des  pertes  réciproques  qu'ib 
avaient  essuyées.  Chaque  nouveau  désastre,  loin  de  calmer 
leur  fureur,  ne  faisait  que  l'attiser. 

L'abbaye  de  Licques  comptait,  vers  la  fin  du  XVn« 
siècle,  douze  religieux  et  huit  mille  livres  de  revenus.  H  a 
été  dressé,  au  siècle  dernier,  un  inventaire  de  ses  archives 
que  possède  aujourd'hui  M.  de  Saint-Just.  On  nous  assure 
que  son  cartulaire,  dont  quelques  chartes  ont  été  puUiées 
par  André  Duchesne  et  Aubert  Lemire,  n'est  point  perdo. 
Mous  faisons  des  vœux  pour  que  celui  qui  en  est  l'heureux 
possesseur  veuille  bien  un  jour  le  produire.  Car  là  aussi, 
comme  dans  la  chronique  d'André  et  le  terrier  de  l'abbayo 
de  Beaulieu  qn'a  donné  à  la  Société  notre  estimable  et 
obligeant  concitoyen  H.  Coze,  doivent  se  rencontrer  des 
documents  précieux  pour  l'histoire  et  l'ancienne  topogra- 
phie du  pays. 

A.  Courtois* 


L'ABBAYE  DE  SAINT-BERTIN 

ET  LES  COMPABIIIES  FRANÇAISE  ET  NORMANDE 


AU  XVI«  SIECLE. 


Coromunication  do  M.  de  La  Fons  baron  de  Mélicocq , 
membre  correspondant  à  Lille. 


Bien  que  les  savantes  publications  de  MM.  E.  de  Fré- 
tille (1)  et  A.  Cbéruel  (2),  laissent  peu  de  cboi^  à  dire  sur 
la  latte,  qui  dura  du  XIP  au  XY«  siècle  entre  les  deux 
▼illes  qui  dominaient  la  Seine,  Paris  et  Bouen,  nous  avons 
pensé  que  le  long  document  suivant,  que  nous  empruntons 
encore  à  un  compte  de  Tabbaye  de  S^-Bertin,  offrirait, 
sang  doute,  un  certain  intérêt,  puisqu'il  nous  apporterait 
la  preuve  que,  même  en  1566,  les  successeurs  des  mar- 
chands de  teau  de  Paris  et  ceux  des  marchands  demeurant 
à  Rouen  {S\,  formant  alors  les  compagnies  française  et  nor- 
mande,  longtemps  appelées  hanses  (4),  étaient  loin  d*avoir 
oublié  leur  ancienne  rivalité. 


(1)  Mém.  sur  le  commerce  maritime  do  Rouen. 

(2)  Revue  des  sociétés  savantes,  t.  IV,  p.  169-83. 

(3)  Dudon,  Ap.  script,  rer.  Normanie,  p.  75.  - 

(4)  Ce  mot  était  fréquemment  employé  au  XI V«  siècle,  dans  le 
nord  de  la  France.  Ainsi,  l'art.  V  do  la  coutume  d'Estaires  parle 
des  villes  de  hanses,  et  nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de 
l'hôlel-de-ville  de  Lille  plusieurs  documents  de  la  môme  époque, 
mentionnant  la  fraternité  de  le  hausse  entre  les  villes.  (Voy.  nos 
coutumes  de  la  ville  d'Estaires,  Méni.  do  la  Soc.  des  sciences  do 
l^JHe,  t.  II,  2«  série,  p.  103  et  p.  II  du  tir.  à  part). 
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1566.  —  Powr  la  chandelle  de  Sainct  Nicollay,  xu< 

Au  passagicr  de  Sains  (Seine),  à  Paris,  pour  mener  les  descliar' 
gcurs  au  batteau,  et  ceulx  qui  chargent  les  batteaux  d'ordinaire,  s*. 

Pour  aller  trois  ou  quattro  foys  au  batteau,  depuis  que  ledict  vin 
fut  chargiet,  xii**. 

Au  tonnelier  de  Paris,  avec  tous  les  chargeurs  et  deschargeurs, 
pour  avoir  tiré  hors  du  batteau  d'Auxerre  lesdis  vins  et  iceulx  mis 
on  aultre  batteau  ,  pour  aller  à  Rouan  ,  xv^  peur  chascun  tonneau , 
font  pour  trente-huit  ton.  et  deux  poinchons,  font  la  sonme  de 
xLvni'  vi**. 

A  la  maison  de  la  ville,  à  Paris,  où  demandent  pour  passaige,  et 
qui  leur  est  deu,  dix  solz  pour  ponch,  en  promectant  par  dedens 
trois  moys  renvoier  certifficacion  comment  lesdis  vins  seront  arrivés 
à  S^-Bertin,  le  tout  sera  quitte  :  nôantmoins,  pour  avoir  la  lettre  de 
passaige,  i  toBlon,  x'  vi**. 

A  doux  notoires,  pour  raectre  par  escript  Tobligation  de  ronvoicr 
ladicte  certification  par  dedens  ledict  temps,  ladicte  obligation  cou- 
chée en  parchemin,  et  y  nommé  ledict  rendant  compte,  quy  se  obli- 
geit,  en  faisant  serment  comment  ledict  vin  estoit  pour  la  maison  de 
S'-Bertin,  et,  avecq  luy,  le  ûlz  Pierre,  hoste  de  Paris,  pour  ladicto 
note  et  escripturc,  xii'. 

A  certains  aultres  fermiers  qui  lièvent  le  droit  de  chainture  h  la 
royne  (1),  xx**  pour  pièce,  ou  pareillement,  fault  avoir  lettre  et  si- 
gnature de  passaige  et  y  faire  couchier  ladicto  obligation,  néant,  fors 
au  clercq,  x'. 

Demandoient  deux  escus  de  haulaige  et  autant  pour  compaingm"' 
française,  mais  ledict  rendant  compte  n'en  a  paiet  aulcune  chose. 

Au  pillote  pour  avaller  (baisser)  les  pons  de  Saine,  iiii*. 

Au  fllz  Pierre  Hoste,  pour  sa  paine,  et  à  cause  qu^il  se  estoit 
constitué  plesge,  pour  renvoier  ledicte  certifQcation,  comme  aussy 
font  tous  les  marchans,  x»  vi<i. 

A  Augustin  Poytevin,  battelier,  pour  avoir  amené  de  Paris  à  Rouan 


(1)  Droit  qui  se  percevait  à  Paris,  de  trois  ans  en  trois  ans,  sur 
certaines  marchandises.  Barbier  la  mentionne  encore  en  1725  (t  »• 
p.  226,  éd.  de  la  Soc.  do  l'hist.  de  France). 
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toas  lesdts  vins,  en  nombre  de  cent  seize  pon.,  rabbattant  xxi  pour 
XX,  ot,  au  pris  de  xv*  tour,  pour  chascun  pon.,  font  la  somme  de 
ijij»  m*  V*. 

A  Varanneur  de  Rouan,  pour  tirer  du  batteau  venant  do  Paris, 
tesdis  vins,  les  mectre  et  ordonner  dedens  le  navire  de  mer,  (jtoux 
solz  six  deniers  pour  cbascun  pon.  :  pour  six  doioes,  xv,  et  pour 
ung  quarteron  et  demy  cercles,  xii»  vi*,  et  xii'  vi*  par  grascc,  à 
cause  qu*ll  s'est  rendu  plesge  et  caution,  le  tout  vu'. 

Pour  le  denier  à  Dieu  pour  le  marchlé  de  ladicte  navire,  xii^. 

Pour  quattre  vidimus  de  certifflcat  bailliet  audict  rendant  compte  : 
Tua,  pour  la  ville  ;  Faultre,  pour  la  foraine  ;  Taultre  ,  pour  la  de- 
monde,  et  Toriginal  laissié  à  ta  vicomte,  et,  pour  cbascun  x*,  xlv 

Pour  retirer  des  lieux  dessus  nommés  quattre  cédules,  où  (pour) 
ledict  rendant  compte,  Nicolas  Lamiraud,  et  ledict  artonewr,  selon 
que  porra  eslre  veu,  pour  icelles  et  pour  cbascune  cédule,  v«,  xx». 

Pour  retirer  ceste  de  la  maison  de  la  ville  (de  Paris),  à  cause  que 
ledict  rendant  compte  donnast  au  filz  du  receveur  %eux  cens  de 
pennes^  qu'il  avoit  acbeté  à  (1),  ne  paist  aulcune  chose,  et  cous- 
toient  loelleB  pennes,  à  Paris,  xxi*  vr>. 

A  cbascun  clercq  desdis  lieux,  pour  faire  nouvelles  cédulles  pour 
ledict  vin  de  Bourgongne  ou  Austroys,  à  chascun  lii*,  xv. 

Aux  priseurs  et  commis  dudict  Rouan,  pour  voir  et  compter  le 
vin  es  batteaux  venant  de  Paris,  dont  leur  droit  est  iiii<>  pour  pièce, 
pomr  le  tout  xxx*. 

Au  greffier  de  Rouan,  pour  couchier  en  escript  le  serment  faict 
par  lediet  rendant  compte  l'obligation  de  renvoter  certifflcat  par  de^ 
dens  trois  mois,  xii*. 

Aux  sergens  de  ladicte  ville,  m". 

A  ceulx  qui  coduUent  le  pontaige,  où  tut  payet  dernièrement, 
néant,  fors  pour  aller  boire  trois  solz,  quy  leur  est  deu,  et  comme 
payent  les  aultres,  xii**  pour  pièce,  seullement  lesdis  n\\ 

Pour  amener  de  Saînoê^Win  quattre  pon.  vin  vermeil,  ^r  coul- 
leur,  et  deux  piècbes  :  scatoir  un  pon.  pour  remplaige,  et  demye 
queve  pour  boisson  des  mariniers,  pour  chascun  pon,  xviii^,  font 

IX». 


(1)  On  a  successivement  effacé  Paris,  Rouan. 
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Aux  compaignoDS  chargeurs,  qui  ont  trois  deniers  pour  pièche, 
pour  les  six  vingts  xvii,  xxx',  et,  de  grâce,  affin  besongnier  par 
advis  et  diligenter,  iin%  font  xxxiiii*. 

A  ung  tonnelier  de  Paris,  pour  venir  sur  le  batteau,  depuis  Paris 
jusques  audit  Rouan  et  y  couchier,  affin  garder  le  vin,  où  fut  pareil- 
lement huit  jours  audit  Paris,  pour  attendre  la  plaine  voyture,  et 
audict  Rouan  trois  jours,  tant  que  tout  fut  chargiet,  par  mardùet 
Lv*,  et,  pour  ses  despens  lesdis  trois  jours  audict  Rouan,  ix',  à  cause 
qu'il  n'estoit  plus  avec  les  batteliers  avec  lesqueiz  ils  mengoyt,  font 

LXIlll*. 

Aux  sergans  de  Goudebecq  (Caudebec),  pour  les  Crois  batteaux,  à 
cause  que  ledict  rendant  compte  avoit  retiré  des  fermiers  rainent 
qui  leur  avoit  payet,  dont  ils  ont  pour  chascun  batteau  trois  solz 
demy,  x*  vi^  t. 

Au  procureur  qui  avoit  avec  ledict  rendant  compte  esté  vers  lesdis 
fermiers,  leur  monstre  le  double  de  son  certifflcat,  allégué  son  pri- 
veliège,  v».   • 

A  ung  procureur  et  advocat  à  Auxerre,  à  cause  que  faillent  faire 
convenir  par  devant  le  juge  audict  lieu ,  les  fermiera  tenant  le  pas- 
saige  par  eaux,  qui  ne  volloit  audict  rendant  compte  permettre 
passer  autant  de  vin,  que  la  commission  dudict  rendant  compte  por- 
toit,  qui  estoit  quarante  tonneaux  ;  mais  le  tonneau  ne  contient  illecq 
que  XVII  et  demy,  faillent  payer  le  surplus,  et,  en  envoyant  par  de- 
dens  Pasques  double  dudict  privilège,  allégué  par  ledict  rendant 
compte,  ledict  surplus  ne  se  payeroit,  comme  est  dit  dessus,  folio  vi 
(manque).  Icy,  pour  ledict  procureur  et  advocat,  à  chascun  m',  fontYi'. 

Et  au  sergant,  pour  les  aller  adjourner,  ii*. 

Audict  rendant  compte,  pour  les  despens  tant  de  luy  que  son  cbeval, 
le  tout  déclariet  par  ung  billet  qu'il  a  bailliet  à  mondicl  s'  (l'abbé), 
xxxn*  II*. 

A  Estienne  Gruin,  battelier  de  Fécand  (Fécamp),  pour  avoir  amené 
de  Rouan  lesdis  quarante  tonneaux  de  vin  au  port  et  hable  (havre) 
de  Dunkerke,  dont  pour  chascun  tonneau  debvoit  avoir  trente  chincq 
solz  tour.,  font  la  somme  de  soixante-dix  livres  ;  pour  tonneau  de 
chausses,  trente-chincq  solz;  pour  pillote  do  Saine,  lxxii';  P»^ 

halteaux  ioweux  (sic),  la  somme  do ,  et,  pour  entrée  en  Du»' 

kerque,  treize  solz,  font  le  tout  ensemble,  avec  iv  pour  guidaig^  *^^ 
desguidaigo,  lxxix'. 
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Au  tonnelier  do  Dunkcrkcs ,  pour  chascun  tonneau  xii  flânons, 
font  XL*,  et  monnoic  de  ce  compte,  xlviii*. 

A  No(*l  et  Charles  Balle,  pour  leurs  despens  de  bouche  qu'ilz  ont 
faict  h  Dunkerkes  et  en  chemin,  lorsquMlz  ont  esté  descendre  lesdis 
vins  sans  touchier  à  douze  solz  que  Joannes,  rendant  compte,  payst 
à  Berghes  le  xxiii®  de  mars,  estant  arrivé  avec  eulx.  Le  surplus  des- 
boursé  par  ledict  Noël  et  montant,  comme  est  déclairiet  par  ung 
billet  faict  par  ledict  Noël  xli*,  monnoie  de  Flandres ,  font  icy 
XLIX»  ii'J. 

Pour  les  journées  dudict  Charles,  chascun  jour  six  solz,  font  pour 
trois  jours  et  i  jour  de  retour,  xxiiii*  Flandre,  xxx»  France. 

A  Pieter  Obitz  et  aultres  iattoliers,  ses  compaignons,  pour  avoir 
amené  de  Dunkerkes  à  Sainct-Bertin  trente- neuf  tonneaux  de  vin,  à 
cause  qu'il  y  en  avoit  frayet  i  tonn.  pour  rcmplaige,  ou  environ,  le 
surplus  a  esté  apporté  pour  remplyr  céans  :  et  avoicnt  par  marchiet 
faict,  pour  chascun  tonn.  xxii',  monnoie  de  Flandre,  amontant  qua- 
rante-deux livres  dix-huit  solz,  dicte  mon.,  payés  par  le  chappellain 
Rebreviette  ;  lescpielles,  évalués  selon  la  monnoie  (fe  ce  compte, 
porteroient  la  somme  de  l*  x'  !•*  ob,  qui  se  mettera  icy  pour  assir  le 
prix  dudict  vin,  l*  x»  !«*  ob. 

Aux  avalleurs,  ouvriers  de  la  ville  et  chartons,  qui  ont  pour  chas- 
cuno  plèche  deux  sobs,  scavoir  xii**  pour  chascun  mestier,  font  xi^ 
xni*  pour  lesdis  xxxix  tonn. ,  et,  pour  aultres  huyt  pioches  d'Orléans" 
mises  en  la  grainetrie,  venant  de  la  cave  do  mondict  s',  xiiV  Le  tout 
ensamble  douze  livres  six  solz  Flandres,  qui  vallent  icy  mises  pour 
enseing,  à  cause  que  ledict  chappellain  les  a  payet,  la  somme  de 
xiinï  iv«  iid. 

Pour  les  despens  du  cheval  de  Joannes ,  quant  fus  à  Watten 

dans ,  avec  xii**  gour  le  desjeuner  du  walton  Charles  Balle, 

wv  Fland.,  m»  \i^. 

Des  quarante  tonn.  vin  aussroys,  déclarées  cy-dessus  en  ont  esté 
mis  un  celier  de  mondict  seigneur  :  asscavoir ,  souhz  le  cuisine  du 
P*tnce,  vingt-quatre  penchons  et  quatre  fillettes  (feuillettes),  et, 
soubz  la  cuisine  des  nouveaux  ouvraiges,  dix-huit  penchons,  deux 
fillettes  ,  contenans  ensamble  cincquanto-chincq  mod  (muids)  sept 
stiers  ;  à  la  grenetrio,  vingt  ung  penchons,  contenant  vingt-sept  mod 
^ïuatlro  stiers  ;  au  cellier  du  couvent,  quinze  penchons,  contenant/ 
«lix  nœuf  THod  sixstiors,  et,  en  provision,  soubz  le  réfectoir,  trente- 
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huit  ponchons,  qui  contiennent  quarante-sept  mod  demy  sept  sUers. 
Pour  bien  venue  en  BourgOBgne  avec  les  marcbaBS,  où  estoieDl 
ceulx  de  Monstroeul  en  nombre  de  douze  ,  deux  de  Abberille,  le 
proviseur  des  munitions  de  Thérouenne,  (1),  avec  deux  aoKesde 
Paris,  Teste  et  la  femme,  selon  qu'il  est  de  constume  donner  ong 
disner,  qui  fut  desboursé  par  ledict  rendant  compte  la  somme  de 

¥|l  XT*  t.  (2). 

De  La  Foiis-MiucocQ , 
Correspondant, 


(1)  Chacun  sait  que  cette  ville,  ayant  été  prise  on  1553,  fut  presque 
immédiatement  détruite.  Il  est  donc  étonnant  qu'il  soit  encore  ques- 
tion, en  1566,  du  provisettr  des  munitions  de  Thérouenne.  Dn  acte 
do  1561  (arch.  d'Estaires)  place  encore  Estaires  dans  le  diocèse  de 
Térouanne. 

(2)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais  ;  reg.  aux  comptes  de  Tabbaye 
de  S^Bertin. 


LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  NAPOLÉON  P 
A  lâge  de  seize  ans, 

(25  novembre  1785). 


Communication  do  M.  Henri  de  Laplane, 
SocrôlaireGénéral.  ^ 


Au  moment  où  le  gouvernement  recueille  avec  le  plus 
grand  soin  ,1a  correspondance  officielle  de  Sa  Majesté 
Napoléon  I*^,  alors  que  cette  remarquable  publication,  édi- 
tée sous  les  auspices  de  S.  Exe.  le  maréchal  ministre  delà 
guerre,  est  appelée  à  jeter  un  grand  jour  sur  divers  points 
importants  de  notre  histoire  moderne,  il  ne  sera  peut-être 
pas  sans  intérêt  d'initier  également  le  public  à  ce  qui  con- 
cerne la  correspondance  particulière  du  jeune  héros  qui, 
à  peine  sorti  de  l'école  de  Brienne,  ne  devait  pas  tarder 
à  remplir  l'Europe  de  son  nom...  Tout  ce  qui  émane  des 
grands  hommes  ne  saurait  être  négligé;  c'est  souvent  dans 
les  actes  les  plus  ordinaires  de  leur  vie,  c'est  dans  leur 
enfance,  dans  les  plus  humbles  circonstances ,  que  l'on 
peut  quelquefois  étudier  et  apprécier  utilement  les 
caractères  qui  sont  destinés  à  sortir  de  la  ligne  com- 
tnvine  pour  devenir  la  gloire  de  leur  patrie...  A  ce  titre  / 
nous  prenons  la  confiance  de  consigner  ici  une  lettre 
autographe  qui,  par  un  heureux  hasard,  vient  de  tomber 
eu  nos  mains.  Cette  lettre  originale  est  curieuse,  sinon 
par  ce  qu'elle  renferme ,  du  moins  par  l'écriture  et  la 
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signature  qu'elle  porte;  cette  signature  authentique 
comme  la  lettre  elle-même,  est  celle  de  Napoléon  P', 
Napolione  di  Buonaparte;  elle  a  été  écrite  le  25  novembre 
1785,  alors  que  le  futur  Empereur,  simple  lieutenant 
d'artillerie  au  régiment  de  LaFère,  en  garnison  à  Valence 
en  Dauphiné,  était  à  peine  âgé  de  16  ans  (Napoléon,  on 
le  sait,  était  né  en  1769)  ;  elle  est  adressée  à  M.  l'abbé 
Amielh,  directeur  des  élèves  du  Roi  au  petit  séminaire 
d'Aix  en  Provence,  elle  a  pour  but  de  remercier  cet  esti- 
mable ecclésiastique  des  bons  soins  qu'il  prenait  pour 
les  jeunes  enfants  de  la  Corse  et  notamment  pour  ceux 
de  la  famille  Bonaparte  qui  étaient  confiés  à  sa  sollici- 
tude. Cette  lettre  contient  trois  petites  pages,  si  elle 
n'est  pas  la  première,  elle  est  du  moins,  on  peut  le  voir 
par  la  date*  Tune  des  premières  qui  ait  été  écrite  par  le 
plus  grand  capitaine  de  nos  jours...  On  semble  y  deviner 
déjà  à  certains  passages,  le  caractère  de  son  auteur  qui, 
un  peu  plus  tard,  allait  être  appelé  à  franchir  les  marches 
du  trône,  à  distribuer  des  couronnes,  à  dicter  des  lois, 
et  à  promener  dans  l'Europe  entière  les  aigles  victo- 
rieuses de  la  France  ! 

Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  l'obli- 
geance de  M  Ducros,  professeur  au  collège  de  Sisteron 
(Basses-Alpes),  neveu  et  héritier  de  M.  l'abbé  Amielh. 
D'autres  autographes,  l'un  du  père  de  Napoléon  P'  et  un 
autre  de  son  frère  Joseph  sont  également  en  notre  pos- 
session ;  elles  ont  le  même  objet,  celui  de  recommander 
tous  les  élèves  corses  à  celui  qui  était  chargé  de  diriger 
leur  éducation.  On  verra  qu'il  y  est  fait  mention  de 
M»'^  Joseph  Fesch,  qui  fut  cardinal  et  archevêque  de  Lyon, 
alors  que  cet  oncle  de  l'Empereur  ne  laissait  pas  soup- 
çonner encore  le  rôle  qu'il  devait  être  appelé  à  jouer 
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dans  Téglise  el  dans  l'État....  Nous  transcrivons  égale- 
ment ces  lettres  textuellement  pour  en  assurer  la  conser- 
vation avec  Tespoir  que  cette  communication  ne  sera 
pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  en  général  et  en  par- 
ticulier pour  ceux  du  bulletin  historique  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie. 

Emw  DE  Laplane. 


Adresse  :  A  M'  Buonaparte,  lieutenant  au  rég.  de  La  Fère 
artillerie  en  garnison  à  Valence  en  Dauphiné 

Monsieur  , 

L'on  ne  pouroit  être  plv^  sensible  ijue  je  le  suis  à  Vinté- 
rest  que  vous  voulez  bien  prendre  pour,  nous;  Von  ne 
pouroit  être  en  même  tans  plus  mortifié  de  la  peine  que 
vous  vous  êtes  donné  ;  je  ne  consois  pas  comment  mes  chers 
parents,  ont  pu  être  inquiet  un  moment.  Je  leurs  ai  écrit 
de/ux  fois  avant  que  de  sortir  de  Paris,  ou  je  leur  ai  mendé  le 
dérengement  de  notre  plan.  Je  vis  à  Paris  M.  de  Marbeuf[\  ) 
qui  me  dit  que  Lucciano  mon  frère  ne  pouvoit  pas  encor 
être  élève  à  Aix,  et  qu'ainsi  il  faloit  qu'il  restât  à  Brienne; 
(f  t*n  autre  côté  j'eus  un  ordre  extraorditiaire  de  rejoindre 
le  régiment  à  Valence ,  ce  que  j'ai  fait  et  j'y  suis  depuis 
trois  semaines,  pendant  lequelle  iems  j'ai  écrit  trois  fois  en 
Corse.  Jugé  de  la.  Monsieur,  si  je  suis  coupable  de  la 
moindre  négligence;  f  aurais  du  il  est  vrai  vous  le  memder, 

(1)  M.  de  Marbeuf  était  abrs  intendant  de  la  Corse. 
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mats  je  me  suis  imaginé  qtte  M.  Fesch  que  je  crm  en  Corse 
vous  en  aurai  écrit. 

Je  n'aurai  mon  semestre  qu'au  mois  de  septembre  prochain, 
pour  lors,  Monsieur,  je  me  ferai  une  fête  d^ avoir  le  plaisir 
de  fair  connoicence  avec  un  homme  pour  qui  je  prend  déjà 
le  plu^  vif  intérest. 

Faite  moi  passer ,  je  vous  prie,  les  lettres  dont  vous  ûies 
chargé,  quoique  je  m'emagine  bien  ce  quelle  contienent. 

Je  suis  avec  la  plus  grande  considération  ^ 

Votre  tris  humble  et  tris  obéissant 
serviteur, 

Napolione  di  Bconaparte. 

Valence,  It.  25  novembre  1785. 

Monsieur,  mes  compliments  au  chers  compatriotes  qui 
sont  sou^  votre  conduite. 

La  suscription,  écrite  en  entier  de  la  main  de  Napoléon, 
est  ainsi  :  M'  Amielh,  directeur  des  élèves  du  Moi,  w 
petit  séminaire  d'Aiœ.  A  Aix  en  Provence, 


A  Ajaccio  en  Corse,  15  novembre  1783. 

Monsieur  (1), 

Mon  beau-frère  Joseph  Fesch  m'a  rendu  compte  <fe^ 
bonlées  que  vous  avez  sans  cesse  pour  luy,  ce  qui  m'iii^P^ 
le  devoir  de  vous  en  remercier  de  tout  mon  cœur,  et  â^o^oir 

(1)  Cette  lettre  est  du  père  de  Napoléon  l*'. 
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l'honneur  de  vous  assurer  de  la  vive  reconnoissance  et  du 
respectueux  attachement  avec  le  quel  f ai  Vhonneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obbéissant 
serviteur, 

De  Buonaparte. 


MONSIEUE  (1)i 

Je  ne  vous  ai  pas  écris  plutôt ,  parce  que  je  sais  que 
lorsque  Von  est  malade  on  n'a  pas  besoin  ji' ennui,  soiez 
persuadé  cependant  que  je  n'en  ai  pas  été  pour  cela  moins 
sensible  à  votre  i^icomodité ,  et  que  j'ai  éU  bien  charmé 
d'apprendre  par  M.  Emieu  (2)  votre  entier  rétablissement, 

le  vous  ai  connu  assez.  Monsieur,  pour  prendre  toujour 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  vous  regarde  ett  si  je  pour- 
vois vous  être  de  quelque  utilité  dans  ce  pays  ici,  je  me 
croirais  heureux  si  voiw  vouliez  bien  m'empUner. 

Mon  frère  Lucien  qui  se  trouve  actuellement  à  Vécole 
militaire  de  Brienne  doit  arriver  dans  le  courant  du  mois 
de  septembre  à  Aix  pour  entrer  au  petit  séminaire  de  cette 
ville.  Nous  avons  été  obligé  de  le  retirer  de  Brienne parsque 
il  penche  pour  l'état  éclésiastique  et  que,  comme  vous  savez, 
Védiu>ation  des  écoles  militaires  est  peu  conforme  à  cet  état, 


(1)  Celle-ci  doit  être  de  Joseph  Buonaparte. 

(3)  H.  Esmieu,  membre  de  la  congrégation  de  TOratoire  et  pro^ 
fesseur  au  petit  séminaire  d'Âiz,  appartenait  à  une  très  estimable 
famille  de  la  haute  Provence. 
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rums  le  fairons  remplacer  par  un  autre  moins  cnttcW  d« 
bonnet  quarré. 

Je  %)QM  demande  pour  lui,  Monsieur  les  mêmes  bontés 
que  vous  avez  eu  pour  moi,  je  doute  qu'il  sache  assez  de 
latin  pour  le  petit  séminaire,  mais  au  moins,  lui  trouveres- 
vous  une  facilité  étonante. 

Recevez  ici.  Monsieur,  les  assurances  du  respectueux 
attachement  de  la  famille. 

Et  souffrez  que  je  me  rappelle  au  souvenir  de  ces  Mes-- 
sieurs  les  supérieurs  et  élèves  corses.  M,  Emieu,  M* 
d'Isoard  et  M^  ses  fils  [i). 

J'espère  venir  faire  mon  droit  à  Aix  et  avec  le  plaisir 
de  vous  revoir,  et  de  vom  assurer  qu'on  ne  peut^  avec  plus 
de  reconnaissance  et  de  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 


Ajaccio,  21  aoust  1785. 


BCONAPARTE. 


Certifié  conforme  aux  originaux, 
H"  DE  Lapljl\e. 


(1)  L'un  des  fils  de  H.  d'Isoard  dont  il  est  ici  question,  est  mort, 
il  y  a  peu  d'années,  il  avait  été  auditeur  de  rote,  cardinal  et  arche- 
vêque d'Auch 
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ANTIQDAIBES  DE  LA  MORINIB. 


ANALYSE  DES  PROGËS -VERBAUX. 


Séance  du  47  Janvier  4859. 
Païsident  :  M.  QUENSON.  —  SBCuiTAiRB  :  M.  COURTOIS, 

EN  L' ABSENCE  DE  M.  DE  LAPLANE  BN  VOYAGE. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  hommages 
suivants  : 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences ,   Insc  iptions  et 

Belles-Lettres  de  Toulouse,  5*  série,  t.  II. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  3*  série,  3«v. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  octobre  1858. 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  3«  livraison  1858. 
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Rapport  sur  le  service  vicinal  pendant  Tannée  1857,  par  M.  Nvdne 

Cavrois,  agent-voyer  en  chef  de  département. 
Emploi  des  quarts  de  ton  dans  le  chant  de  Téglise ,  par  M.  l'abbé 

F.  Raillard. 
Recherches  historiques  sur  les  anciens  hospices  ruraux  du  nord  de 

la  France,  par  M.  Jules  Le  Glay. 
Notice  sur  Charles  Walmesley,  évoque  de  Rama,  par  M.  Le  Glay. 
La  Vérité  historique,  42«,  44«  et  46*  livraisons. 
L'Institut,  octobre  1858.  . 

Revue  de  TArt  Chrétien,  2*  année,  n»  11. 

H.  le  président  comnÉunique  ensuite  à  la  S^iéCé  uie  Itttnpir 
laquelle  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Toulouse  ré- 
clame pour  sa  compagnie  les  exemplaires  des  mémoires  et  des  bul- 
letins historiques  qu'elle  n'a  point  encore. 

La  séance  est  presqu'entièrement  remplie  par  deux  lectures  :  celle 
d'un  manuscrit  communiqué  par  M.  Jules  Le  Glay,  avec  notes,  et 
intitulé  :  Histoire  abrégée  du  prieuré  de  St^Georgeê-kx-Eesià, 
membre  de  l'abbaye  de  SLSauveur  cTlncAifv  et  celle  d'un  trarail 
de  M.  Liot  de  Nortbécourt,  sur  une  pièce  de  vers  de  la  fin  du  XV« 
siècle,  ayant  pour  titre  :  Epilaphe  du  maréchal  d'Esquerdes. 

L'histoire  du  prieuré  de  St-Georges  est  la  copie  d'un  mémoire 
inédit  écrit  au  siècle  dernier  par  un  anonyme,  et  trouvé  dans  l'an- 
cienne abbaye  d'Anchin.  —  Remerctments  à  M.  Jules  Le  Glaj  et 
renvoi  du  mémoire  à  la  commission  du  bulletin  historique  pour  être 
statué  sur  sa  publication. 

Le  travail  de  M.  Liot  de  Nortbécourt,  marqué  au  coin  des  plus 
consciencieuses  études,  a  pour  btii  de  rechercher  à  (fuelte  brttche 
de  la  famille  de  Crèvecœur  appartenait  le  maréekal  et  conuneot  la 
famille  de  la  Trémouille,  dont  l'un  des  membres,  la  mère  du  maré- 
chal, a  son  tombeau  dans  l'église  d'Esquerdes,  est  devenue  eu  pos- 
session de  cette  seigneurie. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

A.  CeuBTOis, 
Secréiaire-Àrchivûte. 
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Sémtêdu7FéfMrier4ê59. 

Païsibbnci  de  m.  Albbet  LEGRAND,  VicB-PaisiDBiiT. 

EH  l'absbncb  db  M.   QUENSON,   président  , 

SBCuiTAiHB-GMidRAL,  M.  DE  LAPUNE. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  accordant  la  piarole  à  H.  le 
Secrétaire-archiviste  pour  donner  lecture  du  procès-verbal  de  ta 
réunion  précédente,  lequel  a  été  rédigé  par  ce  fonctionnaire  en 
Tabsence  de  M.  le  secrétaire-général. 

Ce  procès-verbal  étant  adopté,  il  est  donné  connaissance  des 
hommages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  En  voici  les  titres  : 

Mémoiras  de  It  Société  des  Axttiquaires  de  Picardie,  2^  série,  t  V. 

Balletiii  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  novembre  et  décembre 
1858. 

Bulletiii  é6  la  Société  Arebéotogique  de  rOrléanais ,  d*  et  3*  tri«> 
mestrel858. 

Bulletin  de  la  Sodété  Ardbétiegique  de  Sens,  t.  VI. 

BoIletiB  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  ArU  du  dépar- 
tement du  Var,  25*  et  26«  années  1857-58. 

Prooèf-^rerbal  et  compterendo  des  travaux  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  Marseille,  séance  publique  de  1856. 

Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
maritime. 

BibUothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre-octobre  1858. 

Desoription  de  plusieurs  fiertons,  ou  poids  monétaires  de  quelques 
anciennes  monnaies  d'or  françaises,  par  M  le  marquis  de  Lagoj. 

La  Numismatique  en  1857,  par  M.  A.  de  Barthélémy. 

Une  Monnaie  de  Blankenberg,  par  M.  R.  Chalon. 

Un  Jeton  de  Nicolas  du  Châtelet,  seigneur  de  VauvUlars,  par  le 
môme. 

Nouvelle  classification  des  monnaies  de  Jeanne ,  duchesse  de  Bra- 
bant,  par  le  môme. 

Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pas-de-Calais  pour  1859, 
par  M.  Aug.  Parenty. 

Notice  sur  une  vie  manuscrite  de  St-Omer,  précédée  d'un  essai  sur 
Torfèvrerie  et  la  Toreutique  appliquées  k  la  reliure  des  livres,  par 
M.  €h.  de  Linaa. 
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Translation  des  restes  de  Charles-le-Téméraire,  deNancy  à  Luxem- 
bourg, manascrit  d'Antoine  de  Beaulaincourt,  par  le  môme. 

Notice  sur  un  évangéliaire,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lille, 
par  le  même. 

Renvoy  de  l'ordre  de  France  par  La  Majesté  de  Tempereur  Charles 
cinquième,  relation  d'Antoine  de  Beaulaincourt,  par  le  môme. 

Analogie  de  la  langue  des  Goths  et  des  Franks  avec  le  sanscrit,  par 
M.  Louis  de  Baecker. 

De  l'origine  et  de  l'orthographe  des  noms  de  famille  des  Flamands 
de  France,  par  le  môme. 

Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  TEu- 
charistie,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Le  devoir  des  Flamings,  notice  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove. 

François  de  Jussac  d'Ambleville,  sieur  de  St-Preuil,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi  Louis  XIII,  par  M.  Aug.  Janvier. 

Vie  de  St  Yulgan,  évoque  et  confesseur,  par  M.  l'abbé  Beauvois. 

La  Vérité  historique,  48*  et  49«  livraisons  1858,  l'«  livraison  18d9. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  décembre  1858,  janvier  IBtô. 

On  the  60-called  Anglo-Saxon  antiquities  discovered  near  kertch  in 
the  Grimea,  by  G.  Roach  Sihith,  esq. 

Report  on  excavations  made  upon  the  site  of  the  roman  castmm  at 
Pevensey  in  Sussex  in  1852,  by  G.  Roach  Smith,  esq. 

Immédiatement  après  M.  le  secrétaire -général  communique  la 
correspondance  analysée  ainsi  qu'il  suit  : 

—  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  correspondant  à  Raismes 
(Nord),  envoie  quelques  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
St-Bertin,  au  sujet  des  compagnies  française  et  normande  au  XVI* 
siècle.  —  Remercîments  et  renvoi  à  la  commission  du^bulletin. 

—  M.  de  Linas,  correspondant  à  Arras,  envoie  quelques  brochures 
dont  il  est  l'auteur,  et  demande  l'impression  dans  les  mémoires  de 
sa  notice  sur  Antoine  de  Beaulaincourt,  roi  d*armes  de  la  Toison- 
d'Or  de  1538  à  1559,  travail  lu  à  la  dernière  séance  publique.  Le 
désir  exprimé  par  cet  honorable  membre  est  unanimement  adopté,  ce 
travail  sera  imprimé  dans  la  seconde  partie  du  X«  volume  actuelle- 
ment sous  presse. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  rappelle 
ses  circulaires  du  26  août  dernier ,  relatives  à  la  réorganisation  du 
Gomité  historique  et  à  un  dictionnaire  géographique]  de  la  France. 
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La  compagnie  entend  de  nonveau  avec  intérôt  la  lecture  de  ces 
importantes  communications  ;  elle  s'efforcera,  autant  qu'il  sera  en 
elle,  de  seconder,  dans  la  limite  de  ses  attributions,  les  vues  utiles 
et  bienTCillantes  de  Son  Excellence. 

—  M.  Auguste  Janvier,  membre  correspondant  à  Amiens,  envoie 
en  hommage  pour  la  Société  et  pour  les  membres  de  son  bureau, 
six  exemplaires  d'un  travail  bistorique  dont  il  est  l'auteur  et  qui 
concerne  François  de  Jussac  d'Âmbleville,  sieur  de  St-Preuil,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi  Louis  XIII.  —  Remerctments. 

—  M.  Âmould  de  Toumay  donne  quelques  renseignements  sur 
des  découvertes  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  l'église  d'Esiaires, 
actuellement  en  reconstruction. 

c  Ony  a  trouvé,  dit  cet  honorable  membre,  plusieurs  débris  de  car- 
reaux émaillés,  dont  quelques-uns  presque  effacés,  mais  d'autres  d'une 
assez  belle  conservation  ;  ces  carreaux  en  terre  cuite  ont  des  dessins 
jaunes  sur  un  fond  vert  foncé ,  quelques-uns  entièrement  jaunes 
portent  des  losanges  tracés  à  la  pointe.  En  démolissant  dans  le 
transsept  on  a  vu  un  massif  composé  de  débris  de  colonnes  ou  de 
eomicbes  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc,  et  au  milieu  de  tout  ce 
blocage  était  un  tronçon  de  colonne  miliaire  presque  fruste,  mais 
laissant  encore  apercevoir  quelques  chiffres  ;  l'une*  de  ses  extré- 
mités a  été  creusée  en  forme  de  bénitier.  Ce  morceau,  maçonné 
dans  une  partie  déjà  très  ancienne,  pourrait  se  rapporter  à  la  pre- 
mière église  bâtie  par  St-Vaast. 

«  Sous  l'emplacement  de  l'ancien  caveau  deç .  Cycles  et  des 
Montmorency,  à  quelques  pieds  sous  terre,  se  trouvait  une  pierre 
blanche  parfaitement  taillée  et  recouverte  d'une  ardoise,  cette  pierre 
porte  l'inscription  dont  voici  le  fac-similé  : 


IN  NOMINE  DOMENI  rsiej 

15  t  77 

D.  Anna  de  Pallant. 


«Anne  de  Pallant,  comtesse  d'Estaires,  veuye  de, Philippe  de 
Staveles,  grand  maître  de  rartillerie  ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or 
8008  ChaHes-Qaint ,  avait  fait  construire  cet  oratoire  contre  la  mu- 
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railla  du  cfaœar  4a  côté  de  Pépltrè  ;  une  magmflqiiôarcftde  de  mmtw 
noir  permettait  aux  seigneurs  d'assister  aux  ofRoes  sans  y  dire  îb* 
commodes  par  le  peuple. 

«  Une  crypte  placée  sous  le  chœur  de  Féglise  renferme  encore, 
outre  les  corps  d'Anne  de  Pallant  et  de  Philippe  de  Staveles ,  ewx 
de  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Uontmorency.  Sanderas,  dan 
sa  Flandria  iUustrata,  t.  III ,  rapporte  quelques  unes  de  kart 
épitaphes. 

L'honorable  membre  continue  ainsi  :  c  11  ne  reste  plus  maialeoint 
de  l'église  du  XI*  siècle,  élevée  par  Robert  de  Béthune«  seigaenr 
d'Estaires,  que  les  deux  pignons  du  transsept  On  avait  espéré  iftt 
Ton  aurait  pu  conserver  ces  vieux  débris  romans  noicGifl  par  In 
siècles,  mais  ils  sont  condamnés  par  rarefaitecte  ;  on  est  aéamiou» 
heureux  de  penser  que  sur  l'emplacement  du  vieux  temple  s'élèf«n 
une  magnifique  église  en  style  du  Xlli*  siècle,  puisse^t-elle  résister 
autant  que  celle  qui  l'aura  précédée  !  »  . 

Continuant  ses  communications,  If.  Âmould  ajoute  :  «  J'avais  re- 
marqué, il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans  une  assise  du  foiil-^ 
Io»pf ,  (pont  situé  sur  la  rivière  de  la  Bourre,  à  quelques  kilomètres 
de  Merville],  un  débris  d'inscription  sur  pierre  bleue.  En  parcooraot 
dernièrement  l'histoire  des  Abbés  de  St-Bertin,  j'ai  été  bien  étouié 
d'y  retrouver  l'inscription  dans  son  entier,  c'est  l'épitaphe  de  Miifi- 
froy,  71*  abbé  de  St^Bertin. 

«  Voici  ce  qui  reste  de  l'inscription  au  ^ont«à-I<Nip<  : 

QUE  Hic  TIAN 

^  8JBI  STnueTunA 

i         ^TBANSLATA  lACB 

^  NicolaT  Ma 

;!  b  vicino  to 

Jè  OUI  VA9LII8  O. .  «RITB  PISIFUHCT 

^  ADIBCTU8   DI8CIP...    RBUGIOSAH 

S  .......    CONSTHUXIT  Pni«S...S  IMPRIMIS  RBLIG 

^  ET  AFFABIM9    .  .BUH  PA€PB 

§  SB...    D...    OMNIBUS...    DBSIDBRIO 

I  DOMINI   CXÏ.X 

^  •••••••   HOS...   1I...17B  eOHKimB  F....... 

^  LOBMSS/V.  ..    UTRI08QUB   SU 

;C  BR60   8UB    .UNCTA  RONORAB 

VOS   BIII88I8  VOTIS 
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«->  If.  BêW^Um^  correspondapi  à  Chaource  (Aube),  sq  rappelant 
au  bon  souvenir  de  la  cotapagnie,  anaoBce  que  le  hasard  lui  a  fait 
rencontrer  demièreiaent  un  livre  historique  écrit  par  un  de  ses  pa- 
p^AtSy  Mano'Bemard- Joseph  Gosse  d'Ostrel,  sieur  de  Serla^,  con- 
saiUir  du  Roi,  trésorier  des  Etats  d'Artois,  lec^uel  était  fils  d'un 
éoMvin  de  SM)nier  et  père  du  baron  de  Serlay,  frère  de  son  beau^ 
tfk^  C^  manuscrit  formant  un  voUune  in-^,  relié  en  veau  rouge 
doré  sur  tranches,  est  intitulé  :  Collection  du  noms  d'oflrmes  i^ 
Mii§mr$  de  S^0mer4^^  12^  jusqu'à  ce  jour.  St-Omer^  1772. 

Il  comprend  156  mayeurs  en  exercice,  depuis  Gilles  de  Boisdin^ 
(kani,  mayeurea  1221.  jusqu'à  Eœihanuel-François  Lesergeant, 
éeufor,  aeigomir  du  Bony.d'lsbergues,  d'Audrebam»  de  Rebergues, 
da  Fonqnesotle,  tfAeq*  Ole,  roayeur  en  1770, 1771  et  1772. 

LliOQorable  correspondant  pr(4>ose  à  la  Société  de  lui  envoyer 
ans  copie  de  œ  fnemwcrit  avec  les  descriptions  des  armoiries  en 
tennes  béraldiquos. 

Cette  gracieuse  proposition  est  unanimement  acceptée.  Des  rMner-^ 
ciments  empressés  sont  votés  à  M.  Beneyton. 

—  M.  A.  Bonvarlet  fils,  secrétaire  du  Comité  Flamand  de  France 
à  Dunkerque,  demande  quelles  sont  les  livraisons  du  bulletin  de  ce 
Comité  qui  manquent  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  dans  le  but  de 
compléter  cette  collection.  —  Remercîments.  —  Il  sera  répondu  par 
M.  le  secrétaire-général. 

—  M.  Fauquembergues-Royez ,  à  Hesmond ,  communique  à  la 
Société  quelques  notes  généalogiques  sur  divers  membres  de  la 
famille  des  marquis  de  Créquy,  seigneurs  d'Hesmond.  Ces  notes 
commencent  en  1650  et  s'arrêtent  h  Tannée  1741. 

LaSoaété  en  ordonno  le  dépôt  dans  ses  archives  pour  y  servir  de 
renseigBomentSj  et  remercie  M.  Fauquembergue  de  sa  communi- 
cation. 

—  M.  A.  Vasseur,  de  Lottinghem,  canton  de  Desvres,  envoie  une 
notice  avac  un  plan  de  l'église  de  ce  nom.  L'assemblée,  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  ce  travail  adresse  ses  remercîments  à  l'auteur, 
eo  If  priant  toutefois  de  bien  examiner  la  date  qu'il  semble  vouloir 
assigner  à  ce  monument;  il  paraît  bien  difficile  d'admeure  le  millé- 
sime 4e  1038.  S'il  en  était  autrement  et  si  on  avait  une  date  certaine, 
I»reQve  non  contestable,  cette  indication  serait  du  plus  haut  intérêt , 
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d'autant  que  les  monuments  du  XI*  siècle,  fort  rares  paitout,  le  sont 
peut-être  plus  encore  dans  le  Pas-de-Calais. 

La  correspondance  terminée  et  conformément  à  l'ordre  da  jour, 
la  Société  procède  à  la  réorganisation  de  son  bureau.  Un  scrutin  est 
ouvert.  A  l'unanimité  des  suffrages,  M.  Quenson  est  réélu  président, 
M.  Albert  Legrand  est  renommé  vice-président  à  l'unanimité  moins 
une  voix  ;  MM.  Courtois  et  Delmotte  sont  aussi  maintenus  dans  les 
fonctions  d'archiviste  et  de  trésorier. 

M.  de  Laplane,  secrétaire-général,  n'était  pas  soumis  à  la  réélec- 
tion. 

Immédiatement  après,  l'assemblée  renomme  également  au  smitâi 
les  diverses  commissions  dont  elle  se  compose  :  l*  la  commissioD 
permanente  ;  2^  la  commission  du  bulletin  historique  ;  3**  la  commis- 
sion du  budget.  —  MM.  Albert  Legrand,  Courtois,  Liot  de  Nortbé- 
court ,  L.  Deschamps  et  Druon ,  auxquels  sont  acjyoints  de  droit 
M.  le  président  et  M.  le  secrétaire-général,  forment  la  commissioD 
permanente. 

La  seconde,  celle  du  bulletin,  est  composée  de  MM.  le  président, 
du  secrétaire-général,  et  de  MM.  Albert  Legrand,  Courtois,  Liot  de 
Nortbécourt,  L.  Deschamps  et  Druon. 

MM.  Albert  Legrand,  Liot  de  Nortbécourt  et  de  Cardevacque, 
forment  la  commission  du  budget. 

A  la  suite  de  ces  nominations,  le  scrutin  se  continue  pour  la  nomi- 
nation de  deux  membres  correspondants  proposés  à  la  dernière 
séance.  M.  Cusinier,  docteur  en  médecine  à  Guînes,  et  M.  Saget  de 
Lurcy,  chef  d'escadron  d'état-major,  employé  au  dépôt  de  la  guerre, 
sont  élus  à  l'unanimité. 

Immédiatement  après,  M.  L.  Deschamps,  en  déposant  sur  le  bu- 
reau un  prospectus  d'un  intéressant  travail  qu'il  va  publier  en  son 
nom  personnel  et  au  nom  de  notice  regrettable  collègue  M.  Alex. 
Hermand,  sur  la  Sigillographie  de  la  ville  de  St  Orner,  proposée 
la  Société  de  donner  son  patronage  à  cette  étude  historique  entière- 
ment locale,  au  moyen  d'une  souscription  à  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  L'assemblée  prenant  en  considération  l'utilité  des 
recherches  (Jp  la  nature  de  celles  qui  vont  être  mises  au  jour,  grâce 
aux  soins  de  deux  de  ses  membres  dont  elle  se  trouve  heureuse  d'encou- 
rager les  efforts,  adhère  avec  empressement  à  la  proposition  qni  loi 
est  soumise,  et,  en  conséquence ,  elle  vote  à  l'unanimité  une  soo»- 
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cHption  à  vingt  exemplaires  de  la  Sigillographie  andiNnaroiae,  en 
émettant  le  vœu  que  le  nom  de  la  Société  figure  en  tôte  de  ^ouvrage, 
mais  avec  la  réserve  toutefois  que  le  prix  de  la  souscription  sera 
payable  en  trois  annuités  à  cause  de  l'état  de  ses  finances. 

M.  le  secrétaire-général  entretient  ensuite  ses  collègues  de  la  perte 
qu'ils  viennent  de  faire  dans  la  personne  de  l'un  des  plus  utiles  et 
des  meilleurs  correspondants  de  la  compagnie,  M.  Schayes  (Ântoine- 
Guillaume-Bemard),  membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  et 
conservateur  général  des  musée  royaux  de  la  Belgique,  mort  inopi- 
nément le  l**  janvier  1859. 

Par  sa  profonde  érudition  autant  que  par  les  excellentes  qualités 
de  son  cœur,  M.  Schayes  avait  su  se  concilier  Testime  et  Taifection 
de  ceux  qui  l'ont  connu,  aussi  sa  mort  prématurée  exdte-i-elle  des 
regrets  universels  auxquels  s'associe  douloureusemmit  la  Sodété 
impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

M.  le  président  annonce  également  le  départ  de  l'un  de  nos  plus 
estimables  membres  titulaires,  l'honorable  M.  Parmentier,  récem- 
ment nommé  président  du  tribunal  civil  d'Avesnes.  Ce  départ,  scoute 
ce  fonctionnaire,  sera  vivement  senti,  non  seulement  dans  la  Société 
où  M.  Parmentier  laisse  les  meilleurs  souvenirs,  mais  dans  la  ville 
de  St-Omer  tout  entière,  où  son  éminente  charité  et  son  caractère 
conciliant,  laisseront  une  place  difficile  à  remplir. 

La  Société  unanime  donne  à  cet  excellent  confrère  un  témoignage 
de  la  plus  vive  sympathie  et  le  remercie  de  l'hommage  précieux  qu'il 
a  bien  voulu  lui  faire,  celui  d'un  intéressant  manuscrit  intitulé  : 
Registre  aux  Bourgeois  du  Magistrat  d'Arras,  Ce  manuscrit  copié 
sur  l'original  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Haute- 
clocque,  sera  déposé  dans  les  archives  de  la  compagnie  en  mémoire 
de  l'estimable  donateur. 

Par  acclamation,  M.  Parmentier  est  élu  membre  honoraire. 

Ces  communications  entendues,  il  est,  conformément  à  l'ordre  du 
jour,  donné  lecture  de  la  notice  de  M.  Vasseur  sur  l'église  de  Lot- 
tinghem. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Laplane  expose  à  la  compagnie 
que  récemment,  en  sa  qualité  de  secrétaire-général,  il  a  eu  l'honneur 
d'assister,  à  Paris,  à  la  séance  du  Comité  historique  des  Sociétés 
savantes,  tenue  au  ministère  de  l'instruction  publique,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  baron  de  Contendn ,  conseiller  d'état,  directeur  gé- 
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Déni  det  eoMêt,  il  leâA  oonpCe  des  si^eto  intéresaantg  qui  oni  été 
traités  «hns  cette  irapocante  réunioB,  composée  de  toutes  les  nota- 
bilités sdentiûqaes  et  littéraires,  et  jumonce  qu'il  a  assuré  le  comité 
du  concours  des  Antiquaires  de  la  Uorinie. 

ÂTant  de  finir,  M.  de  Laplane  met  sous  les  yeux  de  ses  collégaes 
trois  lettres  autographes  récemment  obtenues  par  lui  dans  le  dépar' 
tement  des  Basses-Alpes.  Ce  sont  des  lettres  écrites  en  1783  et  1785; 
Tune  est  de  Napoléon  I**,  âgé  à  peine  de  seise  ans,  lorsqu'à  sa  sortie 
de  Brienne,  il  venait  d'être  incorporé,  en  qualité  de  lieutenant,  daai 
le  régiment  d'artillerie  de  La  Père,  en  garnison  à  Valence  en  Bao- 
phiné.  Les  deux  autres,  datées  d'Ajaccio,  sont  s  l'une  de  M.  de  Bvo- 
naparte  le  père,  et  de  Joseph  Buonaparte,  son  fils  atné,  toutes  soat 
adressées  à  feu  Y9bhé  Amielh,  directeur  du  petit  séminaire  d'Aix  es 
Provence,  pour  le  remercier  des  soins  que  cet  estimable  ecdésiai- 
tique  donnait  aux  jeunes  élèves  de  la  Corse  qui  étaient  confiés  à  Ms 
soins. 

Ces  lettres,  plus  curieuses  par  les  noms  de  leurs  auteurs  que  par 
ce  qu'elles  renferment ,  sont  renvoyées  à  la  commission  du  bolletin 
pour  être  insérées  dans  une  des  prochaines  livraisons.  Elles  ne  se- 
ront peu^-étre  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur  au  moment  surtout  où 
le  gouvernement  s'occupe  avec  le  phis  grand  aoin  de  recueillir  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  correspondance  de  l'ancien  élève  de  Brienae 
qui,  plus  tard,  devait  remplir  l'Europe  de  son  nom  et  recueillir  sne 
immense  gloire. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heurea. 


Séance  du  44  Mars  4êS9, 

PruEsidencb  de  m.  QUENSON. 
SBCBlETAïas-Gtfif^iiAL  :  M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  révmm  précédente. 

HOMMAGES  : 

Rapport  foit  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  au  bois 
de  la  Commiasioii  des  Antiquités  de  la  France,  par  M»  Paulin  Paris- 


Mémoires  d«  la  Société  aeadémiqne  (TArdiéologie,  Setac^  ei  Arit 
du  département  de  rOise,  t.  III,  1866. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sctenœs  et  Arts  du  départe- 
ment de  la  Marne,  1858. 

Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  novembre-décembre  1858. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Bulletin  du  Comité  Flamflsid  de  France,  noveoibre  et  décembre  18(8. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  4P  livraison  1858. 

Recrue  Agricole  de  Valenciennes,  novembre  et  décembre  1858. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  février  18â9. 

La  VMU  histortque,  6*,  7«,  8*  et  §•  livraisons  1859. 

Quelques  Jetons  inédits,  par  M.  R.  Chaloft. 

CORRESPONDANCE. 

—  Le  secrétaire-général  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  d* Ams- 
terdam, accuse  réception  et  remercie  de  la  collection  des  mémoires 
de  la  Société,  t.  H  à  X  avec  quatre  atlas ,  ainsi  que  des  coutumes 
deOulnes. 

— *  M .  de  Linas,  correspondant  k  Arras ,  ùiïn  au  prix  réduit  de 
20  fr.  au  lieu  de  25  et  comme  rareté  bibliographique ,  un  de  ses 
iqmscales,  format  in^-d*,  orné  de  six  gravures  et  intitulé  la  Con- 
frérie de  Notre-Dame  dee  Ardents  d'Arrae  »  ouvrage  qui  n'a  été 
iiré  qu'à  90  exemplaires.  La  Société  accepte  la  proposition  qui  lui 
est  faîte. 

—  M.  Vasseur,  à  Selles,  remercie  des  observations  qui  ont  été 
présentées  au  sujet  du  travail  par  lui  envoyé  concernant  l'église  de 
Lottinghon,  il  annonce  qu'il  s'efforcera  de  répondre  au  vœu  de  la 
Société.  En  même  temps  il  envoie  un  extrait  de  l'atlas  de  Gérard 
M ercator  sur  la  géographie  des  anciens  comtés  de  Boulogne ,  de 
Gutneâv  d'Ardres  et  la  baromiie  de  Fiennes,  d'après  Josse  Houdius, 
niais  cet  extrait  étant  connu  et  imprimé,  la  Sœiété  ne  peut  s'en  oo- 
-eopar,  attendu  que  d'après  la  règle,  elle  ne  d<nt  publier  que  les 
tMctes  rarissimes  ou  inédits.  —  Remerdments  à  M.  Va6seur.-*i>épdt 
aux  ardiives. 

—  M.  de  Caumont,  président  du  Congrès  des  Sociétés  savantes , 
et  M.  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général ,  informent  la  compagnie 
jqœ  la  foi^oo  «onuellç  de  18ô9,  f'oMvrira  à  Paris,  le  S5  avril,  au 
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palais  de  la  Société  d'encouragement,  rue  Bonaparte,  44.  Ces  hono* 
rables  membres  invitent  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  à  s'y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres. 
M.  Vincent,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  M.  le 
marquis  de  Godefroy-Ménilglaise,  tous  deux  correspondants  à  Paris, 
sont  désignés  par  acclamation. 

Un  programme  des  sujets  à  traiter  et  des  questions  à  étudier,  est 
joint  à  cette  invitation  ;  ce  programme  rappelle  qu'on  entendra  dans 
cette  assemblée  des  rapports  sur  les  travaux  des  sociétés  savantes 
pendant  l'année  1858  exclusivement. 

On  y  remarque  également  diverses  questions  relatives  à  rhistoire, 
à  l'archéologie,  à  la  littérature,  etc.,  etc.,  entre  autres  celles-«i: 

«  Histoire,  AacRioLOGiB,  Beaux-Arts,  Littérature. 

€  Quelles  inductions  peut-on  raisonnablement  tirer  des  signes 
employés  dans  la  carte  de  Peutinger,  pour  indiquer  l'importance 
relative  des  villes  et  déterminer  les  circonstances  qui  donnaient  à 
quelques  unes  d'entre  elles  un  caractère  particulier? 

«  Quelles  sont  les  causes  de  l'infériorité  des  imitations  contempo- 
raines de  l'architecture  du  moyen-fige,  et  en  particulier  de  Tarchi- 
tecture  religieuse,  soit  romane,  soit  ogivale? 

«  Les  plans  d'alignements  des  villes  arrêtés  officiellement  pendant 
le  premier  tiers  de  ce  siècle,  ne  devraient-ils  pas  ôtre  révisés  par 
toute  la  France,  afin  de  faciliter  la  conservation  de  morceaux  d'ar- 
chitecture, dont  on  ne  comprenait  pas  l'importance  lorsque  le  tracé 
de  ces  plans  a  été  fixé? 

€  L'isolement  absolu  des  églises  dans  les  villes  est-il  désirable? 
Ne  convient-il  pas  au  moins  de  maintenir  autour  des  églises  un  parvis 
fermé,  un  jardin  ou  un  enclos  quelconque,  ainsi  que  cela  a  lieu  en 
Angleterre  ? 

€  L'histoire  des  anciens  palais  épiscopaux  en  France  est-elle  faite? 
Leur  architecture  a*t-elle  été  décrite  partout  ? 

«  Sait-on  à  quelle  époque  remonte  l'origine  de  ces  édifices  ;  oom* 
ment  les  évdques  en  sont  devenus  propriétaires  et  quelle  était  dans 
les  cités  gallo-romaines,  la  destination  des  terrains  sur  lesquels,  au 
moyen-ftge,  ont  été  élevées  les  habitations  épiscopales,  décanales  et 
canoniales  ? 

€  Quels  sont  les  anciens  palais  épiscopaux  aigourd'hui  rendus  aux 
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érdques  ?  Enumérer  les  villes  où  ces  édifices  contigus  aux  cathé- 
drales servent  encore  de  préfectures  ou  de  tribunaux  ?  Ces  affecta* 
tions  civiles  ne  sont-elles  pas  regrettables  au  point  de  vue  de  la 
conservation  de  ces  édifices  et  ne  conviendrait-il  pas  d'apporter  des 
remèdes  à  cet  état  de  choses  ? 

«  L'origine  des  chapitres  cathédraux  est  elle  bien  connue?  Â  quel 
siècle  remonte  leur  fondation  en  France  ? 

«  Quelle  opinion  les  sociétés  archéologiques  doivent*elles  adopter 
au  sujet  du  débadigeonnage  ? 

«  Les  badigeons  décoratifs  sont- ils  plus  conformes  à  la  nature  des 
choses  et  aux  errements  anciens  que  la  nudité  de  la  pierre  et  des 
mortiers  ? 

«  Des  bibliographies  départementales.  Inventaire  des  articles  his- 
toriques répandus  dans  les  journaux,  revues,  annuaires,  almanachs, 
feuilles  d'annonces  et  autres  publications  locales.  Certains  imprimés 
périodiques  ne  tendent-ils  pas  à  disparaître  entièrement,  faute  d'ôtre 
recueillis  dans  les  bibliothèques  publiques  ? 

«  Les  publications  d'ouvrages  locaux  sont-elles  faites  avec  intel- 
ligence au  point  de  vue  matériel  et  sous  le  rapport  de  Farrangement 
et  du  format?  N'abuse-t-on  pas  du  tirage  à  petit  nombre? 

«  Les  combinaisons  typographique  ne  laissent-elles  pas  à  désirer 
sous  le  rapport  des  prix  de  revient  ?  Comment  arriver  à  donner  à  la 
liln'airie  provinciale  plus  de  débouchés?  Des  moyens  d'abaisser  les 
prix  de  vente  des  ouvrages  d'histoire,  de  blason,  de  statistique,  etc. 

«  Pourquoi  la  grande  publicité  est-elle  de  nos  jours  à  peu  près 
exclusivement  réservée  aux  publications  frivoles,  romans,  nouveautés 
et  à  la  littérature  éphémère  ?  Les  rédacteurs  des  journaux  quotidiens 
font-ils  leur  devoir  en  n'entretenant  leurs  lecteurs  que  d'ouvrages  de 
circonstance?  Des  moyens  à  employer  pour  arriver  à  une  publicité 
utile  et  lutter  contre  le  charlatanisme. 

«  Des  rapports  entre  les  libraires-dépositaires  et  les  auteurs.  — 
Les  remises  excessives  exigées  par  certaines  librairies  spéciales  ne 
sont-elles  pas  le  principale  obstacle  à  la  divulgation  des  ouvrages 
sérieux  ?  Signaler  les  abus  et  indiquer  les  moyens  de  réformer  Tétat 
actuel  de  la  librairie. 

«  L'art  décoratif  peut-il  donner  lieu  à  un  enseignement  régulier? 
Peut-on  définir  et  soumettre  à  des  principes  un  art  dont  la  mode  et  la 
ta&taisié  sont  les  principaux  régulateurs  ? 


«  ORQÂRIiATIO)!  AGA»lbllOUI. 

«  Les  sociétés  savantes  qui  ont  un  département  pour  circonscrip- 
tion, ont-elles  un  programme  qui  réponde  à  leur  titre?  Que  dcvraicflt 
elles  faire  pour  compléter  ce  programme  ? 

«  Les  sociétés  savantes  qui  ont  la  France  entière  pour  circons- 
cription, ont-elles  un  programme  de  travaux  qui  réponde  à  leur  titre? 
Quelle  extension  devraien^  elles  donner  à  ce  programme  ? 

Présenter  le  catalogue  des  sociétés  savantes  de  t*rance  rangées 
par  spécialités,  en'  indiquant  l'importance  relative  de  chacune  d^efles. 

€  Quelles  sont  les  principales  diflférences  qui  existent  dans  l'orga- 
nisation académique  en  France  et  en  Angleterre? 

c  Les  bibliothèques  particulières  des  sociétés  savantes  sont-elles 
convenablement  organisées?  Rendent-elles  tous  les  services  qu'on 
en  pourrait  attendre  ?  Quelle  est  l'importance  de  chacune  d'elles, 
leur  composition  ordinaire,  leur  degré  de  publicité  ?  Conservation, 
classement,  reliure,  catalogues.  » 

*  ^  M .  BenejrtoB,  correspondant  à  Cfatoiipce  (Avbe)^  envoie  cenfi»*- 
méÊÊmH  m  déâr  de  ta  Sooiété  une  copie  d'un  maniiscnt  de  Joseph^ 
Marie-Berttard  Gosse  d'Ostrel ,  sieur  de  Serlty,  oonseiUer  du  Roi, 
trésorier  des  états  d'Artois,  échfvin  de  SU>iiier.  Ce  osaouficrit  appar- 
tenant au  baron  de  Serlay,  iwilt^fils  de  l'auteur,  est  intitulé  : 

1«  CoUeeêien  4$$  noms  et  ormes  des  MeAewe  de  St-Omer, 
depiêie  1350  iUgqm'h  ce  /our.  A  St4)mer,  M.  D.  CC.  LXXU. 

9»  Liste  de  MM,  Im  Èfûyeure  de  la  iMe  et  eUé  de  St-Omer  dont 
les  nome  eont  tirés  des  registres  repostmt  am  greffe  de  poUee  di 
ktdiU  vme,  elc. 

L'honoralUe  oorreq^sndai^  a  joint  à  sa  copie  deux  calques  de  deux 
pages  prises  an  hasard,  lesquels  reprodmsent  les  deux  types  anxqii^ 
l'auteur  s'est  arrêté  pour  la  forse  générale  et  les  ornements  exté- 
rieurs des  blasons  qui  composent  l'armoriai,  tes  pages  16  à  89, 87, 
89,  95,  103, 10&  et  106  sont  conformes  au  signe  A,  et  les  pages  96, 
68,  90,  9d,  93,  94,  96  à  10!2,  104,  106  et  107,  sont  conformes  m 
type  B. 

Quant  à  l'indication  des  émaux  de  chaque  éçu^  M.  Beneytonlata 
rendus  avec  une  miauiiense  exactitude  qni  dénote  cbec  lui  des  ooo^ 
Aalssences  spéciales  et  eertames  dans  l'art  héraldique.  La  Ssôéë 
lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  «et  intérowsnt  en¥oi  6t  proposa 
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intégrale  des  dessins  de  de  mantscrit;  ce  qu'elle  en  a  tq  dans  l'obti^ 
géant  et  gracieux  ettrait  de  M.  Beneyton,  lui  donne  le  désir  d'en 
avoir  le  complément. 

—  La  Commission  archéologique  de  Maine-et^Lotre  à  Angers, 
nouvellement  réorganisée,  demande  la  suite  des  publications  de  la 
Société. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  secrétaire-général  dépose  sur 
le  bureau  un  plan  de  la  dernière  abbaye  de  Licques  portant  la  date 
de  1783.  Ce  plan,  accompagné  de  quelques  notes  historiques  laissées 
par  M.  DufaiteUe,  a  été  réclament  retrouvé  dans  les  papiers  d'un 
ancien  président  de  la  Société,  il  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  com- 
mission du  bulletin  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  d'en  donner  la  publica- 
tion, ei  après  cet  examen,  il  sera  replacé  dans  les  archives  de  la 
SocMé. 

De  même  suite,  la  compagnie,  sur  la  proposition  de  M.  de  Laplane, 
vota  une  souscription  à  VHiHoire  de  labha^  de  St-Eloi,  que  pré- 
pare M.  ▲.  de  Cardevacque,  correq;K>ndant  à  Arras  (12  tr.)^  et  sur  la 
demande  de  son  honorable  secrétaire-archiviste,  elle  souscrit  égale- 
ment à  deux  petites  brochures  publiées  par  M.  l'abbé  Barbe,  corres- 
pondant à  Boulogne,  sur  le  Heu  de  naissance  de  Godefroi  de  Bonfllan 
(4  fr.) 

Ces  votes  étant  émis,  M.  le  trésorier  imid  compte  de  Tétat  des 
finances  de  la  Société,  état  duquel  il  résulte  que  tous  f^is  parés  jus- 
qa*k  ce  jour,  il  reste  encore  en  caisse  la  somme  de  795  fr. 

L'ordre  du  jour  appelait  une  lecture  de  H.  Ed.  Liot  de  Norlbéeourt 
snr  tm  écrivatin  audomarois ,  feu  l'abbé  Lefebtre,  ancien  vicaire  de 
Ui  paroisse  St-Sépulcre  à  St-Omer,  lequel  a  laissé  de  nombreux  ma- 
nuscrits historiques;  mais  ce  travafl  n'étiMitpas  eatiérementprét, 
la  Société,  sur  la  prière  de  son  auteur,  renvoie  cette  lecture  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Louis  Deschamps  attire  ensuite  Fattention  de  la  compagnie  sur 
un  article  de  ht  revue  anglaise  Àrehaeolo^ia ,  laquelle ,  suivant 
quelques  tnKfitlons,  au  moins  douteuses ,  fixe  le  Portus  Itius  à 
Femboucfaure  de  la  Somme.  La  Société,  après  avoir  oui  reposé  de 
rhonorable  membre,  délègue  à  son  secrétaire  archiviste,  M.  Courtois, 
d*6tin&erraiticledeVilrc/kieoIo^et  d'exposer  lesttotili  sur  lesqfoels 
peut  reposer  l'opinion  émise  par  les  auteurs  de  la  revue  ittglaisek 
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Avant  de  lever  la  séance,  M.  Félix  Lesergeant  de  lionnecoTe, 
80U8-préfèt  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck  ,  est  proposé  comme 
membre  correspondant  ;  cette  proposition  étant  appuyée,  Télection 
est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  moins  un  quart. 


Séance  du  4  avril  4859. 

PRtfsiDEifCB  DE  M.  Albbit  LEGRAND. 
M.  DE  LAPLANE ,  SBCB^TAiRB-GïmiRAL. 

M.  le  secrétaire,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  donne  con- 
naissance du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente ,  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  président  indique  les  titres  des 
publications  envoyées  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance  ;  cas 
publications  déposées  sur  le  bureau  sont  : 

Manuscrit  sur  la  Botanique,  hommage  de  M.  Parmentier. 
Histoire  des  chênes   de  l'Amérique  septentrionale  par  M.  André 

Michaux,  hommage  de  M.  Parmentier. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  janvier  et  février  185d. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  4«  trimestre  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  S''  trimestre  18S8. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV«1^«  et^*  Uv- 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  V«,  4«  lirraisoD. 
Revue  Agricole  de  Valencienpes,  janvier  et  février  1859. 
Revue  de  l'Art  chrétien,  mars  1859. 
La  Vérité  historique,  1 1«  et  12«  livraisons  1859. 
Conseil  général,  session  de  1858. 
Fouilles,  recherches,  découvertes  et  indications  archéologiques  dans 

la  province  de  Liège,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
Notice  sur  les  chandeliers  d'église  au  moyen-âge,  par  M.  Tabbé  J. 

Gorblet 
Tapisserie  de  Jeanne  d'Arc  du  musée  d'Orléans,  par  M.  Vergnaud- 

Romagnési. 
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Immédiatement  après,  M.  le  secrétaire-général  lit  la  correspoa* 
dance  dans  laquelle  on  remarque  deux  lettres  :  !<>  L'une  de  M.  Saget 
de  Lurcy,  chef  d'escadron  d'état-major,  employé  au  département  de 
la  guerre  à  Paris ,  qui  remercie  de  sa  nomination  comme  membre 
correspondant  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  seconder 
de  son  mieux  ses  travaux. 

2*»  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Vasseur  de  Lottinghem,  qui  envoie 
quelques  notes  sur  la  géographie  du  comté  de  Flandre  d'après  Gérard 
Mercator. 

La  Société,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  communication  de 
M.  Vasseur,  lui  adresse  ses  remerciments  en  prenant  la  confiance  de 
lui  faire  remarquer  qu'aux  termes  de  sa  règle  et  conformément  à  ses 
précédents,  elle  ne  doit  en  général  s'occuper  que  des  travaux  histo- 
riques inédits  ou  très  peu  connus  et  que  la  géographie  de  Mercator 
qui  figure  dans  toutes  les  bibliothèques,  n'étant  ignorée  de  personne, 
ayant  même  été  réimprimée,  augmentée,  corrigée,  enrichie  avec  toutes 
ses  cartes  par  Guillaume  et  Jean  Blaeu  et  par  Ortellius,  éditions 
qui  sont  au  grand  complet  à  la  bibliothèque  de  St  Omer  et  que  Ton 
rencontre  partout,  il  serait  surabondant  de  reproduire  diverses  par- 
ties de  ces  ouvrages  où  l'on  ne  trouve  rien  de  nouveau.  En  consé- 
quence la  compagnie  ordonne  le  dépôt  de  la  communication  de  M. 
Vasseur  dans  les  archives  à  titre  de  renseignements. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  le  président  distribue  à  tous  les 
membres  présents  la  29**  livraison  du  bulletin  historique  dont  plu- 
sieurs seront  immédiatement  envoyés  à  M .  le  ministre  de  l'instruction 
publique  pour  le  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments  et  pour  la 
bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  Cette  môme  livi*aison  sera  portée 
à  domicile  chez  les  membres  absents  de  la  séance. 

Après  cette  distribution,  M.  Courtois  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  l'auteur,  qui  prie  la  compagnie  d'en  agréer  l'hommage,  la^re- 
mière  livraison  d'une  belle  publication  intitulée  :  Etudes  sur  le  droit 
couiumier,  par  M.  Perrin,  avocat  à  Arras  et  ancien  élève  de  l'école 
des  chartes,  édition  de  luxe,  format  in-4o. 

Dans  la  pensée  de  l'honorable  secrétaire-archiviste  dont  en  cette 
matière  surtout,  l'opinion  peut  faire  autorité,  le  travail  de  M.  Perrin, 
parfaitement  bien  exécuté,  est  aussi  remarquable  et  aussi  utile  pour 
la  forme  que  pour  le  fonds.  La  Société,  sur  ces  explications,  adresse 
ses  remerctments  à  l'auteur  et  à  titre  de  reconnaissance,  accepte 
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avec  empressement  la  proposition  qui  lui  est  faite  de  conférera 
M.  Perrin  le  titre  de  membre  correspondant. 

Cette  proposition  étant  accueillie,  l'élection,  aux  termes  du  règle 
ment,  est  renvoyée  h  la  séance  suivante.  M.  Max.  de  Ring,  secrétaire 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  est 
également  proposé. 

Aussitôt  après ,  conformément  à  l'ordre  du  jour,  un  scrutin  est 
ouvert  pour  la  nomination  d'un  correspondant  précédemment  proposé, 
M.  Félix  Lesergeant  de  Monnecove,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
d'Hazebrouck,  est  élu  à  Tunanimité. 

A  la  suite  de  cette  opération,  la  Société,  vu  l'absence  motïTéede 
quelques  membres,  ne  peut  entendre  aucune  des  lectures  annoncées. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

H"  DE  Laplane, 
Secrétaire  -  Général 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DES  fiillÉRillX  BE  L'ARIÉE  BE  L'EMPEREHB  dABLES-OVIRT 
AVEC  LES  MATEURS  ET  ÉCHEVINS 

DELAVILLEDESAINT-OMER, 

A  rœeasion  da  Siège,  Prise  et  Deslraelion  de  la  ?ille  de  Tbéroiaiine, 


Il  existe  dans  nos  précieuses  archives  communales ,  une 
volumineuse  collection  de  lettres  formant  la  correspondance 
des  Majeurs  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer,  pendant  une 
période  do  temps  qui  s'étend  du  XIV*  au  XVlir  siècle. 

La  pensée  d'y  faire  de  patientes  recherches  a  été  stimulée 
en  nous  par  une  intéressante  communication  de  Tun  de  nos 
honorables  correspondants  qui  habite  la  Belgique. 

Dans  une  séance  mensuelle  de  la  Société,  M.  le  Secrétaire- 
Général  nous  avait  donné  lecture  de  curieux  documents  sur 
la  réception  et  l'installation  défmitive  ,  dans  la  ville  d'Ypres  . 
des  religieux  venant  y  continuer  l'autiiiue  abhayo  deSl-Jean- 
au-Moul-lez  Thérouanne.  détruite  en  même  Umps  que  la  cilé 
des  Morins,  eu  1553. 

Nous  devions  ces  renseignements  au  gracieux  souvenir 
d'un  membre  distingué  de  la  représentation  nationale  belge, 
M.  Van  Denpeereboom  qui,  en  s'associant  aux  travaux  de  la 
Société,  lui  a  donné  un  témoignage  particulier  de  sa  bienveil- 
lante sympathie. 

Parmi  les  pièces  justificatives  à  l'appui  de  cette  communi- 
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cation,  un  document  avait  surtout  fixé  notre  attention,  c'était 
une  lettre  inédite,  écrite  au  moment  du  dernier  assaut  qui 
décida  du  sort  de  Thérouanne.  Nous  avons  pressenti  que  cette 
pièce  no  resterait  pas  longtemps  isolée  ot  que  le  riche  dépôt 
do  correspondance,  dont  nous  avons  fait  mention,  ne  tarderait 
pas  à  nous  révéler  Texistence  de  nouveaux  détails  sur  les  faits 
qui  ont  précédé,  accompagné,  ou  suivi  la  destruction  do  l'an 
cienne  capitale  de  la  Morinie.  Notre  attente  n'a  pas  été  trom- 
pée, nos  investigations  ont  été  counmnéesde  svocès.  Vingt- 
neuf  lettres  inédites  sont  venues  nous  découvrir  le  rôle  que 
les  habitants  de  notre  cité  avaient  rempli  dans  l'accomplisse- 
ment do  ce  drame  qui  eut  d«i  retontisBet^eiU,  non-seulement 
en  Franco,  mais  encore  dans  une  partie  de  TEurope  civilisée. 

St-Omer,  à  cette  époque,  était  une  ville  toute  espagnole  de 
cœur,  hostile  à  la  cause  du  roi  de  France,  et  appelant  de  ses 
vœux  le  triomphe  des  armes  do  Charles-Quint,  son  ennemi. 
Ce  monarque  personnifiait  û\X%  yeux  des  habitants  de  la  cité, 
le  règne  do  la  véritable  religion  et  du  bon  droit. 

Aussi  verrons-nous,  dans  les  événements  qui  vont  suivre 
\e  dévouement  des  Aadomarois  no  pas  faiblit*,  en  préseocedes 
sacrifices  que  la  guerre  leur  imposait 

Le  commoucement  de  Tannée  qui  fut  témoin  de  la  ruine  de 
Thérouanne,  s'était  montré  pou  favorable  aux  armes  de 
Charles  Quint.  La  levée  du  siège  de  Metz  (l**  janvier  1553)  (1), 
avait  été  un  cruel  échec  pour  sa  gloire.  €ne  armée  d'wiviron 
cent  mille  hommes  (2)  réduite  à  une  honteuse  retraite,  des 
généraux  laissant  douter  do  leur  habileté  militaire,  un  triom- 
phe imprévu  venant  grandir  la  renomnaée  du  roi  de  ftânce, 
tels  étaient,  aux  yeux  du  monarque  hutoilië,  le  récitât  de 
cette  fatale  campagne.  Que  devenait  cette  menace  faite  par 
lui  au  seigneur  de  Marillac ,  ambassadeur  da  royaume  de 
France,  de  rendre  le  roi  son  maître  le  plus  pauvre  prince  de 
soniEang  ?  Combien  lui  paraissait  amoindrie  cettelittuterépu- 


(1)  Coînmentaires  de  Fi-ançois   de  Kabutin  (collectiort  Pelîtol, 
t.  XXXI,  p.  175). 
{Q)  Id.  îbid,  p.  \9S.  mie.ôe  réditwfr. 
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taiioD  de  bravoure,  de  pui3sance  et  de  bonheur  que  lui  avait 
faite  la  victoire  !  Naguère  encore  il  se  présentait  devant  Metz 
et  di^à  le  bruit  de  la  capitulation  de  cette  importante  place 
do  guerre  commençait  à  se  répandre. 

C'était  du  moins  la  nouvelle  du  jour  qui  circulait  dans 
Bruxelles,  dès  le  début  du  siège  (!},  Les  Mayeur  et  Echevins 
de  la  ville  do  St-Omer  en  recevaient  avis,  par  l'entremise  de 
Jacques  dlndreman.  leur  chargé  d'affaires  en  celte  ville.  Sa 
lettre  datée  du  30  septembre  1552,  contenait  le  passage  sui- 
raui: 

«  Mes  très  honnourez  seigneurs  (2). 

«  Pour  nouvelles  l'empereur  se  porte  bien  et  est  à  Landau  près 
Trêves,  et  Ton  dist  que  son  avant  garde  est  devant  la  ville  de  Metz, 
et  gue  ceulx  d'icelle  ville  ont  voulu  parlamenter  pour  rendre  la  ville, 
mais  Sa  Msgesté  le  vœult  avoir  à  sa  miséricorde  et  volunté.  » 

Celle  orgueilleuse  présomption  étant  déçue,  il  restait,  nous 
dit  Scipion  Dupleix,  au  cœur  de  l'Empereur  un  si  poignant 
regret  de  la  perte  et  do  la  honte  receu  devant  Metz,  que  pour 
l'alléger  il  falloit  qu'il  deschargeât  son  flel  en  quelqu'autre 
entreprise  plus  heureuse  (3). 

Déjà,  vers  la  fin  de  novembre  1552,  Charles-lo-Quînt  voyant 
son  étoile  pâlir  et  le  siège  traîner  en  longueur,  reconnaissait 
publiquement  que  sans  l'intervention  divine,  il  lui  faudrait 
verser  beaucoup  de  sang  chrétien  pour  accomplir  son  entre- 
prise. Sa  Majesté  recommandait  donc  à  ses  peuples  de  prier, 
jeûner  et  faire  grandes  processions  et  aumônes  pour  appeler 
"sur  ses  armes  la  bénédiction  du  ciel.  Voici  la  copie  de  la  pièce 
officielle  que  sa  sceur  Marie,  confidente  de  ses  soucis  et  peines 
adressait,  en  sa  qualité  do  régente,  au  sieur  comte  du  Rœulx, 
gouverneur  de  l'Artois.  Cette  lettre  devait  être  notifiée  aux 
Mayeur  et  Echevins  de  St-Omer,  pour  en  observer  exactement 
les  prescriptions. 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St  Orner. 

(2)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 

(3)  Histoire  générale  de  France,  t.  111,  p.  511. 
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€  Mon  cousin  très  chiers  et  bien  amez  (3), 

«  Voiant  que  l'Empereur  monseigneur  est  présentement  aux  champs 
avoecq  grosse  et  puissante  armée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  pour  réduire  en  son  obéissance  aulcunes  places  injus- 
tement occuppées  par  le  Roy  de  Francbe  et  qu'il  faict  à  craindre  que 
sans  grande  effusion  de  sang  Xrétien  Sa  Majesté  ne  pourra  bonne- 
ment parachever  son  eroprinse,  ne  lut  que  Dieu ,  nostre  créatew, 
par  sa  beaoite  grâce,  y  voulsit  remédier  et  partant  il  soyt  très  requis 
et  nécessaire  d'avoir  promptement  recours  à  son  infinie  bonté  et 
implorer  sa  divine  miséricorde,  afin  qu'il  pleut  à  sa  divinité  y  donner 
prompt  remède  et  inspirer  les  princes  Xrétiens  à  une  bonne  paii, 
union  et  concorde,  ad  ceste  cause  vous  requérons  et  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  ordonnons  escripre  à  tous  prélatz,  gens  d'église  et  de  reli- 
gion, nobles,  vassaulx  ,  officiers  et  gens  de  loy  des  villes,  bourgs  et 
villaiges  du  pays  et  conté  d'Arthois,  que  à  tel  brief  et  convenable 
jour  qu'ils  adviseront,  ilz  ayent  à  faire  processions  généralles  cl 
solempnelles  avoecq  le  vénérable  sacrement  et  se  mettre  en  estai  de 
grâce,  faisans  jeusnes,  oraisons ,  aulmoisnes ,  soufTraiges  et  aultres 
oeuvres  méritoires  et  agréables  à  Dieu  nostre  créateur ,  afin  qu'il 
plaise  à  sa  divine  Providence  donner  victoire  à  Sa  dicte  Hajesté 
impérialle  et  inspirer  les  princes  Xrétiens  à  une  bonne  paix,  union  et 
concorde  au  bien  repos  et  tranquillité  de  l'universelle  Xrétienté  et 
davantage  par  sa  sainte  grâce  et  divine  puissance,  conserver  et  garder 
la  personne  de  Sa  dicte  Majesté  impérialle  en  bonne  santé  et  pros- 
périté, et  que  les  dites  processions  généralles  se  continuent  pour  le 
temps  que  trouverez  convenir. 

€  A  tant  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  sire  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Bruxelles,  leXXlIl*  de  novembre  XV'^  cinquante-deux. 

«  Soubz  script  MARIE  » 

Tandis  que  TEmpereur  invoquait  ainsi  la  protoction  divine 
sur  ses  entreprises,  ol  que  par  des  processions  solennelles,  des 
demandes  de  prières,  de  jnûnes.  d'aumônes,  il  oxallait  paf'"' 
nos  populations  religieuses  la  sainloté  et  la  justice  de  sa  cause, 
son  amour  pour  l'humanité,  son  désir  ardent  de  paix,  d'union 


(3)  Archives  communales  de  St-Omer. 
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et  de  concorde,  il  déversait  publiquement  sur  lo  Roi  de  France 
les  soupçons  les  plus  odieux  ,  mettait  en  relief  la  déloyauté 
hypocrite  des  Français,  accusant  Henri  II,  leur  souverain,  de 
tyrannie  envers  ses  sujets,  d'alliance  avec  les  mécréants,  sans 
nulle  vergoigne,  et  d'avoir  le  turc  à  sa  dévotion  et  de  s'en 
servir  au  besoin  comme  moyen  de  diversion,  chaque  fois  qu'il 
était  pressé  de  trop  près  par  les  armes  victorieuses  de  Sa 
Majesté  impériale  (1). 

Cette  tactique  peu  honorable,  accueillie  sans  contrôle  par 
la  crédulité  publique,  était  de  nature,  en  soulevant  l'indigna- 
tien  contre  le  Roi  de  France,  à  servir  les  projets  de  vengeance 
que  l'Empereur  nourrissait  contre  lui.  «  car  lorsqu'il  avoit 
Tesprit  picqué  et  solicité  de  un  extrême  désir  Je  se  venger, 
nous  dit  François  de  Rabutin,  il  oublioit  tous  accidents  et 
périls,  pour  mettre  heureusement  à  fin  un  seul  poinct  par 
lequel  on  peut  cognoistre  qu'il  se  seroit  vengé  du  Roy  (2).  » 

Dès  le  mois  de  janvier  1553,  des  forces  imposantes  se  con- 
centraient dans  la  ville  de  St-Omer.  Son  enceinte  no  sufOsait 
plus  pour  loger,  d'un  côté,  les  bandes  armées  grossissant 
chaque  jour  les  contingents  de  guerre,  de  l'autre,  les  paysans 
ruinés  et  sans  asile  fuyant  devant  l'ennemi  qui  brûlait  leurs 
maisons.  Tristes  représailles  entre  nations  chez  lesquelles  la 
civilisation  n'avait  pu  faire  prévaloir  encore  la  voix  de  l'hu- 
manité 1  Si  Charles-Quint  pouvait  se  vanter  un  jour  devant 
les  états  d'Artois  d'avoir  fait  consumer  par  la  feu  «  tout  ce 
qu'estoit  deçà  la  rivière  de  Somme  et  quelque  chose  encoires 
de  là  la  dite  rivière,  (3)»  les  Français  avaient  pris  l'avance  et  les 
villages  aux  environs  de  St-Omer  témoignaient  par  leurs  dé- 
vastations des  tristes  excès  de  la  guerre. 

Cet  encombrement  de  population  étrangère,  dont  le  nombre 
allait  toujours  croissant,  allarma  les  Mayeur  et  Echevins  de 
notre  cité.  Interprêtes  des  plaintes  des  bourgeois,  ils  adres- 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St  Orner,  extrait  d'un  dis- 
cours prononcé  aux  États  d'Artois. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  140. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer,  extrait  d'un  dis 
cours  devant  les  États,  déjà  cité. 
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seront  leurs  doléances  à  Adrien  de  Croy,  comte  du  Roeuli, 
commandant  en  chef  Tarmée  de  TEmpermir  en  Artois,  qoi 
leur  fit  parvenir  la  réponse  suivante  déjà  précédée  d'une  pre- , 
mière  lettre  sur  le  même  sujet. 

€  Très  obiers  et  bons  amis  ,  je  me  recommande  du  meilleur  de 
mon  coeur  à  vous  (1). 

♦  J'ai  receu  votre  lettre  de  response  à  la  miesne  touchant  les  logis 
du  régiment  du  sieur  de  Nyeuwerlet.  Et  quant  aux  refugetz  esUns 
en  votre  ville  pour  ce  que  leurs  maisons  sont  bnislés  aux  champs,  je 
tiens  qu'il  en  y  ait  beaucoup,  mais  vous  savez  la  foui  le  de  gens  de 
guerre  que  nous  avons,  laquelle  est  plus  que  nécessaire  devoir  et 
fault  que  vous  entendiez  que  a  ce  que  je  puis  cognoistre,  il  en  pourra 
venir  encoires  beaucoup  phis  grosse  troppe.  Parquoy  ce  logis  cy  ne 
peult  durer  longtemps  qu'il  n'acroisse  bien  fort  ou  se  oste  du  tout. 
Et  peult  estre  que  pourriez  veoir  l'heure  que  serez  bien  aises  d'avoir 
ceulx-ci ,  afin  de  non  en  avoir  davantage  et  d'autres  nations,  vous 
advisant  que  la  pluspart  de  ceulx  cy  sont  subjectz  de  l'Empereur. 
Touttesfois  si  pour  les  raisons  contenues  en  voz  lettres  et  autres,  le 
tout  ne  se  povoit  loger  en  votre  ville,  seroit  bien  d'advis  de  loger  une 
enseigne  à  Arcques  entre  les  deux  rivières,  et  une  autre  enseigne 
au  Nard  (2),  en  leur  faisant  quelque  trenchiz  pour  estre  àseureté.  Et 
puis  que  nous  sommes  asseurez  de  avoir  bien  tost  k  faire,  le  mieuli 
seroit  de  les  traiter  en  telle  sorte  qu'ilz  puissent  estre  en  poincl  de 
nous  servir  au  besoing.  Quant  aux  Anglois,  je  regardera)'  de  les 
bouter  à  Béthune,  combien  que  ledict  Béthune  ait  esté  toute  ceste 
année  fort  travillé,  et  est  encoires  de  beaucop  de  gens  de  cheval. 
Vous  povez  estre  asseuré  que  je  ne  vous  vouldrois  traveiller  à  ce 
n'estois  pour  le  grand  bien  et  seureté  du  pays,  mais  au  temps  que 
je  vois  venir  il  faut  que  vous  et  autres  se  travaillent.  Autrement  il 
nous  en  porroit  bien  venir  pis.  A  tant  très  chiei-s  et  bons  amis.  Je 
prie  à  Dieu  vous^avoir  en  sa  garde.  D'Arras,  le  XXll  de  janvier  1553 

«  Entièrement  votre, 
«  ADRIEN  DE  CROY. 


(1)  Archives  communales  de  St-Omer. 

(2)  Villages  près  de  St-Omer. 
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On  peut  voir,  d'après  ce  curieux  document,  que  déjà  ee 
général  en  chef  était  dans  la  confidence  de  son  mattre.  Sans 
trahir  le  secret  d'opérations  qu'un  avenir  prochain  allait  mettre 
à  découvert,  il  pouvait  dire  avec  vérité  aux  Mayeurs  et  Eche- 
vins  de  St-Omer  :  «  Nous  sommes  asscurez  de  avoir  bien  tost 
«  à  faire....  Au  temps  que  je  vois  venir,  il  fault  que  vous  et 
€  aullres  se  travaillent  autrement,  il  nous  en  pourroit  bien 
«  venir  pis.  » 

Tout  le  pays  était  dans  l'attente  et  cependant  on  ne  parlait 
de  guerre  que  vaguement,  lorsqu'à  dessein  sans  doute,  pour 
inspirer  aux  Français  une  fausse  sécurité,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'Empereur  se  répandit  partout,  mais  sans  tromper 
personne,  car  suivant  François  de  Rabutîn,  <f  la  publique  opi- 
«  nion  est  par  la  France  quand  on  ledit  ainsi  mort,  c'est  à 
<£  donc  qu'il  songe  et  conspire  grandes  inventions  contre  ses 
«  ennemis  (1)!  »  Cette  appréciation  du  caractère  insidieux  de 
l'Empereur  allait  recevoir  un  nouvelle  application. 

On  était  au  mois  d'avril,  on  s'entretenait  du  bruit  d'une  ex- 
pédition prochaine  ,  elle  se  dirigerait,  disait-on ,  en  Cham- 
pagne, vers  Mézières  et  Yvoi  (2),  lorsque  tout-à-coup  le  nom 
de  Thérouanne  fut  prononcé  comme  un  arrêt  do  mort  contre 
un  coupable.  Cette  petite  ville,  distante  de  trois  lieues  de 
St-Omer  était  devenue  odieuse  aux  habitants  de  notre  cité, 
auxquels  elle  avait  fait  maintes  destrousses  en  maintes  occa- 
sions. Dans  ces  derniers  temps  surtout,  elle  était  considérée 
par  les  Artésiens  et  les  Flamands  comme  un  antre  de  pillards 
et  de  maraudeurs  qui,  par  surprises  et  embuscades,  tenait  en 
échec  le  commerce  de  la  province.  Nuire  le  plus  possible  à 
tous  ceux  qui  ne  servaient  pas  sous  la  bannière  du  Roi  de 
France,  telle  était  la  règle  de  conduite  dos  gendarmes  qui  lui 
servaient  de  garnison.  C'était  d'ailleurs  le  mot  d'ordre  de  Loys 
de  Hellewin,  gouverneur  de  Montreuil. 

Madame  la  duchesse  de  Savoye  se  plaignant  à  lui  que 
«  aucuns  gens  de  guerre  de  la  garnison  de  Thérouenne 


(1)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  185,  coUect.  Peti- 
tot,  t.  XXXI. 

(2)  Ibid,  p.  189, 
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avaient  pris,  malgré  la  trêve,  quelques  chariots  chargés  de 
blé,  appartenant  à  un  bourgeois  de  St-Omer,  »  recevait  cette 
réponse  : 

«  Madame,  les  gens  d'armes  des  ordonnances  qui  sont  es  garni- 
sons y  sont  mis  pour  garder  les  villes  du  Roy  et  pour  dommager  sa 
ennemys  tant  en  leurs  personnes  que  aux  biens...  Madame  quant  à 
ce  que  dictes  que  les  gens  d*armes  qui  ont  fait  ceste  prinse,  sont  in- 
fracteurs  de  paix  et  violateurs  de  chemins  et  qu'ilz  doivent  estre 
pjgniz  à  l'exemple  de  tous  autres,  je  ne  les  saurois  pugnir  c^mme 
violateurs  de  chemins,  car  ilz  n'ont  fait  sinon  ce  pourquoy  le  Roy 
les  nourrit,  qui  est  pour  nuire  à  ses  ennemis  (1). 

Les  nombreuses  complaintes  de  l'époque,  produits  de  la 
verve  bourguignonne  et  artésienne,  résument  en  rimes  éner- 
giques les  méfaits  imputés  à  l'antique  capitale  des  Morins  (2). 
C'était  un  acte  d'accusation  dont  k-s  habitants  du  pays,  les 
anciens  Morins  eux-mêmes  allaient  bientôt  saclionner  le  ver- 
dict. La  nouvelle  de  ce  siège  étant  conûrmée,  les  habitants 
de  notre  cité  l'accueillirent  avec  joie.  Des  provisions  de  pou- 
dre, des  pièces  d'artillerie,  dont  St-Omer  pouvait  se  dégarnir 
sans  compromettre  sa  sûreté,  furent  mises  en  mouvement  se 
dirigeant  vers  la  place  assiégée.  Chacun  se  hâtait  de  venir 
en  aide  à  l'armée  de  l'Empereur,  en  facilitant  par  voilures  et 
chevaux  le  transport  du  matériel  et  des  bagages  de  voyage. 

Cet  empressement  est  constaté  dans  une  lettre  écrite  parles 
Mayeurs  et  Echevins  qui  s'excusent  auprès  de  M.  de  Nieu- 
werlet  de  ne  pouvoir  trouver  une  charrette  pour  le  transport 
de  poudre  flne.  Ils  se  disent  réduits  à  recourir  au  chariot  de 
la  ville  dont  ils  ont  grand  besoin  pour  leurs  affaires  journa- 
lières (3). 

«  À  Monsieur  de  Nyeuwerlet,  commandant  six  enseignes  de  gens 
de  piedz. 
«  Monsieur,  nous  vous  tenons  recors  ^ue  à  votre  partement  de 

(1)  Archives  communales  de  St-Omer. 

(2)  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  publié  en  un  recueil 
plusieurs  de  ces  complaintes.  —  St-Omer,  imprimerie  de  F leury- 
Lemaire,  1858. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 
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iVMiifi  U,  h  tn  nourollo  du  siègo  do  Thé- 

M9|  l'un  de  ses  plus  braves  chevaliers, 

>     I*  malflcle  d'une  jaunîssep  rialler 

VI  sire^  lui  dit  cet  oscollont  c^pi- 

!■  de  bon  olJoyal  cœur,  mais  j "ai  oui 

mal  envitaillée,  non  passoulemont 

r*uic[îes  n>  do  hottes  pour  rem  parer 

|\ioi  M.  de  Villebon,  gouverneur,  n'y  n 

inuiie  niripii  il  se  trouva),  niais  lorst] ne 

.    roiianne  est  prise,  dites  Ijardimont 

,  de  sa  jaunifisc  el  mort.  > 

t  n*  jouFt  sans  peine,  à  Ira  vers  les  Lan- 

«TtipagDards,  de  curieux  et  d'étrangers 

■   étaient  venus  grossir  les  rangs  do 

.ul.  auivî  du  seigneur  de  Monlmorencît 

>r««  tous  deux  avec  la  plupart  de  leurs 

1  un   grand  nonihre  de  seigneurs, 

..iiits  soldats,   les^^ueïs  j  entrèrent  les 

tïBeor,  at  îes  autres  sujvans  leurs  capi- 

f  î  garder  (5).   La  place  fut  en  m^^mo 

i  1  s  de  tontes  munitions.  *  Cette  bravo 

i.lioii,  rapportée  à  l'Empereur,  nous  dit 

'  .1  son  despit  et  rendist  de  plus  en  plus 

Èjattre  et  assaillir  (3).  ^ 

h» géante  ne  consis latent  encore,  h  la  date 

.  Nées  conduites  parallèlement  auï  mu- 

i  en  camps  retranchi^s  établis  è  labbayô 

u1  d'Fnguinegatte  et  eontre  le  village 

iif.Tmettait  de  surveiller  les  roules 

d  Hesdin ,  do  Boulogni*  et  de  St- 


I  tre  de  Bourdedle^  seigneur  de  Bran- 
p,  184  et  185. 
■'ns  de  RahutiTit  p.  190* 


«le  Thih-rtnannet  en  1553,  conaenié  à  la 


TOUS,  prye  Dieu  vous  donner  sa  grftoe.  Du  camp  de  Cofecks  (l)  cbe 
XVU  april  1553. 

€  Entièrement  votre  bien  bon  voisin  et  amy, 
«  C.  DE  UâLLEWIN.  » 

Les  premières  approches  de  la  ville  de  Thérouanne  se  firent 

au  milieu  des  démonstrations  d'allégresse  des  populations 

environnantes.  Les  femmes  et  enfants  non  seulement  y  accou 

raient,  dit  François  de  Rabutin  (2),  «  ains  de  joye  en  chan- 

«  taient  chansons  et  rythmes,  amenans  et  apportans  en  leur 

«  camp  tous  grains,  breuvages,  bostails  et  autres  vivres  à 

«  monceaux.  »  La  ville  assiégée  passait  à  cette  époque  pour 

avoir  été  curieusement  fortifiée  par  les  Rois  do  France  (3), 

mais  sa  position  devenant  en  but  à  l'artillerie  était  très-dési^ 

vantageuse  pour  sa  défense.  Dominée  à  Test,  au  midi  ot«Q 

nord-ouest  par  trois  collines  nommées  les  monts  de  Clarques, 

d'Enguinegatte  et  de  St-Jean,  ne  pouvant  mettre  à  proOt  les 

eaux  de  la  Lys  qui  coulait  au  pied  de  ses  fortiGcations,  àcause 

de  l'inclinaison  du  plan  qui,  de  la  base  sud  où  se  trouvait  11 

rivière,  remontait  vers  le  nord  par  une  rampe  assez  rapide, 

'  Thérouanne  devait  recevoir  les  feux  plongeants  des  ennemis. 

I  Ses  profonds  fossés  d'enceinte  n'étaient  inondés  que  dans  la 

\  partie  la  plus  basse  de  la  ville  et  sur  une  très  petite  étendue. 

I  Aucuns  forts  m  retranchements  ne  défendaient  les  hauteurs 

I  voisines.  L'armée  assiégeante  pouvait  donc  s'y  établir  en  loule 

I  sécurité.  Pour  résister  à  l'invasion  de  $on  enceinte,  cette  p1a(X' 

I  ne  pouvait  opposer  que  les  batteries  de  ses  plateformes  et  les 

\  arquebuses  des  meurtrières  de  ses  grosses  tours.  Prise  au 

[  dépourvu,   sa  garnison  n'était  composée  que  des  chevaux 

légers  du  seigneur  de  Losse  et  de  paysans  fort  peu  habitués 

au  métier  des  armes.  L'avarice  et  l'insouciance  de  ses  andeiis 

gouverneurs  et  tout  récemment  du  sieur  de  Villebon,  leur 

avaient  fait  négliger  le  soin  de  la  pourvoir  de  vivres  et  de 

munitions. 


(1)  Le  village  de  Goyecke  est  situé  à  7  kil.  de  Thérouanne. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  191. 

(3)  IbMi.  p.  188. 


Le  Roi  de  France  Henri  II,  à  la-nourolle  du  siège  de  Thé- 
rouanne,  donna  Tordre  à  Tun  de  ses  plus  braves  chevaliers, 
à  Dessé  Monlatembert,  quoique  malade  d'une  jaunisse,  d*aUer 
se  jeter  dans  cette  ville  (1).  «  Sire,  lui  dit  cet  excellent  capi- 
«  taîne,  je  m'y  envais  donc  de  bon  etJoyal  cœur,  mais  j'ai  oui 
«  dire  que  la  place  est  très  mal  envitaillée,  non  pas  seulement 
«  pourveue  de  pâlies,  de  tranches  ny  de  hottes  pour  remparer 
«  et  remuer  terre,  à  quoi  M.  de  Villebon,  gouverneur,  n'y  a 
«  pas  grand  honneur,  (comme  ainsi  il  se  trouva),  mais  lorsque 
«  vous  entendre/,  que  Thérouanne  est  prise,  dites  hardiment 
«  que  dTsséest  guéry  de  sa  jaunisse  et  mort.  » 

Ce  brave  guerrier  se  fit  joar,  sans  peine,  à  travers  les  ban- 
dei  indisciplinées  de  campagnards,  de  curieux  et  d'étrangers 
qui,  dès  le  début  du  siège,  étaient  venus  grossir  les  rangs  de 
Varmée  assiégeante.  U  fut  suivi  du  seigneur  de  Montmoronci, 
fils  atné  du  connétable,  tous  deux  avec  la  plupart  de  leurs 
compagnies  renforcées  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
gentilshommes  et  vaillants  soldats,  lesquels  y  entrèrent  les 
uns  pour  acquérir  honneur,  et  les  autres  suyvans  leurs  capi- 
taines pour  la  défendre  et  garder  (2).  La  place  fut  en  même 
temps  ravitaillée  de  vivres  de  toutes  munitions.  «  Cette  brave 
c  entreprinse  et  exécution,  rapportée  à  l'Empereur,  nous  dit 
«  Rabutin,  rengregea  son  despit  et  rendist  de  plus  en  plus 
«  opinîastre  à  la  faire  battre  et  assaillir  (3).  » 

Les  travaux  des  assiégeants  ne  consistaient  encore,  à  la  date 
du  9  mai.  qu'en  tranchées  conduites  parallèlen^ent  aux  mu- 
railles de  la  tille  (4),  et  en  camps  retranchés -établis  à  l'abbaye 
de  St-Augnstin  au  mont  d'Enguinegatte  et  contre  le  village 
d'Upen  (6).  Leur  position  permettait  de  surveiller  les  routes 
de  Gassel ,  d'Aire ,  d'Arras ,  d'Uesdin ,  de  Boulogne  et  de  St- 


(1)  Mémoires  de  Messire  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Bran- 
tôme, édition  de  Leyde,  t.  Il,  p.  184  et  185. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  190. 

(3)  Ibid.  p.  190. 

(4)  Mémoires  de  DuviUars,  p.  163. 

(5)  Ancien  plan  du  siège  de  Thérouanne,  en  1553,  oonsenré  à  la 
tour  de  Londres. 
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Orner,  de  déjouer  toute  surprise  par  les  Français  et  d'entre- 
tenir les  communications  libres  pour  rapproyisionoemeDlde 
l'armée.  Ces  camps  étaient  placés  sous  le  commandement, 
dans  Tordre  que  nous  venons  de  leur  assigner  :  T  du  comte 
d'Egmont;  2*  du  sieur  de  Vaudevilles  ;  3*  du  comte  du  Rœuii 
Adrien  deCroy,  commandant  on  chef  Texpédition  (1). 

De  leur  côté,  les  assiégés  ne  restaient  pas  inactifs.  La  pré- 
sence de  d'Esse  Montalembert  et  de  ses  intrépides  compa- 
gnons était  signalée  par  de  nombreuses  sorties  pour  déloger 
l'ennemi  de  ses  positions.  Le  6  mai,  le  capitaine  Force,  avec 
quatre-vingts  hommes  bien  résolus,  lui  faisait  abandonner, 
à  la  suite  d'une  vive  attaque,  la  tranchée  près  du  château  (2]. 
Cinq  petits  faulconneaux ,  des  piques,  hallebardes,  é^^éeset 
autres  armes,  tombaient  au  pouvoir  des  assaillants. 

La  perte  de  ce  matériel  était  bien  insignifiante  pourTen- 
nemi.  De  tous  côtés  lui  arrivaient,  des  villes  et  châteaux  de 
Flandre  et  d'Artois .  toute  sorte  d'artillerie  avec  munitions 
Inuumérables  de  pouidres  et  boulets  (3). 

Le  8  mai,  quatre  couleuvrines  étaient  conduites  sur  un 
monticule  nommé  la  Justice,  situé  entre  St-Jean  et  St-Âu- 
gustin  et  ouvraient  leur  feu  contre  la  place.  D'autres  pièces  de 
groscalibrecommencèrentaussiàlirer,lemêmejour,ducamp 
retranché  de  M.  deVandevilles  près  de  la  route  d'ilesdin.  Le  12 
mai,  deux  couleuvrines  furent  placées  en  batterie  en  face  du 
front  sud  des  remparts,  à  l'extrémité  de  la  chaussée  oii  com- 
mence le  chemin  d'Enguinegatte.  MM.  de  Warty  et  de  Ran- 
tigny  reçurent  l'ordre  de  marcher  droit  à  la  batterie  avec 
soixante  chevaux  de  la  compagnie  du  seigneur  de  Montmo- 
rency, ils  étaient  soutenus  par  le  capitaine  Grille  et  le  capi- 
taine Alonze,  lieutenant  de  M.  do  Losses.  L'elfectif  de  cette 
petite  troupe  ainsi  réunie  était  de  deux  cents  hommes  et  de 
vingt-cinq  harquebusiers  allemands.  Grâce  à  leur  bravoure, 
la  batterie  fut  enlevée  et  ils  ramenèrent  en  triomphe  une 


(1)  Légende  du  plan. 

(2)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  160. 

(3)  Commentaires  de  François  dcRabutin,  p.  191. 


—  731  — 

belle  et  grande  couleuvrine  bien  montée  et  do  fort  beau  ca- 
Kbro.  Nous  passerons  sous  silence  d'autres  sorties  non  moins 
glorieuses  qui  eurent  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  et 
qui  illustrèrent  les  noms  des  capitaines  Ferrièrcs,  de  Mont- 
morency, des  capitaines  Bernard,  du  sieur  do  Rubempré  (1). 
Ces  beaux  faits  d'armes  pouvaient  retarder  la  prise  de  Thé- 
rouanne,  mais  ne  devaient  pas  la  sauver.  Dans  ces  rencontres 
journalières,  l'ennemi  avait  souvent  rudement  à  souffrir  ;  la 
maladie  venait  y  joindre  ses  ravages,  et  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  l'explosion  des  mines,  pour  détruire  ses  ouvrages 
avancés,  augmentait  le  nombre  des  victimes.  Aussi,  à  cette 
époque,  le  général  en  chef  écrivait-il  une  lettre  des  plus  ins- 
tantes aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer  pour 
leur  recommander  de  nouveau  de  recevoir  dans  leurs  hôpi- 
taux les  malades  et  blessés  qui ,  ne  sachant  ou  se  retirer, 
mouraient  misérablemeet  sans  être  secourus  (2). 

«  Très  chiers  et  bons  amis.  Monsieur  dé  Bugnicourt  vous  escripvit 
ces  jours  passez  à  ma  requeste  de  recepvoir  et  faire  recepvoir  aux 
hospitaulx  les  lansquenetz  malades  ou  bléchiez  au  service  de  l'Em- 
pereur et  comme  en  y  a  aussi  espaignols  et  d'autre  nation  et  mesme 
des  pionniers  qui  meurent  misérablement,  pour  n'avoir  lieu  de  re- 
traicte,  d'en  faire  le  semblable  et  mesmes  des  pioniers  malades  ou 
bleschez  comme  dessus.  Et  n'y  voeuUez  faire  faute.  A  tant  très  chiers 
et  bons  amis  je  prie  à  Dieu  que  vous  ait  en  saincte  garde.  Du  camp 
lez  Thérouenne,  ce  XXIX»  de  mai  1553. 

«  Le  tout  vostre, 
«  ADRIEN  DE  CROY.  ^• 

A  la  date  que  nous  venons  de  citer,  ce  général  en  chef  était 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  et  cependant,  malgré  ses 
souffrances,  il  s'occupait  encore  de  tous  les  détails  qui  pou- 
vaient accélérer  la  reddition  de  la  place  assiégée.  Son  éner- 
gique persévérance  voulait  à  tout  prix  y  attacher  son  nom 
comme  dernier  fleuron  de  sa  carrière  militaire  qui  allait 


(1)  Mémoires  de  Duviliars,  p.  161. 

(2)  Archives  communales  de  la  ville  de  St^^mer. 
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finir.  Dans  Tactivité  fébrile  de  sa  pensée ,  il  entrevoyait  la 
possibilité  de  donner  procbaineniont  l'assaut  et  il  réclamait 
vivement  de  quoi  faire  des  ponts  et  des  fascines  pour  combler 
les  fossés. 

«  A  mes  très  chiers  et  bons  amis  les  Maieur  et  Esche\ins  de  la 
ville  de  St-Omer  (1). 

«  Très  chiers  et  bons  amis,  ne  faillez  d'incontinent  cesles  veues 
envoier  III 1  cens  sapins,  sengles  et  autant  de  doubles  avecq  toutes  les 
serpes,  courbés  et  autres  choses  que  -pourez  recouvrer  senant  à 
couper  et  tailler  bois.  Et  porrez  prendre  chariotz  à  ce  propos  et  mé- 
morant  combien  le  tout  couste  je  vous  en  feray  rembourser,  tous 
priant  de  rechef  ni  faire  faulte  de  ce  que  dessus  et  que  je  puisse 
avoir  de  vos  nouvelles  en  dedans  ce  soir.  A  tant  très  chiers  et  bons 
amis  notre  sire.  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  Du  camp  les  Thérouenne. 
leXXX^demay  1553. 

«  Entièrement  vostre, 
«  ADRIEN  DE  CROY.  » 

«  Poft  Scripia.  (Sur  un  petit  billet  à  part  annexé  à  la  précédente 
lettre): 

«  Envoiez  moi  des  serpes  111  ou  lUI  cens  et  ferai  paier  le  tout,  tous 
pourrez  requérir  à  Monsieur  de  St-Bertin  de  ma  part  et  à  tous  autres 
que  trouverez  convenir.  Qu'ilz  veuillent  pour  ce  coup  presser  leurs 
chariotz.  y> 

Cette  lettre  est  sans  doute  l'une  des  dernières  portant  la 
signature  autographe  d'Adrien  de  Croy.  Six  jours  plus  tard,  le 
cinquième  jour  de  juin,  il  expirait  au  château  d'Upen,  voisin 
du  camp  qu'il  commandait  (2).  Les  Mayour  et  Eschevins  s'em- 
pressèrent de  répondre  à  cette  urgente  réquisition. 

«  Monseigneur,  très  humblement  en  votre  bonne  grâce  prions 
estre  recommandez  (3). 
«  Monseigneur,  pour  ce  que  le  jourdhier  deppuis  la  réception  de 


(1)  Archives  communales  de  la  ville  de  St-Omer. 

(2)  Voir  la  Flandria  illustrata,  lib.  VIIl,  p.  405,  et  le  Chroni- 
cum  Belgicum  Ferreoli  Locrii,  anno  1553. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St^mer. 
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T08  lettres  ne  fust  possible  trouver  chariots  pour  estre  le  soir  au 
camp»  nous  vous  envoyons  à  ce  matin  deux  cens  sengles  cbappins  de 
XXI*  pièche  XVIP  X*  et  deux  cens  de  doubles  de  !!•  pièche  XXVIH 
X'  avec  trente  et  ung  courbés  de  IIII'  pièche  VP  IIII'  que  est  ce 
que  en  avons  sceu  recouvrer  tant  en  la  munition  de  ceste  ville 
que  sur  les  marchans,  au  moien  que  par  ce  temps  ie\z  instrumens 
sont  si  receulliez  par  les  gens  de  guerre  que  Ton  n'en  scet  trouver 
aucuns  avant  ceste  ville.  Les  quelles  trois  parties  portant  en  somme 
totalle  L[*  IIII*  il  vous  plaira  tenir  la  main  que  ceste  ville  en  soit 
remboursée. 

«  A  tant,  Monseigneur ,  prient  le  Créateur  vous  donner  en  santé 
sa  grftce.  Escript  ce  dernier  de  may  1553,  » 

L'armée  ennemie  venait  encore  d'être  renforcée  de  vingt 
enseignes  d'Espagnols  et  de  quatre  cornettes  de  cavalerie 
arrivant  de  i^ambrai  (1).  Les  travaux  redoublèrent  d'activité. 
L'ardeur  n'en  fut  nullement  ralentie  par  la  mort  du  général 
en  chef,  Adrien  de  Croy.  Pontce  de  Lalaing,  seigneur  de  Bu- 
gnicourt,  prit  à  l'instant  le  commandement  (2)  et  l'un  de  ses 
premiers  actes  fut  de  recommander  à  la  bienveillante  sollici- 
tude du  Mayeur  de  notre  ville,  le  colonel  des  pionniers  blessé 
le  3  juin  en  visitant  les  tranchées. 

«  A  Monsieur  le  Mayeur  de  la  ville  de  St-Omer. 

«  Monsiisur  le  Mayeur,  le  coronel  des  pionniers  fut  avant  hi«r 
bleschié  aux  tranchis  et  se  rethire  à  St-Omer  pour  soy  faire  pensser, 
pourquoy  je  vous  prie  luy  voUoir  faire  balllier  une  chambre  sur 
quelque  bourgois  pour  ce  que  es  hôtelleries  il  seroit  estonné  du 
bmict  des  gens  quy  y  hantent,  vous  asseurant.  Monsieur  le  Mayeur, 
que  est  homme  quy  le  mérite,  me  recommandant  de  bien  bon  coeur  à 
vous,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  camp  devant 
Thérouanne,  ce  V^jour  de  juing  1553  (3). 

«  Le  tout  votre  bien  bon  amy, 
«  PONTCE  DE  LALAING.  » 


(1)  Mémoires  de  Duvillars,  p.  164. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  188.  —  Chronicum 
Bilgicum  Ferreoli  Locrii.  —  Flandria  illusirata,  lib  VIII,  p.  405. 

(3)  Archives  communales  de  St-Omer. 
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L'arraonoe  de  rarrirée  prochaifle  d'ime  aFinée  venant  aa 
secours  de  Thérouanne,  commençait  à  se  répandre.  EUe 
était  composée,  disait-on,  de  quatorze  mille  Français,  douze 
mille  Suisses,  dix  ou  onze  mille  lansquenets,  dix*huit  cents 
hommes  d'armes,  deux  mille  quatre  cents  chevaux  légers, 
douze  cents  harquebuziers  à  cheval,  etc.^  etc.  (l). 

Si  cette  nouvelle  ranimait  Tespérance  parmi  les  assiégea, 
elle  inspirait  aussi  aux  assiégeants  le  phis  vif  désir  d'accélérer 
la  prise  de  la  ville.  Une  longue  rangée  de  couleuvrtnes  fut 
assise  à  mi-côte  du  Mont  St-Jean,  à  environ  deux  cent  cia^ 
quante  mètres  de  la  partie  nord-*ouest  du  mur  d'enceinte.  I^ 
coteaux  les  plus  rapprochés  reçurent  aussi  leurs  pièces  d'ar- 
tillerie et  assaillirent  toutes  ensemble  la  place  de  divers  côtés. 
«  Leur  batterie,  dit  François  de  Rabutin,  commença  la  plus 
«  estrange  et  furieuse  qui  ayt  esté  faite,  selon  le  rapport  de 
«  ceux  qui  l'ont  ouye  depuis  cent  ans  en  ça,  tellement  que  à 
«  ouir  le  tonnerre  qu'elle  rendoit,  on  eust  plus  tostjugéestre 
«  montagnes  qui  tomboient  les  unes  sur  les  autres,  et  toutes 
«  sortes  de  fouldres  y  estre  mesiées,  qu'inventions  humai- 
«  nés  (2),  » 

Tout  était  ruine  et  danger  dans  la  ville  assiégée;  partout 
la  désolation  ;  les  feux  plongeants  de  l'ennemi  labourant 
les  rues,  renversant  les  maisons  et  toorelles,  tuant,  écrasant 
âè  maih^reuses  femmes  et  enfants  pour  lesquels  atcun 
refuge  n'était  phis  assuré.  Au  milieu  de  cette  afllpetise  tempête 
de  feu,  les  braves  et  intrépides  défenseurs  de  cette  cité  sem^ 
blaient  se  multiplier,  faisant  conlinuelles  sorties  et  recbai^ 
sur  les  ennemis,  enelouant  parfois  leurs  pièces  et  mettant  le 
féu  à  leurs  poudres.  Ce  courage  héroïque  était  secondé  par 
les  habitants  qui,  au  péril  de  leur  vie,  partout  où  le  boalet 
frappait  sur  leurs  remparts,  portaient  à  dos  la  terre,  les  fes- 
cines,  le  gazon  et  le  fumier,  pour  réparer  le  dégât.  Du  cinq 
au  douze  jum,  les  jours  et  les  nuits  se  passèrent  au  milieu 
des  allarmes  et  sans  aucun  repos. 

La  batterie  du  Mont  St  Jean  avait  fait  surtout  d'énormes 


(1)  Mémoires  de  Duvîllars,  p.  168. 

(2)  Commentaires  de  François  de  Rabutin,  p.  191. 
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ravagea  Des  paos  de  murailles  avaient  cédé  sous  ses  coups. 
UiK)  brèche  de  ceot  cinquante  pas  restait  ouverte  entre  la. 
grosse  tour  du  chapitre  et  la  grande  plate- forme  de  la  ville. 
L'ennemi  s'était  aussi  rendu  maître  du  fossé.  Le  moment  dé- 
cimf  était  venu.  Le  lundi  14  juin,  plusieurs  volées  de  coups  de 
canon  partent  du  mont  de  Glarques  et  prennent  à  dos  les  dé- 
fenseurs de  la  broche.  La  batterie  du  mont  d'Enguinegatte 
tonne  eq  même  temps  contre  le  front  sud  de  la  place  et  me- 
nace, pour  faire  diversion,  la  porte  du  St-Esprit.  C'était  le 
signal  de  l'assaut.  Déjà  les  Espagnols  attaquaient  du  côté 
le  plus  facile  à  gravir  celui  de  la  tour  du  chapitre.Les  Wallons 
et  Allemands  les  appuyont,  le  long  de  la  courtine.  «  Ce  fut  une 
«  rencontre  de  géans,  combattans.  dit  Duvillars,  main  à  main 
c  et  si  vaillamment  de  la  part  de  ceulx  de  la  ville  qu'ils  re- 
<i  poussèrent  tous  les  dits  assauts.  »  Pour  laisser  à  ce  beau 
fait  d'armer  sa  sanglante  et  lugubre  couleur,  nous  laisserons 
de  nouveau  parler  un  auteur  contemporain  : 

«  Il  faut  estimer  qu'il  y  fut  fait  un  des  merveilleux  combats  dont 
jamais  fat  mémoire  ;  car  si  les  ennemis  estoient  opiniastres  et  dési- 
reux d'y  entrer,  encore  plus  les  François  avoient  grande  ardeur  et 
volonté  de  se  défendre  et  les  repoulser,  causant  une  très  aspre  meslée 
et  sanglante  bataille.  On  n'y  voyoit  que  feux  grégeois  et  inextin- 
guibles :  on  n'y  oyoit  que  froissement  de  harnois,  chapliz  de  toutes 
espèces  d'armes ,  piteux  cris  de  binislez ,  fracassez  et  mourans  ;  gé- 
néralement toutes  sortes  d'exécutions  de  très  cruelle  furie,  laquelle 
dura  plus  de  diz  grosses  heures,  se  rafraîchissans  les  ennemis  jusques 
à  trois  fois.  Enfin  la  magnanimité  et  vertueuse  constance  des  Fran* 
çois  prévalut  et  vainquit  l'obstination  des  Impériaux,  les  repoulsant 
avecime  granâe  boucherie  de  leurs  plus  braves  hommes,  non  aussi 
sans  une  grande  perte  et  intérest  pour  nous,  y  ayant  laissé  la  vie  le 
très  valeureux  chevalier  le  seigneur  d'Hessé,  de  la  vertu  duquel  au- 
jourd'huy  et  à  jamais,  bruiront  les  mers  de  ponent  (1).  » 

Parmi  les  victimes  on  comptait  aussi  les  seigneurs  de  Pfen* 
nés,  de  Baudisné,  de  la  Rocheposé,  deBlandy  etFerrières  qui 


(1)  Cofrmentaires  do  François  de  Rabutin,  p.  195  et  196. 
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avaient  succombé  sur  la  brèche  en  môme  temps  que  TiDlré- 
pide  gouverneur  de  Thérouanne ,  André  d'Hessé  de  Monla- 
lembert. 

'Une  catastrophe  devenait  imminente.  Henri  II  ne  sot  ni  la 
prévoir  ni  l'arrêter.  Au  lieu  de  forces  imposantes  qui  seules 
pouvaient  sauver  la  ville,  il  se  contenta  d*envojer  le  capitaine 
Breuil  et  Sainte  Roman  avec  environ  trois  cents  hommes  de 
pied,  détachésdela  garnison  d'Uesdin.Gette  poignée  de  braves, 
dans  la  nuit  du  16  juin,  parvint  à  se  frayer  un  passage  à  tra- 
vers l'ennemi  et  pénétra  glorieusement  dans  les  murs  de  Thé- 
rouanne.  Ce  secours  insigniûant  retarda  à  peine  de  quelqaes 
jours  la  ruine  de  cette  cité,  que  l'ennemi,  par  tous  les  moyens 
alors  en  usage,  cherchait  à  précipiter. 

Le  lundi  20  juin  arrivait.  C'était  une  date  fatale,  inscrite 
dans  les  destinées  de  cette  malheureuse  ville,  pour  être  son 
dernier  jour.  Dès  le  matin,  toutes  les  batteries  redoublant 
leurs  feux  emportaient  les  ouvrages  que  les  assiégés  s'étaient 
efforcés  de  réparer.  En  face  de  l'abbaye  de  St-Jean,  au  liea 
nommé  encore  aujourd'hui  la  Brèche,  six  mines  jouaient  avec 
succès,  et  les  parapets  s'écroulant  dans  les  fossés,  les  com> 
blaient  au  point  de  permettre  à  un  homme  d'armes  d*y  monter 
à  cheval,  armé  de  toutes  pièces. 

Tandis  que  l'armée  espagnole  se  préparait  à  donner  l'assaut, 
II.  deMontmorcnci,  faisant  fonctions  de  gouverneur  depuis 
le  trépas  du  brave  d'Hessé  do  Montalembert.  réunissait  le 
petit  nombre  de  ses  capitaines  pour  leur  exposer  la  position 
désespérée.Tous,  d'un  avis  unanime,  reconnaissaient  que  la  dé- 
fense de  la  place  devenait  impossible.  Ils  avisaient  donc  aux 
moyens  d'assurer  la  vie  sauve  aux  habitants  et  de  régler  les 
conditions  de  la  capitulation;  déjà  les  parlementaires  se  pré- 
sentaient sur  la  broche,  lorsque  les  premiers  massacres  an* 
noncent  la  présence  des  Allemands  et  Bourguignons  qui,  par 
divers  endroits,  avaient  pénétré  dans  la  ville.  Toute  compo- 
sition devenait  impossible  «  estant  de  ceste  façon  surprise 
ceste  bonne  petite  ville  de  Téroenne.  » 

Los  auteurs  contemporains  et  la  tradition  sont  d'accord 
pour  signaler  les  horreurs  commises  par  les  Allemands  et 
Bourguignons  ne  parlant  que  découper  gorges;  «  Inûredibii» 
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quantum  Gallici  sanguinis,  germanicdpotisaimum  ira,  fuerit 
illie  effusum,  »  dit  la  chronique  de  Ferrj  de  Locres.  San- 
dems  emploie  à  peu  près  les  mômes  termes  dans  sa  Flandria 
UiuBirtUa  (1).  L'incendie  suivit  la  prise  de  cette  malheureuse 
▼ille.  Rien  ne  fut  épargné,  pas  môme  la  magnifique  cathé- 
drale dontrorigine  remontait  au  règne  de  Glotaire  II  (1).  Cet 
événement  fut  partout  salué  dans  les  provinces  de  FJaadre 
et  d'Artois  par  des  manifestations  d'allégresse  publique.  À 
peine  la  chaleur  du  combat  était-elle  refroidie  que  déjà  les 
lettres  circulaient  servant  d'auxiliaires  aux  cent  bouches  de 
la  Renommée.  Ainsi  parvenait  aux  magistrats  de  la  ville 
d'Tpres  cette  missive  l'un  des  premiers  échosde  la  victoire. 

«  Messeigneurs, 

«  Pour  les  meilleures  nouvelles  que  je  vous  scaurois  escripre  à 
ceste  heure,  je  vous  advyse  que  la  ville  de  Thérouenne  est  prinse 
par  assault.  Dieu  ait  Famé  de  monseigneur  mon  maistre  qui  avoit 
été  cause  que  nous  nous  sommes  attachez,  auquel  je  prie  Messei- 
gneurs vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  après  mes  recommandations 
du  meilleur  de  mon  cœur  en  vos  bonnes  grâces.  Du  camp  le  SO*  de 
juiDg  1553. 

«  L*on  estoit  en  train  de  parlementer,  mais  ce  pendant  nos  gens 
se  sont  fourrez  en  la  ville  et  ont  tout  emporté. 

K<  L'entièrement  prêt  à  vostre  commandement 
et  service  (2), 

«  JOSSE  DE  COURTEVILLE. 
«  A  Messeigneurs  les  Advoué  et  Echevins  de  la  ville  d'Ypres.  » 

Albert  LEGRAND, 

Vice-Président. 

(La  suite  à  la  prochaine  hvraison). 


(1)  Lib.  VIII,  p.  405. 

(1)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St-Omer  n^  745. 
(3)  Communication  de  M.  Van  Denpeereboom.  Archives  commu- 
nales de  la  ville  dTpres. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

BU  PRIEURÉ 

DE   SAINT- GEORGE-LEZ-HESDIN. 

dépendaiil  de  Takhaye  de  S^-Saiiear  d*AiidND. 
Communication  de  M.  Jules  Le  Glay,  membre  correspondant  à  Lille. 


Le  petit  mémoire  historique  qu'on  va  lire  a  été  trouvé 
dans  les  archives  d'Ânehin.  C*est  une  œuvre  anocyme, 
écrite  au  siècle  dernier.  Le  style  n'en  est  pas  des  plus 
purs;  mais,  accoutumé  que  nous  sommes  à  respecter 
les  textes ,  nous  avons  laissé  celui-là  tel  qu'il  est.  Le 
lecteur  voudra  bien  en  prendre  son  parti.  Du  reste,  nous 
allons  tâcher  d'éclaircir  par  des  notes  le  récit  du  bon 
moine  qui  a  tracé  dans  le  même  cahier  l'histoire  abrégée 
du  prieuré  d'Evin,  dépendant  aussi  de  l'abbaye  d'Anchin. 

«  Le  monastère  de  S^George-lez-Hesdin,  pays  d'Artois, 
situé  dans  le  village  de  ce  nom,  sous  les  murs  de  rancienne 
ville  d^Hesdin,  sur  la  rivière  de  Gancbe,  distante  de  12  lieues 
d'Arras,  7  de  Doulens,  7  d'Abbeville,  10  de  SM>«fr, Ode 
Moutreuil,  et  I  petite  lieue  de  la  nouvelle  ville  d'Ht^din, 
ne  doit  son  origine  qu*au  relâchement  des  chapelains  fondés 
en  1070,  par  Engellerand, comte  dHesdiu  (I),  poury faire 

(1)  11  ne  faut  pas  prendre  ici  le  titre  de  comte  dans  son  acception 
rigoureuse,  et  croire  que  le  comte  de  Hesdiri  fût,  en  quekfoe  sort* 
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le  service  dtvm  dons  Téglise  dédiée  à  8^  George  ;  deroir 
qa^ils  ont  négligé  au  point  do  n>n  pins  faire. 

Eogeilerand,  pénétré  de  douleur  de  l'abandon  qu'avoient 
fait  ces  chapelains,  se  proposa  de  les  remplacer  par  des 
religieux  bénédictins.  Il  communiqua  son  dessein  à  Aymé* 
Tic(l),  troisième  abbé  d'Anehin,  dont  la  piété  et  la  haute 
Tertu  lui  étoient  connues.  L'abbé  entra  dans  les  vues  du 
comte  qoi  concerta  avec  lui  les  moyens  pour  faire  un  éta- 
blissement stable  et  permanent,  où  Dieu  seroit  loué  et  d*où 
il  pourroit  tirer  des  secours  spirituels  pour  son  salut. 

Le  comte  d'Hesdin  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  ce 
dépôt  qu^entre  les  mains  d' Aymeric.  Il  proposa  la  chose  à 
MathiMe,  sa  femme,  qui  non-seulement  y  donna  les  mains, 
mais  le  pressa  d'exécuter  tout  de  suite  une  œuvre  si  sainte. 
Il  en  parla  ensuite  aux  seigneurs  <le  sa  cour  qui  tous  y 
applaudirent  et  dont  partie  promirent  d*y  contribuer  de 
leurs  biens.  Il  ne  s'agi^soit  plus  que  d'obtenir  le  consente- 
ment de  l'évéque  de  Thérouane  (2)  de  qui  il  tenoit  c«  lieu 
et  autres  en  fief.  Cet  évéque  l'accorda  avec  bonté,  louant 
le  zèle  et  la  piété  du  comte. 

Engellerand  fit  ensuite  sa  charte  de  fondation  de  Téglise 
et  monastère  de  S^George  qu'il  donna  à  l'église  d^Ancbin, 
à  condition,  par  Tabbé  et  successeurs,  d'y  nourrir  et  entre- 
tenir autant  de  religieux  de  son  abbaye  que  les  facultés 
données  au  monastère  de  S^George  pourront  le  permettre. 


aooverain  de  ce  canton, €omme  Tétaient  plus  tard  les  coBotot  d'Artois 
et  de  Flandre  dans  les  provinces  ainsi  nommées.  Le  mot  com^  dé- 
signait alors  simplement  un  officier  supérieur  de  justice  et  de  police. 
Quelquefois  même  il  avait  une  signification  plus  restreinte  encore. 
V.  Raepsaet,  Analyse  des  droits  des  Belges  et  dés  Gaulois, -^V Art 
de  véifier  les  dates  donne  une  chronologie  brève  des  comtes  d'Ues* 
din,  t.  XII,  377-379,  édit.  de  M.  de  Fortia. 

(1)  Voyez  au  sujet  de  cet  abbé,  Cameraeum  CKristianwn,  $24. 

(2)  Cet  évéque,  nommé  Gérard  I*»,  avait  été  d'abOrd  archidiacre 
de  Cambrai.  V.  Gallia  Ckrisliana,  X,  col.  1541. 
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Et  pour  que  les  frères  qui  y  demeureront»  aient  les  choies 
nécessaires  à  la  vie  et  servent  Dieu  avec  plus  d'exactitude, 
il  leur  donne  en  aumône  perpétuelle  des  terres,  bois,  prai- 
ries et  seigneuries.  F^es  gens  de  sa  cour,  suivant  le  zèle  de 
leur  souverain,  donnèrent  aussi  de  bonnes  parties  de  terra 
et  seigneuries,  comme  ils  s'y  étoient  engagés.  Engellerand 
confirma,  amortit  et  affranchit  toutes  ces  donations,  aux- 
quelles il  joignit  plusieurs  droits  et  privilèges.  Il  agréa  et 
confirma  en  outre  tous  les  fonds  que  ses  hommes  donneroat 
et  pourront  donner  dans  la  suite  à  l'église  de  SMîeorge.  D 
donna  aussi  aux  chanoines  de  S^-Hartin  d'Hesdin,  la  cha- 
pelle de  S*-Fuscien,  située  dans  son  château  d'Hesdia, 
l'église  de  S'  Martin,  avec  leurs  appendances  et  dépendances 
libres^  et  deux  brasseries  dont  ils  se  sont  tenus  contents, 
en  échange  des  prétentions  qu'ils  formoienl  sur  Téglise  de 
S*-George. 

Cette  charte,  à  laquelle  ses  hommes  furent  présents,  est 
de  l'an  1094,  indiction  2,  épacte  6,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe, roi  de  France,  Robert  le  Jeune  étant  lors  comte  de 
Flandres,  et  Gérard,  évèque  de  Thérouanne,  du  consente- 
ment et  de  l'avis  desquels  cette  fondation  fut  faite  (1). 

Bobert-le-Jeune,  dit  ensuite  de  Jérusalem,  confirma  par 
sa  charte  à  laquelle  pend  son  sceau  en  cire  brune,  repré- 
sentant un  homme  à  cheval  à  l'entour  duquel  est  écrit: 
Sigillum  Roberti  Junioris ,  la  fondation  du  monastère  de 
S^-George^,  avec  tous  les  biens  donnés  et  à  donner  par 
Engellerand  et  par  ses  hommes,  en  présence  de  trois  de  ses 
honorables  nobles  et  de  six  hommes  nobles  du  comte 
d'Hesdin  (2). 


(1)  Nos  archives  possèdent  ce  titre  original  de  fondation  ;  de  môme 
qu'une  copie  authentique,  vidimée  le  12  avril  1453  avant  Pasque», 
par  Mahieu  du  Mares,  garde  du  scel  royal  de  la  Baillie  d'Amiens 
Dans  ce  titre,  Enguerran  ou  Engelleran  ne  prend  pas  le  titre  de  comte. 

(2)  L'original  de  co  diplôme  de  Robert  le- Frison  est  aux  archives 
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Qooiqae  Gérard,  évéqae  de  Tbërouanne,  ait  donné  son 
consentements  la  fondation  du  monastère  de  S^George,  il 
voalut  encore,  pour  la  rendre  plus  authentique,  la  confir^ 
mer  par  un  acte  particulier,  où  il  approuve,  ratiCe  et  con- 
firme toutes  les  donations  faites  à  Téglise  d*Anchin  par 
Engellerand  et  par  ses  hommes,  rendant,  de  Favis  de  ses 
clercs,  l'église  de  S^George  libre  et  exempte,  moyennant 
douze  deniers  de  cens  annuel,  palable  à  Téglise  de  Thé- 
roaane,  sous  Tobligation  de  prendre,  par  les  religieux  de 
SM3eorge ,  l'huile  des  infirmes  de  Téglise  de  Thérouane. 
11  ratifie  aussi  l'échange  fait  avec  les  chanoines  de  S^  Martin 
d'Hesdin.  Il  déclare  et  reconnoit  en  outre  les  grains  et 
bestiaux  du  monastère  de  S<  George  exempts^de  dime; 
défend,  sous  peine  d'anathème,  d'envahir  les  biens  de  ce 
monastère,  de  les  ôter  à  l'abbaye  d'Anchin  ou  de  Tériger  en 
abhaje,  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  puisse  être. 
8a  charte  est  de  Tan  1094,  indiction  2,  sous  le  règne  de 
Philippe,  roy  de  France,  Bobert-le- Jeune  gouvernant  la 
Flandre  (i). 

Manassès,  archevêque  de  Reims,  dont  Thérouane  étoit 
saffragant,  signala  aussi  sa  piété  par  la  confirmation  du 
nouveau  monastère  de  S^-George ,  avec  les  terres,  bois, 
prairies ,  seigneuries ,  droits ,  privilèges  et  exemptions 
donnés  par  Robert,  comte  de  Flandre,  par  Engellerand, 
comte  d'Hesdin,  et  nombre  d'autres  personnes,  à  Aymeric 
et  à  ses  successeurs,  abbés  d'Anchin,  confirmés  par  Gérard, 


provinciales  de  Gand.  On  en  lit  une  copie  dans  le  Codex  trctditio- 
fmm  du  prieuré,  f»  13  v^.  Cette  copie  offi'e  le  mot  eomitem  joint  à 
Engelleranum.  Reste  à  savoir  si  pareille  qualité  se  retrouve  sur 
Voriginal.  Nous  attachons,  comme  on  le  voit,  quelqu'importance  à 
constater  si  les  seigneurs  d'Hesdin  étaient  ou  non  qualifiés  comtes. 
(1)  Le  fonds  d'Anchin  possède  encore  l'original  de  cette  charte,  où 
Eogelleran  n'est  pas  plus  qualifié  comte  que  dans  le  titre  de  fon- 
dation. 


éyèqae  de  Thérouane,  pour  en  faire  on  inoiiaatère  libre  et 
exeaapt,  moyennant  douze  deniers  de  rente  à  Téglifie  de 
Tbérouane.  Il  confirme  aussi  rechange  fait  avec  lescin* 
noines  de  St-5lartin  qui  ont  consenti  à  la  donation  faite 
par  Enp^ellerand.  Il  dit  ensuite  que  Philippe,  glorieus  ro; 
de  France,  après  la  célébration  de  la  messe  dans  Tégiisede 
S^  Marie  de  Laon,  le  jour  de  Noël,  Atant  sa  couronne  et 
ses  vêtements  royanx,  a  déclaré,  en  présence  des  évèquei, 
qu4l  confirmoit  etrafifioit  la  fondation  du  monastère  de 
S^George  en  tous  ses  points  ;  que  lui,  archevêque,  vooliiit 
aussi  favoriser  Téglise  d*Anchin  qui  est  de  son  diocèse, 
confirme  ladite  fondation  et  toutes  les  fondations  qui  v  oat 
été  faites  :  interdit  ceux  qui  feront  injure  à  ladite  église, 
ceux  qui  voudront  reprendre  ce  qui  loi  a  été  donné,  tmX 
par  Gérard,  évèque  de  TfaéixMiane,  que  par  les  antres  fidè- 
les ;  défend  d*envahir  les  biens  du  monastère  de  S^  George, 
de  les  séparer  de  Tabbaye  d*Anchin,  sous  prétexte  d'en 
faire  une  abbaye  ou  autrement.  Et  pour  que  son  présent 
décret  soit  stable  et  permanent,  il  fait  apposer  son  image 
empreinte  sur  cire  brune  et  corroborer  du  témoignage  de 
ses  âdèles. 
Cette  charte  de  Manassës  est  de  1096,  indiction  4«  (I)- 
Jean^  successem*  de  Gérard  à  l'évéché  de  Théroaaae, 
confirma  aussi  la  même  fondation  avec  ses  biens ,  droits, 
privilèges  et  exemptions  en  la  même  manière  que  son  pré- 
décesseur. Sa  charte  est  de  1 1 12,  indiction  5",  sous  le  règne 
de  Louis,  roy  de  France,  Bauduin  étant  alors  comte  de 
Flandre. 

Louis  (qui  fut  8«  du  nom,  roy  de  France),  lors  fUs  atoé 
de  France  et  comte  d*Artois,  par  la  mort  d'Elisabeth  de 


(1)  L'original  de  la  charte  de  Manassès,  qui  repose  dans  netit 
fonds  d'Ânchin,  ne  donne  pas  non  plus  à  Engelleran  le  titre  de  comte. 
M.  Escallier  Ta  insérée  dans  son  Histoire  de  PÀbbaye  d^Anekinr 
p.  32-33. 
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Hajnaat,  sa  mère ,  '  nièce  à  Philippe  d'Àlsaee ,  comte  de 
Flandre,  lequel  lui  avoit  donné  en  dot  la  Flandre  occiden- 
tale, confirma  aussi ,  par  sa  charte  donnée  à  Hesdin,  l'an 
1218,  au  mois  de  may,  toutes  les  donations,  droits,  privi- 
lèges et  exemptions  faites  et-  données  au  monastère  de 
8*-George ,  agrée  et  ratifie  l'échange  entre  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  Tabbé  d'Anchin  et  les  religieux 
de  SMleorge  do  droit  qu'avoient  lesdits  religieux  de  couper 
et  prendre  dans  ses  bois  et  forêts  tous  les  bois  dont  ils  au- 
roient  besoin  pour  bâtir  dans  leur  maison,  fermes,  pour 
réparations,  chauffage  et  autres  besoins  et  usages  de  leur 
monastère,  contre  la  partie  du  Forestelqoi  s'extend  depuis 
la  Vallée  du  comte,  aujourd'hui  le  fond  Pittin  jusqu'à  la 
vallée  Régnier,  tenant  au  chemin  du  Yiel-Hesdin  à  Abbe- 
i^lie.  qu'il  leur  cède  à  perpétuité  pour  le  salut  de  son  âme 
et  celui  d'Elisabeth,  sa  femme  (i). 

Robert,  comte  d'Arras  et  d'Artois,  accorde  aussi  par  sa 
charte,  scellée  de  son  sceau,  donnée  à  Paris,  Tau  1269,  la 
confirmation  du  monastère  de  S^eorge  qu'il  loue,  ap- 
prouve et  ratifie ,  atec  toutes  les  donations,  concessions, 
droits,  privilèges  et  faits  audit  monastère,  eu  la  même  ma- 
nière qu'ils  ont  été  accordés  ci-devant,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  successeurs,  à  la  réserve  que  les  religieux  de 
SMieorgc  ne  pourront  h  Tavcuir  acquérir  fiefs  ou  autres 
biens-fonds,  sans  sa  permission  et  sa  confirmation  (2). 

I^es  papes  Pascal  11.  Galitte  îl.  Innocent  If,  Eugène  IV, 
Innocent  III  et  plusieurs  autres  souverains  pontifs,  dans 


(1)  L'original  existe.  Les  noms  de  lieux  qu'on  y  cite  sont  d'une  in- 
terprétation assez  difficile,  bien  que  leur  situation  soit  indiquée. 

(2)  Ce  titre  ne  se  retrouve  pas  ;  mais  il  en  existe  un  autre  du 
même  Robert,  comte  d'Artois,  qui,  sous  la  date  d'octobre  1277, 
donne  au  prieuré  de  8*-George,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de 
60  sols  parisis,  un  moulin  à  eau  situé  à  Aubin-sous- les-Moulins, 
près  d'Hcsdin.  Cette  charte  est  en  roman.  L'original  est  un  peu 
alt<^ré. 
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leurs  balles  confirmatives  des  biens  de  Tabbaye  d'inehin, 
qu'ils  mettent  sous  la  protection  de  Dieu  et  des  apôtres 
S^  Pierre  et  S'  Paul ,  défendant  à  tontes  personnes  de  la 
troubler,  molester  on  d'envahir  ses  biens,  sous  pdne  de 
la  vengeance  de  Dieu,  de  privation  de  puissance,  d^bon- 
neur  et  de  dignité,  et  d*étre  privé  du  sacré  corps  et  sang 
du  Seigneur,  louent,  approuvent  et  confirment  tontes  ks 
donations  et  concessions  faites  à  ladite  abbaye  et  enlr*aotro 
tous  les  biens  et  possessions,  droits,  privilèges  et  exemp* 
lions  ftiits  et  accordés  à  l'église  et  monastère  de  S^-George, 
avec  toutes  ses  appendances  et  dépendances  repris  psr 
parties  dans  lesdites  bulles,  voulant  et  ordonnant  qne  ks 
chapelains  de  Pesqnencourt  (1),  Yred  (2),  Doalens(3\ 
Aymeries  (4)  et  S»-6eoi^. ,  soient  hbrcs  de  toutes  ciac- 
tions  et  redevances;  qu'ils  obéissent^  répondent  et  ne  piiis> 
sent  être  cités  que  pardevant  l'abbé  d*  Anchin  et  ses  soeccs* 
seurs,  comme  il  a  été  observé  jusqu'alors. 

Aymeric  ayant  obtenu  l'église  de  S*  George  avec  les  do- 
nations y  faites  et  confirmations  d'icelles  pour  son  église 
d* Anchin,  y  envoia  un  nombre  de  religieux  suffisant  peor 
y  faire  le  service  divin  et  y  chanter  les  louanges  de  Dieo, 
conformément  à  leur  vocation.  Il  leur  proposa,  sons  sa 
dépendance,  un  religieux  à  qui  il  donna  la  qualité  de 
prieur  ou  prévôt  amovible.  Il  fit  travailler  k  la  constnie- 
tion  du  monastère,  des  lieux  claustraux  et  autres  édifiées 
nécessaires  à  une  maison  religieuse. 

Les  prieurs  de  S^eorges  gouvernèrent  toujours  cette 

(1)  C'est  sur  le  territoire  de  Pecquencourt  {"Piscatoris  curtisj,  à 
6  kil.  de  Marchiennes,  que  s  est  élevée,  en  1079,  Tabbaye  de  Saint- 
Sauveur  d'Ânchin. 

(2)  Vedretum,  4kil.  de  Marchiennes, mentionné  dès  Tan  1046  dans 
un  titre  de  l'abbaye  de  Marchiennes,  Op.  diplomAe  Mirsus,  IV,  179. 

(3)  Ville  bien  connue  de  Picardie. 

(4)  Hainaut,  auj*.  Canton  et  à  2  kil.  de  Berlaimont.  Prieuré  fondé 
enlOB8. 
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maison  sous  les  ordres  des  abbés  d*  Anchin  k  qui  ils  comp* 
toient  chaque  année  des  recettes  et  dépenses  dn  monastère. 
Ils  leur  rendoient  aussi  en  tems  de  visites  ou  autrement, 
un  compte  exact  de  la  discipline  monastique  et  de  la  con- 
duite de  chaque  religieux  que  les  abbés  appelloient  à  l'ab- 
baye, selon  qu'ils  le  jugeoient  convenir,  il  en  étoit  de- 
même  des  prieurs  qui  quelquefois  étoient  destitués  et  rap- 
pdés  à  ÂDcbin  pour  y  être  punis  de  leurs  fautes  ou  mau- 
vaise administration,  et  certaines  fois  parce  que  Tabbé  le 
trottvoit  convenir  ou  pour  son  bon  plaisir. 

Cet  usage  persévéra  constamment  jusqu'à  la  nomination 
du  cardinal  d'EstréesàTabbaye  d*Ancbin«  Cette  Éminence 
commença  sa  commende  par  s*emparer  de  tous  les  biens 
temporels  de  Tabbaye,  ne  laissant  aux  religieux  qu'une 
légère  pension  pécuniaire  pour  leur  subsistance.  Ce  car^ 
dinal  se  crut  aussi  en  droit  de  nommer  aux  offices  clans* 
teaux,  de  recevoir  des  novices  et  de  gouverner  en  toute 
façon  le  spirituel.  Il  lit  cent  procès  aux  religieux,  auxquels 
il  succomba.  Il  fut  plus  heureux  en  celui  de  la  nomination 
anx  membres  et  prieurez  dépendant  de  cette  abbaye.  Il  y 
obtînt  ses  fins  et  conclusions.  Il  y  nomma  en  conséquence 
des  religieux  profès^comme  il  lui  fut  enjoint  par  Farrêt  rendu 
au  Grand  Conseil  le  17  septembre  1697,  sans  préjudice 
toutefois  au  Grand  Prieur  d'Ancbin,  de  drstituer  les  reli- 
gieux pourvus  par  l'abbé  commendataire,  desdits  prieurés 
forains,  pour  cause  légitime,  comme  il  est  porté  par  le 
même  arrêt  (1). 

Lorsque  les  religieux  ainsi  nommez  aux  prieurez  forains 
par  labbé commendataire,  prirent  des  lettres  d*attache  et 
leur  institution  du  Grand  Prieur  d*Anchin,leur  supérieur, 
ils  furent  tenus  de  lui  rendre  compte  (aux  désirs  de  Tar- 
fêt)  tant  dn  spirituel  que  du  temporel  de  leur  prieuré. 


(1)  César  d^Estrées,  cardinal  et  évoque  de  Loon,  fut  abbé  d'Au^ 
«*»m  deimis  1681  jusqu'à  sa  mort  (19  décembre  1714). 


comme  ils  le  faisoieiit  avant  la  commende.  Les  rdigicu 
d'Anehin  y  sont  aussi  envoicz  et  en  sont  rappelez,  comme 
ils  l'étoient  sous  les  abbés  réguliers. 

Quoique  le  monastère  de  SMîeorge  ait  eu  un  commence- 
ment fovt  heureux,  la  régularité  decette  maison  etlasm- 
te  é  des  mceurs  des  religieux  y  attirèrent  beaucoup  de 
personnes  qui  y  firent  des  aumônes.  I^es  uns,  se  faisoienl 
religieux  à  Anchin,  donnoient  de  learsteires  et  seigneuries 
à  S^George  ;  d'autres  en  donnèrent  pour  avoir  part  dans 
les  prières  et  suffrages  des  religieux  ;  d'autres  doimèfeiit 
des  fonds  pour  qu'on  leur  fit  un  anniversaire  et  qa  on  priât 
à  perpétuité  pour  leurs  autheurs. 

Le  pays  n'étoit  pas  lors  très  peuplé;  et  dupead'bomme» 
qu'il  y  avoit,  partie  était  allée  combattre  sous  l'étwidard 
de  la  Croix  pour  récupérer  les  Seints^Lieux.  L'argent  était 
d'une  rareté  extraordinaire  par  les  en  voyscontinuds  qu'on 
y  faisoit  et  pour  Tarrnée  et  pour  les  particuliers  Les  terres 
en  friche,  pleines  de  souches  et  d'argaiiles(l)  étoientde 
peu  de  valeur.  Les  religieux  de  S^George,qai  avoieutoom- 
bre  de  frètes  convers,  firent  valoir  les  biens  de  lenr  é^ise 
par  leurs  mains,  surent  par  leurs  soins  et  leurs  travaux  en 
tirer  parti,  dont  ils  acquirent  des  fonds  qu'ils  défrichèrent 
on  plutôt  désartèrent  à  la  sueur  de  leurfront.  Les  dmes  des 
autels  et  des  paroisses  données  par  les  papes  aux  gentib- 
hommes  qui  s'enrôlèrent  pour  la  croisade,  éloignèrent  les 
curez  de  leurs  cures,  où  ils  n'avoient  plus  la  vie«  Lcsévi* 
ques  de  Thémuaune  et  d'Amiens,  ne  voulant  point  laisser 
leurs  ouailles  sans  pasteurs,  eurent  recours  aux  religieux 
d*  Andrin  résidant  à  SMîeorge  qui  s'acquittèrent  du  devoir 
de  curez  dans  diverses  paroisses  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'exactitude.  Çesévéques,  satisfaits  du  soin  et  de  lâchante 


(1)  Broussailles,  buissons.  Voyez  dans  Du  Gange  les  mots  Àrç9' 
Argilax. 


de  ces  religieux,  leur  cédèrent  en  titre  les  autels  qu'ils 
desservoient.  (.es  dimes  de  ees  autels  leur  furent  remises 
dans  la  suite,  partie  par  aumône,  partie  par  argeut. 

La  relique  du  bras  de  S^George  donnée  à  Hubert,  conite 
de  Flandre,  par  Alexis,  empereur  de  Constantinople,  re« 
mise  par  le  môme  comte  à  Aymeric,  abbé  d'Ancbin  (fan 
1100)  qui  en  tira  une  partie  notable  pour  Tégligo  de  S^- 
Gcorgi*,  augmenta  encore  la  dévotion  et  les  aumdnes  des 
fidèles  vers  l'ëgKse  de  S^George  (I). 

Les  femmes  et  tes  enfants  de  ces  vendeurs  et  bienfaiteur 
se  voiani  épuisez  par  la  charité  qui.régnoit  lors,  cbercbè*- 
rent  les  moyens  pour  soutenir  leur  rang  et  leur  état.  Ils 
crurent  n'en  trouver  de  meilleur  que  de  reprendre  de  force 
les  biens  que  leur  père  ou  mari  avaient  vendus  ou  cédés  à 
Téglise  de  S*-George  dont  ilsespéroient  tirer  parti.  Ils  y 
réussirent  après  bien  des  contestations  par  devant  Tévèque 
de  Thérouanne  et  Tarcbevéque  de  Rbeims.  Prêts  enfin  à 
succomber,  ils  demandèrent  accomodement  qui  leur  fut 
accordé  avec  un. certain  nombre  de  marcs  d'argent  de  la 
diarité  de  Téglise,-  moyennant  quoy,  ils  reconnurent  et 
ratifôrent  par  le  rameau  et  le  gazon  (2)  déposez  sur  Tautet 
de  S^George,  les  ventes  et  cesHtons  faites  par  Iciu^  père  ou 
mère  à  Téglisede  S^George.  On  leur  donnait  ensuite  Tab^* 
solution  derexcommuoication  qu'ils  avoient  eneourue  par 
la  prise^et  détention  des^  biens  de  Téglise. 

F.es  petitafils^etarrière-pftiteriils de  ces  vendeurs  et  bien- 
fiiiteurs  se  voiant  une  porte  ouverte  pour  tirer  argent  de 
SMîeorge,  suivirent  les  traces  de  leurs  autetv^s  ;  ils  empa- 
rèrent de  nouveau  de  ces  biens  déjà  rachetez.  Ils  en  tiré- 


(1)  Voyez,  sur  cet  inddeDt  du  bras  de  S'  George,  Histoire  d'Ànr 
ckin,  par  Escallier,  p.  40,  où  l'on  cite  les  autorités  d'après  lesquelles 
ce  fait  est  établi. 

(2)  Per  ramum  et  cespitem,  expression  consacrée  dans  les  actes 
de  cession  du  moyen  âge. 
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rent  aussi  parti  et  reconnurent  à  toujours  les  ?entes  et 
donations  faites  par  leurs  ayeux.  On  voit  une  partie  de  ces 
terres  rachetées  jusqu'^  quatre  et  cinq  fois. 

L*abbé  d*Ancbin  et  les  religieux  de  S^George  curent 
d'autres  peines  à  essuierde  la  part  de  Robert,  seeond 
comte  d'Artois.  Ce  prince,  qui  avoit  confirmé  avec  beta- 
coup  de  bonté  les  biens,  droits  et  privilèges  de  SMîeorge, 
sollicité  par  son  conseil,  leur  fit  procès  au  sujet  de  la  baote 
justice  qu'ils  exerçoient  comme  ils  prétendoient  l'avoir 
toujours  exercée  par  leurs  officiers,  sur  leurs  sdgneorics 
et  sur  le  village  de  Bonnières  (0*  U  leur  demanda  aussi  le 
droit  d'aide  et  de  subvention,  pour  cause  de  guerre  mue 
par  le  roy  d'Angleterre  contre  le  royaume  de  France.  H 
leur  demande  en  outre  finance  des  acquêts  qu'ils  avoient 
faits  et  reçus  depuis  sa  charte  de  confirmation.  Il  fut  arrêté 
par  acte,  en  forme  de  transaction,  que  ledit  sg^  comte  se 
tiendroit  comme  souverain  (jusqu*^  l'entière  décision  da 
procès),  les  trois  cas  de  la  haute  justice,  que  l'abbé  d'An- 
chin  et  les  religieux  de  S*-George  jouiront  de  tonte  autre 
justice  sur  les  terres  d'Anchin  et  de  S^-6eorge  situées  eo 
Artois^  s'obligeant  ledit  seigneur  comte  de  les  en  &ire 
jouir  dans  toutes  les  châtellenies  et  mettes  de  sa  c<H&té 
d'Artois,  s'obligeant  en  outre  de  faire  cesser  toute  pour- 
suite contre  les  officiers  de  S^  George  qui  avoient  exercé 
un  des  trois  cas  de  la  haute  justice  contestez,  s'obligeant 
aussi  d'en  faire  toutes  les  informations  à  ses  dépens.  U  fut 
aussi  arrêté  que,  pour  droit  d*aide,  de  subvention  et  pour 
droit  des  acquêts  faits  depuis  sa  charte  de  confirmation, 
l'abbé  d'Anchin  lui  paiera  1500  livres  parisis  laquelle 
somme  payez  comptant.  Il  le  déchargea  de  toutes  ses  de- 
mandes, confirma  les  acquêts  nouveaux,  voulant  et  ordon- 
nant que  l'abbé  d'Anchin  et  les  religieux  de  S* -George  en 


(1)  Artois,  auj.  arr**.  de  S*-Pol,  canton  et  à  10  kil.  d'Auxi-le- 
Château, 
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jouissent  eo  paix.  Cette  charte  de  Robert  seeond,  à  laquelle 
pend  son  seau,  fat  faite  Tan  de  grâce  1291,  le  dimanche 
prochain  après  la  Conception  de  N.  D. 

Les  choses  restèrent  sur  le  pied  de  cette  transaction  jus- 
qu'environ Tan  1333,  qu*il  intervint  arrêt  du  Parlement, 
réglant  plusieurs  chefs  dont  les  parties  ne  se  trouvèrent 
pas  contentes  et  prirent  la  résolution  de  finir  à  l'amiable 
tous  leurs  différents. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  IV>urgogne,  fille  de  France, 
comtesse  d'Artois,  autborisée  de  son  seigneur  et  mary, 
nommèrent  et  constituèrent  pour  leur  procureur  M« 
Etienne  Le  Barroîs,  par  acte  du  7  octobre  1333.  La  procu- 
ration de  l'abbé  et  du  couvent  d'Anchin,  datée  du  diman- 
che avant  la  Nativité  S.  J.  B.,  fut  donnée  à  damp  Ivelon  de 
Oucle,  prieur  de  S»-George,  et  à  damp  Robert  de  Liérau- 
mont,  hoslelierd*Anchio. 

Il  fut  réglé  par  cette  transaction  passée  en  double  au 
parlement  de  Paris,  commençant  par  ces  mots  :  «  PlUlip- 
«  jyus,  Francorum  Rex  nniversis  présentes  litieras,  etc.^  » 
qu*en  toutes  les  terres  desdits  religieux  et  de  leur  église» 
soit  en  chef,  soit  en  membre,  étant  dans  les  mettes  de  la- 
dite comté  dArtois,  les  dessusdits  comte  et  comtesse  au- 
ront héritabliement  et  à  toujours,  pour  eux  et  leurs  hoirs, 
toute  la  haute  justice  et  tout  ce  qu'à  haute  justice  peut  et 
doit  appartenir  par  la  coutume  du  payz  ;  tous  les  proufflts 
qui  en  venront  et  pourront  venir  et  la  justice  moyenne  et 
basse;  ettouslesprouffitsquien  peuvent  venir  par  ladittc 
coutume  de  toute  la  terre  dessusdite  demeurent  et  demou 
reront  héritablement  à  toujours  aux  dits  religieux  et  n 
leur  église,  tant  en  chef  qu'en  membre.  A  la  fin  de  cette 
transaction  est  écrit  :  Datum  Parisiis  in  parlamento  nostro 
^dte  Xlmarii,  anno  Dotnini  1334. 

Les  lettres  de  ratification  irKudes,  duc  de  Bourgogne  et 
de  Jeanne,  fille  du  roy,  duchesse  de  Bourgogne  et  com- 
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tesae  d'Artois,  autorisée  de  son  seigneur  et  mari,  sont  da 
mois  de  juillet  1334.  Cette  transaction,  avec  les  procora- 
tions  et  ratifications,  se  trouve  en  origiuat  danslecbartrier 
du  Conseil  d*  Artois. 

Il  paroit  depuis  cette  transaction  que  l'église  de  S*- 
George,  dont  les  terres  et  seigneuries  étoieiit  mouvantes 
de  différents  seigneurs,  releva  en  leur  totalité  en  un  seul 
fief  du  comte  d'Artois,  à  cause  de  son  château  d'Besdin, 
dans  la  dépendance  duquel  sont  situées  les  dittes  terres  et 
seigneuries. 

On  n'en  voit  les  prestationsde  foy  et  hommageqne  depuis 
l'érection  de  la  nouvelle  ville  d'Hesdin,  les  prestations  an- 
térieures ayant  été  perdues,  dissipées  ou  brûlées  avec  les 
autres  titres  du  bailliage  et  de  l'ancienne  ville  d'Hesdin 
dans  les  différentes  prises  et  reprises  incendies  et  saccage- 
menl  de  cette  ville,  sous  les  règnes  de  François  I*'  et  de 
Charles  Quint. 

Quoique  Féglise  de  St-George  semble  avoir  prêté  foyet 
hommage  au  comte  d'Hesdin.  Depuis  la  transaction  de 
1334,  il  ne  paroit  pas  que  les  prieurs  de  S^  George  lui 
aient  servi  d'aveu  avant  I6S0  ou  environ.  Les  officiers 
de  la  Chambre  des  Comples,  voulant  profiler  des  troubles 
où  l'abbaye  d'Anchin  étoit  plongée  par  le  cardinal  d'Es- 
trées,  son  abbé  commendataire ,  sommèrent  apparem- 
ment le  prieur  de  S' George  (qui  étoit  aussi  grand  prieur 
choisi  canoniquenient  de  l'abbaye  d'Anchin)  de  servir 
son  aveu  an  roy.  (]e  prieur,  qui  désiroit  se  consen'er 
ces  deux  oifices  et  qui  s'opiniâtra  à  les  retenir  jusqu'à 
TarriH  définitif  rendu  au  Grand  Conseil  de  Paris  le  30 
de  mars  1694,  qui  le  déclara  (faute  par  lui  d'avoir 
opté  en  son  temps)  déchu  du  grand  prieuré  d'Anchin, 
profila  de  la  sommation  qui  s'offroit  pour  se  conserver  le 
prii'urô  de  SMt<  (»rge  en  titre,  par  l'authorité  du  l'oy  dont 
il  se  faisoit  homme,  servit  sou  aveu,  devoir  de  vassalité 
auquel  sont  soumis  les  nouveaux  prieure  depuis  ce  temps. 
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Ce  prieur  ne  fat  pas  longtemps  à  porter  la  peine  de  son 
ambition.  Les  officiers  de  la  Chambre  des  comptes  loi  de- 
maiidèreHl  le  droit  d*i|uleipnit^  de  tous  i^'s  |)iei^s  de  son 
prieuré.  Il  s  en  défendit  et  gagna  son  procès  au  Clonseil 
d'Artois  dont  fut  appel  ^  Parlement.  L*£tat  d*Artois  in< 
tenint  à  ce  procès  où  on  produisit  les  cbartes  de  fondation 
et  4^  confirmation  des  biens  de  S*  George.  Les  receveurs 
du  domaine,  voyant  des  pièces  si  authentiques  et  Tinter, 
vention  des  Etats  d'Artois,  cessèrent  leurs  poursuites.  Ils 
renouvèlent  de  temps  leur  deniaïuie,  espérant  Iroofver  un 
prieur  iutimîdé  par  leurs  menaces  dont  ils  pourront  tirer 
parti  pour  ensuite  en  percevoir  le  droit  en  plein.  » 

Certifié  ofmfitrmfi  i  Voriginal , 
JuLBS  LE  GLAY. 


DOCUMENTS    INÉDITS 

RELATIFS  A  JEAN  DE  FEUCY, 

Soccessivemenl  abbé  d'BéniD-Lièlard  (i)  et  du  lIonl-SaiDl-Dei  (!). 


Communication  de  M.  de  La  Fons  baron  de  MéUoocq* 
membre  correspondant  à  Raismes  (Nord). 


1523.  ^  DE  PAR  L'EMPEREUR  . 

A  nostre  gouverneur  de  Lille  ou  son  lieutenant,  salut  Combien 
que,  depuis  aucunes  années,  en  usant  de  l'induit  et  previllége  à  nous 
octroyé  et  accordé  par  nostre  St-Père  le  pappe,  nous  ayons  déooouné 
à  la  dignité  abbatial  de  l'église  et  abbeye  du  Mont-Sainct-Eloy  ré 
vérend  père  en  Dieu,  nostre  amé  et  féal  conseillier  sire  Jehan  de 
Feucy,  abbé  de  Hennin,  et  que,  en  enssieuvant  ce,  yl  ayt  esté  con- 
firmé et  pourveus  d'icelle  dignité  par  nostredict  Sainct  Père  le  pape, 
et  que,  par  sa  provision  consistorialement  donnée,  sentence  défini- 
tive ait  sur  ce  esté  rendue,  le  roy  de  France,  ou  ses  procureurs  et 
officiers,  sur  ce  préalablement  oyz  contre  nous  et  à  bonne  congnoi*- 
sance  de  cause.  Parquoy  ne  soit  loisibles  à  nulz  des  traveillier  et 
mslester,  directement  ou  indirectement,  en  manière  quelconque , 
ledict  abbé  du  Mont-Sainct-Eloy,  en  la  possession  et  joy&sance 
d'icelle  dignité  abbatial  ;  néantmois  yl  est  venu  à  nostre  congnois* 
sance  que  ung  nommé  Damp  Phlès  de  Marcenelles,  soy  disant  eslea 
à  lad*»  dignité  abbatial,  s'est  ingéré  et  advanchié,  comme  encoires 
s'ingèrent  fsicj  et  advanche  journellement  se,  en  vertu  de  certaines 
telles  quelles  procédures  secrètes  et  dune  sentence  qu'il  dit  avoir 


(1)  De  1515  à  1542. 

(2)  Consult.  le  Galiia  Chrisliana,  t.  ÎÏI,  p.  430,  E,  etM.Dtn- 
coisne,  hist.  d*Hénin-Liétard,  p.  35,  134,  etc. 
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sur  ce  obtenue  sur  contumace,  au  préjudice  dudict  induit  et  privilège, 
faire  mectre  et  affixer  en  pluiseurs  et  divers  lieux  de  noz  pays  et 
seignouries,  certains  billetz  et  escriptz  contenant  citations  monitoires 
sur  payne  d'excommunication  et  aultres  choses  diffamatoires  contre 
la  personne  d'icelluy  abbé,  nonobstant  les  appellations  interiectées 
par  ycelluy  abbé  et  auquel  nostre  procureur  général  a  adhéré  par 
Dosti*e  ordonnance.  Le  tout  directement  contre  noz  droix,  haulteur, 
auctorité  et  seignourie,  contempnement  et  mesprisement  de  nous  et 
noz  ordonnances,  et  esalande  déshonneur  et  vitupère  dudict  abbé. 
Pour  ce  est-yl  que,  nous,  désirans  à  ce  pourveoir,  et  non  veullans 
souffrir,  ne  tollérer  telles  aflfixions  estre  faictes  en  nosdis  pays  et 
seignouries,  ne  les  passer  soubz  dissimulacion,  ains  pugnition  et 
correction  estre  faicte  de  ceulx  qui  font  lesdittes  affixions,  veu  ons, 
vous  mandons  et  commectons  par  ces  présentes  que,  incontinent  et 
sans  relay,  vous  faictes  publier  de  par  nous  es  mectes  de  vostre 
office,  es  lieux  ou  Ton  est  accoustumé  faire  cris  et  publicacions,  que 
nul,  de  quelque  estât,  quallité  ou  condicion  qu'il  soit,  ne  s'avance  ou 
ingère  doresenavant  poser,  mectre,  ne  affixer  en  nosdis  pays  et  sei- 
gnouries en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ou  puist  estre  aucuns  billetz 
ou  escriptz  touchant  le  fait  de  laditte  abbeye  du  Mont-Sainct  Eloy, 
sur  payne  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens,  ou  aultre  paine  arbi- 
traire. Pareillement,  que  nulz  de  noz  subgectz,  ne  au  tre,  de  quelque 
estât  ou  condicion  qu'ilz  soient,  ne  receptent.  logent,  ne  favorisent 
ou  assistent ,  directement  ou  indirectement,  ne  recèlent  en  aucune 
manière  lesdis  affixeurs^  ains,  quant  ylz  en  scauront  aucuns,  quMlz 
les  révèlent,  dénoncent  et  accusent  ensemble  leurs  adhérens  et 
complices,  à  vous  ou  aultres  officiers  des  lieux,  ou  lesdittes  affixions 
se  sont  ou  seront  faictes,  à  paine  en  cas  qu'ilz  fussent  trouvez  de  les 
avoir  receptez,  logez,  favorisez  ou  recelez,  sans  les  révéler,  dénoncer^ 
ne  accuser,  d'estres  mesmes  pugnis  et  corrigiez  comme  les  princi- 
paulx  affixeurs  et  délinquans.  Vous  mandant  en  oultre  faire  ordonner 
de  par  nous  et  par  cry  publicque,  à  tous  justiciers,  officiers  et  gens 
de  justice,  des  mectes  de  vostre  office,  qu'ilz  facent  tout  extrême 
devoir  et  diligence  d'eulx  enquérir  et  informer  s'il  y  a  en  leurs  limites 
et  jurisdictions  aucuns  desdis  affixeurs  :  ensemble  aussy,  se  ledict 
damp  Phle  de  Maecenelle  n'y  vient  ou  converse  ;  et,  en  cas  qu'ilz  en 
puissent  trouver  aucuns  qu'ilz  facent  ssmblablemsnt  diligence  de  les 
prendre  et  appréhender  aux  corps ,  se  faire  le  pevent ,  et  les  vou^ 


amainent  et  (iéîivrent,  pour  procéaer  à  la  pugnition  d^iceulz  par  les 
paynes  dessus  dittes  et  aultrement  seloh  l'exigence  des  cas.  A  ptioe 
aussy  que,  s'ilz  estoient  trouvez  lïégligens  de  ce  fairer  d'estre  privw 
de  leurs  estas  et  offices,  ou  aultrement  pugniz  arbitrairement.  Et, 
affio  que  nosdis  subgectz  et  tous  aultres  habitans  en  nosdis  pays  et 
fréifuentans  yceulx,  soient  plus  enclins  d'eulx  employer  à  ce  que 
nostre  ditte  ordonnance  sortisse  son  eftect,  nous  avons  ordonné  que 
lesdittes  paines  et  amendes  seront  départies  en  trois  :  assavoir  :  ung 
tierch  à  nostre  proUffit,  le  second  tiers  au  proufflt  des  dénonciateurs, 
et  le  surplus  à  f  officier  exécuteur  d'icelles,  procédant  et  faisant  pro- 
céder contre  les  deÉTaillans  et  désobéissans  par  les  paines  dessus- 
dittes  sans  aucun  déport  «  faveur ,  dissimulacion.  De  ce  faire  nous 
Vous  donnons  pooir  et  auctorit^,  mandons  et  commandons  à  tous  noz 
justiciers  officiers  et  subgectz  que,  à  vous,  en  ce  faisant,  ylz  obéissent 
et  entendent  diligement,  car  ainsy  nous  plaist-yl, 

bonne  en  nostre  ville  de  Gand  soubz  nostre  contreseel  cy  mit  en 
placart,  le  XVlll«  jour  de  décembre  Tan  mil  cincq  cens  ÎXII. 

Ces  présentes  lettres  ont  été  publiées  à  la  bretesque,  à  Lille,  en 
la  présence  et  par  le  commandement  de  Jeban  Oommer,  fieutenant 
dé  Mons.  le  gouverneur  de  Lille,  le  merquedy  darrain  jour  de  dé- 
cembre a«XV<^  XXII,  parmoyA.  CuvUlon.  (Arch.  de  Thétel-de-VilIe 
de  Lille,  re^.  F  aux  sentences  de  la  gouvertiaricé,  fol.  CXIIH  ^• 
CXVH^èiv*). 

1523.  -  DE  Pkk  L'EMPEREUR. 

A  liez  gouvèrneurà  d'Arras,  Lille,  Doday  et  Orbblës,  BafpaïAds  et 
âéthunë,  bailliz  dé  Lens,  AIrè,  Saint-Onie^,  et  à  tous  noz  ailtrè^  jus- 
ticiers et  officiers,  cui  ce  puet  et  pourra  touchiér  et  régarder,  ou  k 
leurs  lieu^tériân^,  saiiit  6t  dfldctiotl.  Cérame,  en  vertu  du  droit  escripi 
et  de  riiiduli  k  hôuà  cohsènty  ëi  acèordé  paf  noàtrë  ^Inèi  Htt,  tmé 
ayons  dénommé  6ii^  Jèhân  de  Feucy,  t>brë,  relligieuh  et  abbé  éé 
filennin-Liétarl,  à  Vabbîiyê  du  Morit-Saiilct-Eloy,  vacant  parlé  trespai 
âe  ^eu  sirê  Anthoine  dé  CôUpigily,  dernier  abbé  d'iceile,  au  ihO}efl 
de  qùoy  yëëlluy  éifô  Jëbaft  Ait  {iàl*  tiùdlté  âlct  Sâidél  t^,  éi  t^ 
hobstant  lé  contredit  à  ce  baillié  par  le  Roy  de  France,  è^té  t>bttrteu 
d'icelle  abbaye  dû  !itont-i$aihct-Eloy,  en  cassant,  anbullant  et  mec^ 
tunt  au  néânf  l'éléctiofi  qiiô  ies  ptmf  et  réligletilx  de  WMte  nhUp 
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préteodoyent  avoir  fayt  d'un  nemmé  sire  Phle  de  Marcenelles^  soy 
disant  pbre  et  religieulx  dMoelle  abbaye,  et  que ,  en  enssieurant  et 
en  vertu  d'îcelle  provision  ledict  s^  Jehan  de  Feucy  ait  print  et  àoit 
en  poMeaeion  de  iaditte  abbaye  du  Mont-Sainct-Eioy.  Parquoy  ne 
fbst  loisible  à  nub  de  en  cesluy  faire  ou  bailiier  aucun  empesche- 
ment  :  ce  nonobstant,  yl  est  venu  à  nostre  congnoiésance  que  kdict 
êf  Phle  et  deux  aultres  relUgieulx  d'icelle  abbaye,  délaissant  leur 
hakit  dé  religian,  prenant  habit  séculiers  et  eulx  dénwnstrans 
pstrtant  t^i>e$tatz  et  indignes  des  privilèges,  prérogatives  et  dignitez 
apparteuant  à  reHgieulx  importons  aussi  les  croche,  mittre, 
ptuiseurs  pièces  de  vaisselle  et  grant  somme  des  deniers  du  trésor 
Ocelle  maison  et  abbaye,  se  sont  thirez  en  court  de  Romme,  oit, 
yUeeà  soubz  teur  tel  quel  donné  h  entendre,  par  eautilles  et  voyes 
indeues,  ont  obtenu  la  eon/irmaeion  de  leur  telles  quelle  et  nulle 
action,  et  obtenu  sentences  par  contumaces  et  certaines  censures 
et  fulminacions  contre  ledict  s'  Jhan  de  Feucy    Lesquelles  sen- 
tences, eensures  et  futminations^  en  allant  directement  contre  nox 
ordonnances,  et,  au  contempt   et  mesprisement  d'icelles  et  de 
nostre  haulteur,  et,  sans  avoir  noz  lettres  de  licence  et  placet, 
ledict  s'  Phle  ses  parens  solliciteurs  et  adhérens  se  sont  ingérez  et 
êévanchiez  le»  attachier  aux  portaulx  de  pluiseurs  églises  de  noz 
payst  en  encourront  par  ce  es  paines  contenues  es  placcars  par 
nous  h  ce  despeschier.  Dont  et  desquelles  confirmations,  sentences, 
censures  et  invocation  du  bras  séculier,  ledict  s' Jehan,  abbé  du 
Mont-Sainci-Eloy,  s'est  porté  pour  appellant  et  a  obtenu  de  nostre 
Sainct-Père  et  du  juge  par  luy  commis  pour  congnoistre  de  la 
ditte  cause  d'appel,  son  absolution;  Cfuemble  inhibitions  et  def- 
fenses  de  attempter  et  innover  pendant  Iaditte  vause  d'appel.  Pour 
lesquelles  absolution  et  deffence?  mectre  à  exécution  par  affixions  et 
autrement,  ycelluy  sire  Jehan  de  Feucy  a  obtenu  nos  lettres  de 
placet,  congiet  et  licence.  Mais  pour  ce  que  les  parens,  amis,  solli- 
citeurs et  bien  vueillans  dudict  sf  Phle  de  Marcenelle  ou  aultres, 
incontinent  que  lesdittes  absolution,  deffences  et  inhibitions  seront 
attachées  et  affilées  aux  portaulx  desdittes  églises,  ou  autre  part, 
les  pourroient  ester  et  détacher,  affin  que  personne  n*en  fut  averti, 
et  De  venissent  à  congnoissance.  Nous  voulans  à  ce  pourveoir  et 
remédier,  pour  ce  que  ceste  présente  matière  concerne  grandement 
nozhalteurot  prérogatives,  dépendons  à  tous,  de  quelque  estât  e* 
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condicion  qu'ils  soient,  sur  paine  d'encoarir  nostre  indignatiom  et 
de  mil  reavlx  étor,  à  nous  à  applicquier  de  ester  et  détacàier  les 
affixions  des  doubles  et  copies  desdittes  absolution  et  inhibitions  qui 
seront  attachées  ausdis  portaulx  et  aultres  lieux  ;  ordonnant  aussi  à 
toutes  personnes,  quelles  qu'elles  soient,  et  sur  les  messies  paioes 
que  dessus,  qu'ils  souffrent  et  laissent  lesdittes  afflxions,  sans  aocn- 
nement  les  ester,  deschirer.  lachérer  ou  eflàchier.  Si  vous  maadoos 
et  ordonnons  expressément,  et  à  chascun  de  vous  en  droit  soy,  ei  si 
comme  à  luy  appartiendra,  que  si  aucuns  s'avançoient,  ou  ingéroient 
de  faire  aucune  chose  au  contraire  de  ce  que  dit  est,  en  ce  cas  pro* 
cédez,  et  faictes  procéder  à  dilligence  contre  les  contretenans,  en 
les  contraingnant  réalement  et  de  faict ,  nonobstant  oposiUon  ou 
appellation  quelconque,  faictes  ou  à  faire,  et,  sans  préiudice  d'iœiles, 
à  payer  laditte  paine  à  uostre  prouffit,  sans  port,  faveur  ou  dissimu- 
ladon  quelconque,  car  ainsi  nous  plaist-yl,  et  de  ce  faire  nous  don- 
nons, et  à  chascun  de  vous,  plain  povoir,  auctorité  et  mandement 
spécial.  Donné  en  nostre  ville  de  Malines,  soubz  nostre  contreeae) 
cy  mis  en  placcart,  le  VII h  jour  d'apvril  l'an  XV«  vingt-trois,  après 
Pasques.  Ainsi  soubzscript  :  par  l'Empereur  en  son  conseil  et  signé 
de  secrétaire  Verde  Rue. 

Ces  présentes  lettres  de  placcart  ont  esté  publiées  à  la  hrelesque, 
à  Lille,  en  la  présence  et  par  le  commandement  de  Jehan  Gommer, 
lieutenant  de  Mens  le  gouverneur  de  Lille,  le  merquedyXV'joor 
d'apvril  l'an  mil  cincq  cens  vingt  trois,  après  Pasques  (1)  par  moy 
P.  du  Bois  (2). 

Dk  La  Fo58-Mïlicocq  . 
Correspondant. 


(1)  Pftques  le  5  avril.  (Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  in-8*,  1 1. 
p.  209). 

(2)  Arch.  de  l'hôtel-de-ville  de  Lille,  reg.  F.  aux  sentences  deU 
gouvernance,  fol.  CXXIIII  r^  et  v«,  CXXV  r»). 


CESSION  DE  LA  PRÉVOTÉ  DE  WATTEN 

À  GÉRARD  D'HAMÉRICOURT, 

PAR  LE  DERNIER  PRÊTOT. 

Dans  sa  notice  bistoriqne  sur  Watten,  M.  Hermand  nous 
a  fait  connaître  que  le  dernier  prévôt,  Jean  Hachin  (ou 
plutôt  Fachiii,  comme  on  le  verra  plus  bas),  se  démit  de  sa 
prévôté  en  faveur  de  Gérard  d*Haméricourt,  évéque  de 
St -Orner,  qui  ne  devait  en  jouir  qu'après  la  mort  de  celui- 
ci.  Nous  avons  retrouvé  parmi  les  papiers  provenant  des 
arehiires  de  la  cathédrale,  le  titre  original  de  cette  cession 
qui  était  connue  par  ce  qu>n  ont  dit  flendricq  et  Deneu- 
ville.  Nous  croyons  ce  document  inédit  et  c*est  pour  cette 
raison  que  nous  Favons  inséré  dans  le  bulletin.  Il  est  d*ail- 
leurs  très  intéressant. 

In  Domine  Domini.  Amen.  Fer  hoc  presens  poblicum  instrumen- 
tam  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum ,  quod  cum  reverendus 
pater  et  dominus  Jabannes  Fachin,  ecelesie  seu  monasteiii  béate 
Marie  ^fatinensis,  ordinis  canonicorum  regularium  Sancti  Augustini 
per  prepositum  guberaari  soliti,  Audomarensis  diocesis,  prepositus, 
in  septuagesimo  quarto  vel  eo  circa,  sue  etatis  anno  constitutus , 
adeo  senio  confractus  et  valetudinarius ,  ac  viribus  sui  corporis 
destitutus  existât ,  ut  regimini  et  administrationi  dicte  prepositure 
tx>mmode  intendere,  ac  onera  sibi,  ratione  ejusdem  prepositure  in- 
cumbentia  preferre  de  cetero  minime  posait  et  valeat,  cupiatque  ea 
de  causa,  quantum  cum  deo  potest,  indemnitatique  predicte  prepo- 
siture consulere  ac  bonorum  ejusdem  tam  spiritualium  quam  tempo- 
ralium  regimini  débite  providere ,  attendons  quod  sanctissimus  in 
christo  pater  et  dominus  noster,  dominus  Pius  divina  providentia 
papa  quartus  et  modemus,  in  erectione  novarum  sodium  episcopa- 
lium.   in  inferiori  Germania  et  comitatu  Artesie  sub  ditione  regif> 
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catholici  existentibus  ,  et  ad  ejus  instantiam,  auctoritate  apostolia 
facta  inter  alia ,  dictam  ecclesiam  seu  preposituram  Watinensem, 
una  cum  omnibus  suis  juribtis  redditibus  proventibus  pertiDeiitiii, 
annexis,  appendentiis  et  dependentiis,  ac  quacumque  ejusdem  dispo' 
sitione  spirituali  et  temporali,  mense  episcopali  Âudomarensî  pro 
dote,  ad  hoc,  ut  episcopus  Audomarensi  pro  tempore  existons,  illius 
cura  perinde  ac  suam  propriam  perpetuo  gerere,  cum  primum  iliam 
Tacare  contingeret,  uniendam  et  incorporandam  censuerit,  ac  eadem 
auctoritate  apostolica  etiam  perpétue  univerit,  incorporaverit,  coo- 
cesserit  et  assignaverit  ;  desideransque  dictus  dominus  prepositus, 
hujusmodi  unionem,  incorporationem  ,  concessionem  et  assignatio- 
nem  apostolicam  in  commodum  et  utiiitatem  dicte  sue  ecclesie  et 
prepositure,  ut  deo  favente,  sperat  suum  debitum  et  plenom  sortiri 
effectum  ;  et  ad  il  um  finem  idem  dominus  prepositas,  dictam  suam 
preposituram  Walinensem  eum  universis  et  singuiis  predictâ  suis 
junbus  et  perlinencis,  in  prelibati  sanctissimi  donini  nostri  pape,  ei 
sanote  sedis  apostolice  manibus  ac  alias  ubi  et  coram  quibus  oput 
erit  resignare  et  cedere  ao  dictis  unioni,  incorporationi,  coDcesstoni 
et  assignationi,  consentire  et  ad  boc  procuratores  constitoere;  re- 
tentis tam^o,  et  eadem  apostolica  auctoritate,  eidem  domino  pre- 
posito  ad  ejus  vîtam,  ne  ex  hi^us  modi  resignatione  cessions  et 
consensu  minimum  dispendium  patiatur,  et  ut  juxta  sue  dignitatis 
exigentiam  decentius  susteotari  valeat,  loc»  penstonis  auiiie,  déd- 
iais et  censibns  cum  eorum  administratione,  et  usu  fnicta,  inferiaa 
declaratis  et  specifioatis,  ad  dictam  preposituram  spactantibus,  liben* 
immrambus  peiiitus  et  exemptis,  ab  omni  onere  ardmario  et  exMir- 
dinario,  dicte  preposikire,  ac  mensamm  tam  prapoattiiralis  quas 
contentualis  canonicorum  ejusdem,  etàquibuscumque  imp06iti(Kid)iii 
subsidiis,  decimis,  a^jutortis,  tam  apostolica,  qvt»m  regali,  et  pro- 
vinciali  auctoritatibus,  ex  quatis  causa  seu  necessitate  impoatis  f<l 
imponeùdis,  reservandis  et  aasignandis,  ita  lAmea  quod  dictis  ran- 
gnatione,  cessioae  et  consensu,  medtantibus  de  eadem  pr^KMiitura 
Watinensi  cum  suis  prédictis  juHbus  et  per'inentiis  quibuscumque, 
reverendo  iu  Cbristo  patri  et  domino  D.  Gerafdo  ab  HamérieoaH 
ihaderbo  eoclesie  Audomarensis  episeepot  prose  et  Mus  auccesao- 
libiiê  episcopia  AudoAarenaibus,  pro  tempore  existentibus  pnnii* 
dMtWt  ae  ipaa  pr^fioailura^  cum  premisais  avis  juribus  et  perti- 
nantiia»  lidnsè  epiéoopaU  àudomaraftsi  perpetuo  esL  mine  prout  fX 
tuno  uniatur  et  incorporetur,  parataque  fuerit  «t  sit. 
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Hinc  est  quotf  anno  à  n»tivtt«te  ejusdMn  dontei  miUesiao  qum- 
gente^mo  sexagesimo  quarto,  indictione  septima,  menais  vero  de- 
cembris  die  vicesima,  pontificatus  prelibati  domini  nostri  domini  Pii 
pape  qiiartt,  anno  quinte,  in  mei  nolarii  pul)Ifci,  testium  que  infra 
scriptorum  ad  hoc  vocatorum  et  rogatorum  presentia,  pereonaliter 
com^tutud  et  conparenft  ante  dictus  reverendus  pater  dominus 
Jobannes  Faebin,  prepositus  Watinenais  ,  principaiis  ,  principaliter 
per  se  ipeo,  eitra  tamen  quoram  cumque  procuratoram  auorum  per 

emn hacCenus  conslitutonini,  rerocationem,  ex  ejus  certa  scientia, 

sponte  et  anime  deliberato,  omnibusque  melioribus  modo  via  jure 
causa  et  forma,  quibus  tnetius  et  elBcatiua  de  jure  potuit  et  debuit, 
potestque  et  débet,  fecit  et  conatikuit,  creavit  et  solemniter  ordinavit 
sues  veros,  certes  et  iegitimos  procnratores  actores  facto 'es  et  oe- 
gotiorum  suorum  infraftcripterum  geskores,  ac  nuncios  spéciales  et 
générales,  ita  tamen  quod  specialitas  generatitati  non  deroget  nec 
eeontra,  vid^icet  bonorabiies  et  discrètes  vires  dominos  aomagistros 
loliaiinem  Richebé,  Petnim  de  Lyntris,  Antônium  EspanauU ,  ab- 
sentes tanqu&m  présentes  et  eorum  convenit  (?)  insoKdum  speeialiter 
et  expresse,  ad  ipsius  reVerendi  domini  constituebtis  nomine  et  pro 
eo,  coram  sanctissimo  domino  nostro  papa  prefato,  fgusve  et  sancte 
sedîs  aposlolice  vice  cancellaria,  se»  canceUariam  apostolicam  ré- 
gente sa  ne  ejus  delegato,  aut  alio  quooumque  ad  id  potestatem  ba- 
bente,  comparendum  ac  ibidem,  et  in  ejus,  seu  eorum  et  ci^^uslibet 
ipsonim,  manibus,  dictam  suam  ecclesiam  et  preposituram  Wati- 
nensem,  cum  omnibus  et  singulis  suis  juribus  rensibus  provenentiis 
et  emolumentis,  ac  eorumdem  annexis  appendenciis  et  dependenciis 
ad  opus  commodum ,  et  favorem  prenominati  reverendi  domini 
Gerardi  ab  Uamericourt  episcopi  Audomarensis,  pro  se  et  suis  suc- 
cessoribus  episcopis  Audomarensibus,  pro  tcmpore  existente  ad 
illum  effectum,  ut  dicta  prepositura ,  cum  predictis  suis  juribus  et 
pertinenciis  quibuscumque  mense  episcopali  Audomarensi  pro  dote, 
juxta  tenorem,  viam  formam  et  continentiara  litterarum  apostoli- 
caruro,  alias  desuper  expeditarum  ex  nunc  preut  ex  tune  uniatur 
incorporetur,  et  assignetur,  ac  unita  incorporata,  et  assignata  sit 
perpetuo,  et  remaneat  ;  reservatis  tamen  ut  premittitur,  et  auctoritate 
apostolica  assigna tis  sibi  reverendo  domino  constituendis,  quandiu 
fn  humanie  irixérit,  pro  ejus  vite  alimente  et  sustentatio&e*  loco  pen- 
sionis  ahnup,  decimis  et  censihns  dicte  prepositure  subsi^qttentihiis, 
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cum  eonim  totali  administratione  et  usafnictu,  videlicet,  décima  de 
Rubrouck,  décima  de  Westvleternis  et  Oestvleternis ,  dedma  de 
MiUam,  décima  de  Volcrincbove,  décima  de  Millam  au  Broeuc, 
censa  de  Volcrinchoye  ,  lil>eris  immunibus  penitus  et  exemptis 
ut  prefertur,  et  non  alias  neque  alio  modo ,  resignandum  ,  oeden- 
dum,  et  dimittendum ,  resignationemque  bujusmodi  cessionem  et 
demiseionem  admitti ,  atque  unioDem  et  incorporationen  predictas 
fieri  quodque  dedme  et  censé  superius  expresse  sibi  domino  consti- 
Uiende  ad  vitam  prout  supra  reserventur  et  assignentur,  petendum, 
supplicandum,  requirendum,  consentiendum  et  obUnendum  peti- 
tiones  et  supplicationes  exbibendum  et  porrigendum,  litterarumque 
desuper  necessariarum  et  requisitarum  expeditionem,  processimus 
que  fiilminationi  et  decreto  consentiendum  et  consensum  suum  pres- 
tandum,  jurandumque  in  anima  ipsius  reyerendi  domini  constituen- 

dum et  generaliter  promittendum  et  renunciandum. 

Âcta  fuerunt  bec  in  domo  babitationis  prefati  domini  prepositi 
constituentis  sita  in  civitate  Audomarensi  (coram)  ?  venerabilibua  et 
providis  viris  dominis  et  magistris  Ludovico  de  Hemps  canooict 
pretacte  ecclesie  Audomarensis,  Uuberto  du  Mont  osconomo  prefati 
reyerendi  domini  constituentis  pro  testibus  assumptis,  et  me  Oliverio 
de  Latre,  presbitero  publico  sacra  apostolica  auctoritate  notarié , 
yenerandorumque  dominorum  decani  et  capituli  pretacte  ecclesie 
Audomarensis  scriba  jurato,  ad  premissa  yocato  et  rogato. 

Signé  :  Delatre,  ayec  paraphe. 

Quelques  mots  de  cet  acte  sont  des  abréviations  indé- 
chiffrables que  nous  avons  dû  ou  passer  ou  interpréter 
approiiimativcment.  Heureusement  qu'ils  n'altèrent  en  rien 
le  sens. 

Il  n'est  pas  question,  dans  cette  transaction,  de  la  réserve 
faite  pour  la  nourriture  des  chanoines  (I)  En  effet,  le  pape, 
en  réunissant  les  biens  de  la  prévôté  de  Watten  à  la  manse 


(1)  Hepdricq  et  DeneuviUe,  cités  par  M.  Uermand  dans  sa  notice 
sur  Watten. 
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épiscopale  de  St-Omer,  n'avait  pas  prononcé  la  diasolotion 
immédiate  du  monastère.  Ce  ne  devait  d'ailleurs  être  qu'à 
la  mort  de  Jean  Fachin  que  cette  réunion  devait  avoir  lieu. 
Ce  dernier  préférant  abandonner  sa  prévôté .  n* avait  pas 
besoin  de  stipuler  rien  en  faveur  des  chanoines,  puisque 
la  bulle  du  pape  avait  marqué  les  conditions  auxquelles 
cette  réunion  devait  avoir  lieu.  Jean  Fachin  n  avait  qu'à 
8*inquiéter  de  lui-même,  et  c*eslceque  prouve  la  teneur 
de  Facte  que  nous  venons  de  transcrire. 

L.  DESGUAMPS  DE  PAS, 
Membre  titulaire. 


CESSION  DU  MONASTÈRE  DE  WATTEH 

AUX  JÉSUITES  ANGLAIS  EN  1608. 


La  prévôté  de  Watten  ayant  été  Rapprimée  en  principe 
par  la  ré8i<zi)ation  qu'en  avait  faite  le  dernier  prévôt,  Jean 
Fachin,  à  G(^rardd'Haméncourt,  ce  monastère  perdit  toute 
son  iinporlance  primiiive.  11  n*j  avait  plus  que  fort  peu 
de  religieux,  et  les  guerres  incessantes  entre  la  France  et 
l'Espagne,  sur  les  frontières  desquelles  il  se  trouvait,  étaient 
peu  propres  à  y  faire  renaître  la  prospérité.  Enfin  dans  une 
des  dernières  courses  des  troupes  françaises,  tous  les  bâti- 
ments du  monastère  furent  incendiés  à  Texception  de  Té- 
glise.  Le  peu  de  religieux  qui  y  étaient  demeurés,  avaient 
pris  la  fuite,  et  Téglise. menaçait  de  rester  abandonDée, 
lorsque  vers  1608,  Tévèque  de  S^-Omer,  Blasœus,  prit  la 
resolution  d*y  appeler  les  jésuites  anglais,  qui  avaient  été 
forcés  de  s'expatrier  h  la  suite  des  révolutions  de  leur  pays 
Je  n*entrerai  pas  dans  les  détails  des  négociations  auxquel- 
les donna  lieu  cet  établissement,  je  renverrai  pour  cela  à 
l'excellente  histoire  de  Watten  par  M.  Hermand.  Le  but 
de  cette  note ,  est  de  faire  connaître  seulement  le  titre 
de  l'accord  passé  entre  l'évéque  de  S^  Omer  et  les  jésuites 
pour  cette  cession.  Je  Tai  retrouvé  aussi  en  classantles 
papiers  de  Tex  cbapitre  N.  D.  de  8^  Omer,  et  j'ai  tout  lieu 
de  le  croire  inédit.  C'est  à  ce  titre  que  je  le  transcris  tex- 
tuellement. 

Comparurent  en  sa  personne  R"**  Seigneur  liessire  Jacques  Bla- 
sœus evesque  de  S*-Omer;  et  recognent,  comme  ainsy  soit  que  dèi 
rérection  de  révescbéduditS^Omerpour  partir  du  dot  épiscopal  au- 
roit  esté  uny  et  incorporé  audit  evesohé  le  monastère  et  prétosté  d« 
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W«leii08  sjlué  ea  Wiu^dtes  diocèse  <le  S^Uuer ,  ivec  ooiulitiân  ifés^ 
icelli  monastère  seroit  entretenue  ia  vie  religieuse,  et  )e  serrioe  dir 
'vin,  et  accomply  les  pieuses  fondations,  et  que  néantmoins  pour  le 
bruslement  advenu  par  les  soldatz  françois  de  tous  les  édifices  dudit 
monastèrOt  excepté  Téglise,  n'y  auroit  eu  depuis  trente  ans  aucun 
religieux  résident  audit  monastère,  ledit  seigneur  comparant  veuil^ 
lant  descbarger  sa  conscience  et  désirant  appliquer  ledit  monastère 
à  ceulx  quy  pourront  satisfaire  aux  pieuses  intentions  des  fondateurs, 
el  advBAcer  le  salut  des  âmes,  s'est  advisé  de  transporter  ledit  mor 
nastère  avec  tous  les  édifices  et  appartenances  et  trois  mil  florins, 
ou  livres  d'Artois  de  XL  gros  chacune  livre  de  revenu  annuel ,  pris 
des  biens  dudit  monastère,  aux  pères  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ayant  à  cest  effect  obtenu  le  consentement  des  arcbiducqz ,  noz 
princes,  dèz  le  XIII*  d'aoust  dernier,  suivant  quoy  après  estre  ap^ 
paru  à  mess"  de  chapitre  dudit  S*- Orner  que  distraction  et  séparation 
faite  desdits  monastère  et  trois  mil  florins  de  revenu,  restent  bien 
amplement  suflQsanspour  rentier  dot  épiscopal,  qui  est  de  trois  mil 
dncatz  de  revenus  perçus,  ayons  lesd.  s**  de  chapitre  aussy  consenty 
audit  transport,  icettuy  seigneur  comparant,  à  la  phis  grande  gloire 
de  Dieu,  et  soubz  le  bon  plaisir  de  notre  St  Père  le  pape  a  cédé,  et 
^nspoTté,  par  ces  présentes  cède  et  transporte  ausd.  pères  de  la 
compagnie  de  lésus,  ledit  monastère  de  Watènes,  ains  tous  les 
édifices  et  enclos,  ensemble  la  maison  et  héritages  servant  de 
refuge  en  ceste  ville,  à  charge  et  condition  expresse  qu'ils  feront 
résider  audit  monastère  quelque  nombre  de  pères,  y  célébrer  deux 
h  trois  messes  par  jour,  et  quelques  autres  prières ,  maintenir 
Féglise  et  les  édifices  sans  les  laisser  diminuer  ou  détériorer ,  et  y 
feront  les  exercices  de  leur  institution  à  la  direction  de  leur  général, 
le  tout  au  soulagement  des  fondateurs,  et  advanchement  des  fimes. 
Etpour  le  ftimissement  desdits  trois  mille  livres  monnoie  d'Artois 
de  XL  gros  la  livre  de  revenu  annuel,  icelluy  seigneur  cède  et  trans- 
porte ausd.  pères  tout  le  bois  dud.  Watènes,  quarante  six  mesures 
et  vingt  verges  de  terre  à  labour  séant  es  environ 'd'icelluy  monas- 
tère, les  prez  nommez  le  Rocqbourg,  sa  basse  censse ,  meirit)ilok 
la  grasse  pasture  les  gauwines ,  la  montagne  ^e  Watènes ,  le 
zwannevilck,  pîedebiek,  l'hermitage,  le  steenart  présentement  ar- 
renty,  les  renies  fonsières  dud,  Wattèaes  et  de  Wulvepdioghes  aivec 
raiMelaige  4iiéit1¥«ilvep«îii«bee.et  de  Wnesèle  a  ppémitTédiiola  gn 
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pastiures,  la  terre,  censse,  rentes  routières  et  dismes  de  Bo^ples,  le 
piedbrouck  et  les  alnois  dûdit  lieu,  le  longuestick  et  viersoiickstidL, 
et  le  petit  vettenbilck  ,  ensemble  toute  la  jurisdictioD  seigneuries, 
droictz  casuels  et  prouffictz,  avec  les  charges  en  despendantes  qui 
appartiennent  aud.  monastère,  tant  aud>  Watènes,  qu'en  tous  les 
aultres  lieux  susd.  suyvant  qu'en  a  joy  icelluy  seigneur  comparant, 
et  ses  prédécesseurs,  ainsy  que  le  tout  se  comprend  et  extaul,  et 
sans  aucune  chose  y  réserver  ny  retenir,  sy  at  led.  seigneur  com* 
parant  transporté  ausd.  pères  de  la  compagnie  en  rentes  à  racbapt 
cinquante  et  ung  florins  dix  patars  de  rente  aud.  Holques,  soixaDte* 
quinze  florins,  sur  la  Motte  aux  Bois,  et  vingt  deux  florins  sept  solz 
au  pays  de  Langle,  pour  de  touttes  les  susdites  parties  de  biens  en 
joyr  par  lesd.  pères,  de  ce  jourdhuy  en  avant ,  et  à  toujours  aux 
charges  et  conditions  susdites,  comme  aussy  à  la  charge  des  baulx 
qu'en  ont  les  fermiers  de  la  portion  canonique  au  curé  de  Holque, 
de  douze  cens  fagotz,  deubz  à  Tabesse  de  Bourbourg,  six  florins  an- 
nuellement au  veneur  de  Flandres,  vingt-quatre  solz  de  rente  an 
sieur  (?)  de  Watene,  et  la  rente  de  noef  solz  noef  deniers  deus  aux 
chartreux  lès  ceste  ville  sur  la  susdite  maison  de  refuge  en  c^te 
ville,  et  pour  fournir  la  portion  canonique  du  curé  de  Watenes , 
icelluy  seigneur  laisse  et  transporte  les  dismes  dudit  Watene  et 
Ruickebourck  :  le  transport  duquel  monastère  et  de  toutes  les  aultres 
parties  de  biens  susdits ,  le  révérend  père  Gilles  Sehondonchus , 
prebtre  d'icelle  compagnie,  recteur  du  collège  des  Ânglois  en  ceste 
ville,  fondé  de  pouvoir  espécial  daté  en  la  ville  de  Toumay  le  !!•  de 
décembre  dernier,  par  le  très  révérend  père  Franciscus  Flerotinus, 
provincial  de  ladite  compagnie  en  ces  Pays-Bas,  soubz  son  saing  et 
seel  provincial,  pour  ce  présent  et  comparant^  aprèz  avoir  entendo 
la  valeur  et  estimation  du  revenu  desd.  biens,  at  soubz  le  bon  plaisir 
de  notre  St-Père  le  pape,  accepté  et  accepte,  avec  toutes  les  condi- 
tions et  charges  cy  devant  déclarées,  quUl  a  emprins,  et  promis  faire 
et  faire  tenir  en  tous  leurs  poinctz,  et  moiennant  icelluy  tran^rt 
ledit  père  Sehomlonchus  pour  et  au  nom  de  lad>  compagnie,  et  soy 
faisant  fort  d'icelle,  se  tient  content,  fumy  et  satisfaict'desd.  trois 
mil  livres  d'Artois  de  XL  gros  la  livre  de  revenu  annuel,  promectant 
le  tout  faire  ratifier  par  ledit  très  révérend  père  provincial  et  aultres 
en  cas  de  besoin.  Et  affln  que  lesd.  pères  de  la  compagnie  puissent 
plus  librement  en  la  possession  et  jouissance  de  tous  lesd.  biens,  et 
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acquérir  droict  réol  en  iceulx ,  ledict  seigneur  R"»«  a  dénommé  et 
dénomme  ses  procureurs  généraulx  et  espéciaulx  M'"  Anthoine 
Aubry  licenUé  es  droictz,  conseiller  de  leurs  altesses,  au  bailliage 
de  St-Omer,  et  bailly  général  de  lad.  évesché,  ausquelz  et  à  chacun 
d'iceulx,  il  a  donné  et  dQpne  pouvoir  espécial  d'aller  et  copnparoir 
par  devant  tous  sieurs  et  juges ,  et  illecques ,  en  cas  de  besoing  , 
ratifier  ce  présent  transport,  voire  le  passer  de  nouveau,  et  consentir 
que  la  saisine,  possession  et  réalité  do  tous  lesd.  biens  soit  donnée 
ausd.  pères  de  la  compagnie  aux  conditions  et  charges  susd.  renon- 
cbans  par  chacune  des  parties  respectivement  à  toutes  choses  con- 
trairos  à  ces  présentes  lettres  faictes  et  passées  par  devant  eschevins 
de  lad.  ville  de  St-Omer  soubsignez,  le  dixhuictjesme  jour  de  feh- 
vrier  mil  six  cens  et  huict.  Ainsi  signé  C.  Delatre  et  J.  Liot. 

L.  DESCHAHPS  DE  PAS , 

Membre  titulaire. 


MANUSCRIT  N^  270 

DE    LA   BIBLIOTHÈQUE  DE    8AINT-0MER. 

CommuDicatioD  de  M.  Henri  de  Laplane,  Secrétaire-Général 


La  bibliothèque  publique  de  la  ville  'de  Saint-Omer, 
fort  intéressante  par  les  richesses  bibliographiques  et 
paléographiques  qu'elle  renferme,  compte  de  nombreux 
manuscrits  dont  la  plupart  mériterait  une  description 
particulière.  Ces  manuscrits  au  nombre  de  863,  tant  an- 
ciens que  modernes,  viennent  d'être  récemment  inven- 
toriés, catalogués  par  M.  Michelan  ,  dont  le  bon  travail 
est  à  la  veille  de  paraître  dans  le  catalogue  des  biblio- 
thèques communales,  publié  par  le  gouvernement,  sous 
les  auspices  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  rinslruc- 
tion  publique.  On  y  trouvera,  nous  en  sommes  certain, 
bien  des  documents  intéressants,  bien  des  notions  utiles; 
mais  en  attendant  on  nous  permettra  de  consigner  ici  quel- 
ques lignes  extraites  du  premier  feuillet  du  n°  270,  ancien 
psautier  sur  velin,  petit  in-folwi,  parfaitement  consen<5 
et  provenant  du  vieux  monastère  des  Chartreux  deSl- 
Omer{l).  Ce  livre  contenant  148  feuillets  non  compris  le 
calendrier,  en  très  beaux  caractères  du  XIV*  siècle,  est 
richement  enluminé   de   peintures  rehaussées  d'or  et 


(1)  La  Chartreuse  de  St-Omer,  bâtie  en  1298,  par  Jean  de  Sainle- 
Aldegonde  d^ns  la  vallée  de  ce  nom  ,  commune  de  Longuene8«e. 
près  de  St-Omer. 
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d'azur ,  il  est  orné  de  gracieux  dessins.  A  la  prennèro 
page ,  dont  nous  extrayons  quelques  lignes ,  on  voit 
une  figure  représentant  la  Sainte  Vierge  assise  et  cou- 
ronnée, ayant  Tenfant  Jésus  entre  ses  bras,  Gillebert  de 
Ste-Aldegonde  (1  ),  doyen  de  Téglisc  de  St-Omer,  est  à  ge- 
noux à  ses  pieds  ;  Técu  aux  armes  de  celle  noble  faniille 
surmonte  le  tableau. 

Au-dessous,  à  la  suite  d'une  oraison  :  Concède  )ws  (h- 
mulos  tuos,  etc  ,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Gillebert  de  Sainte  Audegondo,  sire  do  Loys  et  doyen  de  Saint- 
Omer,  fieusde  noble  homme  Jehan  do  Sainte  Audegonde,  qui  fonda 
la  maison  des  Charterons  au  val  de  Saintc-Audegonde,  deu  costé  do 
Saint-Omer,  deux  aautiers,  l'un  d'un  costé  pour  saumier,  Taulro 
d'autre  costé  pour  saumier,  pour  iccl  condition  ke  on  ne  le  puisi^ 
jamais  aliéner,  ne  mettre  à  autre  usage  et  ce  on  chantast  en  raulio 
nouvclc  église  pour  icele  condicion  i  doivent  estrc  mis  H  doi  sautier 
et  chou  eurent  en  couvens  ii  peus  et  11  couvons  de  la  maison  des 
Charterons  ou  val  Sainte-Audegonde  et  pour  chou  et  pour  autres 
biens  fais  sont  ils  tenus  de  priier  pour  son  père,  pour  sa  mère,  fon- 
deurs de  ledite  maison  des  Charterons  et  pour  tous  leui-s  prédéces- 
seurs et  pour  tous  leurs  successeurs  tant  que  li  siècle  dura.  Che  fu 
fait  l'an  de  grâce  mil  trois  chens  vint  et  trois ,  lendemain  du  jour 
Sainte-Catheline. 

Certifié  conforme  à  l  original. 
H"  DF.  Laplaxk. 


(1)  1324.  —  Maximilien  de  Saintc-Aldegonde,  doyen  du  chapitio 
des  chanoines  de  St-Omer.  —  Procès- verbaux  du  chapitre,  cifés  p;ir 
de  Neuville.  —  Histoire  de  St-Omer,  table  chronologique. 
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ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  i  Mai  4859. 

PaitiDBifeB  M  M.  Albert  LEGRAND,  SECAÏTAiRB^G^idRAL 
M.  DE  LAPLANE. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  précédente. 

HOMMAGES  : 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce  du 
Puy,  t.  XX,  1855-56. 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV«,  3*  li- 
vraison. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  3«  livraison,  janvier  février 
1859. 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  l'*  livraison,  1859. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  Mars  1859. 

Id.    du  Comité  «flamand  de  France,  n«*  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10. 
11  et  13. 
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Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Rcardàe 

rannée  1857-58,  par  M.  J.  Garnier,  Secrétaire  PerpéUiel 
Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  taège  pour  1859. 
Rapport  sur  les  tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  d'Enàsheim 

et  du  llubelwœldele,  par  II.  Max  de  Ring. 
Rapport  sur  la  butte  de  S*  George  près  de  Soultz  (Daut-Rbin),  par  le 

môme. 
Le  Pèlerinage  de  Marienthal  en  Alsace,  par  le  môme. 
La  Fête-Dieu  et  un  mystère  de  la  Passion  à  Fribourg  au  XVI*  siècle, 

par  le  môme. 
Procès- verbal  de  la  séance  solennelle  de  la  conférence  deQointia, 

sous  la  pi-ésidence  de  Mgr  Martial,  évoque  de  S^-Brieuc. 
Lettre  à  M.  A.  de  Longpérier  sur  quelques  médailles  trouvées  « 

Crimée,  par  M.  G.  Robert. 
LeUre  à  M.  Renier  Cbalon  sur  un  denier  au  Temple,  frappé  à  ît- 

lenciennes,  par  le  môme. 
Les  seigneur»  de  Schqneck  à  propea  dHine  monoèie,  par  M.  R^ 

Cbalon. 
RénovaUon  des  diCTérents  styles  d'arcbitecture  du  moyen-âge,  pir 

M.  E.  de  la  Quérière. 
Le  Festival  de  Paris  et  rOrpbéon  Dunkerquois,  par  M.  V.  Dcrode. 
Causeries  do  salons.  —  RéciU.  anecdotes,  souvenirs,  par  M.  d^ 

treppe  de  Bouvette. 
La  Véri^  historique,  W%  U\  IV,  16«  et  17*  »Trai#o»ew 
Revue  de  l'Art  chrétien,  avril  1859. 
Revue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes,  œaa 

1850. 
Mémoires  de  TAcadémie  d*Acras,  t  XXX*. 
Note  sur  une  cloche  fondue  par  M.  G.  Morel  de  Lyon,  par  M.  Tal** 
J,  CorUet 

CORRESPONDANCE  : 

—  Le  Ministre  de  linstruction  publique  accuse  réception  à»  1« 
29*  livraison  du  Bulletin  historique  qui  lui  a  été  adressée  pour  te 
comité  et  pour  la  bibliothèque  des  SDciétés  savantes.  Son  Exe  w* 
nonce  qu'elle  a  fait  parvenir  à  leur  adresse  les  46  exemplaires  destin» 
aux  sociétés  scientifiques  avec  lesquelles  la  compagnie  est  eo  rela- 
tions. 

->  M.  Bouvier,  bibliothécaire  de  la  Société  de  THistoire  de  fnD»f 
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«a  «ecusant  réception  de  la  39*  liTraison  du  Bulletin,  réclame 
pourxette  compagnie  quelques  autres  livraisons  qui  manquent  à  la 
collection  qui  lui  a  été  adressée  ainsi  que  le  titre  et  la  table  du 
!•  TO  urne.  —  Adopté. 

—  M.  Uax.  de  Ring,  secrétaire  de  la  commission  de  la  Société  des 
monuments  historiques  de  TAlsace,  exprime  le  désir,  au  nom  de  la 
compagnie  dont  il  est  l'organe,  d'entrer  en  relations  avec  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie.  La  même  lettre  annonce  l'envoi  de 
quelques  publications.  —  Adhésion  unanime.  —  Le  Secrétaire  Gé- 
néral est  prié  de  répondre  en  ce  sens. 

—  y.  Charles  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société  d'A- 
griculture, Sciences  et  Arts  du  Puy,  annonce  l'envoi  du  XX*  yo- 
hune  des  Annales  de  cette  compagnie. 

—  M.  Redet,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest^ 
envoie  un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  des  mémoires  de  cette  So- 
ciété (année  1857). 

.—  y.  A.  Beneyton,  membre  correspondant  à  Cbaource  (Aube), 
répondant  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  au  sujet  des  ar* 
moiries  des  mayeurs  de  S^-Omcr  qui  figurent  dans  le  manuscrit  de 
y.  Gosse  d'Ostrel,  dont  il  a  bien  voulu  donner  communication,  pré- 
sente quelques  judicieuses  observations  sur  l'inutilité  de  faire  des- 
siner ces  armoiries  en  présence  de  la  description  héraldique  qui  en 
a  été  exactement  et  minutieusement  donnée  par  lui  et  en  prôsence 
aussi  du  mauvais  goût  qui  règne  dans  les  dessins  demandés  où  l'on 
remarque  le  cartouche,  genre  Louis  XV,  avec  des  agréments  ro^ 
caille. 

L'assemblée,  admettant  ces  explication»,  adopte  la  pensée  de 
y.  Beneyton  et  déclare  ne  pas  donner  suite  à  sa  demande  de  dessin. 

—  y.  Félix  Lesergeant  de  Monnecove,  sous-préfet  de  Tarrondis- 
tement  d'Ilazebroucq,  remercie  de  sa  nomination  comme  membre 
correspondant  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Compagnie  pour  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui. 

—  Uéme  lettre  de  la  part  de  M.  Li^on  Panot,  sous-préfet  de  Tat- 
roQlissement  de  Thionville  (Moselle],  chevalier  de  la  Légion- 
tfllonneur,  etc. 

—  M.  Robaut,  lithographe  à  Douai,  annonce  l'envoi  de  diverses 
lithographies  destinées  au  X*  volume. 

La  lecture  do  la'correspondance  terminée,  H.  le  Président  dit- 


—  rra  — 

tribue  à  tous  les  membres  présents  un  exemplaire  tiré  à  part  de 
réloge  de  M.  L.  de  Givenchy,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété, par  M.  Henri  de  Laplane,  secrétaire-général.  Le  môme  exem- 
plaire sera  adressé  à  MM.  les  membres  absents  ainsi  qu*à  toutes  les 
compagnies  saxantes  dont  M.  de  Givenchy  faisait  partie  ou  atec  les- 
quelles la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  est  en  relations. 

Â  la  suite  de  cette  distribution,  il  est  procédé  à  Télection  de  deax 
membres  correspondants  et  II  M.  Perrin,  avocat  à  Arras,  andea 
élève  de  l'école  des  Cha  tes,  ainsi  que  M.  Max.  de  Ring,  secrétaire 
du  Comité  pour  la  conservation  des  monuments  de  TAlsace,  qui 
avaient  été  proposés  à  une  précédente  séance,  sont  immédiatement 
proclamés. 

Ce  scrutin  est  suivi  d*une  intéressante  lecture  historique  de  M.  Al- 
bert Legrand,  sur  des  documents  inédits  relatifs  au  siège  et  à  la  rmoe 
de  Tbérouanne  en  1353.  Cette  lecture,  écoutée  avec  une  religieuse 
attention,  fait  le^plus  grand  plaisir.  I /assemblée  adresse  des  remer- 
ciements unanimes  à  son  auteur  et  vote  l'impression  de  ce  trafail 
dans  une  des  plus  prochaines  livraisons  du  bulletin. 


Séance  du  €  Juin  48S9. 


pRÏflDBlffCB    DB    M.     QUENSON,     SBCRiTAIRB-GiffitAl. 

M.  DE  LAPLÂNE. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Ce  compte-rendu  approuvé,  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  buieia 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Bulletin  de  la  Société  centrale  de  TYonne,  2'  année  1858. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  l**  trimestre'  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n®  1, 1859. 
Bull  tin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  mars  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  l''  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  d'Alsace, 

1^'  vol..  1856-1857,  ^  vol.  1858,  et  3«  vol..  1"  livraison. 
Bulletin  du  Comité  Klaman  J  de  France,  mars  et  avril  1859. 
Notice  sur  les  deux  baronnie^  du  Kercorbez,  Puivert  et  Cbalabre  et 

sur  les  deux  châteaux  de  ce  nom,  par  M.  le  vicomte  de  Juillac* 

\f  et  2«  livraisons.  . 

La  vie  et  les  œuvres  de  Jean- Baptiste  Pigalle,  par  M.  P.  Tarbé. 
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Led  deax  propriétaires,  par  If.  Auguste  Galimard. 

Rerue  de  TArt  chrétien,  mai  1859. 

Orléans,  fête  anniversaire  de  sa  délivrance,  par  11.  Vergnaud  Roma- 
Snési. 

Premenade  aux  environs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Afrique  à 
Alger,  par  M"«  Marie-Thérèse  de  Villeneuve,  marquise  de  Ville- 
neuve Arifat,  maître  ès-jeux  floraux  et  correspondant  à  Toulouse. 

—  Remercîments  empressés. 

Puissance  de  la  pensée  pour  remuer  la  poussière  des  siècles  ou  as- 
sises de  Tintelligence,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
La  Vérité  historique.  18",  19*  et  2*  livraison. 
Die  steiermartischen  schuken  Freiwilligen-Bataillone  und  ibre  Lois- 

tungen  in  den  Zahren,  1848  und  1849. 
Scriften  des  historichen  Vereines  fur  Innerosterreich. 
Mittheilungen  des  historichen  Vereines  fOr  Cleiermart,  1850, 1851, 

1852, 1853,  1854,  1855,  1857, 1858. 
L'institut,  avril-mai,  1859. 

A  la  suite  de  ces  dépôts,  M.  le  Président  rend  compte  de  la  cor- 
respondance qui  peut  s'analyser  ainsi  : 

^  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes, 
annonce  qu'il  meta  la  disposition  de  la  Société,  pour  sa  bibliothèque, 
on  exemplaire  des  Négociations  diplomatiques  de  la  France 
avec  la  Toscane,  par  M.  Ab.  Desjardins,  ouvrage  dont  le  l*'  vo- 
hime  vient  de  paraître. 

—  Le  Comité  de  TAssociation  historique  de  la  Styrie  adresse  de 
Gratz,  huit  livraisons  de  ses  mémoires,  en  émettant  le  vœu  que  des 
relations  littéraires  puissent  s'établir  à  l'avenir.  —  Adhésion  et  re- 
mercîments. 

—  M.  Prosper  Tarbé,  membre  correspondant  à  Reims,  envoie  un 
vohune  qu'il  vient  de  publier  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean-Bap- 
tiste Pigalle.  —  Remerdments. 

—  M.  Vasseur,  correspondant  à  Lottinghem,  envoie  de  nouveau 
sa  notice  sur  l'église  de  ce  nom  après  l'avoir  revue.  Un  plan  de  ce 
momiment  accompagne  cet  envoi.  —  Renvoi  à  une  commission. 

—  M.  le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  correspondant  à  Paris, 
rend  compte  des  séances  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  auquel 
cet  honorable  membre  avait  été  délégué  au  nom  de  la  compagnie. 
-^  Remerdments.* 
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A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  Draon,  pro?iiear  d«  Lyoé» 

impérial,  demande  et  obtient  la  parole  pour  présenter  quelques  ob- 
servations au  sujet  de  la  nouvelle  carte  topograpbique  de  la  FriBce, 
laquelle  se  publie  aux  frais  du  gouvernement  sous  les  aus|HC8s  de 
S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  à  Texécatioa  de 
laquelle  sont  conviées  toutes  les  sociétés  savantes. 

Ce  travail  important,  dit  Tbonorable  membre,  est  destiaé  à  com- 
bler une  intéressante  lacune,  le  Ministre  et  le  Comité  bistoriquo  y 
attacbent  le  plus  grand  prix  ;  il  en  a  reçu  l'assurance  au  ministère 
môme  dans  un  récent  voyage  à  Paris  ;  les  matériaux  abondent  dqà 
de  plusieurs  parties  de  la  France,  on  s  occupe  activement  de  les 
coordonner,  mais  on  serait  beureux  aussi  de  recevoir  de  la  Société 
les  documents  relatifs  à  la  Morinie,  documents  qu  une  commission 
de  la  Compagnie  a  été  cbargée  de  préparer  et  que  Ton  attend  arec 
impatience.  L'bonorable  M.  Druon  est  cbargé  de  le  rappeler  à  ses 
collègues,  il  demande  que  MM.  les  commissaii-es  veuillent  bien 
activer  leurs  recbercbes  sur  ce  point  afin  que  la  Société  paisse  se 
trouver  en  mesure  de  répondre  au  plus  tôt  à  la  demande  de  M.  le 
Ministre. 

La  Société  unanime  rentre  dans  la  pensée  du  préopinant,  ^e  ex- 
prime le  vœu  que  le  travail  demandé  soit  exécuté  et  envoyé  le  phis 
promptement  qu'il  sera  possible. 

En  même  temps,  pour  faciliter  et  compléter  les  études,  elle  dé- 
cide que  la  carte  sur  les  voies  romaines  du  département  exécutée 
récemment  par  Tun  de  ses  bonorables  correspondants  sera  immé- 
diatement  demandée  par  les  soins  de  M.  le  Président. 

Aussitôt  après,  la  Société  appelée  à  statuer  sur  la  réorganisation 
de  sa  bibliothèque  dans  le  nouveau  local  de  la  rue  du  Poirier,  laisse 
à  son  bureau  le  soin  de  pourvoir  au  mieux  à  cette  réinstallation. 

Ensuite,  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  de  Laplane,  iiwité 
par  M.  le  Président,  donne  communication  d'une  note  destinée  è 
précéder  la  publication  de  quelques  lettres  autographes  de  Napo- 
léon I^  et  de  quelques  autres  membres  de  sa  famille.  Cette  note  es 
forme  de  préambule  sera  insérée  avec  les  lettres  en  question  dans 
une  des  prochaines  publications  du  Bulletin  historique. 

M.  de  Laplane  était  appelé  à  donner  également  lecture  d*ane 
partie  du  travail  historique  qu'il  prépare  sur  Tancienne  abbaye  cis- 
tercienne de  Clairmarais,  fondée   aux  portes  de  Saint-Omer  es 


1148,  par  Thierry  d'Alsace,  sous  rinspiratioo  de  saint  Bernard, 
lorsque  la  séance  a  été  interrompue  par  Tannonce  officielle  d'une 
grande  victoire  remportée  par  Tarmée  française  aux  portes  de 
Milan,  victoire  qui  ouvrait  à  nos  armes  la  capitale  de  la  Lombardie^ 
Dès  lors  sous  Tempire  des  préoccupations  naturellement  inspirées 
par  cette  nouvelle,  la  Société  s'est  ajournée  à  une  autre  réunion  et 
M.  le  Président  a  clos  la  séance  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  4  juillet  4859. 

PiisiDBNCB  DK  M.  Albrrt  LEGRAND,  VicB-PatfiiMhiT,  M.  DE 
LAPfJ^NE,  SecRiTAiRB^GisitfiiÂL. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 
Dépét  sur  le  bureau  des  hommages  suivants  : 

Carie  de  Tancien  diocèse  de  Thérouanne  avant  1853,  et  des  dio- 
cèses de  Boulogne,  de  S*  Omer  et  dTpres  qui  ont  été  érigés 
dans  sa  circonscription,  par  M.  Ad.  Upsin.  Envoi  de  M.  le  comte 
d'IIéricourt,  correspondant  à  Arras. 

Carte  des  anciens  diocèses  d'Arras,  de  Boulogne  et  de  S*-Omer  en 
1789,  avec  les  divisions  actuelles  du  diocèse  d'Arra»,  1857,  par 
le  même.  —  Hommage  de  M.  le  comte  d'IIéricourt. 

Cartulaire  de  Tabbaye  de  N.  D.  des  Vaux  de  Cernay,  t.  II  avec 
atlas. 

Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  mars-avril  1859. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  4*  trimestre 
1858  et  1"  trimestre  1859. 

Revue  de  VArt  chrétien,  juin  1859. 

Bulletin  agricole  publié  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
Pas-de-Calais. 

Bapport  sur  le  concours  d'histoire,  par  M.  le  comte  A.  d'IIéricourt. 

La  Vérité  historique,  21',  22*,  23%  24%  25*  et  26«  livraisons. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XIX*  !'•  et  2«  livraisons^ 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
rYonne,  n«  2,  1858. 

Annales  de  FAcdadémie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XV«  4*  liv. 
Après  ces  dépôts,  M.  le  Secrétaire-Général  communique  à  }'as- 

•emblée  le  programme  du  congrès  archéologique  de  France,  dont  la 
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26*  session  doit  se  tenir  à  Strasbourg,  le  22  août  1859,  aTfc  inri- 
tation  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  de  s'y  faire  repré-  ' 
senter  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres.  Ce  programme  contient 
une  série  de  questions  quil  importe  d'étudier,  sur  lés  divers  monu- 
ments de  TAIsace  et  sur  les  divers  âges  auxquels  ils  se  rapportent, 
l'âge  celtique,  l'âge  romain,  le  moyen-âge;  plusieurs  dessins  parfai- 
tement exécutés  accompagnent  ce  programme  et  donnent  une  idée 
aussi  exacte  que  possible  des  monuments  à  étudier. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  Secrétaire  Général,  au 
nom  de  M.  le  Secrétaire  archiviste,  présente  trois  manuscrits  re- 
latifs à  Thistoire  locale,  Tun  en  anglais,  les  deux  autres  en  français. 
Ces  manuscrits  intitulés. 

1«  Caleis  et  Tbe  marches  a  New-Survey  Thereof  made  up  Â^  B. 
M.  1556  Extracted  from  two  original  M**  in  large  folio  Remaining 
in  the  augmentation  office  Westminster,  under  The  Inspection  of 
John  Coley  Reeper  of  The  Recordf  There  25  August.  1830  There 
Entraats  Were  made  for  M'  Charles  de  Rheims  Shipbroker  Caleis. 

1»  Terrier  de  TÉglise  et  Abbaye  de  S*-Sauveur  et  S»^Rotride 
d*Andrenes,  ordre  de  S'-Bénoict,  baronnie  de  la  comté  de  Guisnes, 
faict  en  Tan  MCCCCLXXX. 

3®  Antiquités  et  choses  plus  remarquables  de  la  ville  et  port  de 
Calais,  comté  de  Guisnes,  Sangate,  Merck,  Oye  et  Pays  reconquis, 
par  Marin  Bailleul,  curé  de  Sangate,  1649. 

Ces  manuscrits  appartiennent  à  M.  le  docteur  Cuisinier,  de  Goines, 
ils  sont  intéressants  pour  les  annales  du  Calaisis  et  du  pays  de  Bre- 
denarde  et  sont  dignes  d'être  copiés  pour  être  placés  dans  les  collec- 
tions de  la  Société.  Aussi,  la  Société  délègue -t-elle  à  deux  de  ses 
membres,  MM.  de  Laplane  et  Courtois,  le  soin  de  faire  faire  les 
copies  et  traduction  nécessaires  en  laissant  à  ces  honorables  colla- 
borateurs le  soin  de  traiter  au  mieux  pour  le  prix  de  ces  copies  et 
de  la  traduction  de  l'ouvrage  anglais. 

Après  cette  décision,  la  Société  s'occupe  de  quelques  détails  re- 
latifs à  la  réorganisation  de  sa  bibliothèque  particulière,  elle  charge 
de  nouveau  son  président  de  rappeler  à  MM.  les  membres  de  It 
commission  chargée  d'étudier  la  question  de  l'ancienne  carte  des 
Gaules  réclamée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  que 
leur  travail  est  impatiemment  attendu  au  ministère. 
Puis,  conformément  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la 
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parole  à  M.  de  Laplane  pour  faire  lecture  de  quelques-unes  des 
premières  pages  de  son  travail  historique  sur  Tancienne  abbaye  de 
€lairmarai8.  Cette  lecture  est  entendue  avec  intérêt  à  cause  des  sou- 
venirs attachants  que  rappelle  Clairroarais.  Elle  donne  lieu  à  quel- 
ques réflexions  pleines  d'à-propos  de  la  part  de  plusieurs  membres 
qui  tous  engagent  Tauteur  à  continuer  son  oauvre. 
Puis  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

H"  »B  Laplanb, 
Sêerétaire-Général. 


œRRESPONDANCE  INÉDITE 
m  iimm  w  Vkuh  w  vmaxBt  auiLEMvni 

AVEC  LES  MATEURS  ET  ÉCHEYINS 

DELAVILLEDE8AIIIT-0MER, 
A  roccation  do  Siège,  Prise  et  Deslroction  de  la  tiHe  de  ThérMaiMi 

KM  IBSS. 

—  SUITE.  — 


Aussitôt  son  entrée  dans  Thérouanno  prise  d'assaut,  Pon- 
thus  de  Lalaing,  commandant  on  chef  de  Tarm^e  Impériale 
s'efforça  de  calmer  la  fureur  du  soldat  vainqueur,  d'arrôler 
le  pillage,  le  meurtre,  Tincendie  et  détendre  partout  sa  mi- 
séricordieuso  intervention.  Grâce  h  sa  géni^rosité,  les  priad- 
paux  capitaines  qui  avaient  défendu  celte  villo  avec  tant  de 
bravoure  et  d'opiniâtreté,  Montmorencj,  Baugé,  Saint-Ro- 
main, Dampierre,  Losso,  Warty.  Baillet,  Gril  eurent  la  tie 
sauve  et  devinrent  prisonniers  de  guerre  (l). 

Les  documents  trouvés  dans  nos  archives  communales  per- 
mettent d'afOrmer  que  les  généraux  de  Tarmée  de  Charles- 
Quint  restèrent  fldMement  à  leur  poste  pour  maintenir  ^o^ 
dre,  assurer  le  traitement  des  malades,  des  blessés,  et 
maintenir  tous  les  services  qu'exigeait  la  présence  d'une 


(1)  Commentaires  de  François  de  Rabutin  (collection  Petitot, 
tome  XXXI,  page  198).  —  Jacobi  augusU  Thuani  historiarum  soi 
temporis,  tome  l*',  lib.  IX,  page  311.  —  Histoire  générale  de 
France,  par  Scipion  Oupleix,  tome  111,  page  518. 
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nombreuto  armée.  —  C'est  donc  une  erreur  historique  de 
prétendre  que  Thérouanno,  aussitôt  prise,  fut  réduite  eo 
cendres,  ainsi  que  root  écrit  plusieurs  historiens,  dont  les 
assertions  peuvent  se  résumer  dans  cotto  citation  :  «  Tercana 
a  Carolo  quinlo  expugnata  e$t,  et  in  fatillas  sypretno  /U- 
nere  resoluta  (l).  »  Thérouanno  en  effet  fut  démolie  (2), 
après  mûre  réflexion,  et  pour  se  eonformer  aux  Injonctions 
de  la  politique  de  l'empereur  et  non  détruite  par  les  flam- 
mes, d'après  tes  ordres  du  général  en  vhet  commandant 
rexpédîtion 

Le  jour  ménf>e  de  ce  mémorable  événement,  en  face  de  la 
broche  qui  venait  de  livrer  passage  nu  vainqueur,  Ponthusde 
Lalaing  écrivait  aux  llayeur  et  Ëchevins  do  la  ville  de  Saint-» 
Ooior  pçur  leur  annoncer  cotte  grande  nouvelle  Çïj,  Nous 
n'avons  pu  retrouver  cette  lettre,  mais  nous  avons  la  réponse 
de  nos  anciens  administrateurs  de  la  cité  qui  nous  dépeint 
rétat  do  détresse  et  do  perplexité  dans  lequel  se  trouvait 
noire  malheureuse  ville.  —  Encombrée  de  malades  et  de 
blessés,  craignant  la  famine  et  quelque  surprise  de  Tenneml, 
elle  se  voyait  réduite  à  sollieitor  du  blé  pour  ses  hôpitaux  et 
ses  indigents,  quelques  piècos  d'artillerie  pour  la  défense  de 
ses  fortifications,  et  une  suspension  dans  l'envoi  du  camp  de 
Tliérouane  à  S*-Omer,  d  un  nombre  considérable  de  soldats 
qa^il  était  im|»ossihle  de  pouvoir  y  recevoir  et  traiter. 

Monseigneur  tant  et  sy  bumblement  que  faire  poons  en  votre 
bonne  grâce  nous  recommandons. 

Monseigneur,  nous  vous  remercbions  humblement  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  nous  faire  advertir  de  la  prinse  de  Tbérouanne  dont  sommes 
très  joieulz  et  congratulons  à  lempereur  Tbonneur  qu'il  appartient  à 


(1)  Sacra  belgii  cbronologia  studio  Joannis  baptiste  de  Castillon, 
page  445.  —  Cbronicum  be!gicam  Ferreoli,  anno  lôô3.  -—  Flandrta 
iUustrata,  lib.  Vlil,  page  406. 

(2)  Gallia  christiana,  tome  X,  page  1570.  *^  Jacobi  Tbuani  histo*' 
riarum  ibidem,  page  311.  -r-  Dom  Deviimne  histoire  d^Artois,  qua- 
trième partie  page  67. 

(3)  Arcbixes  commuj^ales  de  S^Ûmef,  Ifittreç  et  oq^^veapondaiwes. 
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Sa  Mijesté  et  à  tous  pareillement  la  bonne  renommée  ti  hoDnear 
que  en  recepvres. 

Daultre  part,  Monseigneur,  pour  ce  que  on  nous  a  advertis  que 
audit  Thérouenne  s^est  trouvé  bon  nombre  de  blé  qui  se  vend  à 
gratieulz  prys,  avons  advisé  y  envoyer  Robert  Slinghes  recepveor  de 
rhospital  de  l'escotterie  de  ceste  ville,  pour  en  recouvrer  affin  d*i- 
oelluy  soubvenir  et  secourir  le  dit  hospital  et  aultres  en  leurs  néces- 
sitez, vous  priant.  Monseigneur,  que  en  faveur  des  dits  hospitaulx  et 
des  grandes  cherges  qu'ils  supportent  et  meismement  à  cause  dn 
camp  ainsy  qu'il  vous  est  notoire  par  plusieurs  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  nous  rescripre  recommandant  les  bleschiez  et  malades,  qu'il 
vous  plaise  faire  délivrer  au  dit  Slinghe  quelque  compétent  nombre 
du  dit  blé  pour  distribuer  aus  dits  hospitaulx  en  aulmousne.  En 
quoy  faisant  ferez  oeuvre  très  pieulx  et  charitable,  du  moings  qu'il 
en  puist  avoir  le  prys  raisonnable  que  ferons  fumir  aux  despeos  de 
ceste  dite  ville,  ores  qu'elle  ayt  bien  grand  besoing  estre  supporté  de 
ceste  cherge. 

Aussy,  Monseigneur,  s'il  y  a  moien  impartir  à  ceste  dite  ville 
quelque  portion  de  l'artillerie  et  munition  de  guerre  du  dit  Thé* 
rouenne,  vous  supplions  avoir  icelle  ville  en  mémoire  et  recommaa- 
dation,  et  oultre  ne  prendre  de  maulvais  part  les  excuses  par  nous 
(aictes  aux  commis  de  don  Juan  de  Ayatà,  maistre  de  l'hoBpital  de 
l'empereur  en  cas  qu'il  se  rethire  vers  vous,  car  nous  espérons  que 
trouvères  nos  dictes  excuses  raisonnables  lorsqu'il  vous  plaira  plus 
amplement  les  oyr. 

A  tant,  Monseigneur,  prions  le  créateur  vous  donner  sa  graoe  : 
Escrip.,  ce  XXI*  de  Juing,  XV*  chincquante-trois. 

Maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  St-Omer, 
vos  humbles  sermtewrs. 

Nous  pouvons  citer  comme  preuve  de  Tordre  qui  régnait 
dans  le  camp  de  Thérouaone  la  régularité  et  la  prompUtode 
qui  existaient  dans  la  transmission  des  correspondances,  la 
protection  accordée  aux  personnes  et  aux  propriétés.  —  Pour 
faire  droit  è  une  partie  de  la  requôte  des  Mayours  et  des  Es- 
chevins, Ponthus  de'Lalaing  s'empressa  de  communiquer  la 
missive  qu'il  venait  de  recevoir  à  Philippe  de  Stavele,  attaché 
à  la  direction  de  rartillerie  de  siège,  et  le  jour  môme  la  ré- 
ponse parvenait  è  S'-Omar.  —  Nous  voyons  qu'à  la  date  de 
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cette  lettre  la  décision  de  l'empereur  prononçant  sur  Teiis- 
tence  de  Thérouanne  n*était  pas  encore  connue.  —  Nous  ap- 
prenons aussi  dans  quel  étal  déplorable  se  trouvait  Tartillerie 
audomaroiso  ;  les  pièces  empruntées  à  notre  ville  pour  ren* 
forcer  la  ballerie  de  siège,  dès  les  premiers  coups  tirés,  fu- 
rent mises  hors  de  service. 

Messieurs  les  Mayeur  et  Eschevins,  nous  avons  receu  vostre  lettre 
et  entendu  le  contenu  en  icelle  (1). 

Quant  à  la  distribucion  des  pièces  d'artilleries  qui  se  treuvent  en 
oeste  Tille  nous  n*en  povons  encores  rien  resouldre,  jusques  à  ce 
qu'en  aurons  nouvelle  de  la  Royne  sy  la  ville  demeurera  en  estre 
ou  non,  et  le  cas  advenant  de  la  niyne  d'icelle  vous  tiendray  en 
bonne  recommandation. 

Touschant  les  pièches  qu'avions  envoyé  querre  en  vostre  ville  il 
fanilt  entendre,  que  au  premier  coup  que  on  les  a  thyré  elles  se  sont 
écoutées,  a  raison  de  quoy  les  envons  envoyé  à  llalines  pour  les 
faire  reffondre  et  ferons  debvoir,  que  en  ce  lieu,  vous  en  seront  en- 
voyées des  autres  semblables,  jusques  icelles  seront  reffondues. 

Et  quant  aux  deux  demi-canons,  nous  les  retenons  encores  jus- 
ques qu'il  sera  advisé  ce  que  se  debvra  faire.  —  A  tant.  Messieurs, 
noetre  seigneur  vous  ayt  en  garde.  —  Du  Camp  ce  XXI*  jour  de  juing 

1553. 

Vostre  bon  amy, 

Philippe  DE  Staveles. 

Les  ordres  de  l'empereur  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  — 
Voici,  d'après  dom  Devienne,  qu'elle  fut  la  réponse  de 
Charles-Quint  (2). 

Tous  les  prisonniers,  nobles,'  avanturiers,  capitaines  et  autres 
officiers  dont  on  pourra  tirer  des  rançons  considérables  seront  re- 
tenus. —  On  donnera  à  la  garnison  la  liberté,  mais  sans  armes  ni 
bagages.  —  On  fournira  dix  chariots  pour  transporter  les  malades 
et  les  blessés.  —  On  permettra  à  tous  les  babitans  de  l'un  et  l'autre 
sexe  de  se  retirer  où  bon  leur  semblera,  avec  leurs  habillements 


(1)  Archives  communales  de  S^-Omer,  lettres  et  correspondances. 
^  Histoire  d'Artois,  quatrième  partie,  page  67. 
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ordinaires.  -^  Ou  permettra  quelques  ajustemens  de  plus  aux  d^ 
moisellea.  —  On  enverra  aux  forteresses  les  plus  voisines  les  muni- 
tions et  les  arme&.  — *0n  abandonnera  ensuite  la  ville  au  pillage,  et 
elle  sera  rasée  jusque  dans  ses  fondemens.  —  On  ne  détruira  pas 
seulement  les  édifices  profanes  mais  encore  les  églises,  les  monas- 
tères et  les  hôpitaux.  On  ne  laissera  aucun  vestige  de  murailles  et 
l'on  fera  venir  des  ouvriers  des  villes  voisines  de  la  Flandre  et  de 
TArtois  pour  enlever  ce  qui  restera  après  le  Sac. 

Les.  documents  contemporains  no  permettent  pas  dedonter 
que  ce  triste  programme  ne  fût  exécuté  avec  rigueur  dans 
toutes  ses  partiPS.  —Au  jour  indiqué,  en  vertu  d'aulorisalioa 
donnéo  par  le  général  en  chef  so  conformant  aux  prescrip- 
tions de  Charles-Quint,  le  pillage  devint  chose  légale. —  La 
ville  toute  entière  fut  nhamJonnée  à  la  spoliation  du  premier 
occupant,  sans  en  excepter  les  édifices  relJKieux.  —  Noire- 
Dame  de  Thérouanno,  celte  magnifique  basilique,  se  vil  en- 
lever, par  dos  soldats  et  autres  ravisseurs,  ses  ornements  sa- 
cerdotaux, SOS  reliquaires,  ses  vases  d'or  el  d'argent,  ses 
livras,  caîicos,  chappos.  chasubles,  tuniques,  ses  archives, 
îellres,  rogisires,  enfin  tous  les  objets  précieux  qui  faisaient 
partie  do  son  riche  mobilier.  —  Ce  fut  au  prix  d'énormes 
sacrifices  d'argent,  et  à  l'aido  do  veilles  assidues  que  l'on 
parvint  h  réparer  une  parlie  de  ce  désastre,  en  rachetant  ««i 
soldatspt  h  d'aulros  spoliateurs  les  objois  devenus  la  proie  de 
leur  convoitise.  —  Voici  en  quels  termes  les  chanoines  dé- 
possédés exprimaîoQl  avec  tristesso  leurs  doléances  bioo 
légilimes  (1)  : 

Cum  per  acerbam  insignis  olim  nunc  auctem  deplorate  ecclesie 
eladem,  in  anno  millésime  quingentesimo  quinquagesimo  tertio 
menae  Junii  acceptam,  omnia  ecclesie  ejusdem  oraamenta,  reliquie, 
yasa  aurea  et  argentea,  libri  calices,  cappe,  casule,  tunicalia,  m»- 
Qimenta,  littere,  registra  et  denique  omnia  preciosa  bona  mobilia 


(1)  Concordat  entre  Messieurs  les  Prévost,  Doyen  et  Chapitre  de 
S*-Omer  et  Messieurs  les  Chanoines  de  Thérouanne  sur  l'entrée 
du  dit  collège  de  Thérouanne  dans  leur  cœur  fsicj  1454.  -*-  ^ 
chives  de  l'ancien  chapitre  de  Notre-Dame  de  S^Omer. 
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cjtisdem  misère  fuerint  direpta  et  per  milites  sublata  et  spoliata 
quod  que  magis  lugeodum  est  nobile  illud  templum  fuerit  plana  di* 
rutum  et  so'o  equatum.  Nos  pbilippus  Nigri  archidiaconus  Artbe- 
siensis,  Ludovicus  &lilitis  thcsaurarius,  Johannes  Fœullet  peni- 
tentiarius,  Pbilippus  de  Lespinoy,  Jobannes  Cappron,  Egidius 
d*OstreU  Emilelmus  de  Croix,  Warnerus  de  Listeville,  Amandus  Des- 
gety,  omnes  ejusdeîn  ecclesie  morinensis  canonici  tune  temporibus  in 
partibuà  inferioribus  sub  obedientia  sacritissime  cesaree  majestati&de 
gentes  et  résidentes,  cupientes  desiderantes  que  (quantum  in  nobis 
erat)  ingens  immodicumque  boc  damnum  aliqua  ex  parte  resarcire 
predictonim  bonorum  ablatorum  partem  tam  a  militibus  ippis  quam  a 
nonnullis  aliis  qui  eadem  comparaverant,  magnis  impensis  et  vigiliis 
redimere  studuerimus,  ut  succedente  tempore  et  reddita  dei  bene- 
fido  pace,  insigne  iilud  collegium  nostrum  alio  tranquiliori  loco  res- 
titutum  et  reconditum  baberemus ,  unde  domino  deo  famulari  et 
divfmim  pro  fondatoribus  pensum  persôltere  possemus 

Ud  inventaire  dressé  par  deux  notairos  royaux,  lo  13  avril 
f563,  el  dc^posé  aux  archivas  de  l'ancien  chapilrc  do  Noire- 
Dame  de  S*-Omer  ()),  conlionl  «  los  ornt*moulz.  chappcs,  ro- 
licquaircs.  libvres  et  auUrcs  meubles  de  réglise  jadis  de 
Tbérauennc.  —  On  y  trouve  mentionnée  une  partie  des  objets 
quo  les  chani»ines  avaient  rachrtés,  après  le  pillage  do  leur 
cathédrale,  el  emportés  à  S*-Omer  où  ils  avaient  été  autorisés 
à  établir  leur  résidence,  »  Nous  on  exlrayons  quolquos  arlî- 
clés  : 

Deux  chappes  de  drap  d'or  verdt. 

Une  cbappe  de  damas  blanc  aiant  de  riches  effrois. 

Une  cbappe  de  drap  d'or  rouge  venant  du  curé  de  Saint-Sépulcre. 

Une  cbappe  verde  de  Wisocq. 

Une  cbappe  de  drap  damas  ronge  poursemé  de  fil  d'or. 

Sept  cbappes  de  drap  d'or  tant  bleu,  asur  que  viollet. 

Une  cbappe  de  drap  d*or  du  cardinal  de  M***. 

Deux  chappes  de  velours  cramozy  longues. 


(1)  Délivrance  d'aucuns  ornemens  de  Féglise  de  Thérouanne  à 
Messieurs  du  Chapitre  de  S*-Omer  Fan  1563. 
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Une  chappe  de  drap  d*or  rouge. 

Les  chasures  à  deux  tunicques  de  drap  d*or  bleu. 

Deux  paremens  d*aultel  bleu  de  bault  et  bas. 

Deux  aultres  chazures  de  drap  d'or  rouge. 

Deux  cbivières  à  porter  relicquaires. 

Une  ymage  de  Nostre-Dame  d'argent  doré  avecq  le  tabernacle. 

Une  croix  d'argent  doré  où  est  ung  crucifix  d'argent. 

Les  ossemens  de  sainct  Maxime  et  de  S^-Honfroy  en  deux  casses, 
item  les  libvres  de  cbantz  et  aultres  de  l'office  de  l'église  dont  la 
déclaration  s'ensuit  :  trois  graduais,  deux  libvres  à  proses,  deax 
libvres  à  hymnes,  quatre  anthyphoniers,  ung  libvre  pour  respons, 
deux  processionnalz,  ung  missal  servant  sur  Tautel,  deux  psaul- 
tiers,  ung  legendier,  ung  épistolier,  ung  evangeliaire,  ung  capita- 
laire,  plus  trois  autres  livres  d'église. 

Bien  d'autres  objets  précieux  redevîDrent,  à  prix  d'argent, 
la  propriété  des  Chanoines,  avant  leur  départ  de  Thérouanne; 
mais  pour  abréger,  nous  signalerons  seulement,  d*après  1^ 
témoignage  de  Sanderus  (1),  la  magnifique  chape  du  pape 
Clément  VII,  conservé<^  encore  de  son  temps  dans  le  trésor  de 
S*- Martin- d'Ypres.  —  Cette  œuvre  d  art,  d'une  beauté  remar- 
quable, avait  servi  à  cet  anti-pape,  le  jour  de  son  exaltation 
solennelle  sur  le  siège  d'Avignon,  en  1378.  Puis,  se  rappelant 
tout  le  bonheur  dont  il  avait  joui  étant  évoque  de  Thérouanne, 
Clément  VII,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  Robert  de 
Genève,  la  donna,  par  acte  authentique,  à  sa  chère  église  ca- 
thédrale qu*il  avait  tant  aimée.  Ce  sptendide  souvenir,  dont  le 
donateur  lui-môme,  dans  sa  bulle  dos  Salendes  de  juin 
1386  (2]  relevait  la  richesse  des  ornements,  unatn  capam  seri- 
ceam  de  brodatura  cumperlis  et  armU  nostris  ae  ceterU  apoi- 
tolorum  et  prophetarum  imaginibtis  operatam,  fut  heureu- 
sement soustrait,  comme  nous  l'avons  dit,  au  vandalisme  é^ 
spoliateurs. 


(1)  Flandria  illustrata,  lib.  VIII,  page  396. 

(2)  Manuscript  de  l'ancien  chapitre  de  Thérouanne,  dont  noas 
devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Tabbé  Carton,  de 
Bruges. 
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Ces  grandes  saturnales  de  la  victoire,  dignes  des  temps  les 
plus  barbares  étant  accomplies,  tout  rentra  dans  Tordre  et 
une  administration  régulière  ne  cessa  de  fonctionner  et  de 
s'étendre  h  tous  les  services  jusqu'à  l'entière  démolition  de 
Thérouanne. 

C'était  dans  cette  conviction  d'être  écoutés,  et  de  voir  faire 
droit  à  leurs  plaintes  que  nos  Mayeur  et  Escbevins  s'adres- 
saient, sans  hésiter,  à  Ponihus  de  Lalaing  pour  l'informer 
des  mesures  de  police  qu'ils  venaient  de  prendre  dans  i'in- 
lérét  de  leurs  administrés. 

Fatigués  déjà  de  l'inaction  à  laquelle  la  cessation  des  hosti- 
lités les  avait  condamnés,  les  Espagnols,  pour  se  procura 
plus  de  bien-ôtre  et  s'indemniser  de  leurs  privations,  desoen^ 
daient  à  S^Omer  par  détachements  nombreux.  —  Fiers  de 
leurs  succès  militaires,  ils  voulaient  traiter  la  ville  en  pays 
conquis  et  extorquer  par  la  menace  et  la  violence  tout  ce  qui 
pouvait  exciter  leur  convoitise.  —  Nos  magistrats,  prévoyant 
de  fâcheuses  collisions,  adoptèrent,  sans  différer,  les  mesures 
nécessaires  pour  mettre  fin  à  ces  insolences.  —  Ils  en 
prévenaient,  en  ces  termes,  le  général  en  chef  (1). 

Monseigneur  en  vostre  bonne  grftce  prions  estre  recommandez.  — - 
Monseigneur  pour  ce  que  nous  sommes  puis  naguère  appercheuz  que 
les  gens  de  guerre  espaignolz  se  transportent  du  camp  et  assem- 
blent en  ceste  ville  en  fort  grand  nombre,  aux  mescontentement  des 
bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  dicte  ville,  meismes  qu'ils 
se  sont  ingérez  emporter  à  aucuns  leurs  biens  violentement,  en  fai- 
sant débats  et  aultres  manières  d'insoUences,  nous  avecq  Maieur  et 
Escbevins  de  l'an  passé  et  dix  jurez,  pour  le  bien  et  service  de  ceste 
dite  ville  et  support  des  dictz  bourgeois,  manans  et  habitans,  avons 
advisé  de  ne  permettre  ausdits  espaignolz  l'entrée  de  ceste  dite  ville 
fi  non  en  nombre  compétent,  tant  que  pour  souffrir  à  eulx  pourvoyr 
de  tout  ce  qui  leur  sera  comode  et  nécessaire  de  quoy  ne  voilons 
faillir  à  les  subvenir  et  accomoder,  vous  prions.  Monseigneur,  que 
prenant  ceste  dicte  ville  en  bonne  recommandation  vous  plaise  ne 
prendre  en  maulvaise  part  nostre  dicte  délibération  ;  d'aultant  que 

(1)  Lettres  et  correspondances,  archives  communales  de  S^Omer. 
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estai»  préservez  de  fouUe  et  sy  avant  que  en  tous  endroictz  raisoih 
nables  nous  est  possible  sommes  pretz  de  administrer  ausditz  e^iai- 
gnolz  ce  dont  ilz  averont  besoing. 

A  tant,  Monseigneur,  prions  le  créateur  vous  donner  sa  grtce. 
Escript,  ce  XXII^  de  juing  1553. 

Maiettr  et  Eschetins  de  la  ville  de  St-Omer, 
vos  humbles  serviteurs. 

Cette  mesure  prise  par  notre  adaiinistration  Eschevioato 
se  justifiait  d'autant  plus  que  les  logements  et  les  ressources 
du  camp  de  Thérouanne  devenaient  insuffisants  pour  y  traiter 
et  soigner  les  malades  et  les  blessés.  —  Une  lettre  des  plus 
Instantes,  écrite  T>ar  le  gouverneur  de  Thôpital  de  l'Empe- 
reur, parvenait  à  ce  sujet  à  Monsieur  le  gouverneur  et  lieute- 
nant pour  l'empereur  en  la  ville  de  Saincl-Thomer  /Wey  (2). 

Monsieur  le  gouverneur  et  lieutenant  pour  l'enpereur  en  la  ville 
de  Sainct-Tomer  (^siej.  —  Je  vous  envoyez  deulx  foys  ung  maistrs 
d'hostel  de  l'ospital  de  l'enpereur  avecques  une  lettres  en  qaoj 
l'enpereur  mande  à  ses  officiers  que  me  donne  tous  les  choses  ne- 
sersaires  servantes  a  ledict  hospital  et  maison  pour  mettre  les  bleset 
et  pour  moy  et  mes  serviteurs  et  officiers  dudit  hospital  et  le  tout  en 
payant  et  ainsy  je  fut  hier  a  parler  à  vous  mays  ne  me  avez  point 
satisfaict,  je  vous  suplye  que  soyez  bons  et  loy^  serviteurs  de  Teo- 
pereur  et  me  donne  le  dicte  maison  pour  ces  souldart  ainsi  breser 
aux  services  du  dit  enpereur  que  je  vous  adverty  que  sera  gouverné 
l'ospital  de  manière  que  nuUy  ne  se  mal  contentera  de  moy  et  ferez 
service  à  Dieu  et  à  l'Enpereur  qui  sera  fin,  prient  Dieu  qui  soit 
garde  de  vous.  —  Du  camp  de  Tbéroane  ce  vendredy  23  de  juing 
1553. 

Par  le  tout  votre  atny, 
Juan  db  Atâli  »b  Mbhssu- 

Cette  lettre,  vu  le  contenu  renfermant  une  demande  de  lo- 
gement dans  l'intérieur  de  la  ville  de  S*-Omer  ne  pouvait 
concerner  que  l'administration  eschevinale,  aussi  lui  fut-elle 
remise,  elle  réponse  suivante  était  expédiée  en  toute  bâte  à 
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Monsieur  M"^  Juande  de  Ala,  M"*  et  gouverneur  de  Thospital 
de  l'enpereur  nostre  sire  (1). 

Monsieur,  nous  avons  veu  la  lettre  que  no\is  aves  escript  confor* 
mément  ad  ce  que  nous  avons  dlct  et  faict  dire  de  bouche.  —  Pour 
response  n'avons  reSusé  ne  vouldrions  refifiiser  de  furnir  enthière* 
rement  ce  que  contient  le  mandement  de  Tempereur  dont  vos 
commis  nous  ont  fait  apparoir  quy  est  de  vous  furnir  et  administrer 
toutes  choses  nécessaires  pour  le  traitement  des  sauldars  espaignolz 
bleschies  et  malades  au  camp,  mais  quand  à  ce  que  au-dehors  du  dit 
mandement  nous  requeres  avoir  maison  et  logis  en  ceste  ville  pour 
recevoir  et  traictier  les  dicts  bleschiez  et  malades  et  aussy  pour 
vous  logier  voz  gens,  ne  trouvons  que  y  puissons  furnir  d*aultant 
que  les  hospitaulx  de  ceste  dite  ville  sont  tous  remplys  de  malades 
et  bleschies  tant  espaignolz  que  d'aultres  nations,  lesquelz  ont  esté 
et  sont  traictiez  mieulx  qu'il  est  possible,  et  à  ce  faire  ceste  dicte 
ville  a  exposé  et  expose  grandz  deniers  de  manière  que  plusieurs  des 
dits  espaignolz  s'en  sont  bien  trouvez  et  venus  à  guérison.  —  Pour- 
quoy  et  que  ichy  allenviron  pourres  trouver  lieu  plus  comode  sy 
plaist  à  sa  majesté  que  soiez  arrière  du  camp,  ainsy  que  avons  dict 
à  vos  dicts  commis,  vous  prions  estre  contens  de  nous  espérans  que 
sa  majesté  moiennant  les  ofifres  raisonnables  que  vous  faisons  se  en 
tiendra  bien  content  à  laquelle  avons  esté  tousjours  singulièrement 
et  serons  bon  et  leaulx  subjectz  comme  sa  majesté  depiecha  le  co- 
gnoist. 

A  tant  prions  le  créateur  vous  donner  en  santé  sa  grftce,  de  Saint- 
Omer  ce  XXIII*  de  juing  XV'LIII. 

MaieuT  et  Eschevins. 

^  Texpédient  trouvé  par  les  Maieur  et  Eschevins  de  la  ville 
de  S*- Omer  pour  se  débarrasser  des  demandes  importunes  de 
M*^  Juan  de  Ayala  leur  parut  excellent  et  les  remplit  de  satis- 
faction, cette  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  —  Le  lende- 
main ils  recevaient,  de  la  part  de  l'empereur,  une  lettre  qui, 
suivant  Texpression  de  l'époque,  devenait  plus  contraintive 
et  ne  laissait  guère  de  place  à  un  refus  (2). 
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A  tous  DOS  lieutenans,  gouverneurs,  chiefis  et  capitaines  et  gens 
de  guerre,  de  cheyal  et  de  pied,  Baillife,  Pruvostt,  Maieurs,  Escoa- 
tettes  et  à  tous  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  qui  ce 
regardera  et  ces  présentes  seront  montrées  salut  et  dilection.  Comme 
pour  le  plus  grand  nombre  des  soudars  malades  et  bleschiez  qui  se 
retreivent  piètement  en  notre  camp,  il  n'est  bonnement  possible  à 
nostre  administrateur  d'hospital  illecq  don  Juan  de  Ayala  les  logier 
administrer  et  faire  traicter  comme  il  convient  en  nostre  dit  camp, 
ains  luy  sera  besoing  souvent  les  envoyer  et  faire  transporter  bon 
icelluy  en  bonnes  villes,  monastères  et  aultre  lieux  propres  pour  lei 
faire  plus  commodieusement  traicter  et  à  ceste  fin  aussy  y  faiie 
tenir  bospitaulx  par  ses  commis  ou  serviteurs  et  faire  faire  provisioD 
de  vivres  et  aultres  cboses  requises  et  nécessaires  pour  la  nouritare 
et  la  sustentation  d'iceulx  malades.  Pour  ce  est- il  que  nous  voai 
mandons  et  enjoignons  bien  expressément  et  à  chacun  de  voust 
droict  soy  et  sy  coumme  à  luy  appartiendra  qui  ayez  ledit  Juan  de 
Âyala  ou  ses  commis  ou  serviteurs  portans  cestes  quand  ilz  se  tiou* 
veront  vers  vous  aveucq  les  ditz  malades  et  blesdiiez  incontinent  ï 
accomoder  et  faire  accomoder  des  maisons  et  logis  propices  et  com- 
modieux  tant  pour  sa  personne,  ses  officiers  et  serviteurs  que  pour 
tenir  les  ditz  bospitaulx.  —  Âussy  faire  pourveoir  de  vivres,  vins  et 
aultres  provisions,  de  cbariotz  et  chevaulx  pour  mener  les  ditz  mar 
lades  où  il  commandera  et  de  tout  ce  qu'ilz  porront  avoir  de  besoing 
pour  Teffet  que  dessus,  faisant  aussy  recepvoir  et  logier  les  diz  ma- 
lades et  blescbiez  par  ces  bospitaulx  et  aultres  lieux  et  maisons 
dédiez  et  commodez  pour  les  ditz  malades  et  au  surplus  leur  donner 
en  ce  que  dessus  toute  la  milleure  adresche  ^t  assistenoe  que  porres. 
Le  tout  toustefois  en  paiant  raisonnablement  les  laissant  toutesfoys 
joyr  de  l'immunité  et  exemption  d'assis  et  aultres  décberges  dont  nos 
aultres  gens  de  guerre  usent  en  la  conté  d'Arthois,  car  ainsy  nous 
plaist-il. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  sous  nostre  contre  seel  mis  eo 
placcart  le  XXHII*  jour  de  juing  XV*"  cinquante  et  trois. 

Le  môme  jour,  la  régente  des  Pays-Bas,  Marie  sœur  de 
Charles-Quiot,  écrivait  de  Bruxelles  à  Mgr  de  Wismes,  gou- 
verneur de  S*-Omer  pour  lui  recommander  d'une  manière 
plus  spéciale  rexécutioo  des  volontés  de  l'empereur  *  «  '^ 
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vous  requiers  (1),  disait-elle  que  en  cas  le  dict  administrateur 
(Juan  de  Ayala)  ou  ses  commis  ou  officiers  se  trouvent  vers 
vous  aveucq  les  dis  malades  et  bleschiez  en  )a  ville  de  Sainct- 
Omer,  vous  leur  ai^  incontinent  h  donner  et  faire  donner  par 
eeolx  de  la  dicte  ville  toute  faveur,  adresse  et  assistence  con- 
yenoble  et  l'accomoder  au  lieu  qui!  vouldra  tenir  bospital 
tant  de  logis  pour  sa  personne,  ses  ofQders  et  serviteurs  que 
pour  les  dictz  malades  et  blesebiei.  » 

Deux  jours  plus  tard,  è  la  dale  du  S6  juin,  nouvelle  réqui- 
sition de  la  part  de  cette  souveraine. 

An  milieu  de  tous  ces  embarras  et  contrariétés  administratifs 
qui  rendaient  plus  difficile  la  direction  des  affaires  de  ia  cité 
mie  nouvelle  satisfaisante  venait  faire  un  instant  diversion.— 
Le  grand  Mettre  de  Tartillerie  du  camp  de  Tempereur  mettait 
à  la  disposition  de  la  ville  douze  pièces,  dont  plusieurs  de  fort 
beau  calibre.  —  Pierre  Butfens  était  chargé  d'annoncer  cette 
lib^alité  impériale,  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Monsieur  de  Glaiion  parce  qu'il  trouve  vostre  ville  desnudée  et 
assez  peu  pourveue  d'artillerie,  mesmement  que  des  six  pièches  d'ar- 
tillerie qu'avez  preste  pour  le  batterie  et  assiègement  de  ceste  ville  ne 
vous  ait  esté  renvoyé  qu'une  couleuvrine  avec  les  armes  de  lantz 
gravé,  vous  envoyé  douze  pièces  d'artillerie  de  ceste  ville  pour  tenir 
garnison  en  icelle  à  vostre  deffense  et  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, vous  requérant  les  faire  mectre  en  ordre  qu'il  appartient  pour 
le  bien  de  vostre  ville  et  le  service  de  sa  dicte  Majesté.  —  Se  ^e 
ferez  avecq  peu  de  chose  pour  àultre  que  la  pluspârt  est  bien  en 
ordre.  —  Vous  pryant  de  faire  bailler  au  porteur  souhz  le  scel  let- 
tres de  récépissé  conforme  la  signature  de  mondit  sieur  de  Glaiion 
pour  nostre  décharge. 

Â  tant  Messieurs  en  me  recommandant  humblement  à.  vostre  bonne 

grâce  je  prye  nostre  seigneur  vous  avoir  en  garde.  —  Du  thervane 

XXVIII  junu  1553. 

Vostre  serviteu/r,  Pierre  Butfens. 

Voici  l'inventaire  de  ces  pièces  d'artillerie  dont  plusieurs 
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étaient  aux  armes  des  rois  de  France  Louis  XII  et  François  I*, 
et  rappellent  les  beaux  modèles  que  Ton  admire  au  Mosée 
place  Saint-Thomas-d'Acquin,  à  Paris. 

Pièces  d'artiUerie  que  Monsieur  de  Glaiion  envoyé  en  garniBOo 
en  la  Tille  de  S^-Omer  dont  cealx  de  la  dicte  ville  donneront  lettres 
de  récépissé  au  commis  de  Tartillerie,  et  les  feront  esquipper  pour 
eulx  en  servir  pour  la  deffense  de  la  dicte  ville,  les  tenans  tousjoon 
en  ordre  pour  le  service  de  sa  Majesté  (1). 
Premiers  : 

Une  serpentine  de  fonte  à  porcquepic  semée  de  fleur  de  liz  en 
longueur  de  douze  piet  tirant  VII  lib.  de  fer.  ...  ,    1  seipentise. 

Item  deux  autres  serpentines  à  porquepic  toutes  ognyes  de  XII 
pietz  de  longueur  thyrant  chascun  VIII  lib  de  fer.  .    II  serpentines. 

Une  courte  pièche  aussi  de  fonte  semée  de  fleurs  de  liz  d'environ 
de  sept  et  demi  piet  de  longueur  avecq  un  serpent  couronné,  tirant 
VII  libres  de  fer 1  pièce. 

Une  troisième  serpentine  à  porquepicq  ognyes  de  Xil  piets  de 
longueur,  tirant  VIII  lib.  de  fer 1  serpent 

Item  sept  faulconneaulx   renforchies  à  porquepicq  couronné  de 
dix  pietz  de  longueur  tirant  II  lib  1/3  de  fer....  VII  faulconnez. 
Somme  douze  pièces  d'artillerie. 

Faict  à  Thervanne  le  XXVII  de  juing  1553. 

Philippe  de  Statelbs. 


(La  suite  à  la  prochaine  livraison}. 


Albert  LEGRâND, 
Président. 
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SUR  OSTERWIC, 

NOM  PRÉSUME  DE  L'ANCIEN  PORT  DE  SANGATE 

ET  OU  , 

.  PORTUS  SUPERIOR  DE  CÉSAR. 

Communication  de   M.  Courtois,   Secrétaire -Archiviste. 


Il  existait,  au  XII«  aièclef  sar  la  côte,  près  de  Saugate, 
un  lieu  nommé  Osterwig  où,  suivant  Lambert  d*Ardres, 
Benaud  de  Dammartin,  comte  de  Boulogne,  son  contem- 
porain, avait  entrepris  de  construire  une  forteresse  pour 
anéantir  celle  que  Bauduin  II,  comte  de  Guines,  venait 
d'élever  tout  récemment  à  Sangate. 

Bolaniensis  cornes  Reinaldus...  apud Ostrowigdm  jdxta 

SUVIAGAS  ORAS,  SEGUS  SADGATIGAM  FIRMITATEM,  Ut  nomen 

ttfirmitaiem  Sangatœ  destrueret  et  deleret^  in  constructionem 
si  qwmodo  possei^  castelli  fodere  ccepit  et  firmare  (1). 

Pour  bien  comprendre  lo  sens  de  ces  motsjuxta  SU- 
viaeas  araSj  il  faut  savoir  que  Slives  ou  Sclives^  dont  Téglise 
dédiée  à  S^-Martin  s*élevait  sur  le  versant  du  Blanez.  au- 
dessus  de  Sangate,  était  la  paroisse  dont  Sangate  même 
faisait  partie  :  «  Sangate,  en  latin  Sangata,  autrefois  se- 

(1)  Lambert.  Ard.  Histor.  édit.  de  M.  de  Godefroy,  p.  181. 
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»  cours  de  Saint-Martin-de-ScHves,  dont  il  ne  reste  plos 
»  aucun  vestige  »  (petit  pouHlé  du  diocèse  de  Boulogne). 

Et,  en  effet,  dans  le  poniHé  du  diocèse  de  Thérouanne, 
on  trouve,  au  lieu  de  Sangate,  le  nom  de  Sclives^  an  nom- 
bre des  paroisses  du  doyenné  de  GoÎDèd.  Cette  paroisse 
qui  s'étendait  tout  le  long  de  la  côte  presque  jusqu'au  port 
de  Calais  était  Tune  des  plus  anciennes  du  pajjs,  oar  il  en 
est  fait  mention  dès  Tan  1084,  dans  les  chartes  de  l'abbaye 
d' André  sous  cette  désignation  :  parochia  sancti  Martini  de 
Sclives.  Il  est  à  croire  que  cette  église,  dont  on  montre 
encore  remplacement,  a  été  détruite  dès  le  commencement 
de  la  domination  anglaise,  car,  dans  le  terrier  du  Calaisis* 
dressé  pendant  cette  domination,  c'est  Sangate  qui  est  de- 
venu le  centre  de  la  paroisse  et  il  n'est  plus  fait  mention  de 
Sclives,  dont  le  nom  est  souvent  altéré  eu  celui  de  Clyves^ 
que  comme  d'un  simple  hameau.  Du  reste,  ce  terrier,  si  inté- 
ressant pour  l'ancienne  topographie  du  Calaisis^  est  d'ac- 
cord avec  le  Petit-Pouîllé.  On  y  lit  que  la  paroisse  de 
Sclives  était  devenue  celle  de  Sangate  :  iheparfshofScLVits 
ats  Saihdgate. 

Ces  mots  :  a'piid  Ostrowicurrij  jua:ta  Sliviaeas  onw,  teevs 
Sangaticamfirmitatem  doivent  donc  se  traduire  ainsi  :  A  Os- 
terWic,  contre  la  côte  de  Sclives,  près  de  la  forteresse  de 
Sangate. 

Le  nom  de  celte  localité  que  Lambert  d'Ardres  écrit  en 
latin  Ostrowicus^  figure  sous  différentes  formes  dans  les 
chartes  de  l'abbaye  d'Andres.  Les  principales  sont  celles- 
ci  (1)  :  Ostreuwic,  1084,  p.  351.  —  Osterwic  et  Osierwieh, 
1 1 16,  p.  394  ;  Ostrewiche,  1 1 12,  A.  Lemîre,  Diphm,  Belgie., 
t.  IV,  p.  192.  Ce  sont  les  signatures  mêmes  des  seigneurs 
de  ce  domaine. 

Ce  nom  se  compose  évidemment  des  deux  mots  (Mer 


(1)  Specilegium  Dachery,  t.  IX. 
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qui,  en  flamand,  signifie  oriental,  de  f  est,  et  de  tvyckipxinf 
dans  cette  même  langue,  plosieurs  significations,  entre 
antres  celle  de  golfe,  (Y.  ce  mot  dans  le  dictionnaire  de 
Darsy,  1682.) 

WiG,  dit  le  glossaire  de  Docange,  flumiuis  ostium 
Saxonibus  significare  doeet  Rhenanus,  vel  STATioif em  sigu- 
KAM,  vt  Hadrianus  Junius...  C'est-à-dire  :  Bbenanus  nous 
apprend  que  wic,  en  saxon,  signifie  embouchure  d'une 
riTière,  ou  une  station  sûre  comme  le  veut  Junios  Hadria- 
nus  (1).  «  Le  terme  de  wicj  dit  encore  Dncange,  t.  VII, 
»  p.  118,  en  langage  Saxon  et  Allemsn  ancien,  signifie 
»  tantôt  un  boulevard,  tantôt  une  maison  et  quelquefois 
»  on  golfe  ou  un  port,  »  Wic,  dans  le  dictionnaire  anglo- 
saxon  de  Somner,  et  dans  le  Glossarium  Germanicum  de 
Waehter  est,  en  effet,  indiqué  comme  étant  autrefois  em- 
ployé dans  le  sens  de  golfe  et  de  port.  Le  dictionnaire 
flamand-français  de  Darsy,  cité  plus  haut,  donne  le  mot 
wyck  comme  ayant  encore,  en  flamand,  au  XYII*  siècle,  la 
signification  de  golfe  «  wfjck,  intvyek^  golpbe.  » 

Il  s'ensuit  donc  qu'Oster-wic  pouvait  signifier  le  golfe, 
le  port  on  la  station  navale  de  TEst. 

Cette  dénomination  correspond  exactement,  dans  ses 
termes  mêmes,  quant  au  mot  wic,  à  la  description  que 


(1)  Remarquons  que  les  mots  wic,  wich,  wis  se  retrouvent  ailleurs 
sur  cette  partie  de  la  côte  et,  en  face,  de  l'autre  côté  du  détroit  :  1»  en 
Angleterre,  dans  le  nom  de  Sani-Wieh,  qu*on  prononce  5onrf- 
Witche  ;  2^  dans  les  noms  de  Wimereux  et  de  Wirnille,  autrefois 
Wis-milU  et  Wis -mer eux,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
dernier  nom  ;  et3«  dans  le  nom  de  Quanto-Wic  ou  Kent- Wic,  qui, 
suivant  la  tradition  du  pays  et  d'après  les  découvertes  archéologiques 
qu'on  a  faites  depuis  quelques  années,  était  situé  dans  la  baie  de  la 
Canche,  au-dessous  des  deux  JAont-Wis,  aujourd'hui  Monthuy,  à 
côté  de  Wis-et'Marais,  au  lieu  dit  Val-en-Cendre,  en  face  du  Wi- 
Trépin.  Val-en-Cendre  est  sur  S*-Josse  et  il  résulte  positivement 
des  lettres  d'AIcuin  que  le  monastère  de  S*-Josse  était  sur  le  terri- 
toire de  Wic  ou  Kent-Wic,  ce  qui  confirme  la  tradition. 
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nous  a  tracée  Lambert  d^Ardres  du  petit  golfe  et  de  la 
station  navale  qui  occupait  autrefois,  à  une  époque  reculée, 
remplacement  où  s'est  formé  le  village  de  Sangate.  Cet 
historien  raconte,  en  effet,  d'après  la  tradition,  que  la  mer, 
s'étant  frayé  une  ouverture  à  travers  les  dunes,  s'étendit 
comme  un  lac  jusqu'à  la  terre  ferme,  c'est-à-dire  jusqu'au 
pied  de  la  hauteur  et  y  forma  un  port  où  elle  offrait  une 
station  très  sûre  aux  vaisseaux  :  ^stus  quodam  nahtrali 
suo  impulsu  et  violenlià  ad  solidam  usqttè  irrumpens  terram^ 
subterfluetUis  in  modum  lacûs  portum  fegit  et  secubissdia 

HAVES  IN  STATIOIVB  REGEPIT  (I). 

Voilà  bien  la  traduction  exacte  du  mot  wic  telle  que  la 
donne  Ducange ,  d'après  Bbenanus ,  en  se  servant  des 
mêmes  expressions. 

Lambert  d'Ardres  ajoute  que,  dans  la  suite,  les  sables, 
poussés  par  les  vents,  obstruèrent  Ventrée  de  ce  petit  golfe 
qui  se  trouva  ainsi  isolé  de  la  mer  et  à  l'état  de  lac,  lac 
tellement  profond  que  les  indigènes,  qui  le  croyaient  Yasa- 
vre  des  Gentils,  c'est-à-dire  des  Romains,  lui  donnèrent 
le  nom  de  puits  despayens.  Ce  serait,  suivant  ce  même  bis* 
torien,  l'ouverture  pratiquée  par  la  mer  dans  les  dunes 
qui  aurait  reçu  des  habitants  le  nom  de  Sant-gaie  dans  la 
langue  vulgaire  de  l'époque,  et  en  latin  Aretw»  faramen, 
c'est-à-dire  trou  du  sable  et,  en  termes  de  marine,  pertuis 
ou  passe  des  sables,  nom  qui  s'est  étendu  tout  à  la  fois  au 
marais  et  au  village  :  mariscum  quoque  sub  ejusdem  appella- 
tionisproprieiatenominaveruntet  Yillam.  Cette  tradition  da 
XII*  siècle,  le  souvenir  des  Romains,  gentilium^  auxqads 
les  indigènes  attribuaient  l'approfondissement  de  ce  lac 
qu'ils  appelaient  le  puits  des  payens,  jointe  à  la  chaussée 
romaine,  dite  la  Leuline^  qui  allait  y  aboutir,  jointe  aussi 


(1)  Lambert.  Ardens.   Histor.  édit.  de  M.   de  Godefroy,  1855, 
p.  719. 
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aax  découi^ertes  archéologiques  qu'on  a  faites  an  pied  de 
la  digue  de  Sangate  et  notamment  la  découverte,  en  1825, 
de  «  deux  pots  en  terre  noirâtre  et  commune,  et  d'environ 
»  300  médailles  en  petit  bronze,  aux  types  de  Claude,  Do- 
»  milieu,  Trajan,  Adrien,  Antoninle-Pieux,  Harc-Aurèle, 
»  Gordien,  Gallien,  Posthume,  Victorin,  Tetricus,  Dioclé- 
»  tien.  Constance,  Valère,  Maxime,  Constantin,  Crispus, 
»  Yalentinien,  Valence  et  Gratien  (1),  »  cette  tradition, 
disons-nous,  est  pour  nolis  la  preuve  qu*il  existait  en  effet, 
en  cet  endroit,  du  temps  de  César,  un  port  naturel,  un 
petit  golfe,  une  anse,  un  wic,  qui  communiquait  avec  la 
mer  par  un  goulet  étroit  entre  les  dunes  et  que  ce  port 
naturel,  ce  wic,  les  Romains  j  ont  fait  des  travaux  d*art  et 
Tont  approfondi. 

Telle  est  vraisemblablement  Torigine  de  ce  nom  d'Os- 
ietwiCj  qui  a  dû  d*abord  désigner  ce  port  nature],  cette 
securissima  navihus  statiOj  dont  parle  Lambert  d' Ardres  et 
dont  le  goulet  portait  le  nom  de  Sant-gaie.  Ce  nom  aura  dû 
être  aussi  celui  de  la  bourgade  qui  s'était  formée  sur  les 
bords  de  ce  wic,  comme  la  cale  de  S^-Pierre  était  le  nom 
du  bamcau  établi  à  Tembouchure  du  Ghisnenlet  et  de  la 
Nietsnne  (les  rivières  de  Guines  et  de  Nieulet),  qui  formait 
ce  petit  port  devenu,  au  X1I«  siècle,  la  ville  de  Calais. 

L'obstruction  du  Sant-gaie  et  l'anéantissement  du  wic 
qui  en  a  été  la  conséquence  a  dû  naturellement  porter  la 
population  de  pêcheurs  qui  l'entourait  à  aller  s'établir 
près  de  la  partie  de  ce  goulet  qui  existait  encore  à  son  em- 
boacbure.  De  là  le  nom  de  Sangate^  donné  à  cette  localité. 
Ce  nom  a  peu  à  peu  absorbé  tout  à  la  fois  celui  d'Os- 
ieruHc  qui  a  dû  être,  à  partir  de  cette  époque,  presque  en- 
tièrement abandonné,  et  celui  de  Solives  même,  lorsque 
réglise  de  ce  village  a  été  anéantie. 

(1)  V.  t.  IX  des  Antiq.  de  la  Morinie,  p.  349,  2"  partie. 
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Mais  la  première  partie  da  nom  d'Oster-wic^  le  mot  Oster 
indique  une  situation  topograpbique  relative,  nnesitaation 
à  Test  d'un  autre  ^ic,  d'une  antre  station  navale  qui  devait 
être  à  roccident. 

Or,  cet  autre  wic,  tvich  ou  tviche^  car  on  a  vu  que  ce  mot 
prenait  ces  trois  orthographes,  quel  était-il?  (Tétait  évidem- 
ment la  baie  de  Wissan,  ou  Wichen  (prononcez  en,  comme 
dans  rien),  ainsi  que  rappellent,  le  plus  communément  en 
patois,  les  habitants  de  cette  partie  de  la  côte  du  Boa< 
tonnais. 

Ce  qu'il  y  de  a  certain,  c'est  que  la  finale  ^  ou  an  de  ce 
nom  était  considérée,  an  X*  siècle  comme  une  simple  ter- 
minaison, puisque  Flodoard  et  Bicher  (Monum.  coUect. 
Allemand.,  t.  v.  p.  385  et  589)  se  sont  accordés  à  l'exprimer 
en  latin  par  les  mots  portus  Guismj  évidemment  pour 
portas  WUm,  comme  on  a  quelquefois  écrit  GiHzant  et 
Guinçant  pour  Wissant  (v.  le  Glossar.  de  Dacange,  t.  VU, 
dissertation  sur  t histoire  de  S^-Louys,  p.  1 19,  nouv.  é(fit., 
et  le  t.  9  des  Mémoires  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  seconde  partie,  p.  80,  en  note).  Il  s'ensuit  donc 
que  le  radical  du  nom  de  Wissan  était  Wis  ou  Wiehe,  ce 
qui  a  infiniment  de  rapport  avec  celui  A'Itius  ou  Iccivs. 

Le  nom  relatif  d' Oster- Wic  ou  Oster- Wich,  que  portait 
une  localité  assise' sur  le  bord  de  la  station  navale  de  San- 
gate,  à  Test  de  Wissan,  vient  singulièrement  à  l'appui  de 
cette  conjecture,  car  ce  nom  suppose  nécessairement,  à 
l'ouest,  un  autre  wic  ou  wich.  Or,  le  premier  port  qui  se 
trouve  dans  cette  direction  c'est  Wissan,  dont  la  station 
navale  était  aussi  un  golfe,  une  baie.  N'est-ce  pas,  an 
moins,  une  singulière  coïncidence  que  ce  nom,  dans  sa 
première  partie,  wis,  corresponde  précisément  h  cet  autre 
wic  ou  wich  que  supposent  le  nom  et  la  situation  â^Oster- 
wic  ? 

Et  ici  se  présente  un  rapprochement  plus  frappant  en- 
core, s'il  est  possible,  c'est  qu'il  y  avait  aussi  à  Test  du 
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portus  Itius^  un  autre  port  que  César  appelle  portus  supê- 
rior^  et  qu'il  place  èi  Vfll  railles  dltius.  Or,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  plus  haut,  le  mot  Oster-wic^  station  navale  ou  port  de 
l'est,  correspond  exactement  aux  mots  portus  superior  ou 
port  d'amont,  comme  disent  nos  marins  pour  désigner  l'est, 
et,  de  Wissan  h  Oster-wic,  il  devait  y  avoir  Juste  VIII 
milles  ou,  comme  on  les  compte,  à  raison  de  1,479  mètres 
par  mille,  1 1  kilomètres  832  mètres,  puisque  de  AVissant  à 
Sangate,  qui  en  est  plus  près,  il  y  a,  suivant  Henry, 
1 1  kilomètres  200  mètres  (1). 

Ainsi,  en  résumé,  à  part  le  w,  dont  la  consonnance  était 
du  temps  de  César,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Ducange, 
inconnue  aux  Romains,  le  mot  latin  liius  on  Iccius  corres- 
pond exactement  au  mot  wis  ou  wich  qui  forme  le  radical 
et  la  première  syllabe  du  mot  Wissan  ou  Wichen  ;  les  deux 
mots  latins  portus  superior  sont  l'équivalent  des  deux  mots 
Gallo-Belges  Oster-wic;  la  situation  relative  du  port  Itius^ 
par  rapport  au  portus  superior^  était  identiquement  la  même 
que  celle  du  port  de  Wissan  par  rapport  à  Osterwic  et  la 
distance  entre  le  port  Itius  et  le  portus  superior  était  aussi 
identiquement  la  même  que  la  distance  entre  Wissan  et 
Oster^wic. 

Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  faut  à  ces  noms 


(1)  Il  résulte,  du  terrier  anglais,  qu'il  y  avait  à  Sangate  une 
rivière  et  que  cette  rivière,  dont  Tembouchure  devait  être  celle  du 
golfe,  était  un  peu  à  l'est  du  centre  du  village.  C'était  aussi  de  ce 
côté  qu'était  le  château  construit  par  Bauduih  II.  II  est  probable  que 
la  partie  du  territoire  de  Sangate,  qui  avait  conservé  le  nom  d'Os- 
terwic,  était  celle  qui  correspond  aujourd'hui  à  la  section  de  ce  vil- 
lage, désignée  sur  la  grande  carte  de  France,  sous  le  nom  de  Le 
Cran,  Mais  il  est  évident  que  la  partie  principale  du  port  devait  se 
trouver  à  l'ouest  de  la  rivière,  et  il  est  assez  probable  qu'on  y  arri- 
vait de  l'extrémité  de  la  Chaussée  de  Leuline  par  la  rue  actuelle  de 
Sangate  qui  devait  y  aboutir ,  car  les  découvertes  archéologiques, 
faites  au  pied  de  la  digue  qui  longe  cette  rue,  nous  prouvent  que 
cette  partie  de  la  digue  de  Sangate  date  de  l'époque  Gallo-romaine. 
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de  lieux  et  à  leur  étymologie,  on  sera  forcé  de  coQYenir 
qu'il  serait  bien  extraordinaire  que  cette  identité  de  rap- 
ports si  exacte  de  noms,  de  situation  et  de  distance  entre  le 
PoRTus  Itius  et  le  Portus  supeuior  d'une  part  et  de 
l'autre,  entre  Wissan  et  Osterwic,  fût  un  simple  effet 
du  hasard,  d'autant  plus  que  cette  identité  de  noms,  de 
situation  et  de  distance  est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord 
avec  la  signification  des  mots,  la  tradition  du  XII*  siècle, 
le  souvenir  d'un  petit  golfe  et  d'un  port  approfondi  par  les 
Gentils^  l'existence  d'une  voie  romaine  et  les  découvertes 
archéologiques  sur  ce  point  de  la  côte. 

Il  n'entre  pas,  dans  notre  sujet,  de  reproduire  ici  les 
antres  arguments  qu'on  a  déjà  fait  valoir  en  faveur  de  Wis- 
san,  pour  établir  que  c'est  bien  là  qu'était  le  portus  liiut^ 
Mais  nous  avons  cru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  la 
solution  de  la  question  de  mettre  au  jour  ce  nouvel  indice 
tiré  de  l'ancienne  topographie  en  exhumant  de  l'oubli  ce 
vieux  nom  &  Osterwic  qui,  joint  à  la  tradition  rapportée  par 
Lambert  d'Ardres,  nous  retrace  si  bien  l'ancien  état  des 
lieux,  en  même  temps  qu'il  correspond  si  exactement  aa 
portus  superior  dont  parle  César;  ce  vieux  nom  A^Ostermc^ 
qui  nous  semble  compléter,  d'une  manière  décisive,  l'en- 
semble des  autres  indices  qu'on  a  fait  valoir  en  faveur  de 
l'identité  du  portus  Itius  et  de  Nissan,  et  dont  cependant 
aucun  des  nombreux  mémoires  publiés  jusqu'ici  sur  cette 
question  si  controversée,  ne  fait  aucune  mention. 

A.  Courtois. 


DOCUMENTS 


COIfCERNAlIT 


LA  CESSION  DE  LA  PRÉVOTÉ  DE  WATTEN. 


<tK'y'|r.) 


Communication  de  M.  Diegeiick,  membre  correspondant  à  Anvers 
(Belgique). 


Dans  le  dernier  bulletin  historique  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  H.  Deschamps  de  Pas  a  com- 
muniqué deux  documents  bien  intéressants;  l'un  concer- 
nant la  cession  de^la  Prévdté  de  Watten  à  Gérard  d'Ha- 
méricourt,  évéque  de  S*-Omer,  l'autre  concernant  la 
cession  de  ce  monastère  aux  jésuites  anglais,  en  1608. 
Nous  croyons  rendre  service  aux  amis  de  l'histoire  en 
communiquant,  à  notre  tour,  quelques  documents  con- 
cernant cette  Prévdté  et  se  rapportant  aux  difficultés 
surgies  entre  les  Chanoines  de  Watten  et  le  Chapitre  de 
S*-Omer,  après  la  mort  de  TÉvéque. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  des  détail^  histo- 
riques, les  documents  en  disent  plus  que  nous  ne  saurions 
le  Caire.  Malgré  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
nos  archives,  nou9  n'avons  pu  découvrir  quelle  suite  a 
été  donnée  à  ce  conflit,  ni  quel  a  été  le  résultat  de  la 
démarche  faite,  en  personne,  près  des  États-Généraux, 
par  le  vieux|  religieux  Josse  Desjardins.  —  Quel  motif  a 
pu  porter  le  Chapitre  de  SM)mer  à  refuser  aux  Cha* 
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noines  de  Watten  une  copie  de  la  bulle  papale  qui  réunit 
cette  Prévdté  à  la  manse  épiscopale? 

M.  Hermand,  dans  sa  notice  sur  Watten,  n'a  pas  parlé 
de  ce  conflit  surgi  après  le  décès  de  Gérard  d'Haméri- 
court.  Nous  croyons  ces  documents  inédits,  et,  comme 
ils  ne  sont  pas  sans  intérêt,  nous  n'bésitons  pas  à  les 
communiquer  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  MoriDie. 

J.  DiEGERIGK, 

ArchiTitte  de  U  vme  dTprs. 

Anvers,  6  janvier  4860, 


I. 


Gejourd'huy  XXVIJ  de  mars  XV«  soixante-dix-sept,  Nous  No- 
taires royaulx  de  la  résidence  de  la  ville  et  cité  de  S'-Omer,  sommes 
à  la  requeste  de  Pierre  le  Cocq  aussi  notaire  de  ladite  résidence, 
transportez  avecq  luy  au  lieu  capitulaire  de  TËglise  cathédrale  de 
S^Omer,  audit  S^-Omer,  où  estans,  les  Doyens  et  Chanoines  dadit 
SMhner  capitulairement  assemblez,  ledit  Lecocq  leur  auroit  requis 
que  en  conformité  de  la  commission  qu'il  avoit  des  Doyen  et  Cha 
pitre  de  l'église  et  prévosté  de  Nostre-Dame-de-Watene,  ilz  hiy  eus- 
sent voUu  délivrer,  aulx  despens  de  sesdis  maîtres,  copie  aucthen- 
tique  de  la  commission  décernée  par  lesdits  seigneurs  de  Chapitre 
et  podir  par  eulx  donné  aux  vicaires  généraulx  commis  au  gourer- 
nement  et  administration  de  l'éveschié  de  S^Omer,  eMemhle  de 
l'insinuation  qui  auroient  le  jour  de  hier  faict  lesdits  vicaires  ausdiU 
Doyen  et  Chappitre  de  Wattene  en  vertu  de  leur  dicte  commission, 
avecq  aussy  copie  de  la  bulle,  par  vertu  de  laquelle  Ton  vouldroit 
dire  la  prévosté  dudit  Wattenes  avoir  esté  annexé  audict  éveschié; 
lesdits  Doyen  et  Chappitre  de  S^-Omer  auroient  faict  respoiMlrs 
audit  Lecocq,  qu'lz  luy  feroient  délivrer  lesdites  coites  au  plus  toet 
que  faire  se  porroit,  ou  bien  au  Doyen  dudit  Wattenes  qu*ilz  atten- 
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doient  de  brief  en  ceste  ville.  Quoy  oiant  ledit  Lecocq  leur  auroit 
requis  lesdites  copies  luy  estre  délivrées  pour  sa  descharge  vert 
sesdits  maîtres;  ce  que  lesdits  sieurs  auroient  promis  de  faire. 
Desquelles  choses  de  la  part  dudit  Lecocq  ont  été  requises  et  à  luy 
accordées  cestes  pour  luy  servir  ad  ce  que  de  raison. 

Faict  audit  S^Omer  les  jour  et  an  que  dessus,  par-devant  no- 
taires royaulx,  soubsignés,  y  résidons,  sçavoir,  Ânthoine  Doens  et 
Jacques  Lecocq  tesmoings. 

Signé  :  Â.  Doens.  Lkcocq. 


n. 


Le  premier  jour  d'apvril  dudit  an  XV«  LXXVIJ,  ledit  Pierre 
Lecocq  en  la  qualité  cy-dessus  reprinse  s*est  transporté  avecq  les- 
dits notaires  au  lieu  capitulaire  de  S^mer  où  estiment  capitulaire- 
ment  assemblez  les  Doyen  et  Chapitre  dudit  S'-Omer  ausquels 
ledit  Lecocq  leur  auroit  remonstré  qu'il  avoit  faict  communication 
aulx  Doyen  et  Chappitre  de  la  prévosté  de  Watene  des  pièches  que 
lesdits  sieurs  du  Chappitre  de  S'-Omer  luy  avoient  faict  délivrer  par 
leur  notaire  en  quoy  faisant  l'on  auroit  trouvé  défect  Ja  copie  des 
bulles  par  lesquelles  Ton  vouldroit  dire  ladicte  prévosté  avoir  esté 
annexé  à  Tévesché  dudit  S^-Omer,  requérant  partant  par  ledit 
Lecocq  audit  nom  ladite  copie  lui  estre  délivrée  obstant  que  c'estoit 
la  principale  pièche  et  telle  sur  lequel  l'on  porroit  asseoir  fonde- 
ment. Â  quOy  lesdits  seigneurs  de  S'-Omer  auroient  faict  respondre 
qu'il  souffisoit  d'avoir  faict  délivrer  copie  de  l'acte  de  la  possession 
prinse  par  feu  Tévesque  de  S'-Omer  de  ladite  Prévosté,  en  vertu 
de  ladite  union  et  qu'ilz  ne  délivroient  audit  Lecocq  coppie  des- 
dites bulles.  Quoy  oiant  par  ledit  Lecocq  leur  déclaroit  que  par  ledit 
acte  il  apparoit,  soit  ledit  feu  Seigneur  Evesque  avoir  prins  posses- 
sion de  ladite  prévosté  duplici  tiiulo,  tant  par  résination  que  en 
vertu  de  ladite  union  et  que  ledit  acte  estoit  chose  privée,  décla- 
rant en  oultre,  au  nom  de  sesdits  maistres  qu'il  ne  cognoissoit  en 
rien  lesdits  de  S'-Omer  pour  supérieurs  desdits  de  Watenes  et  qu'il 
protestoit  soy  pourveoir  de  remède  de  justice. 

Faict  et  ainsi  déclaré  pardevant  lesdits  notairesles  jours  et  an  que 

dessus. 

Signé  :  A.  Dobns.  Lbcoco- 

3 
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111. 

A  trèê  honoréiz  Seigneurs  Messieurs  des  quatire  mem- 
bres du  pays  et  eomlé  de  Flandres  ei  quartier 
d'Ypres. 

Remonstrent  humblement  les  Doiens  et  Chappitre  de  la  prévoslé 
Nostre-Dame-de-Watènes  en  esdict  païs  ^e  Flandre,  comme  par  le 
décez  de  feu  Mgr  Gérard  de  Haméricourt,  évesque  de  S*-Omer  et 
Prévost  de  ladicte  prévostée,  icelle  prévosté  seroit  tombée  vacante, 
durant  lequel  temps  de  vacation  Tadministration  et  gouvernement  a 
tousjours  et  de  temps  immémorial  appartenu  et  appartient,  suivant 
la  disposition  du  droict  commun  ausdits  suppliants,  lesquels,  en  con- 
formité de  ce  et  du  concile  de  Trente,  avoient  député  trois  de  leurs 
confrères  d'icelle  prévosté  pour  économes  et  administrateurs  du 
temporel,  pour  d'icelluy  en  rendre  compte  et  reliqua  au  Prérosl 
ftitur,  ce  nonobstant,  malstre  Louis  Bersacques,  Dolea;  Louis 
llilitis  et  Jehan  Uenus,  Chanoines  dudit  SM)mer,  eux  disans 
commis  vicaires- généraulx  du  temporel  dudit  eveschié  parle  Chap- 
pitre dudit  S^-Omer  (le  siège  vacant)  se  soient  ingérez  de  vouloir 
continuer  les  officiers  de  ladite  prévosté  (gens  purs  laïcs)  sy  comme 
Bailly,  reoepveurs-généraulx  et  aultres  officiers  d'icelle  prévosté 
(sans  avoir  esgard  à  la  destitution  d*iceulx  précédemment  faicta 
par  lesdits  suppliants)  prétendant  par  lesdits  chanoines  fourdore  et 
exclure  lesdits  suppliants  ou  leurs  dits  commis  de  Tadministratioa 
dudit  temporel,  soubz  couleurs  que  Ton  voudroit  dire  ladite  prévostée 
avoir  esté  aimexée  à  l'éveschié  dudit  S^Omer.  Quoy  voyant  par  lesdits 
suppliants  auroient  faire  requérir  par  leur  syndicq  les  Dolen  et  Chap- 
pitre dudit  S^-Omer,  affin  qu'ilz  eussent  voulu  faire  délibvrer  copie 
de  la  bulle  de  nostre  S^Père  le  Pape,  et  placet  de  Sa  Majesté  sur  ce 
ensieuvy,  par  où  l'on  pourroit  cognoistre  de  ladite  union  ;  ce  qu'ilz 
auroient  promis  faire  ;  en  estans  de  ce  faire  itérativement  requiz  par 
ledict  syndicq  ilz  auroient  purement  refusé  ce  faire,  contre  toute 
éqoité  et  justice. 

A  ces  causes,  actendu  que  sy  ladicte  union  subsistait,  le  bien 
temporel  de  ladicte  prévostée,  gisant  quasi  au  total  en  cedit  pays  de 
Flandre,  se  maintiendroit  applicable  à  la  table  et  au  domaine*  d'oA 
Evesché  au  pàls  d'Arthois,   et  que  par  ce  moTen  l'on  voudroit 
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aiméantir  Va«lorité  de  mesdits  Seigneurs  des  qntttre  nembret  à 
eulx  attribuée  sur  la  conservation  des  biens  temporels  des  nooas- 
tères  et  prévostées  situées  audit  pals  de  Flandre,  comme  en  sem- 
blable sermt  estainte  la  Toix  que  a  audict  pals  de  Flandre  le 
Prévost  dudit  Wattônes,  comme  estant   ladite  prévostée  une  des 
anchiennes  dignitez  dudit  pals,  et  d'abondant  oires  qu'il  apparut  de 
iaifite  union  (que  non),  Sa  dicte  Majesté  n'aurdt  sur  icelle  interposé 
aulcon  décret,  comme  il  est  requis  par  les  concordances;  et  que  sur 
rimpétration  desdits  suppliants  n'ont  été  ouïs  en  leurs  excitions 
péremptoires,  ainsi  que  icelle  ont  esté  subreptement  obtenues  (^Oft- 
ti^iM  non  mtdUisJ,  mesme  que  ledit  S^-Évesque  auroit  prins  la 
pofisessiom  de  ladicte  prévostée  éupliei  titulo,  sçavoir  tant  «n  vi- 
gueur do  la  résignation  à  luy  faicte  par  Dorop  lehan  Facbin,  Pré- 
vofit  précédent,  comme  en  vertu  de  ladite  umon  prétendue,  lesdits 
svppHants  requierrent  que  le  noble  plaisir  de  oiesdits  Seigneurs 
soit  leur  vouloir  faire  décerner  lettres  closes  en  leur  faveur  à  Mes- 
sieurs do  conseil  privé  ou  «fultres  juges  de  Sa  Majesté  oompétens, 
pour  d*icettlx  avoir  itérativement  lettres  soubz  la  puissance  et  auc- 
thorité  de  Sadicte  Majesté  d*inbibition  et  défencion  ausdits  du  Cbap- 
pitre  de  SMhner,  chanoines  ou  leurs  officiers  commis,  de  ne  donner 
auloun  trouble  ou  aupesobemeot  (durant  le  temps  de  la  vaccatioo 
de  ladicte  prévostée],  auzdicts  suppliants  ou  leurs  diotz  confrères 
commis  en  ladicte  adminicrtration  dudit  tempera,  ainsi  qu'tlz  les 
laissent  paisiblement  administrer  icelle  comme  Ton  a  faict  du  temps 
passé,  pour  en  rendre  compte  et  paier  le  remant  là  où  il  appar- 
tiendra, avecque  deffense  par  lesdistes  lettres-patentes  soubz  gros- 
ses amendes  aux  censiera,  rentiers,  recepveurs  et  auttres  redebva- 
bles  de   ladicte  prévostée  de  ne  payer  leur  deu  n'y  rendre  leur 
compte  par-devant  lesdits  ou  par-devant  aultres  que  les  commis 
desdits  suppliants,  ausquels  suppliants  soit  permis,  par  provision  et 
en  vertii  desdites  patentes,  exécuter  lesdits  censiers,  recepveurs, 
reatÂers  ou  aultres  redebvables,  délaians  et  refû  sans  pour  ce  qu'ilz 
perroient  debvoir  à  ladicte  prévostée,  durant  ledict  temps  de  vacca- 
tion  et  aux  charges  susdites,  seulement  mesdits  Seigneurs  des 
quattre  membres,  et  comme  lesdits  suppliants,  enthiers  sur  l'im- 
pugnation  de  ladite  union,   en  temps   et  lieu,  comme  le  tout 
faâet  ^i^U  nanvocataj,  et  pour  éviter  à  la  distraction  ou  suppres- 
WKi  du  bien  temporel  de  ladite  prévostée,  soituée  en  cedict  ps^  de 
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Flandre,  en  aultre  province,  contre  droict  el  intention  des  fondi- 
teurs  et  bienfaiteurs  de  ladicte  prévostée,  comtes  de  Flandra, 
d'aaltant  aussy  que  par  ladicte  simple  union  encorres  qu'elle  por- 
roit  opérer  4que  non),  ladicte  prévostée  n'est  aulcunement  sap- 
primée,  ains  que  au  faict  d'exercice  d'icelle  (ledit  siège  vacan^, 
conformément  à  ladite  ville,  lesdits  suppliants  entendent  que  l'on  se 
doibt  en  tout  évent  reigler  par  les  mômes  mode  et  forme,  comme  oo 
a  faict  lorsque  ladicte  prévostée  at  esté  vacante,  et  qu'il  convient  et 
est  plus  expédient  de  droict  le  bien  de  ladicte^  Prévostée  estre  régi 
(ledit  siège  vacant)  par  les  suppliants  que  par  personnes  laïcs  qoe 
présument  commectre  lesdits  Chanoines  meismes  es  offices  néces- 
sairement annexés  aux  personnes  desdits  suppliants,  si  comme  à  U 
fabricque  et  entretennement  de  leur  maison  prepositurale,  à  la  garde 
de  leur  bois  contigus  à  icelle  et  aultrement,  chose  contraire  audict 
droict  commun,  comme  et  possession  immémoriales,  requérans  en 
oultre  lesdicts  suppliants  Sa  dicte  Majesté  voloir  diriger  lesdictes 
patentes  au  premier  huissier  d'armes  sur  ce  requis,  auquel  soit 
mandé  icelles  estre  mises  à  exécution  sur  ceulx  qu'il  appartiendra, 
en  assignant  jour  aux  opposant,  nampUssement  préalablement  fiict 
eifectuellemeât  par-devant  messieurs  du  conseil  de  Flandre  à  Gand 
pour  cognoistre  souverainement  des  prémisses  de  ladicte  opposition 
et  faire  sommier  droict.  Tout  ce  que  dessus  requièrent  lesdicts  re- 
monstrans  estre  faict,  sollicité  et  poursuivy  aulx  despens  de  ladicte 
Prévostée  et  couvent.  Sy  ferez  bien. 


IV. 


À  Mezseignewr» 
Messieurs  Us  qiMlre  membres  de  Flandre  h  présent  assem- 
blez h  Bruges. 

Remonstre  en  toutte  humilité  messire  Josse  Desjardins,  religieolx, 
passé  trente-quatre  ans  de  la  Prévosté  de  Wattenne  en  Flandre  lei 
S*-Omer,  tant  en  son  nom  que  de  la  part  du  Dolen  et  religiealx  de  la 
maison  en  conformité  d'aultres  que  ont  présenté  à  Ypres,  qu'il 
plaise  à  Voz  Seigneuries  comme  lieu  de  juridiction  les  tenir  en  leon 
anchiennes  coustumes  et  privilèges,  avoir  en  icelle  maison  ung  Pré- 
vost et  résident  sur  le  lieu,  ne  souffrir  comme  depuis  naguères  fa 
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faiGte  une  usurpation  sur  icelle  par  monsieur  Tévesque  de  S^Omer, 
du  tout  conU«  raison  et  intention  des  religieulx  y  estans  lors  et  à 
présent,  n'ayant  cogneu  que  depuis  peu  le  terme  auquel  l'on  les 
▼eult  réduire.  Que  pour  estre  non-seulement  préjudiciable  aulx  con* 
sciences,  est  la  totalle  ruyne  et  d^olacion  de  la  maison  comme  se 
▼oit,  est  aussy  desroguer  à  la  coustume  de  tous  temps  observée  ap- 
peler et  comparoir  aulx  Estatz  et  assemblés  de  Flandres  un  Pi  éyost 
dndit  Watenne;  oultre  n'est  raison  pourveoir  l'évesché  de  S'Omer, 
estant  Arthois,  des  faictz  et  bénéfices  estant  audit  pays  de  Flandres. 
Pour  ceste  cause  se  retirent  vers  voz  Seigneuries  ad  ce  qu'il  leur 
plaise  en  leur  bon  droict  s'adyoindre  avecq  icelluy  Dolen'et  religieulx 
ad  ce  que  par  vostre  bon  molen  puissent  faire  choix  d'ung  Prévost 
suivant  la  forme  du  passé  de  leur  maison,  le  plus  capable,  ou  du 
moings  durant  le  temps  de  provision  pour  administrer  le  revenu  de 
la  maison  auz  lieu  que  à  présent  les  Chanoines  dudtct  S^  Omer  le 
font  ;  à  cest  effect  leur  voloir  despécher  voz  lettres  favorables  à  M ^- 
seigneurs  les  Estatz-généraulx  vers  lesquelz  se  trouvera  le  remons- 
trant  incontinent,  il  espère,  molennant*  la  grftce  de  Dieu,  faire  tant 
que  tout  se  conduira  comme  de  toutz  temps  solloit  bien  aller.  Seront 
bien  obligez  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité  de  Voz  Seignories. 


CONFLIT 

ENTRE  L'ABBATE  DE  SAINT^BERTDI, 

L'ÉGLISE  DE  SAINT-OMER 
ET  LE  MAIRE  ET  tOHEVINS  DE  OEHE  VIUE, 

AU  «UJET  hV  tOSTLlBC  (1). 


!rvi«  «M«i«. 


Communication  de  M.  le  baron  de  la  Fons  de  Méliooqq,  correspon- 
dant à  Raismes  (Nord). 


1513.  —  Le  tonlieu  est  affermé  102  fr.  par  an. 

Il  est  ordonné  au  procureur  de  faire  mettre  à  exécution  le  ordon- 
nance, bailliée  à  Guillaume  Slute,  huissier  d'armes,  par  M«*  Jehan 
Jonghet  et  Jehan  aux  Trines,  en  ensuivant  l'ordonnanche  à  baillier 
par  madame  de  Savoie  par  ses  lettres-missives,  adOn  que  les  ta- 
bleaux mis  par  lesMaieur  et  Eschevins  de  ceste  ville  (S^-Omer),  aux 
portes,  touchant  le  fait  du  tonlieu,  soient  ostés,  et  ceulx  de  Féglise 
y  mis,  selon  le  appointement  fait  par  mons.  le  président  et  mess,  les 
commissaires  quy  furent  à  l'aust  dernier  en  ceste  ville. 

1525.  —  Mons.  M<^  Sedracq  de  Lalain,  Doyen  et  Chanoine  de  S^- 
Omer,  et  M*  Pierre  Mi chau,  ossy  chanoine  dud.,  sont  venus  vers 
mess,  de  cheans  (mess,  de  S'-Bertin),  pour  rendre  response  aux 
commissaires  envoies  de  par  la  ville  de  S^Omer,  que  mesd.  s"  de 
cheans  et  lesd.  de  S^-Omer  woulsissent  mettre  hors  de  leurs  mains 
le  tonlieu  qu'ilz  ont  aux  portes  de  la  ville,  en  hors,  en  rendant  par 


(1)  Documents  tirés  des  aréhives  du  Pas-de-Calais. 
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chalcun  an  autant  quibs  an  ont  eult  la  milleare  année,  depuis  XIK  ans. 
Il  a  esté  délibéré*qne,  en  ensieuvant  la  remonstranee  fecte  à  oeuLc 
de  la  Tille,  sera  respondu  auld.  commissaires  i  que  mesd.  s'*  ne 
sont  délibérés  de  widier  de  leurd.  tonlieu,  pour  ce  que  c'est  la  pre^ 
mière  fondacion  de  leurd.  maison.  Et  oasy  que  le  principal  bien  de 
la  ville  ne  gist  poinct  sur  led.  tonlieu,  et  pour  aultres  causes  q\iy 
seront  remonstrées  ausd.  commissaires,  en  la  plw  douche  et  mil- 
leure  sorte  que  faire  se  polra,  en  offrant  ausd,  de  la  ville  toutte 
amittié.  Pour  faire  laquelle  remonstranoe  »  e^té  dépputté  piour  aller 
yers  lesd.  commissaires,  le  bailly. 

1527.  —  Le  bailly  a  fait  rapport  que,  par  le  commandement  de 
mons.  (l'abbé  de  S*-Bertin),  il  avoit  esté  en  court,  pour  faire  res- 
ponce  à  mons.  de  Pallerme,  sur  la  requeste  fecte  par  Madame,  madame 
Magritte,  ad  ce  HDS.,  Doyen  et  Chappitre  de  S'-Omer  woulsissent 
baillier  à  ferme  le  tonllieu,  ad  longues  années,  aux  Maieur  et  Es- 
cbevins  de  S*-Omer,  qu'ils  disoient  estre  les  causes  que  la  ville  ne 
se  remettoit  en  valleur,  que  led.  tonllieu  se  cceuilloit.  Que,  au  maire 
de  ce,  les  marchans  délassoient  à  y  venir,  et  partant  qu'ils  le  voi- 
laient maistre  jus,  en  paiant  aux  deux  églises  autant  qu'elles  en 
avoient  de  franc,  chalcun  an.  Âusquels  S'  de  Pallerme  led.  bailly  a, 
par  le  commandement  de  MDS.,  remonstré  que  led.  tonllieu  estoit 
le  patrismoine  anchien  desd.  deux  églises^  et  dont  elles  avoient 
joy  passé  plus  de  VII I'^  ans,  que  MDS.  avoit,  en  son  inlrouisa- 
don  de  sa  dignité  abatiial  de  cheaîis,  juré  non  inféonder,  alenert 
ny  arenter;  qu'il  y  avoit  plusieurs  aultres  moiens  par  lesquels  lad. 
ville  se  porroit  remeittre  sur  et  en  valleur  par  trop  milleur,  que  ne 
Wsoit  adnuller  led.  tonllieu,  comme  de  oster  plusieurs  impocicions 
et  maltantes  qu'ilz  se  easullent  en  lad.  ville;  adnuller  certaines 
dehetes  (sic)  que  paiant  ceulx  qui  y  veulent  user  et  faire  quelque 
mestier,  et  aultres  choses  au  long  déelairiés  aud.  ^  de  Pallarme, 
en  luy  requérant  voUoir  estre  le  moien  devers  mad.  dame  qu'elle 
tifict  pour  excusé  lesd.  deux  églises  de  mettre  hors  de  leurs  mains 
led.  tonllieu.  Lequel  S**  de  Pallerme,  après  avoir,  par  diverses  fois, 
appelé  les  dépputez  desd.  deux  églises  et  ceulx  de  la  ville,  et  srvoir 
parlet  à  Nad.  dame,  déclara  aus.  députés  desd.  églises,  que  Madame 
ordonnoit  que  led.  tonllieu  seroit  par  eulx  bailliet  aud.  de  la  ville  à 
ferme,  l'espace  de  XX  ans.  A  quoy  led.  bailly  auroit  faict  responce 
qu'il  n'avoit  cberge  dud.  S',  son  maistre,  de  accepter  lad.  ordon- 
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nance  ;  mais  qu'il  luy  en  feroit  rapport,  pour  en  estre  faict  à  son 
bon  plaisir.  Néantmoins  qu*il  doubtoit  que  MDS:,  son  maistre,  ne 
acepteroit  lad.  ordonnance,  et  qu'elle  estoit  par  trop  préjudiciable  à 
son  égUse.  Sy  déclara  maistre  Jehan  Leroy,  chanoine  dud.  Saint- 
Omer,  dépputté  par  Chappitre,  qu'il  n'avoit  ossy  cherge  de  accepter 
quelque  ordonnance,  et  qu'il  en  feroit  son  rapport  à  ses  confrères  et 
compaignons  (1). 

Document  pdDiT  pour  senvia  a  l'histoire  des  mœurs. 

Plainte  portée  par  le  chambellan  du  couvent  contre  les  clercs  de 
la  cuisine. 

1524.  —  Le  chambellan  a  déclaret  et  dict  que  Anthoine  Dii  Four, 
clercq  de  la  cuisine  du  couvent,  que,  dimanche  dernier  passé,  ainsy 
que  luy  cambrelan  estoit  venu  à  la  porte  de  cheans,  pour  quelque 
affaire,  et  qu'il  entra  en  la  chambrette  du  portier,  en  laquel  il 
trouva  Jehan  le  Zœudre,  sa  femme,  led.  Anthoine  et  quelque  aultre 
particullier,  buvant  et  faisant  bonne  chière  ensamble.  Lequel  An- 
thoine, en  adrechant  ses  paroUes  aud.  chambrelan,  lui  dist  ces  motz  • 
Venés-vous  icy  monstrer  voz  follies,  foUâtre  que  vous  estes?  Venés- 
vous  veoir  que  nous  faisons  icy?  Esche  pour  ce  que  avés  aujour- 
d'huy  demandé  à  Guillaume  et  à  Adenet,  cuisiniers,  se  je  ay  donné 
à  Martin  Corbilly  une  pieche  de  char?  A  quoy  led.  chambrelan  res- 
pondist  :  qu'en  ayant  demandé  aud.  Guillaume  et  Adenet,  il  n'avoit 
riens  malfait,  attendu  que  la  prébende  dud.  Martin  debvoii  estre 
de  poison,  et  non  poinct  de  char,  pour  ce  que  les  religieux  ne 
mangeoient  char  led,  jour,  quy  estoi  jour  de  la  Trinilé.  Aulcuns 
jours  ensieuvant,  led.  chambrelan  et  Anthoine  estant  en  cuisine  du 
couvent,  iceluy  chambrelan  remonstroit  aud.  Anthoine  qu'il  ne  se 
conduisoit  point  comme  ung  serviteur  doibt  faire,  lequel  Anthoine 
fist  l'esponce  :  qu'il  ne  seroit  non  plus  riens  pour  luy  que  pour  bren 
de  petis  enfans,  vu  quelque  aultre  paroUes.  Et,  à  ce  estoient  pré- 
sens Grardin  Vinchon,  lesd.  Guillaume  et  Adenet. 

Et  aussy  led.  chambrelan  adverty  qu'il  aveu  ung  homme  de 
guerre,  estant  en  franchise  cheaps,  emporter  une  pièche  de  char 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais. 
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hors  de  lad.  cuisine,  et  croiet  en  sa  consience  que  led.  Ânthoine  luy 
avoit  bailliet. 

Led-  chambrellan  pareillement  advorty  que  led.  Anthoine  luy  a 
confessé  avoir  prins  deiAX  escuilles  de  char  (1),  lesquelles  il  dict 
avoir  prins  pour  le  prébende  mesire  Pierre. 

Il  dict  aussi  que,  le  jour  du  Sacrement  dernier,  led.  Anthoine 
vint  yvTc  à  la  cuisine  du  couvent,  à  laquelle  il  fist  tout  plain  de  iU'^ 
raoodicité,  tellement  qu'il  rendit  sa  gorge  au  cbappeau  dud.  Guil- 
laume, cuisinier. 

A  esté  délibéré  qu'en  plain  conseil  l'on  dira  aud.  Anthoine  que, 
aultresfoys,  il  a  esté  reprins  pour  pareil  cas  que  cestuy  présent,  le- 
quel luy  fut  pardonné,  comme  bon  luy  fayt  ancores  pour  ceste  foys, 
luy  ordonnant  de  plus  récidiver,  à  paine  d'estre  privé  de  la  maison  (2). 

Certifié  conforme, 

^  U*^'  DE  LaPLANK. 


(1)  En  1573,  on  fournissait  au  couvent  51  bœufs,  pes.  tous  en- 
semble XXIU»  Ih  XV»,  qui,  à  XV-  la  livre,  faisaient  M  IIII*  U 
XVIll'  IX**,  et,  en  outre  II"  IX^  escuelles,  lib.  moins.  —  Parlant  do 
XXVI  bœufs  venant  des  pâtures  de  Watten,  le  grenetier  déclare 
qu'ils  pesant  X«"  11*^  1,  qui,  en  déduisant  VHP  pour  ehascune  es- 
euelle,  formait  XI  1<^  LXXV  escuelleit,  et  le  remanant  au  charesme 
LXXn  (1572)  estoit  IIIP  XL  esc. ,  parquoy,  avecq  le  précédent  achat, 
le  tout  servit  I1U<:  XVII  escuelles  :  mais,  ajoute-t-il,  à  ce  présent 
charesme  XV«  LXXIIl  est  demeuré  en  rémanent  le  nombre  do  IX*" 
IliiXX  escuelles.  Parquoy  appert  pour  cest  an  LXXIIl  (1573),  avoir 
esté  usé  en  chair  de  bœuf,  tant  pour  Testât  de  MS,  comme  pour  le 
couvent,  y  compris  CVl  os  h  moulle  (moelle),  chascun  os  estimé  h 
une  escuelle  (A  S^Oyan,  ung  o  myolet  équivaut  à  deux  pièces  de 
vache.  Bulletin  du  Comité,  1850,  p.  48),  délivrés  pour  faire  le  hospot 
^  vailleurs  hocepotj  à  l'estat  de  MDS.,  le  nombre  de  lll»  Vl«  XXXVI 
encuelles.  —  En  1523,  le  couvent  fit  venir  des  bœufs  d'Angleterre. 
On  parle  aussi  de  la  clef  de  saint  Pierre  qui  servoit  à  marquer  les 
bcBufs.  (Ibid.) 
m  Ibid. 


fj 


FONDATION 

DE  LA  Maison  du  bon  pasteur. 

Communication  de  M.  Louis  Descbamps  de  Pas ,  Membre  titulaire. 


L'histoire  des  établissements  hospitaliers  de  S^-Omar 
est  encore  à  faire.  Il  n'est  certes  rien  d'aussi  utile  pour 
aider  l'auteur  futur  d'une  pareille  publication,  que  de 
faire  connaître  les  documents  inédits  qui  peuvent  y  avoir 
rapport.  Plusieurs  ont  déjà  été  donnés  dans  ce  bullelio. 
Celui  que  nous  donnons  aujourd'hui,  sans  avoir  l'impor- 
tance du  règlement  publié  dans  un  des  derniers  numéros 
par  M.  de  Laplane,  n'est  cependant  pas  dépourvu  d'in- 
térêt. Il  est  relatif  à  la  fondation  de  la  maison  du  Bon 
Pasteur  ;  c'est  le  contrat  original  de  la  convention  passée 
entre  les  délégués  de  l'évêque  de  S*-Omer,   Joseph- 
Alphonse  de  Valbelle,  et  ceux  du  magistrat  pour  cet  éta- 
blissement. Il  a  été  retrouvé,  par  nous,  en  classant,  noe 
masse  considérable  d<3  papiers  appartenant  aux  archives 
de  Notre-Dame.  Bien  que  ce  document  ne  date  que  de 
1738,  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  inédit,  et  c  est  à 
ce  titre  que  nous  le  transcrivons  ci-dessous. 

Pardevant  les  notaires  royaux  d'Artois,  résidens  à  S'-Omer,  sous- 
signés, furent  présens  vénérable  et  discrette  personne  Jeaa-Jiacques 
Marette,  prêtre,  chanoine  de  la  cathédrale  de  S*-Omer,  vicaire- 
général  et  procureur  spécial  nommé  à  Teffet  des  présentes  par 
Mgr  illustrissime  et  révérendissime  Joseph-Alphonse-  de  Valbelle 
de  Tourves,  des  vicomtes  de  Marseilles,  évesque  de  S^Omer,  par 
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commission,  en  date  d  !  vingt-huit  décembre  dernier,  représentée  en 
original  dont  la  teneur  sera  couchée  à  la  fin  des  présentes,  vénéra- 
bles et  discrettes  personnes  Jean-Marie  Iliecques,  prêtre,  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  la  cathédrale,  et  Nicolas- Joseph- 
Dominique  Liot  d'Eglegate,  prcstre,  licensier  ès-loLx,  chanoine 
gradué  noble  diocésain  et  pénitentier  de  ladite  cathédrale,  nommés 
à  Teffet  des  présentes  par  Messieurs  les  Doyen,  Chanoines  et  Cha- 
pitre de  ladite  cathédrale  dans  leur  assemblée  capitulai re  du  dix  du 
présent  mois,  dont  l'extrait  de  leur  registre  sera  couché  à  la  fin  de 
cesdites  présentes,  d'une  part.  M**  Claude-Anne  de  Monbijnes, 
Laurent-Joseph  Cavelier,  avocats,  eschevins,  et  Thomas-Joseph  En- 
lart,  aussi  avocat,  procureur-sindicq  de  cette  ville,  nommez  par 
Messieurs  du  Magistrat  de  cette  ville  aussi,  à  l'effet  des  présentes, 
par  leur  délibération  du  trente  décembre  dernier,  dont  l'extrait  du 
registre,  qui  porte  ladite  nomination,  sera  aussi  couché  à  la  fin  de 
cesdites  présentes,  d'autre  part,  et  reconnurent  lesdites  partie*,  com 
parantes  ausdits  noms  et  qualitéz  avoir  établi,  comme  ils  établissent 
par  ces  présentes,  une  maison  sous  le  titre  du  Bon  Pasteur,  en  cette 
ville  de  S*-Omer,  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  : 

1*  L'établissement  de  cette  maison  du  Bon  Pasteur,  a  pour  objet 
de  retirer  du  désordre  et  du  libertinage  les  filles  de  la  ville  et  autres 
qui  n'y  seront  pas  trop  engagées  et  d'empêcher  que  celles  qui  y  ont 
du  penchant  n'y  tombent  ; 

29  Au  cas  que  cet  établissement  prospère  et  que  par  la  suitte  on 
ay  de  quoy  fournir  à  la  despense  ,  on  y  retirera  toutes  les  coureuses 
et  filles  de  mauvaise  vie  dans  un  quartier  séparé  ; 

3®  En  attendant  que  cela  se  puisse  faire,  il  est  de  la  prudence  de  se 
borner  à  l'objet  le  plus  intéressant,  qui  est  d'exclure,  quant  à  pré- 
sent, de  cette  maison,  toutes  ces  coureuses  ou  filles  absolument  dé- 
bauchées, dont  on  ne  pourra  espérer  aucune  correction  telles  que 
celles  qui  auront  plus  de  trente  ans  n'étant  pas  probable,  qu'ayant 
croupi  dans  le  vice,  elles  viennent  jamais  5  résipiscence; 

4?  Les  pauvres  filles  de  la  ville  et  banlieue  seront  reçues  par  pré- 
férence et  sans  pension  autant  que  les  biens  de  la  maison  poun*ont  y 
suffire,  à  l'égard  des  autres,  elles  n'y  seront  reçues  qu'en  payant 
pension,  les  filles  do  la  ville  et  banlieue  étant  toujours  préférées 
aux  étrangers  ; 

5*  En  ce  qui  concerne  les  règlements  de  l'intérieur  ou  la  disci- 
pline de  la  maison,  ils  seront  faits  par  les  administrateurs  ; 
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6o  Cette  maison  sera  soumise  à  l'administration  de  M.  VÉvesque. 
de  M.  le  ftlayeur,  d'un  Chanoine  de  la  catlièdrale  et  d*un  Échevin  eo 
exercice  ; 

1^  Le  Chanoine  et  l'Échevin  serviront  alternativement  d'année  en 
année,  de  sorte  que  l'administration  ne  sera  jamais  composée  que 
de  trois  administrateurs  ;  • 

S'^  L'administrateur  chanoine  sera  choisi  par  le  Magistrat,  et 
l'échevin  par  le  Chapitre  de  la  cathédrale  ; 

9^  Les  administrateurs  placeront  dans  cette  maison  les  filles  qui 
leur  seront  présentées,  et  qui  n'en  seront  point  excluses  par  le  pré- 
sent règlement; 

lO®  M.  l'Évesque  et  M.  le  Mayeur  pourront  le  faire  dans  certains 
cas,  sans  la  participation  des  autres,  quand,  par  exemple,  Tun  ou 
l'autre  sera  prié  par  les  parens  de  garder  le  secret  pour  la  conser- 
vation de  rhonneur  de  la  fille,  ou  de  la  famille  ;  en  ce  cas,  il  sera 
payé  pension  ; 

11"  Il  sera  libre  à  MM.  du  Magistrat  de  faire  aussi  enfermer,  dans 
cette  maison,  des  filles  pourvu  qu'elles  n'en  soient  point  excluses 
par  le  règlement,  ou  notées  par  quelque  sentence  infamante,  en 
prévenant  les  administrateurs  qui  ne  les  refuseront  pas  ; 

12"  Pour  ce  qui  concerne  la  régie  des  biens,  il  sera  commis  un 
receveur  par  les  administrateurs  ; 

13"  Le  receveur  rendra  compte  tous  les  ans  de  sa  régie  à  MM.  les 
administrateurs  à  l'intervention  du  procureur  syndicq  de  la  ville  ; 

14"  En  l'absence  de  M.  l'Évesque,  son  grand  vicaire  prendra  la 
place  dans  l'administration  de  môme  que  le  lieutenant  mayeur,  en 
l'absence 'de  M.  le  Mayeur. 

Viennent  ensuite  les  transcriptions  des  pouvoirs  donnés 
par  les  parties  respeclives  à  leurs  délégués  de  traiter. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  les  copier,  ils  n'offrent  rien 
de  particulier  ni  d'important. 

Louis  Deschamps  de  Pas, 

Membre  Utidaire^ 
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HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  archéologique  du  midi  de  la 
France,  t.  Vil*,  5*  livraison,  4*  série. 

Société  Académique  des  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres  et  Agricul- 
ture de  S*-Quentin  (Aisne),  3«  série,  t.  1. 

Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  Montbéliard,  lu  à  la  séance  du  6  mai  1858. 

Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  avril  et  mai  1858. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  VII*,  l'*  li- 
vraison. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XVI*,  1^  li- 
vraison. 
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Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  mai  et  juin  1859. 
Prieuré  de  N.-D.  du  Perroy,  par  M.  Ad.  de  Cardevacque. 
Revue  de  FArt  chrétien*  juillet  1859. 
A-t-on  réservé  le  précieux  sang  dans  les  siècles  primitifs  et  an 

moyen-âge  ?  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 
La  Vérité  historique,  27«,  28»,  8§»  et  30«  livraison  1859. 
Llnstitut,  juin  1859. 
Congrès   archéologique  de   France,   26*  session  (programme  des 

questions). 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  mai  et  juin  1859. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  Valenciennes. 

Après  le  dépôt  de  ces  ouvrages  sur  le  bureau,  M.  le  Secrétaire 
(Général  donne  communication  de  la  correspondance  mensuelle  qui 
peut  s'analyser  ainsi  : 

lo  M.  le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  dés  cultes,  accuse  réception  et  re- 
mercie des  exemplaires  de  la  30*  livraison  du  Bulletin  de  la  Société 
qui  ont  été  adressées  à  ce  ministère. 

2<»  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais  envoie,  par  Tintermôdiaire  du 
Sous-Préfet  de  S»-Omer,  un  mandat  de  1,000  fr.  délivré  à  la  So- 
ciété à  titre  de  subvention  sur  les  fonds  départementaux  de  1857. 

8®  Le  môme  fonctionnaire,  à  l'approche  de  la  session  du  conseil 
général,  exprime  le  désir  d'obtenir  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  et  sur  les  titres  quelle  peut  avoir  à  la  contliiuation  des  en- 
couragements du  département. 

49  M.  Varlomont,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  Histo- 
rique et  Littéraire  de  Tournai,  demande,  pour  les  compléter,  quelles 
sont  les  publications  de  sa  compagnie  qui  manquent  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Ce  fonctionnaire 
exprime  en  môme  temps  le  désir  de  voir  compléter,  à  Tournai,  les 
publications  de  la  Société  de  S*-Omer  et  envoie,  à  cet  efTet,  la  dési- 
gnation des  livraisons  reçues  jusqu'à  ce  jour. 

La  Société,  en  remerciant  la  compagnie  Toumaisienne  de  sa 
lettre  de  rappel,  décide  que  les  deux  collections  seront  immédiate- 
ment complétées  selon  le  désir  exprimé  par  M.  Valormont.  —  Be- 
merctments. 

b^  M.  Derache,  libraire,  dépositaire  de  la  Société  à  Paris,  annonce 
un  envoi  d'ouvrages  par  lui  seul  reçus  ou  retirés  des  divers  minis- 
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tères.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  compte  duquel  il  résulte 
que  la  Société  lui  est  débitrice  de  la  somme  de  60  fr.  80  c.  pour 
avances  depuis  plusieurs  années.  Ce  compte  est  approuvé,  M.  le 
Trésorier  est  autorisé  a  faire  payer  cette  somme  à  Tordre  de 
M.  Derache. 

6<»  M.  le  baron  de  Mélicocq,  correspondant  à  Raismes  (Nord), 
envoie  quelques  documents  inédits  relatifs  à  Jean  de  Feucy»  abbé 
d'Hénin-Liétard  et  du  Mont  S*-Éloi.  —  Remerctments  et  renvoie  ^ 
la  Commission  du  Bulletin. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  Secrétaire -Général  donne  com- 
munication du  rapport  par  lui  adressé  à  M.  le  Préfet,  au  nom  de 
M.  le  Président,  sur  les  travaux  de  la  Société  à  l'occasion  de  la  pro- 
chaine réunion  du  conseil  général,  ce  rapport  est  ainsi  eonçu  : 

«  Monsieur  le  Préfet,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  réclamer  de 
moi,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Sous- Préfet  de  S*-Omer,  quelques 
renseignements  sur  les  travaux  annuels  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  afin  de  les  soumettre  à  MM.  du  Conseil  général,  je 
m'empresse  de  vous  adresser  en  quelques  mots,  pour  cette  année, 
le  résumé  de  nos  études  historiques  ;  elles  vous  prouveront,  nous 
en  avons  la  confiance,  que  la  compagnie  savante  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  lorgane  auprès  de  vous  poursuit  sans  relâche  la  tflche  impor- 
tante et  utile  qu'elle  s'est  volontairement  imposée,  celle  de  faire 
revivre  dans  le  présent  les  glorieux  souvenirs  du  passé. 

»  Depuis  la  dernière  session  du  Conseil  général,  nous  avons  im- 
primé presque  en  entier  la  seconde  partie  du  X*  volume  de  nos  mé- 
moires ;  cette  seconde  partie,  non  moins  intéressante  que  la  pre- 
mière qui  a  paru  Tannée  dernière,  contient  plusieurs  remarquables 
travaux,  entre  autres  :  V Histoire  des  Invasions  des  Normands 
dans  la  Morinie,  par  M.  Âlph.  Paillart  de  S'-Églan,  actuellement 
préfet  du  département  de  Lot-et-Garonne,  membre  correspondant  à 
Agen.  On  y  voit  aussi  des  recherches  historiques  sur  le  chapitre 
de  l'Eglise  de  Saint-Pierre-d^Àire,  par  M.  J.  Rouyer,  correspon- 
dant à  Paris.  Ces  belles  pages  sont  précédées  de  Véloge  funèbre  de 
M.  L.  dâ  Givenchy,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  notre  Société, 
l'un  de  ses  fondateurs  les  plus  zélés,  l'un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  utiles. 

»  Mais,  indépendamment  de  ces  publications  de  longue  haleine  et 
d'un  incontestable  intérêt  pour  notre  histoire  locale,  la  Société  des 
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Antiquaires  de  la  Morinie  fait  paraître  régulièrement  tous  les  trois 
mois,  grâce  au  zèle  éclairé  de  ses  membres,  un  BuUetin  destiné 
à  contenir,  avec  l'analyse  des  comptes-rendus  de  ses  séances  men- 
suelles, une  série  d'articles  variés  ainsi  qu'une  collection  de  àocn- 
raents  inédits  ou  peu  connus  sur  les  points  non  encore  éclaircis  de 
nos  études  historiques.  Parmi  ces  notices  les  plus  récentes,  docu- 
ments qui  placent,  on  peut  le  dire,  le  bulletin  de  la  Société  au  rang 
des  publications  estimées  du  monde  savant,  on  distingue  celles  qui 
sont  relatives  :  l»  à  Injustice  criminelle  en  Artois  au  XVsikk; 
2®  à  Vancienne  ville  de  Thérouanne  et  h  celle  d'Hesdin;  3«  à  l'Eii- 
trée  de  Philippe  d'Espagne  h  S'-Omer  en  1549;  i9  au  maréchal 
d'Esquerdes;  5<>  à  Vancienne  abbaye  de  Licques;  6*  à  VancUn 
tarif  des  droits  imposés  sur  la  bière.  Ajoutons  que,  ce  qui  n'attire 
pas  moins  l'attention,  c'est  une  lettre  autographe  et  aulhmtiqfte 
de  S.  M,  Napoléon  /",  à  Vâge  de  16  ans,  alors  que  le  futur  Empe- 
reur, simple  lieutenant  d'artillerie  au  régiment  de  LaFère,  et  sorti  à 
peine  de  l'école  de  Brienne,  n'avait  pas  encore  étonné  le  monde  et  ne 
laissait  pas  soupçonner  le  rôle  immense  qu'il  allait  être  appelé  à  y 
jouer.  Cette  lettre  et  quelques  autres  émanées  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  môme  famille  sont  curieuses  par  la  signature  quelles 
portent,  elles  ont  paru  ne  pas  devoir  être  négligées  par  la  Société 
impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie  au  moment  surtout  où  le 
gouvernement  édite  avec  le  plus  grand  soin  la  correspondance  offi- 
cielle du  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes. 

»  Ces  simples  indications.  Monsieur  le  Préfet,  vous  prouvertmt, 
une  fois  de  plus,  nous  osons  l'espérer,  que  notre  compagnie  ne  reste 
point  inactive  et  que  dans  l'accomplissement  de  ses  modestes  tra- 
vaux elle  s'efforce  de  se  rendre  utile  et  de  répondre  à  la  haute  bien- 
veillance dont  Son  Excellence,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  vous  même,  Monsieur  le  Préfet,  ne  cessez  de  l'honorer. 

»  Heureux  de  nous  reposer  sur  cette  pensée  et  comptant  toujours 
sur  les  encouragements  annuels  des  élus  du  pays; 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  l'expression  de  ma  considé- 
ration la  plus  respectueuse. 

»  Le  Secrétaire-Général. 

»  Signé  :  H"  db  Laplane.  » 

Ce  rapport  reçoit  l'approbation  de  l'assemblée. 
Immédiatement  après  cette  adhésion,  M.  de  Laplane  entretient 
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ses  collègues  de  la  réorganisation  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
dans  la  maison  nouvellement  reconstruite  rue  du  Poirier  ;  cette  réor- 
ganisation est  à  peu  près  terminée,  de  nouveaux  rayons  sont  posés  ; 
les  livres  sont  replacés  et  remis  en  ordre  dans  une  salle  plus  spa- 
cieuse, mieux  disposée  que  la  précédente,  mais  cette  réorganisation 
a  nécessité  quelques  frais,  M.  le  Trésorier  est  invité  à  les  régler  et 
à  les  acquitter  à  qui  de  droit  sur  le  vu  des  pièces  comptables  ar- 
rêtées par  M.  le  Prési.dent. 

A  la  suite  de  ces  explications  et  de  cette  décision,  M.  le  Secrétaire- 
Général  expose  également  que  le  manuscrit  anglais  concernant  le 
Calaisis  et  le  pays  reconquis,  manuscrit  dont  il  a  été  question  à  la 
séance  précédente,  a  été  remis  à  une  personne  expérimentée 
(M.  Lhote),  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  le  faire  copier  et  de  le 
traduire.  Cette  copie  et  cette  traduction  avancent,  est  il  dit,  il  con- 
vient de  désintéresser  le  copiste  et  le  traducteur.  La  Société  con 
sultée  laisse  ce  soin  à  M.  le  Secrétaire-Général  et  à  M.  le  Secrétaire- 
Archiviste  qui  s'entendront  à  cet  effet. 

Abordant  un  autre  sujet,  M.  de  Laplane  dépose  sur  le  bu  eau  une 
collection  de  lettres  inédites  sur  les  sièges  et  les  batailles  du  règne 
de  Louis  XV.  Ces  lettres  provenant  des  archives  d'un  ancien  château 
du  voisinage  sont  au  nombre  de  22,  elles  correspondent  aux  années 
1744,  1745,  1746;  elles  sont  datées  de  Lille,  d'Àrras,  du  camp  de 
Tannée  de  Flandre,  du  camp  devant  Tournai,  de  Fribourg,  de  Ton- 
gres,  de  la  vallée  de  la  Stora,  de  Coni,  de  Paris,  du  fort  Louis,  du 
Rhin,  de  Pierre-Londe,  de  Metz,  de  Bischeveiller,  de  Strasbourg, 
des  glacis  de  M enin,  du  camp  de  S-Jean  et  d'Élingen.  On  y  trouve 
d'intéressants  détails  sur  la  bataille  de  Fontenoy  avec  l'état  officiel 
des  oflftciers  hollandais  qui  ont  perdu  la  vie  à  cette  grande  et  mémo- 
rable victoire.  Ces  lettres  émanées  d'un  officier  qui  eut  l'honneur  de 
prendre  part  à  de  mémorables  luttes  peuvent  être  curieuses  à 
étudier,  elles  sont  renvoyées  à  la  commission  du  Bulletin  chargée 
d'examiner,  s'il  y  a  lieu,  en  les  comparant  avec  les  faits  connus, 
d'en  publier  quelques-unes.  —  Renvoi  à  cette  commission. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  diverses  lectures,  l'une  de  M.  Liot 
de  Nortbécourt  sur  les  écrits  de  feu  M.  l'abbé  Lefebvre,  une  autre 
de  M.  Courtois  sur  l'ancienne  chapelle  S^- Louis,  une  3*  de  M.  de 
Laplane  sur  quelques  souvenirs  historiques  de  la  vieille  abbaye  de 
Clairmarais,  mais  les  deux  premières  n'étant  pas  prêtes,  la  Société  a 


—  81»  - 

dû  renypyer  ces  lectures  à  une  autre  séance  et  elle  a  entendu  quel- 
ques nouvelles  pages  du  travail  de  M.  de  Laplane  sur  Fancienne 
abbaye  Cistercienne  de  Glairmarais. 

Ce  sujet,  plein  d'intérôt  pour  le  pays,  a  été  écouté  avec  plaisir 
comme  tout  ce  qui  se  rattache  à  notre  histoire  locale;  la  suite  a  été 
renvoyée  à  une  autre  réunion  et  la  séance  a  été  levée  à  9  heures  1/3 
en  igournant,  à  cause  des  vacances,  toute  réunion  nouvelle  au  mois 

de  novembre  prochain. 

H'*  DB  Laplanb, 

Secrétaire  Général. 


Séance  du  7  Novembre  4859. 
Président  :  M.  QUENSON.  —  Secrétaire  :  M.  COURTOIS,  m 

REMPLACEMBIfT  DE  M.  DE  LAPLANE  EN  VOYAGE  DANS  LE  MIDI  DE 

LA  France. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précéd^ite  du  I**  août  est  hi  et 
adopté. 

Dépôt  sur  le  bureau  des  hommages  suivants  : 

M.  Auguste  Deschamps,  offre  en  hommage  à  la  Société  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  :  Époques  de  conetrucUon  de$  éivin» 
parties  de  VEglise  Notre-Dame  h  Saint-OiMr,  ouvrage  posthune 
de  M.  Alex.  Hermand,  déjà  sous  presse  lors  de  son  déoès,  La  So- 
ciété, par  l'organe  de  M.  le  Président,  aux  chaleureuses  parole» 
duquel  elle  s'associe,  en  exprime  ses  remerciments  à  M.  Augoite 
Deschamps,  en  le  priant  de  vouloir  bien  s'en  faire  l'inteiprèle  au- 
près de  MM.  Hermand  fils,  et  de  leur  témoigner  tout  l'intérêt  qu'elle 
attache  à  cette  œuvre  d*un  de  ses  membres  les  plus  émineots  ei 
dont  la  mort,  aussi  regrettée  qu'imprévue,  a  laissé  dans  ses  rangs 
un  vide  qui  ne  pourra  être  dès  longtemps  rempli. 

HOMMAGES  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie»  2*  série,  t.  VI. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  (1857-1858). 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  LçUres  àa 

Hainaut,  2*  série,  t.  VL 
èlémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  et  inscriptions  ^^ 

Toulouse,  5«  série,  t.  IlL 
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Recueil  des  publications  de  la  Sodété  Havraise  d'études  diverses 

(1857-1858). 
Réjpertmre  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 

t.  XX. 
Mémoires  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  t.  4,  5  et 

6,  et  complément  des  tomes  1,  9,  3,  4  et  4  du  bulletin  publié  par 

cette  Société. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales  de  Seine-et-Oise»  t.  V. 
Mémoires  de  TÀcadémie  inipériale  des  science»  de  Dijon,  2"  séné, 

t.  VI. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  2"  liYraison  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

r Yonne,.  11«  volume»  3*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  2"  livraison 

1659. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n^'  1  et  2 1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2*  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  juin  et  juillet  1859. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  2*  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  2*  trimestre  1859. 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  de  monuments  d'Alsace. 
Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  juillet  et  août  1859. 
Annales  de  TAcadémîe  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XVI*  2*  liv 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  juillet  et  août  1859. 
L'Abbaye  du  Mont-S*-Éloi  (1068-1792),  par  M.  A.  de  Cardevacque, 

avec  atlas. 
Notice  sur  le  Prieuré  de  N.-D.  du  Perroy,  par  le  môme. 
Les  tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  d'Ensisheim  et  du  Hu- 

belwœdele,  par  M.  Max.  de  Ring. 
Histoire  militaire  de  la  ville  dTpres,  avec  atlas,  par  M.  I,  Vereecke. 
Haudelingen  der  jaarlijksche  algemeene  vergadering  van  de  Maats 

chappij  der  Nederlandsche  letterkunde. 
Messager  des  sciences  historiques,  2"  et  3*  livraisons  1858. 
Document  inédit  relatif  au  bâtard  d'Orléans  (Dunois),  par  M.  Ver- 

gnaud  Romagnési. 
Notice  sur  la  cloche  de  l'église  de  Fontenailles,  par  M.  G.  Villers. 
Trois  voies  romaines  du  Boulonnais,  par  M.  Cousin. 
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Les  Ghildes  dunkerquoises,  par  M.  Y.  Derode. 

Excursion  à  Douvres,  par  le  môme. 

Etudes  sur  les  historiens  du  XV«  siècle,  par  M.  Kenryn  de  Lel- 

tenhove. 
Manuel  des  agents-voyers,  par  M.  N.  Cavrois. 
La  Numismatique  en  1858,  par  M.  A.  de  Barthélémy. 
Attributions  de  quelques  médailles  inédites  au  monnayage  primitif 

des  Arabes  à  Alexandrie,  par  M.  le  M»  de  Lagoy. 
Un  gros  tournois  de  Jean  de  Gurre,  par  M.  R.  Ghalon. 
L'ancienne  abbaye  de  TOlive,  par  M.  Th.  Lejeune. 
Recherches  sur  la  résidence  des  rois  Franks  aux  Estinnes,  par  le 

môme. 
Coup-d'œil  géographique,  statistique  et  historique  sur  le  canton   . 

de  Rœulx,  par  le  môme. 
Coup-d*œil  historique  sur  le  Hainaut,  par  le  môme. 
Revue  agricole  de  Valenciennes,  juillet  et  août  1859. 
Revue  de  TArt  chrétien,  août,  septembre  et  octobre  1859. 
La  Vérité  historique,  31*  à  43*  livraisons. 
L'Institut,  août  et  septembre  1859. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  qui  comprend 
en  résumé  ce  qui  suit  : 

—  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai,  dans  une  lettre  en 
date  du  20  août  dernier,  rappelle  à  la  Société  qu'il  avait,  avec  son 
assentiment,  promis  son  concours  à  l'important  travail  qui  se  pour- 
suit sous  les  auspices  de  l'Empereur  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  sur  la  tographie  des  Gaules  pendant  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Son  Exe.  M.  le  Ministre,  en  lui  accusant  récep- 
tion de  divers  travaux  fort  importants  qu'il  a  eu  l'honneur  de  lui 
adresser,  lui  exprime  le  regret  de  n'avoir  rien  reçu  encore  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  M.  le  Recteur  vient  faire  un 
nouvel  appel  à  la  bienveillance  de  M.  le  Président  et  au  zèle  de  ses 
collègues,  en  le  priant  de  vouloir  bien  lui  faire  savoir  s'il  se  prépare 
à  S^Omer  quelque  étude  relative  à  la  question  dont  il  s'agit.  [Voir 
plus  loin  le  compte-rendu  de  M.  le  Secrétaire-Archiviste.) 

20  M.  le  Président  de  la  Commission  de  l'exposition  archéolo- 
gique d'Amiens  fait  un  appel  à  M.  le  Président  et  à  ses  collègues  en 
les  priant  de  vouloir  bien  envoyer  à  cette  exposition  les  objets 
d'antiquité  qu'ils  croiraient  pouvoir  lui  adresser;  il  y  joint  un  cer- 
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tain  nombre  d'exemplaires  de  Tavis  destiné  à  faire  connaître  les 
rues  de  la  Société  à  cet  égard. 

3*  M.  le  directeur  du  personnel  et  du  Secrétariat-Général  au 
Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  cultes,  annonce,  au  nom 
de  S.  Exe.  M.  le  Ministre,  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti- 
nation les  47  exemplaires  du  Bulletin  (2*  trimestre  1859),  qui  lui 
ont  été  adressés  le  l*'  août  pour  être  transmis  à  diverses  sociétés 
savantes  et  qu'il  a  également  reçu  les  deux  exemplaires  de  la  môme 
publication  destinés  au  comité  bistorique  et  à  la  bibliothèque  des 
sociétés  savantes.  Il  remercie  la  Société  de  cet  envoi. 

4<>  M.  Warlomont,  Secrétaire  de  la  Société  bistorique  et  littéraire 
de  Tournai,  annonce,  à  la  date  du  11  août,  l'envoi  des  mémoires, 
t.  IV,  V  et  VI,  et  des  bulletins  de  sa  compagnie  ;  il  remercie  celle 
des  Antiquaires  de  la  Morînie  des  publications  que  celle-ci,  de  son 
c^té,  lui  a  annoncées  en  écbange. 

5^  M.  Fauquembergue  Royez  d'Hesmond  fait  part  à  la  Société  de 
la  collection  qu'il  vient  de  faire  des  fragments  d'un  ouvrage  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1631,  ayant  pour  tirre  :  Les  Maximes  de 
la  Cour  sainte  contre  la  Cour  profane,  par  le  R.  P.  Nicolas  Caussin, 
de  la  compagnie  de  Jésus  ;  il  propose  de  les  envoyer  à  la  Société 
pour  6tre  de  nouveau  publiés.  Déjà  répondu  par  H.  le  Secrétaire- 
Général  que  la  Compagnie  ne  s*occupant  que  des  documents  encore 
inédits,  elle  lui  exprimait  le  regret  de  ne  pouvoir  accepter  cette  offre. 

69  Avis  de  l'Académie  impériale  de  Toulouse  qu'elle  fera  désor- 
mais ses  envois  par  la  poste  ;  elle  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
user  du  même  moyen. 

7»  M,  le  bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  demande  les  livraisons  !'♦  et 2*  de  1854  du  Bulletin 
qui  lui  manquent.  —  Décidé  qu'il  sera  fait  droit  à  cette  demande. 

8*  M.  de  Ring  informe  de  l'envoi  qu'il  vient  de  faire  d'un  exem- 
plaire de  la  seconde  édition  de  ses  tumuli  (environs  d'Ensisheim). 
—  Remercîments. 

—  Cette  lecture  terminée,  M.  Courtois,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des  travaux  de  la  commis- 
sion chargée  de  dresser  un  état  des  voies  romaines  de  l'arrondisse- 
ment de  S'-Omer. 

«  Les  anciens  chemins  réputés  d'origine  romaine  sont,  dans 
notre  arrondissement,  au  nombre  de  huit.  De  ce  nombre,  il  y  eu  a 
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quatre  sur  rexistencfi  et  le  parcours  desquels  la  Société  est  depuis 
longtemps  fixée.  J'ai  eu  Thonneur  de  lui  présenter,  il  y  a  quelques 
années,  im  mémoire  sur  l'une  de  ces  voies  dite  la  LeuUne,  qui  ne 
figure  ni  daus  l'itinéraire  d'Antonin  ni  sur  la  table  de  Peutinger.  Ce 
travail  a  été  publié  dans  le  t.  IX  de  nos  mémoires.  J'ai  à,  vous  corn- 
muniquer  un  travail  analogue,  cpioique  beaucoup  moins  développé, 
sur  les  trois  autres  voies.  J'ai  essayé  d'y  résoudre  d'une  manière 
presque  certaine  une  question  encore  douteuse  celle  qui  concerne 
le  point  de  départ  de  la  voie  de  Boulogne  à  Thérouanne  et  son 
parcours  depuis  la  première  de  ces  villes  jusqu'à  Desvres. 

»  Quant  aux  quatre  autres  voies  sur  l'existence  et  le  parcours 
desquelles  la  Société  n'est  pas  également  fixée,  elles  ont  été  de  la 
part  de  la  commission  l'objet  d'une  étude  très  attentive.  Deux  de 
ces  cbemins  sont  mentionnés  par  Malbrancq,  Dom  Grenier  et  Dan- 
ville  qui  ont  indiqué  les  principaux  points  par  où  ils  passaient. 
Mais  comme  il  y  a  longtemps  qu'ils  n'existent  plus  qu'à  l'état  de 
tronçons  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres;  il  est  bien 
dil&cile  de  les  retreuver.  Toutefois,  en  interrogeant  les  chartes,  les 
terriers  et  les  habitants  du  pays,  je  crois  être  parvenu  à  ressaisir  les 
anneaux  détachés  de  ces  deux  chaînes  dont  Tune  comprend  la 
partie  de  la  voie  4irecte  de  Cassel  à  Boulogne,  à  partir  de  Watteo 
jusqu'à  cette  dernière  ville,  et  l'autre  la  voie  de  Cassel  à  Boulo^ 
par  Arques  et  S^-Qmer  dont  Texistence  fort  ancienne  est  néanmoias 
douteuse  au  point  de  vue  de  l'origine  romaine  qu'on  lui  attribue. 

»  Les  mêmes  savants  ne  font  pas  mention  de  deux  autres  voies 
qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  deux  appendices  de  la  Leulène. 
Elles  forment  comme  deux  branches  secondaires  greffées  pour  ainsi 
dire  sur  une  branche  principale  de  cette  grande  vole.  Cette  branche 
principale  se  détache  de  la  Leulène  au-dessous  de  Difques  et  se 
dirige  sur  Bayenghem  lez  Eperlecques  où  elle  coupe  la  voie  directs 
de  Cassel  à  Boulogne  Qt  se  continuait  vers  le  nord  dans  la  direction 
de  la  Panne,  hameau  de  Nordausque  où  elle  se  subdivisait  en  deux 
autres  branches,  l'une  allant  par  Becqpe  et  Audruicq  aboutir  à  0;e 
et  l'autre  à  Maroq.  Cette  dernière  jetait,  au  moyen-âge,  trois  rayons, 
l'un  sur  la  Leulène  entre  Zouafques  et  Louches,  un  second  sur 
Ardresetun  troisième  sur  Calais.  La  branche  principale  qui  prend 
naissance  au-dessous  de  Difqves  portait  et  porte  encore  le  nom 
de  Pet^te-Leulène.  A  U  Pe^te-Leulène  a^ait  se  relier,  ^tre  lionne- 
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ccHFO  et  EaydDghem  un  autre  ohemin  dit  le  Grand  BoÉrv)$iU€,  ou 
grand  chemiQ  de  Paysan,  venant  de  S*- Orner ,  et  au  moyen  duquel 
cette  Tttle  communiquait  ainsi  avec  Audruicq  et  Oye,  Ardres,  Calais 
et  Marck. 

»  Tout  porte  à  oroire  que  la  Petite-Leulène,  dont  j*ai  d^à  parlé 
dans  les  rêeherehes  hiatoriques  $wr  la  Leulèné  et  ses  deux  bran- 
ches YOrs  Oye  et  Marok  sont  d'origine  romaine;  car  les  découvertes 
arebéo&o§kiues  qu'on  a  faites  sur  toute  la  cOte  de  l'ancienne  terre 
de  MûTch  qui  s'étendait  depuis  Sangatte  jusqu'à  l'emboucbure  de 
•  TAa,  nous  prouvent  que  cette  partie  du  littoral  était  habitée  du 
temps  des  Romains,  liais  il  serait  bon  de  vérifier  s'il  reste  quelques 
vesligee  d'empierrement  sous  le  sol  de  ces  anciennes  chaussées  ainsi 
que  des  dtaussées  de  Boulogne  à  Cassel  par  Watten  et  S^-Omer* 
CeUe  vérification  pourrait  se  faire  par  des  sondages  pratiqués  sur 
plusieurs  points.  Notre  collègue,  M.  Louis  J}eschamps  de  Pas,  in- 
génisur  des  Ponts  et  cbausséesi  veut  bien  se  charger  de  donner 
des^  ordres  pour  que  ce  travail  se  fasse  sous  sa  surveillance  et  sa 
direction.  » 

hm  S^iété  accepte  ces  offres  obligeantes  de  M.  Pescbamps  et 
TaoUH^ise  à  faire  eisécaiter  ces  travaux  aux  frais  de  la  Compagnie. 

«  il.  Courtois  entretient  ensuite  la  Société  de  ce  qi|i  a  été  fait 
pour  arriver  à  la  rédaotion  d'un  dictionnaire  géographique  de  Ter- 
roo^issement  de  S^^mer  en  conformité  avec  le  modèle  que  S.  Exe. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  envoyé  à  la  Société  avec 
sa  circulaire  du  20  août  dernier.  Il  a  compulsé  à  cet  effet  Içs  çartu- 
laires  de  S^-Bertin,  du  chapitre  de  S^^Omer,  des  Chartreux  du  Val 
de  Si^Aldegonde,  et  de  Tabbaye  de  Watten»  les  collections  d'Àu- 
bert  Lemire,  de  Rym^r  et  Bréquigny,  l'ancien  pouillé  du  diocèse 
de  Téreuanns,  ceux  des  diocèses  de  S'-Omer  et  de  Boulogne^  les 
coQlumes,  les  fcsrriers  et  les  comptes  de  recette,  pour  y  recueillir, 
siècle  par  siècle,  les  différentes  formes  des  noms  de  lieux,  ceux  des 
fiefs  et  des  seigneuries,  aveo  un  certaii^  nombre  de  citations  propre 
à  déterminer  la  situation  de  quelques  localités  ou  l'identité  de  cer- 
tains noms  dont  l'orthographe  a  été  entièrement  transfov(née.  En 
outre  et  afin  de  pouvoir  former  une  nomenclature  aussii  exacte  que 
possible  des  00003  de  lieuj^,  Dotamn^ent  des  hameaux,  des  fermes, 
des  écarts,  des  monts  et  des  vallées,  des  bois  et  des  cours  d'eau, 
et  de  pquvoir  distinguée  Ifié  noms  qui  s^s^ppUquent  encore  è  do? 
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lieux  d'habitations  d'avec  ceux  qui,  par  suite  de  la  iiestructioD  des 
habitations,  ne  désignent  plus  que  des  cantons  de  terres  arables,  il 
a  fait  adresser  un  questionnaire  imprimé  à  tous  les  instituteurs  de 
l'arrondissement  qui  presque  tous  l'ont  renvoyé  rempli.  Les  ré- 
ponses qui  y  sont  contenues  laissent  sans  doute  quelquefois  à 
désirer,  mais  elles  fournissent  en  général  une  foule  de  renseigne- 
ments utiles,  notamment  sur  le&  lieux  où  il  existait  des  établisse- 
ments de  Templiers,  des  maladreries,  des  mottes  de  défense  et  de 
refuge  dites  motteê  sarrasines,  sûr  les  ruines  et  remplacement 
d'un  certain  nombre  de  manoirs  féodaux,  etc.  On  y  retrouve  aussi, 
dans  les  noms  de  terroirs,  dont  un  état  a  été  demandé  dans  le  ques- 
tionnaire à  cet  effet,  certains  noms  de  fiefs  qui  figurent  dans  les 
chartes  du  XI*  et  du  XII*  siècle,  et  dont  la  situation  était  ignorée. 
Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  et 
de  la  philologie,  c'est  qu'on  y  rencontre  un  assez  grand  nombre 
de  fontaines  qui  portent  des  noms  saints,  de  hauteurs  et  de  vallons 
qui  ont  conservé  leurs  anciennes  dénominations  tudesques,  ter- 
berg  ou  en  dal.  Les  noms  de  hauteurs,  de  vallons,  de  bois  et  de 
ruisseaux  fournissent  la  matière  d'une  nomenclature  assez  étendue 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part  et  que  cependant  il  serait  bon  de 
faire  entrer  dans  le  dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement 
de  S*-Omer  qui,  avec  ces  éléments,  pourra  être  composé  dans  un 
temps  qu'il  serait  difficile  de  fixer,  mais  qui  ne  sera  pas  très 
éloigné.  j> 

Cet  exposé  donne  lieu  à  une  conversation  à  laquelle  prennent 
plus  particuUèrement  part  Mil.  Quenson,  Legrand  et  Liot  de 
Nortbécourt,  en  ce  qui  concerne  les  mottes  sarrasmes,  les  établis- 
sements de  Templiers  et  les  maladreries  dont  les  traditions  se  sont 
conservées  dans  nos  campagnes.  M.  le  Président  prie  M.  le  Secré- 
taire-Archiviste de  vouloir  bien  continuer  à  s'occuper  de  cet  inté- 
ressant travail. 
Les  autres  communications  à  l'ordre  du  jour  sont  : 
1**  Celle  par  M.  Gustave  Eudes,  d'une  bulle  originale  du  Pape 
l^on  X  de  1519,  approuvant  les  statuts  de  la  communauté  des 
sœurs  de  la  Madeleine,  autrement  dites  les  Repenths,  établie  dans 
la  Litte-Rue  haute  à  S*-Omer.  Cette  bulle  à  laquelle  est  suspendue, 
par  un  double  cordon  en  liséré  rouge  et  jaune,  un  sceau  en  plomb 
portant  de  face  les  deux  têtes  nimbées  de  S^-Pierre  et  de  S^-Paul* 
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et  à  l'avers  ces  mots  en  grands  caractères  romains  en  relief  :  Lio 
Papa  X,  contient  vingt-six  rOles  en  parchemin  d'une  belle  conser- 
vation, belle  écriture  gothique  du  XVh  siècle,  entête  illustré  avec 
un  encadrement  en  vignettes  à  la  première  page,  lettres  à  hauts 
jambages  à  la  première  ligne  de  chaque  folio.  Les  statuts  que  con- 
firme cette  bulle,  trace,  heure  par  heure,  à  partir  de  quatre  heures 
du  matin  qui  est  Theure  du  lever,  tous  les  exercices  auxquels  les 
sQBurs  repenties  doivent  se  livrer,  leurs  occupations  de  la  journée, 
leurs  heures  de  repas,  la  règle  de  conduite  qu'elles  doivent  tenir 
pour  ne  plus  retomber  dans  leurs  anciens  désordres  et  les  peines 
disciplinaires,  graduées  sur  une  assez  longue  échelle  qui  peuvent 
leur  6tre  infligées.  Entre  autres  dispositions,  on  y  remarque 
celle-ci  :  Lorsque  les  sœurs  sont  entrées  dans  leur  dortoir,  la  pré- 
sidente, qui  reste  la  dernière,  doit  fermer  fortement  la  porte  à  la 
def,  afin  que  nul  ne  puisse  s'introduire  dans  le  dortoir  ni  en  sortir 
jusqu'à  l'heure  des  matines  :  Claudet  oêtium  clave  fortiter  ita 
quod  nuUus  poterit  intrare  née  exire  usque  ad  horam  matuti- 
narum. 

29  La  communication,  par  le  même,  d'un  manuscrit  en  velin 
orné  de  vignettes  et  intitulé  :  Petites  heures  de  N.-D.  Ce  manus- 
crit, soigneusement  écrit  avec  des  lettres  initiales  illustrées,  pro- 
Tient  de  l'abbaye  de  S*-Bertio.  Une  note  indique  qu'il  a  été  donné 
par  U.  Boubert,  avocat,  à  M.  Valentin  Eudes,  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  ses  membres  les 
plus  actifs  et  les  plus  érudits.  Il  porte  tous  les  caractères  du 
XV*  siècle.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  remarquable,  c'est  un  formu- 
laire de  confession  en  langue  vulgaire  portant  ce  titre  :  «  Chy 
»  commenche  une  confession  ainsi  que  on  se  doit  confesser  quant 
»  on  vient  devant  son  confesseur  et  dire  au  commencement  de  le 
T  confesse,  »  C'est  une  confession  générale  complète  de  tous  les 
pédiés  qui  se  peuvent  commettre  et  qui  sont  là  rangées  par  ordre 
et  divisés  en  plusieurs  séries  ou  chapitres  qui  se  terminent  tous 
par  cette  formule  :  «  Je  m'en  reneh  cofj^able  et  m'en  confesse  h 
»  Dieu  et  h  la  très  douche  Vierge  Marie  et  h  vous,  sire.  » 

3^  La  communication  par  M.  Haêu,  juge  de  paix  du  canton  d'Au- 
druicq  de  l'empreinte  du  sceau  communal  de  (fette  ancienne  ville, 
reprétentant  un  évéque  en  pied,  et  dans  le  champ  de  chaque  côté 
la  double  croix  de  S*-Omer  avec  cette  légende  :  S.  urhis  et  terri- 


torii  Audruieq.  La  matHcd  de  ce  sceau  est  en  li  possessieD  4s 
M.  Haea.  D'après  la  forme  des  caractères,  il  doit  retoonier  lo 
XVII*  siède. 

4^  La  communication,  par  M.  Goutelaire,  professeur  de  seconde 
au  Lyoée  impérial  de  S^)mer,  d'un  extrait  du  TkéAtre  dti  ciUt 
du  monde t  en  6  vol.,  auctor  Georges  Braun  de  Cologne  ayant  peer 
titre  :  S^-Audmer.  C'est  une  historique  et  une  deseription  de  la 
ville  de  S^Omer.  La  lecture  de  cet  article,  écrit  au  X¥I*  siècle  par 
un  auteur  étranger»  est  écoutée  avec  le  plus  tif  Sntéret.  Déddé 
qu'il  sera  inséré  dans  Tune  des  prochaines  livraisons  du  bafletii. 
—  Remerctments  à  M.  Couvelaire. 

5*  Communication,  par  M.  J.  B.  Enlard  de  Guémy,  propriétaire  à 
S*^Omer,  d*an  testament  du  XVIII*  siècle  relatif  à  la  chapelle  Saîot- 
Louis.  Cette  chapelle,  dont  Tintéressante  ruine  consistant  en  ses 
deux  murs  et  un  reste  de  la  voûte  du  chœur,  est  toujours  deboat 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  colline  nord  de  la  vallée  dé  rHea, 
territoire  de  Guémy,  attire  depuis  longtemps  l'attention  des  arabes- 
logues  et  des  historiens  sans  que  personne  encore  ait  pu  en  expl- 
quer  Torigine.  On  connaît  la  légende  populaire  suivant  laquelle 
cet  oratoire  de  style  gothique  et  ayant  les  proportions  d'une  petile 
église  aurait  été  construit  par  S^Louis  qui  serait  allé  camper  sur 
cette  hauteur  pour  y  combattre  les  Sarrasins  enfermés  dans  les  aars 
de  la  petite  ville  de  Teurnehem,  dont  les  habitants  portent  eocote 
ce  surnom  de  Sarrasins  qui,  du  reste,  leur  est  oommun  avee  lei 
habitants  de  Gutnes  et  d'Audnricq.  Dans  cette  position,  l'armée  da 
Saint  Roi,  à  qui  tout  accès  vers  la  rivière  d'Item  était  défeodo 
par  les  infidèles,  manquait  d'eau.  Louis  IX,  comme  un  autre  Meise 
dans  le  désert,  frappa  trois  fois  la  terre  de  son  sceptre.  Au  premier 
coup,  il  en  sortit  du  sang,  au  second,  de  la  matière,  et  au  troisièffle 
une  source  claire  et  limpide  qui  pourvut  abondamment  aux  be- 
soins de  son  armée.  Cette  source  continua  à  oouler  jusqu'à  ce  qtie 
le  propriétaire  d'un  champ  qu'elle  traversait  pour  se  rendre  à  la 
rivière,  s'imagina  d'y  jeter  du  vif  argent  pour  la  faire  tarir,  ce  qui 
lui  réussit  en  effet.  Mais  le  profanateur  de  cette  fontaine  sainte 
dont  l'eau  salutaire  guérissait  les  écrouelies  ne  put  recueillir  lui- 
même  le  fruit  de  son  avarice  et  de  son  impiété.  Car  il  dessécha  en 
même  temps  que  la  source.  -^  Suivant  Collet,  la  chapelle  S^Lonis 
n'aurait  remonté  rien  melns  qu*au  temps  des  Druides.  Le  testameat 
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communiqué  par  M.  de  Guémy  aura  pour  effet  de  faire  reYcnir  de 
bien  loiç  ceux  qui  pourraient  partager  cette  illusion.  Car  par  cet 
acte  de  dernière  volonté  en  date  de  1744,  noble  dame  Marie-Alber- 
tine  de  Pron ville  Wasselin,  baronne  de  Guémy  fsicj^  lègue  une 
somme  de  mille  florins  pour  rebâtir  cette  chapeHe,  construite,  d'a- 
près elle,  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  monta|;ne  S^-Louis, 
par  Antoine,  dit  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  avec  sa  devise  : 
iVttI  ne  s'y  frotte,  et  Tautre,  un  agneau  à  la  tête  retournée  et  tenant 
dans  la  bouché  l'extrémité  d'une  hampe  à  l'autre  bout  de  laquelle 
flotte  une  flamme  ou  étendard.  M.  de  Guémy  a  donné  des  ordres 
pour  que  ces  pierres  soient  amenées  à  S^  Orner;  elles  seront  dépo- 
sées au  Musée. 

Cette  découverte  vient  confirmer,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
l'origine  attribuée  à  la  chapelle  S^- Louis  par  la  dame  de  Pronville 
dans  son  testament. 

Des  remerctments  sont  votés  à  H.  de  Guémy. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire-Archiviste,  la  Société 
alloue  à  M.  Cléty,  son  commis  secrétaire,  une  somme  de  cent  francs 
par  an  pour  loyer  des  deux  places  occupées  par  la  bibliothèque, 
ainsi  que  pour  ses  frais  de  garde  et  de  surveillance. 

M.  Liotde  Nortbécourt  termine  la  séance  qui  est  levée  à  9  h.  1/2 
par  une  courte  et  intéressante  notice  sur  les  œuvres  de  Dom  Du- 
crocq,  poète  de  S*-Omer  au  XVI*  siècle.  —  Décidé  que  ce  travail 
sera  inséré  dans  un  des  prochains  bulletins,  ainsi  que  la  partie  du 
testament  de  la  baronne  de  Pronville  concernant  la  chapelle  Saint- 
Louis. 

A.  CeVftTois , 

Secrétaire-ArchwùU. 


Séance  du  4t  décembre  4859. 

PuUlDBBICB    DB    M.    QUENSON ,    SsCAiTAlBB-GillillAL  , 

M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures. 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  Courtois,  qui  donne  lec* 
ture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  lequel  est  (!couté 
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avec  le  plus  yif  intérêt  à  cause  des  détails  curieux  et  des  aperçus 
instructifs  qu'il  renferme.  Ce  procès-yerbal  est  adopté  à  runanimité 
par  la  compagnie  qui,  par  Torgane  de  son  chef,  adresse  iSes  félici- 
tations à  son  auteur. 

A  l'occasion  du  procès- verbal ,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Laplane  ,  il  est  décidé  que  ce  qui  se  rapporte  ,  dans  la  lec- 
ture qui  Tient  d'être  faite ,  à  l'ancienne  carte  géographique  de 
la  France  et  aux  antiques  voies  romaines ,  sera  immédiatameot 
adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ainsi  qu'à 
M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Douai  »  pour  montrer  i  ces 
deux  hauts  fonctionnaires  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  toujours  fidèle  à  son  mandat,  s'efiforce,  autant  qu'il  esteo 
elle,  de  répondre  au  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  par  S.  Exe,  et  que  les 
études  de  ses  membres  se  reportent  actuellement  avec  zèle  sur  les 
points  les  mieux  recommandés  par  le  Comité  Historique  :  l'an- 
cienne carte  topograpbique  de  la  France  et  les  vieilles  voies  ro- 
Inaines  qui  jadis  sillonnaient  le  sol  de  l'antique  pays  des  Morios. 
Deux  extraits  du  procès-verbal  vont  être  préparés  à  cet  effet  et  im- 
médiatement adressés  à  Paris  et  à  Douai. 

Aussitôt  après  l'émission  de  ce  vœu,  M.  le  Président  appelle  les 
titres  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
Général,  ouvrages  qui  ont  été  envoyés  en  hommage  à  la  Société 
depuis  la  dernière  réunion.  Ces  ouvrages  sont  ainsi  intitulés  : 

Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane,  publiées 

par  Abel  Desjardins,  t.  I. 
Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis 

XIV,  t.  X. 
Recueil  des  lettres- missives  de  Henri  IV,  publié  par  M.  Berger  de 

Xivrey,  t.  Vil  (1606-1610). 
Lettres,  Instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal 

de  Richelieu,  publiés  par  M.  Avenel,  t.  Ill«  (1628-1630). 
Journal  des  savants,  août  à  décembre  1858,  janvier  à  juin  1859. 
Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  1858 1859,  6*  volume. 
BulleUn  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  août  1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1859,  n*  3. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  avril,  mai,  jaio. 

juillet,  août  1859. 
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Revue  agricole,  indastrielle  et  littéraire  de  Valenciennes,  sep- 
tembre 1859. 

Revoe  de  TArt  chrétien,  novembre  1859. 

Essai  sar  Vhistoire  des  Institutions,  par  M.  Tailliar. 

Essai  de  Tablettes  liégeoises,  par  M.  A.  d'Otreppe  de  Bouvette, 
28»  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
rYonne,  12»  vol. 

La  Vérité  historique,  44«  45*  et  46*  livraisons. 

L'Institut,  octobre  1859. 

Annales  archéologiques  de  Didron,  tome  19«,  5*  livraison. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  communique  une  lettre 
émanée  de  M.  de  Boyer  de  S'«-Suzanne,  président  de  la  commission 
de  rExposition  archéologique  préparée  par  la  Société  des  Anti; 
quaires  de  Picardie,  lettre  dans  laquelle  cet  estimable  collaborateur 
rapporte  une  circulaire  envoyée  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Teflet  de  réclamer  le  concours  personnel  de  la  Société 
de  la  M orinie  et  celui  de  ses  membres  pour  une  exposition  archéo- 
logique qui  s'organisera  à  Amiens  en  1860. 

La  Société  Picarde,  désirant  connaître  dès  à  présent  les  Sociétés 
voisines  qui  se  proposent  de  répondre  à  son  appel,  exprime  le  vœu 
d'avoir  une  prompte  réponse. 

La  Compagnie,  en  témoignant  le  regret  de  n'avoir  pu  répondre 
plus  tôt  à  la  communication  qui  lui  a  été  faite,  à  cause  des  vacances 
et  de  Tabsence  de  ses  principaux  membres,  forme  des  vœux  pour  le 
succès  de  l'Exposition  en  projet,  elle  invite  ses  associés  à  con- 
courir et  à  seconder  les  efforts  de  ses  collaborateurs  voisins  dont 
elle  espère  que  le  vœu  sera  entendu.  D'ailleurs,  une  décision  ulté- 
rieure sera  prise  à  cet  égard  lorsque  le  programme  et  le  règlement 
de  rExposition  seront  parvenus. 

Après  cette  décision,  M.  Louis  Deschamps  de  Pas,  annonçant  la 
vente  prochaine  de  la  belle  bibliothèque  de  notre  si  regrettable 
Secrétaire  perpétuel,  M.  de  Givenchy,  exprime  le  désir  que  les  ou- 
vrages concernant  l'histoire  locale  et  notamment  les  intéressants 
manuscrits  qu'elle  renferme,  soient  achetés,  soit  pour  la  biblio- 
thèque communale,  soit  sur  les  fonds  de  la  Société.  Cette  pensée 
rencontre  un  écho  unanime  dans  l'assemblée  qui  compté  dans  ses 


rangs  le  Président,  le  Secrétaire  et  autrea  membrec  (1)  et  la  eaft- 
mission  de  la  bibliothèque  de  la  bibliothèque  de  il  viUe  et  il  est 
arrêté  que  tous  les  manuscrits  relatifs  à  rhiatoire  de  dos  proviaols 
septentrionales  de  la  France  seront  acquis  par  la  coaaoïiMioo  qoêl 
que  puisse  être  le  prix  auquel  s'élèvera  racUndicatioii,  attarda  qu'il 
serait  très  regrettable  de  laisser  échapper  Toccasion  faror^le  de 
compléter  dans  la  bibliothèque  publique  des  lacuaes  que  sans  cela 
il  serait  bien  difficile  et  peut  être  impossible  de  combla  plus  tird. 

Au  sujet  de  la  bibliothèque,  M.  de  Laplene  dépose  aur  lebarem 
un  nouveau  catalogue  des  livres  delà  Société  par  ordre  alphabétique, 
de  format,  de  rayon  et  de  n?*  d'ordre,  catalogue  faitréceflMBe&tparle 
sieur  Cléty,  gardien  de  la  bibliothèque  de  la  Compagnie.  Tous  les 
membres  donnent  leur  approbation  à  ce  bon  et  utile  travail  si  propre  ï 
faciliter  les  recherches.  La  Société  unanime  accorde  des  lélicitatiaas 
à  son  auteur,  dont  le  zèle  et  Tintelligence,  pour  tout  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  Compagnie  est  digne  des  meilleurs  éloges. 

De  même  suite,  M.  de  Cardevacque  demande  et  obtient  la  parole 
pour  une  communication  relative  à  la  restauration  de  yéglise  pa- 
roissiale de  S^Sépulcre.  L'honorable  membre,  en  regrettant  l'ab- 
sence de  M.  Libersalle,  architecte  de  la  ville  et  membre  de  II 
Société,  fait  remarquer  qu'il  existe  une  déviation  sensible  dans  la 
voûte  de  l'église  dont  il  s'agit  ;  cette  déviation  serait  aymboliqae 
d'après  M.  de  Cardevacque,  elle  serait  au  contraire  un  vice  de 
construction  dans  la  pensée  de  M.  TArcbitecte. 

L'assemblée  consultée  pour  résoudre  cette  question  ae  livre  i 
quelques  observations  tendant  à  soutenir  les  deux  aystèoat  eo 
présence  ;  puis,  après  une  assez  longue  discussion,  elle  délègue 
deux  de  ses  membres,  MM.  Albert  Legrand  et  Louis  Deschamps 
pour  examiner  les  lieux  et  donner  leur  avis  sur  lequel  il  sera  statué 
en  plus  parfaite  connaissance  de  cause. 

L'ordre  du  jour  appelant  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtois, 
Secrétaire- Archiviste  sur  un  projet  de  dictionnaire  géographique 
de  l'arrondissement  de  S*-Omer,  l'honorable  membre,  invité  par 
M.  le  Président,  prend  la  parole  et  soumet  à  la  Société  le  comment 


(1)  M.  Quenaon,  Président,  M.  de  Laplane,  Secrétaire,  M.  Gear- 
tei8«  membre  4e  la  eomoiiaaioii  de  la  btUiolèèqae  eemmuMile. 
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cernent  d'une  étude  qu'il  prépare  sur  cet  intéressant  sujet  vivement 
recommandé  au  zèle  des  Compagnies  savantes  par  S.  Exe.  M.  le 
Hinistre  de  liiistmction  publique.  L.e  travail  préparé  par  M.  Cour- 
tois est  exactement  conforme  au  programme  proposé  par  le  Co- 
mité historique  ;  il  comprend  déjà  la  lettre  A  et  le  commencement 
de  la  lettre  B. 

La  lecture  de  cette  première  partie,  claire,  nette,  précise,  pleine 
de  faits,  de  détails  curieux,  est  entendu  avec  un  vif  intérêt;  le  mo- 
deste et  savant  auteur  reçoit  les  félicitations  de  la  Société  qui  a 
lieu  d*espérer  que  M.  le  Ministre  sera  pleinement  satisfait  de  ce 
travail  aussi  consciencieux  qu'utile. 

Il  est  décidé  que  la  lettre  A  sera  immédiatement  envoyée  è  M.  le 
Hinistre  pour  lui  montrer  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  ne  reste  pas  en  arrière  et  qu'elle  entend  fournir  son  humble 
pierre  dans  le  monument  historique  qui  s'élève  par  ses  soins  sur 
tous  les  coins  de  la  France  (1). 

Il  est  décidé  aussi  que  l'impression  du  travail  de  M.  Courtois 
commencera  immédiatement  et  que  cette  publication  s'opérera  pro- 
Tisoirottoot  au  for  et  à  mesure,  au  moyen  d'une  feuille  addition- 
nelle à  chaque  livraison  du  bulletin  historique. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  P.  Antoine  de  Bermond  de  Vaux, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  à  Paris,  est  proposé  comme 
membre  correspondant.  Le  scrutin,  pour  sa  nomination,  est  ren- 
voyé» aux  termes  du  règlement,  à  une  séance  suivante. 

Puis,  sur  la  proposition  de  son  Vice-Président,  la  Société  arrête 
que  lorsque  le  Président  et  le  Vice- Président  feront  partie  d'une 
commission,  le  droit  de  convoquer  cette  commission  leur  appar- 
tiendra exclusivement  et  que  dans  le  cas  où  ces  fonctionnaires  n'en 
feraient  pas  partie,  le  Président  sera  désigné  en  séance  lors  de  la 
nomination  de  chaque  commission. 

Rien  B'élant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

H"  DE  LAPLANE, 

Secrétaire 'Général. 


(1)   L'auteur  a  préféré  retarder  encore  un  peu  renvoi  de  la 
l**  partie  de  son  travail  avec  l'espoir  de  le  compléter. 


LES  MATEURS  DE  SÂDIT-OMER 

D'APRÈS  LES  ARCHIVES 

ET  DIVEBS  MANUSCRITS  THÉDITS, 

Nolammenl  eelai  de  Bernard  Gosse  d'Oslrel,  sieor  de  Serlaji 
Conseiller  da  Roi»  elc.,  (i) 

•  auMtA    et   «iTcr 

1144  —  1860. 
GommuQication  de  M.  H'*  do  Laplane,   Secrétaire  Général. 


En  publiant  dans  la  27*  livraison  du  Bulletin  liistoriquef^}, 
d'après  le  manuscrit  d'Antoine  d'Affreingues ,  une  série 
des  Baillis  de  St-Omer,  série  embrassant  la  période  qai 
8*est  écoulée  de  1480  à  1702,  nous  nous  proposions  d*y 
ajouter,  en  puisant  à  la  même  source  inédite,  le  cataiogoe 
des  Majeurs  qui,  pendant  un  espace  de  plus  de  cinq  siècles, 
présidèrent  successivement  à  Tadministration  de  notre  cilé. 

Depuis  lors / de  nouveaux  documents,  plus  nombreux, 
plus  étendus,  mieux  suivis,  sont  heureusement  tomb^dans 
nos  mains,  ils  nous  ont  permis  de  compléter  ce  tableau  et 


(1)  Le  manuscrit  de  M.  Gosse  d'Ostrel ,  commençant  en  1221 , 
s'arrête  à  Tannée  1772  ;  il  a  été  comparé  et  complété  à  l'aide  des 
archives  avec  ceux  d'Antoine  d'Affreingues,  de  Deneuville  et  celui  de 
Deschamps  de  Pas,  ({ui  finit  en  1787. 

(2)  Pages  611  à  615. 
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de  rappeler  aussi  exactemeut  qae  possible,  la  liste  à  pea 
,  prés  entière  (sauf  pour  les  premiers  siècles)  de  tous  nos 
Majeurs  aodomarois. 

Les  premiers  que  nous  rencontrons,  avec  un  nom  de 
bmillct  en  parcourant  les  âges,  apparaissent  vers  la  seconde 
partie  du  XII«  siècle  (1 166),  puis  dans  les  premières  années 
du  XIII® siècle  (1221);  avant  cette  époque,  on  lésait^  les 
noms  héréditaires  étaient  encore  fort  rares,  surtout,  dans 
le  nord  de  la  France,  en  retard  sur  ce  point  de  près  d'un 
siècle  sur  les  provinces  méridionales,  ce  qui  explique  la 
di£Bculté  que  nons  éprouvons  à  remonter  plus  haut  notre 
catalogue  avec  une  apparence  de  certitude. 

Avant  le  XIII«  siècle,  quels  noms  voyons-nous,  en  effet, 
dans  nos  archives  communales  ? 

Quelques  noms  isolés,  Huherto  majore^  Hubert,  mayeur , 
Theoderico  majore^  Thierry  mayeur  (1144)  (I),  Lam- 
bert, fils  de  Gerbert  (Lamberto  filio  Gerberti),  Guil- 
laone  (2)  de  Clus  (Villelmo  de  Clus)  (i  166). 

A  dater  de  1221  ;  nous  ne  rencontrons  plus  de  lacune; 
les  registres  publics^  nous  éclairent  pleinement  sur  les 
noms,  les  prénoms,  les  dates,  Ventrée  en  fonctions,  la  durée 
de  l'exercice  et  sur  la  retraite  de  nos  magistrats;  ils  nous 
disent  que  la  plupart  d'entre  eux  furent  rappelés  plu- 
sieurs fois  à  cette  première  charge  ;  nous  trouvons  même 
depuis  le  XV«  siècle,  la  désignation  de  leurs  armoiries  fort 
exactement  décrites  par  notre  savant  confrère  M.  A.  Be- 


(1)  Archives  communales.  —  Reconnaissance  faite  par  le  comte 
Thierry  d'Aisace  «  quod  Anselmw  de  Baliol,  Everardo  custodi 
memwram  quamdam  atrio  S^^'Àudomariadjacentemvendidil,  sud 
concessione.  r> 

(2)  ArcMves  de  l'ancien  chapitre  de  Notre-Dame,  charte  d*exemp- 
tien  du  tonlieu  à  St-Omer  en  faveur  des  bourgeois  de  Bourbourg.  — 
Nous  devons  ces  deux  documents  aux  infatigables  recherches  de 
notre  savant  collègue,  M.  Alb^  Legrand,  dont  la  modestie  égale 
Tobligeanoe. 
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neytoQ,  d'aptes  lequel  nous  les  indiqnotiB  ici  et  Mqocl 
nous  sommes  heureux  d'offrir  une  fois  de  pins  no0  renar- 
ciments  empressés  et  l'expression  de  notre  gratitude  pour 
son  intéressante  et  gracieuse  communication. 

Nos  renseignements  sont  puisés  uon-seukmcnt  dans  les 
archives,  mais  dans  divers  manuscrits  inédits  de  diverses 
dates  et  comparés  entre  eux,  notamment  ceux  d'Antoine 
d'Affreingues,  de  Deneuville,  ancien  curé  de  S^Aldegoade, 
de  Deschamps  de  Pas,  ancien  conseiller  au  bailliage,  de 
Gosse  dOstrel,  sieur  de  Serlay,  etc.  Nous  y  avona igooté 
quelques  tiotes  ou  éclaircissements  en  énonçant  les  van- 
nantes existantes  entre  les  écrits  différents  et  en  citant  les 
noms  de  nos  honorables  collègues  qui  ont  bien  voola 
nous  seconder  dans  nos  recherches  (1). 

En  présentant  ce  tableau  qui  ne  saurait,  ce  nous  semble, 
être  sans  intérêt  historique ,  nous  croyons  accomplir  aft 
devoir  de  reconnaissance  envers  les  généreux  citoyens  qui^ 
pendant  le  cours  des  siècles  souvent  agités,  s*appliqaèpent^ 
au  travers  de  difficultés  sans  nombre,  à  doter  snccesà^e- 
ment,  progressivement ,  notre  patrie ,  cks  améliwations 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 

Un  mot  d'abord  sur  les  attributions  de  nos  mayeors. 

Le  mot  Mayeur  (Major,  MûiiorJ^  dont  la  qualificatioa^ 
dit  Merlin  (2)  était  synonyme  de  Haike,  servait  commu- 
nément dans  les  Pays-Bas  pour  désigner  celui  des  mem- 
bres d'une  juridiction  échevinale  qui  avait  en  Inain  k  forœ 
active,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  proprement  imperium^ 
la  puissance  publique.  Selon  RJaillart  (3),  les  mayeurs 
étaient  les  chefs  des  juridictions  des  villes  et  écbeVinages. 


(1)  C'est  à  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  que  dou3  sommes  reée- 
ables  des  notes  puisées  dans  le  manuscrit  de  son  grand  père  ;  nous 

lui  devons  d'avoir  pu  compléter  notre  travail  de  1772  à  1787. 

(2)  Report,  de  jurisprudence,  t.  X,  p.  809etsuiv. 

(3)  Coutume  générale  d'Artois,  page  102,  édit.  in-f»  de  1756, 


V 
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D'après  Denisirt,  le  majeur  présidait  le  magistrat  qui^  ea 
ArtoÎB  et  en  Flandre,  formait  le  tribunal  entier  d*uue  jus- 
tice municipale  composée  de  l'échevinage.  Considéré  com- 
me corps  municipal,  la  constitution  du  magistrat  variait 
presque  dans  chaque  cité,  représentant  toujours  partout 
la  généralité  des  habitants  et  administrant  les  affaires  pu- 
bliques de  la  communauté. 

A  St'Omer  comme  à  Douais  le  magistrat  se  composait  de 
douze  éobevins,  de  deux  conseillers  pensionnaires,  de  deux 
procureurs  syndics,  de  deux  greffiers,  d*un  conseil  et  d'un 
arrière  conseil  qui  étaient  remplis  par  les  douze  écbevins 
sortis  d'exercice  avant  ceux  qui  étaient  en  fonctions  (I). 

Il  y  avait  des  juridictions  ou  le  titre  de  mayeur  était 
remplacé  par  celui  ^av<mé»  d'emum,  déeoutet  ;  il  y  en  avait 
d'autres  où  ce  fonctionnaire  réunissait  tous  les  pouvoirs 
d*UB  bailli  seigneurial.  Les  titres  primitifs  et  la  possession 
étaient  Us  seules  règles  à  consulter  sur  les  diflEérentes  dé- 
ttominatioiiB  et  sur  les  attributions  respectives  (2). 

Leséehevins  étaient  autrefois  les  assesseurs  et  le  conseil* 
1ers  des  comtes.  En  dernier  lieu,  un  échevin  était  un  of* 
fieier  en  titre  ou  élu  par  les  bourgeois  (bwgenses)y  pour 
avoir  soin  de  la  police  et  des  affaires  communes  d'une  ville 
p^idant  un  certain  temps.  En  différents  endroits,  le  91a- 
gMrai  jouissait  d-une  juridiction  et  de  fonctions  plus  ou 
moins  étendues,  selon  les  titres  et  Tusage  des  lieux  (3). 

Dans  les  Pays-Bas  français,  la  qualité  d'écheviu  n'était 
pas  bornée  aux  officiers  municipaux  des  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  de  commune  ;  elle  s'étendait  même  aux 


(1)  Idem,  idem,  p.  369.  À  Lille,  «  le  magistrat  était  composé  d'un 
prévôt,  d'un  rewart,  d'un  mayeur,  de  onze  échevins,  de  douze  con- 
seillers, dont  trois  avoient  le  titre  de  %mr  jurés  de  huit  hommes, 
de  trois  conseillers  pensionnaires,  d'im  procureur  civil,  d'un  greffier 
criminel  et  de  trois  trésoriers.  » 

(2)  Idem,  idem. 

(3)  Merlin,  idem,  t.  V,  p.  506. 
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gens  de  loi  des  viUages,  c'est-à-dire  aax  officiers  qae  les 
seigneurs  établissaient  dans  loars  terres  poar  admintetrer 
la  justice  à  leurs  vassaux  (1). 

Toutes  les  branches  du  pouvoir  de  ces  officiers  pnUies 
pouvaient  se  borner  à  trois. 

lo  La  police  de  leur  territoire  respectif; 

2^  La  Justice  ordinaire  ; 

3<>  La  Réception  des  contrats  passés  entre  les  justidaMes. 

Dans  la  plupart  des  villes  des  anciens  Pays-Bas,  tdks 
queValenciennes,  Lille,  Douai,  Bergues,  Bailleol,  Cambrai, 
Arras,  St-Oroer,  Béthune,  Aire,  Lens,  Dunkerqae,  Bour- 
bourg,  Gravelines,  etc.,  les  échevins  exerçaient  toute  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse  ;  ils  étaient  absolument  coo- 
sidérés  comme  les  juges  ordinaires  de  leur  circonBcriptioQ 
respective  (2). 

Les  mayeurs  et  les  échevins  considérés  comme  officien 
municipaux  ont  été  supprimés  par  Tart.  P'  de  la  loi  do  14 
décembre  1789,  qui  ordonne  le  remplacement  des  raaoid- 
palités  connues  sous  le  nom  d*échevinage  par  d^autres 
municipalités  formées  par  la  voie  de  l'élection. 

Considérés  comme  officiers  de  justice  seigneuriale  ayant 
droit  exclusif  de  faire  des  ajours,  ils  ont  été  supprimés  par 
la  loi  du  4  août  1789,  avec  mission  toutefois  de  continufr 
leurs  fonctions  jusqu'à  l'installation  des  tribunaux  de  As- 
trict  créés  par  la  loi  du  24  août  1790. 

Considérés  comme  dépositaires  publics  ils  ont  été  com- 
pris dans  la  suppression  de  tous  les  officiers  de  justice  sei- 
gneuriaie. 

—  Telles  étaient  jadis,  d'après  les  auteurs,  lesfonclionset 
l'importance  de  nos  mayeurs  et  échevins  dont  les  atlribu- 
tions,  actuellement  divisées  sont  loin  d'avoir  aujourd'hui 
la  même  étendue,  le  même  prestige 


(1)  Idem,  idem,  t.  V,  p.  508. 
2)  Idem,  idem,  t.  V,  p.  509. 
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Si  rhistoire  doit  des  égards  aux  vivants,  elle  doit  aussi  la 
vérité  à  ceux  qui  ne  sont  plus;  mais  comme  conséquence 
naturelle  de  son  impartiale  justice,  elle  doit  surtout  et  tou- 
jours rendre  un  légitime  hommage  à  la  mémoire  de  ces 
courageux  magistrats  dont,  pendant  plus  de  six  siècles 
d'existence,  le  dévouement  et  l'abnégation  furent  parfois 
soumis  à  de  si  rudes  épreuves.  • . . 

La  vie  publique  exige  d'ordinaire  intelligence ,  sollici- 
tude ,  énergie  ;  rarement  elle  est  sans  épines  ;  à  côté  des 
puériles  satisfactions  de  Tamour-propre,  trop  souvent  elle 
offre  des  mécomptes,  parfois  des  écueils  et  même  des  dan* 
gers  que  les  intentions  les  meilleures,  les  actes  les^plus 
louables,  la  vie  la  pins  loyale,  la  plus  pure,  sont  impuis- 
sants à  prévenir....  à  chaque  pas  la  liste  de  nos  majeurs 
pourrait  en  fournir  la  preuve  ;  rappelons  seulement  le  der- 
nier anneau  de  cette  longue  et  utile  chaîne  de  hauts  fonc- 
tionnaires qui  rendirent  tant  de  services  au  pays.,.. 

Bornons  nous  à  citer  un  nom,  vénéré  encore  au  bout  de 
plus  d'un  demi-siècle,  celui  du  trop  malheureux  chevalier 
de  Lauretan  (I^ouis  Pierre-François) ,  le  dernier  de  nos 
majeurs  (1787)  et  le  premier  de  nos  maires  (1790),^  noble 
victime  du  devoir,  si  cruellement  récompensé  de  son  dé- 
vouement aux  intérêts  de  la  ville  auxquels  il  avait  sacrifié 
sa  fortune  et  son  repos  et  qui,  dans  un  moment  de  vertige 
amené  par  nos  discordes  civiles,  s'oublia  un  jour  jusqu'à 
lui  disputer  encore  les  restes  d'une  vie  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  s'éteindre L.  de  Lauretan  mourut  violem- 
ment à  Ypres  en  1794  et  montra  jusqu'à  sa  dernière  heure 
un  héroïsme  digne  d'un  meilleur  sort  (I). 


(1]  Histoire  de  Saint*  Orner  par  de  Rheims.  -r-  Biographie  deSaint- 
Omer  par  Piers,  etc. 

Le  nom  de  la  famille  de  Lauretan  s'est  éteint  depuis  peu  d'an- 
nées dans  la  personne  de  Philippe- Valentin,  curé-doyen  d'Audruick, 
et  dans  celles  de  ses  deux  frères,  Charles*Uubert,  qui  n  a  laissé 


En  présence  des  Ticissitodes  et  des  oscillatioiis  buiaiiits, 
s'il  y  a  toujours  quelque  mérite  à  assumer  le  périlkoi 
honneur  des  prcmiières  fonctions  publiques.  Il  y  a  plus  de 
gloire  encore  à  savoir  les  bien  accomplir.  Aussi  en  attendant 
qu'un  marbre  réparateur  fasse  revivre,  en  lettres  d'or  dans 
la  grande  salle  du  conseil^  les  noms  aujourd'hui  presque 
oubliés  de  ceux  qui  veillèrent  pendant  près  de  sept  oentsaas 
sur  les  destinées  de  notre  viHe,  c'est  pour  nous  une  double 
et  pieuse  tâche  de  les  conGer  an  burin  de  l'histoire,  en  rap- 
pelant hautement  ce  cri  qui  s'échappe  de  la  poitrine  des 
gens  de  cœur  ;  La  reconnaissance  ne  prescrit  jamais / 


NOMS  DES  MATEURS  PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE, 

D*AI>Rà8  LES  AECHIVB8  ET  DIPPiaBIfTS  llA?irSCRITS  (1). 

1144  —  Uubertus  major  (a).  —  Theodericus  major  (a). 

1166  ^  Lambertus  fllios  Gerberti  (a).  —  Wilelmus  de  Clus  (a). 


qu'une  fille,  mariée  à  M.  d'Artois  de  Gocove,  et  Edouard-Baltiiazar, 
ancien  colonel,  mort  à  Zutkerque,  il  y  a  environ  trois  ans. 

Mais  la  vénérable  fille  du  dernier  mayeur  de  St-Omer  vit  encore , 
c*est  la  mère  de  noire  très  estimable  concitoyen  M.  Léonce  Gaddeblét 
receveur  de  l'enregistrement  et  dés  domaines  à  St-Omer. 

Un  bon  portrait  du  dernier  mayeur  dans  son  jeune  âge,  avec 
quelques  beaux  tableaux  et  autres  objets  d'art  venant  de  lui,  sont 
pieusement  conservés  dans  la  famille  Gaddeblé  qui,  avec  une  rare 
obligeance,  a  bien  voulu  nous  en  donner  communication.  La 
maison  de  la  fomille  de  M.  de  Lauretan  était  celle  habitée  atqoar- 
d*huiparM.  Binant,  chef  de  bataillon  en  retraite,  officier  de  la  Lé- 
gion- d'Honneur,  Litte-Rue  Basse,  n«  32,  à  SM)mer.  (H.  de  L.) 

(1)  Pour  phis  d'exactitude  et  pour  l'intelligence  du  lecteur,  les  in- 
dications prises  dans   les   archives   seront  accompagnées  de   la 


1221  —  Gilles  de  Boisdinghem,  jusques  et  y  compris  1250  (g). 

1251  -^  ailles  de  S'^-Audegonde  (^«V»  en  1251,  jusques  et  y  com- 
pris 1260  (g)  (1). 

1261  —  Ghis  de  le  Deverae  (de  Desvres)  (de  DivemidJ*  mayeur  en 
1261,  62,  65,  67,  68,  69,  70,  71,  72,  73,  74,  75,  76, 
77,  T8  et  79  (g). 

1263  —  Jean  Aubers  (g). 

1264  -«  Jean  Delpierre  (g). 

1280  —  Jehan  de  Sainte  Audegonde.  —  Hue  Bollard  (a). 

1281  —  Gbilbert  de  Sainte  Audegonde,  en  1280, 81,  82,  88,  84, 85, 

86,  88,  90,  92,  96,  98,  1300, 1302  (a).  —  Antoine  ReiiH 
Tisch«  en  1287  (a). 
1287  -^  Antoine  Reinvisch,  1289,  91,  93,  94,  95,  97. 99,  1301,  3. 
4  et  5  (a)  (g)  (2). 


lettre  A  ;  celles  puisées  dans  le  manuscrit  de  M.  Gosse  d'Ostrel , 
seront  marquées  de  la  lettre  G  ;  celles  de  fteneuville,  t>  ;  cêlleà  de 
d'Affreingues,  DA  ;  ?t  celles  tirées  des  notes  de  Deschamps  de  Pas, 
W.  ;  la  lettre  B.  indique  que  l'explication  des  anAoiries  est  de 
M.  Beneyton.  (H.  de  L.) 

—  Dès  l'origine  de  la  commune  de  S*-Omer,  il  y  eut  deux  mayeur» 
en  exercice,  le  fait  est  attesté  par  les  listes  de  ces  magistrats,  de 
même  que  par  le  scel  de  la  communauté,  dit  grand  scel  de  la  ville, 
au  12*  siècle,  où  Ton  voit  doux  personnages  assis  sur  des  sièges 
identiques,  ayant  chacun  le  bâton  de  cotnmandetnent,  et  entouré  de 
neuf  têtes  de  pei<sonnages  figurant  le  c6nseil  de»  échevins.  La  lé- 
gende de  ce  scel  est  :  SfgiUum,  eommutUonii  Domimrum  salncU 
Àudomari.  De  petites  monnaies  artésienitesv  ^tes  petite  artésitnè, 
frappées  à  Saint-Omer,  présentent  aussi  deux  personnages  séparés 
par  un  bfiton  fleurdelisé*  qu'ils  tiennent  chacun  par  la  main.  Ce 
n'est  qu*à  la  suite  des  lettres-patentes  du  9  décembre  1447,  éma- 
nées de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  portant  règlement 
du  Magistrat' àe  S*-Omer,  qu'il  ny  eut  plus  qu'uû  seul  mayeur, 
remplacé  pendant  ses  absences  par  un  lieutenant  mayeur;  ees 
lettres  constatent,  du  reste,  l'existence  antérieure  de  deux  mayeur 
dans  le  corps  échevinal  de  notre  vâle.  (L.  D.  de  P.) 

(1)  Gilles  était  l'un  des  auteurs  de  la  famille  de  S*^Aldegonde, 
dont  le  nom  se  lie  si  souvent  à  l'histoire  de  S*-Omer,  —  d'après  les 
Sceaux  et  d'après  sa  pierre  votive  donnée  à  la  ooUégiale  N.  D.»  il 
portait  un  éou  frotté  chargé  de  quinte-feuilles.  (D.  de  P.) 

(2)  Antoine  Reinvisch  portait  de  gueules  à  trois  l^ras  d'argent. 
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1307  —  Jehan  Cotterel  (g)  (d.  p.). 

Armoiries  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de 
trois  coqs  d'or.  (d.  p.) 

1308  —  Brisse  fBrictiusJ  Dane  (g)  1319-1321  (b). 

1310  —  Philippe  Boulart  (g). 

1311  —  Jacqueme  de  le  Deveme,  1313,  1320, 22,  24,  26,  28  et  30 

(G)  (A). 

•     Il  portait  d'or  à  3  alerions  de  sable  armés  et  becqaés 
de  gueules  posés  deux  et  un.  (d.  p.) 

1311  —  Baude  Mantel. 

1312  —  Jean  Florens,  1313  (o)  (d.  p.). 

Ce  mayeur,   d'après  son  scel   et  les  titres  portait 
d'azur  à  six  fleurs  de  lys  d'or,  trois  et  trois,  (d.  p.) 
1312  —  Jacques  de  Nortkelmes  (Noircarmes)  (g). 

Quelques  auteurs  placent  ici  Lambert  Volveric  commo 
second  mayeur  au  lieu  de  Nortkelmes.  (d.  p.) 

1315  —  Nicole  ou  Nielle  Boulart.  (g)  (d.  p.) 

1316  —  Jehan  Bonenfant,  1318.  (a)  (d.  p.) 

Le  manuscrit  de  Gosse  dit  par  erreur  Bonensart  lu 
lieu  de  Bonenfant. 

1317  —  Jehan  Bonenfant  (d.  p.).  —  Jehan  Dane  (a). 

1318  —  Malin  (1)  ou  Maclin  Bollart.  —  Brisse  Dane  (a). 

1319  —  Baudewin  de  le  Deveme.  -—  Brisse  Dane  (a). 

1320  —  Jakemes  de  la  Deverne.  —  Jehan  Bonenfant  (a}. 

1321  —  Balduinus  de  Divemia.  —  Brictius  Dane  (a). 

1322  —  Jacobus  de  Divemia.  — Johannes  Bonenfant  (a). 

1323  —  Baudin  de  le  Deveme.  -    Brisse  Dane  (a). 

1324  —  Jaqueme  de  le  Deveme.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1325  —  Baudin  de  le  Deveme.  —  Gilles  de  Saint©  Audegonde  (a). 

1326  —  Jaqueme  de  le  Deveme.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1327  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1328  —  Jakeme  de  le  Deverne.  —  Jehan  Bonenfant  (a). 

1329  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1330  —  Jake  de  le  Deveme.  —  Jehan  Dane  (a). 


(1)  Le  nom  de  Malin  est  assez  commun  à  cette  époque.  MfU^ 
doit  être  une  faute,  ce  nom  étant  alors  inconnu  (d.  p.)  Gosse  le  ^ 
mayeur  en  1317  au  lieu  de  1318. 


1331  —  Baudin  de  le  Deverae.  —  Gilles  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1332  —  Henri  David.  —  Jehan  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1333  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  EUart  de  Elnes  (a). 

1334  —  Jehan  de  Ste- Audegonde  (1).  — Franchois  Hangebouch  (a). 

1335  —  Baudewin  de  le  Deverne.  —  EUart  de  Eine  (a). 

1336  —  Franchois  Hanghebouch»  1336,  38,  40,  41,  42,  44  (e).  — 

Jehan  Aubert  (a). 

1337  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Elnart  d'Elne  (a). 

1338  —  Franchois  Hangebouch.  —  Jehan  Aubert  (a). 

1339  —  Baudin  de  le  Deverne.  —  Elnard  de  Elne  (a). 

1340  —  Sire  Franchois  Hangebouch.  —  Gille  Rancoel  (a). 

1341  —  1342  —  Sire  Franchois  Hangebouch  (g). 

1343  —  Sire  Elnard  d'Elnes,  1345  (g)  (2).  —  Sire  Jehan  Lescot  (a). 

1344  —  Sire  Franchois  Hanghebouc.  —  Gille  Rancoel  (a). 

1345  —  Elnard  d'Elne.  —  Jehan  Lescot  (a). 

1346  —  Sire  Gille  Rancoel.  —  Guillebert  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1347  —  Sire  Jehan  Lescot,  49,  51,  69, 71,  73,  77,  79,  83,  88, 89, 

91,  et  93  (3).  —  Jegan  Alem  (a)  (4). 

1348  —  Sire  Baude  d'Ayre.  --•  Willaume  Sandre  (a). 

1349  —  Jehan  Lescot.  —  Jehan  Alem  (a). 

1350  —  Sire  Baude  d'Ayre.  —  Willaume  Sandre  (a). 

1351  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Jehan  Alem  (a). 

1352  —  Willaume  Sandre.  —  Guillebert  de  S**  Audegonde  (a),  (g). 

1353  —  Sire  Jehan  Alem.  —  Willaume  de  Sainte  Audegonde  (a)  (5). 

1354  —  Willaume  Sandre,  —  Guillebert  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1355  —  Jehan  Alem.  —  Willaume  de  Sainte  Audegonde  (a). 


(1)  Jehan  de  S^*-Audegonde  ou  Aldegonde  portait  d'hermine  à  la 
croix  de  gueules  chargée  de  cinq  quinte-feuilles.  (L.  D.  de  P.] 

(2)  Il  portait  d*or  à  la  bande  de  gueules.  (L.  D.  de  P.) 

(3)  Jehan  Lescot  portait  écartelé  au  1'''  et  4*  d'argent  fretté  de 
sable,  au  2*  et  3^  de  gueules,  à  la  croix  grecque  d'argent,  d'après 
les  listes  de  Deschamps  de  Pas,  Jehan  Lescot  figure  encore  comme 
premier  mayeur  en  1375-77-85  et  87.  (L.  D.  de  P.) 

(4)  Jehan  Alem  portait  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de 
trois  lozanges  d'or.  (D.  de  P.) 

(5)  Guillaume  de  S'*-AIdegonde  exerçait  en  1353-1355-1357-1359. 
d'après  les  listes  de  Deschamps  de  Pas,  mais  il  ne  fut  alors  que 
second  mayeur. 


1356  —  ¥^maiiine  Safidre  (a)  ou  Sambre  («).  —  GuiUebait  de  Sate 

Aadegonde  («). 

1357  —  Jehan  Alem.  —  WHlaume  de  Sainte  Audegonde  (a). 
1858  —  Willanme  (b.  p.)  Sandre.  —  Guilleberi  de  S**  AiidegoiKle(A). 
1359  —  Willaume  de  Sainte  Aadegonde.  —  Rasae  de  Br7ari(A)(l]. 
1380  —  Willaame  Sandre.  —  Guilleft)ert  de  Sainte  Audegonde(A). 

1361  —  Basse  de  Briart,  63,  65  (g)  (d.  t.),  ^  Jekan  Dane  (a). 

1362  —  Guillaume  Sandre.  —  Guillaume  Batheman  (a). 

1363  —  Sire  Rasse  de  Briwri,  65,  67,  69,  71  (g).  —  Sire  Mu 

Dane  (a). 

1364  —  Sire  Guillaume  Sandre.— Guillaume  Batbeman  {a),  66  (s) 

1365  —  Sire  Rasée  de  Briart.  —  Sire  Jehan  Dane  (a). 

1966  —  Sire  Guillaume  Sandre.  — SireGuiikume  BaâiemaB(«)(A). 

1367  —  Sire  Jehan  Dane  (2).  —  Sire  Baudin  Waaselin  (a)  (a). 

1368  —  Sire  Willaume  Sandre.  -*  Sire  Jehan  de  le  Court  {a).  70, 

73,  74,  76,  76  (c)  (3). 

1369  —  Sire  Jehan  Dane.  —  Sire  Jehan  fieacot  (a). 

1370  —  Sire  Willaume  Sandre.  —  Sire  Jehan  de  le  Court  (a). 

1371  —  Sire  Jehan  Dana.  «^  Sire  Jehan  Lescot  (a). 

1372  — -  Sire  Jehan  de  le  Court  (4).  *-  Sire  Jaqueme  de  Ste  Auée* 

gonde(A). 

1373  —  Sire  Jehan  Dane.  —  Sire  Jehan  Leaeot  (a). 


(1)  Les  armoiries  de  Rasse  de  Bryart  étaient  d'argent  à  3  cornets 
de  sable  liés  et  viroles  de  gueules  ;  deux  et  une.  (D.  P.) 

(2)  La  famille  Vasselin  portait  à  trois  massacres  deux  et  un,  d'i- 
pi  es  les  dalles  votives  placées  dans  l'église  N.  D. 

(3)  Jean  de  le  Court,  diaprés  les  listes  de  Deschamps  de  Pas* 
figure  comme  mayeur  aux  années  1368-72  74-76-78,  la  même  pe^ 
sonne  ne  pouvait  faire  partie  du  magistrat  deux  années  de  suite  :  eo 
1370  Jean  ne  parait  que  comme  échevin.  (D.  P.) 

(4)  Le  manuscrit  de  Gosse  indique  id  le  nom  de  Jean  de  Cum, 
qui  n'est  pas  dans  les  liâtes  de  Deschamps  ni  dans  les  archives.  H 
y  aura  sans  doute  une  erreur  causée  par  une  mauvaise  lecture.  En 
1372,  nous  trouvons  comme  second  mayeur  Jakème  de  Sainte 
Audegonde(D.  P.).  Ce  magistrat  exerce  depuis  1372jusqu*en  1418, 
mais  seulement  de  deux  années  en  deux  années,  il  portait  écartelé 
au  l*'  et  4*  d'or  à  la  bande  de  sable  chargée  de  trois  coquilles  d*ar 
gent,  au  2*  et  au  3'  d'argent  au  chef  de  gueules,  au  filet  sable  mis 
en  bande  brochant  sur  le  tout.  (D.  de  P.) 


*i 
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1374  —  Sire  Jehan  de  le  Court.  —  Sire  Jaqneme  de  Sainte  Avde- 

gonde  (a). 

1375  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Sire  Tasse  de  Morcamp  («)  (a)  (1). 

1376  —  Sire  Jehan  de  le  Court.  —  Sire  Jaqueme  de  Sainte  Aude- 

gonde  (a). 

1377  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Tasse  de  Morcamp  (a),  19CB,  87,  90, 

97,  99, 1411, 14, 16,  18,  g0,?2,  26,38,  30  et  32  (g). 

1378  —  Sire  Jehan  de  le  Court.  —Jaqueme  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1379  —  Jehan  Lescot.  —  Tasse  de  Morcamp  (a). 

1380  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Eustace  de  le  Bonne  (a). 

1381  —  Jehan  Lescot.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1382  —  Singneur  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Singneur  fsic } 

Eustace  de  le  Venue  (a). 

1383  —  Jehan  Lescot.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1384  —  Singneur  Jaqueme  de  Samte  Audegonde  —  Singneur. 

Lamhert  de  Bolloigne  (a),  1386, 1407, 1410, 11, 13,  14. 

1385  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Sire  Wistace  de  Morcamp  (a)  (2). 

1386  —  Singneur  Jaqueme  de  Sainle-Audegonde.  —  Singneur  Lam- 

bert de  Bolloigne  (a)  (g)  (3). 

1387  —  Sire  Jehan  Lescot.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 


(1)  Eustace  de  Morcamp,  dont  le  nom  est  écrit  souvent  Tasse, 
Tassart.  Vistace  ou  Eustace,  exerçait  en  1383-87-90-97-*-1411- 
14-16-18-20-22-26-28-30  et  32  (g).  Les  listes  Deschamps  y  ajoutent 
les  années  1385  et  1393  et  donnent  en  moins  les  années  1390  et 
1411  pendent  lesquelles  Eustace  n'est  pas  même  coopris  dans  la 
composition  du  magistrat.  Le  nom  de  cette  famille  tel  qu'on  voit 
sur  son  .acel  et  dans  les  titres  est  Monsamp.  Ce  mayeur  portait 
écartelé  d'argent  et  de  sable.  Un  autre  mayeur  du  même  nom  être 
le  second  pendant  les  années  1389-91-1404-6-8  et  1410,  il  devint 
premier  mayeur  en  1395  et  1401  (D.  de  P.) 

(2)  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Ostrel  et  celui  de  Deschamps  pla- 
cent ici  Baudouin  de  le  Deveroe,  1395-1400-1403-1404.  —  Bau- 
douin était  second  mayeur  en  1395-97-99-1401  et  premier  mayeur 
en  1403. 

(3)  Les  listes  de  Deschamps  de  Pas  donnent  en  moins  à  l'adminis- 
tration de  Lambert  de  Bolloigne  les  années  1410  et  1414  et  en  plus 
les  années  1405-1415-1417-1416-21  et  23  (D.  de  P.) 

Les  armoiries  de  ce  mayeur  étalent  diaprés  son  scel  de....  au 
chevron  échicqueté  accompagné  de  3  herees.  (D.  P.) 


1388  —  Jaqueme  deSainteAudegonde.— SireEnguerran  PUtel(A). 

1389  —  Jehan  Lescot.  ~  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1390  —  Sire  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Sire  Enguemod 

Platel(A)(l). 

1391  —  Jehan  Lescot.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1392  —  Sire  Jakeme  de  Sainte  Audegonde,  sieur  de  Nortkelme.  — 

(Noircarmes)  Sire  Jehan  Bollart  (a). 

1393  —  Jehan  Lescot.  —  Eustace  de  Morcamp  (a). 

1394  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollàrt  (a). 

1395  —  Tassart  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deveme  (a}. 

1396  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1397  —  Eustace  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Dereme  (a). 

1398  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1399  —  Eustace  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deveme  (a). 

1400  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1401  —  Tassart  de  Morcamp.  —  Baudin  de  le  Deveme  (a). 

1402  —  Jaqueme  de  Sainte  Audegonde.  —  Jehan  Bollart  (a). 

1403  —  Baudin  de  le  Deveme.  —  Jehan  de  Sainte  Audegonde  (a). 

1404  —  Jaques  de  Sainte  Audegonde.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1405  —  Aleaume  de  Sainte  Audegonde,  1407,  9,  10,  11, 14, 15, 

16,  17, 18,  19,  21,  23,  25,  27, 29  (g).  —  Jehan  Mann 
(A)  (2). 

1406  —  Jaques  de  Sainte  Audegonde.  —  Tassart  de  Morcamp  (a). 

1407  —  Aleaume  de  Sainte  Audegonde.  —  Lambert  de  Bouloin- 

gne{A). 

1408  —  Jaques  de  Saint  Audegonde.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1409  —  Alume  de  Saint  Audegonde.  —  Lambert  de  BouloingnefA). 

1410  —  Jaque  de  Sainte  Audegonde.  —  Wistace  de  Morcamp  (a). 

1411  —  Aleame  de  Saint  Audegonde. — Lambert  de  Bouloingne  (a). 

1412  —  Jaque  de  Sainte  Audegonde.  —  Wystace  de  Morcamp  (i). 


(1)  Deschamps  indique  le  nom  de  Jean  ou  Jakeme  de  Saiote 
Aldegonde  comme  second  mayeur  en  1403,  les  autres  années  il  ne  le 
fait  pas  figurer  môme  dans  la  composition  du  magistrat.  (D.  de  P.) 

(2)  Dans  les  listes  de  Deschamps,  Alleaume  de  Sainte-Aldegonâe 
figure  comme  mayeur  de  1405  à  1427  de  deux  en  deux  ans.  Ses 
armoiries  étaient  d'hermine  à  la  croix  de  gueules  chargées  de  ciiMi 
quinte-feuilles  d'or.  (D.  P.) 
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1413  —  Âlleaume  ou  Aleame  de  S*«  Audegonde.  —  Lambert  de  Bou- 
loingne,  en  1414-15. 16, 17. 18, 19, 21. 23, 25, 27. 29  (a)  (g). 

1418  —  Âlleaume  de  Diem  (g)  (1). 

1426  —  Guilbert  de  Repponde  (1427)  (g),  1429. 

1428  —  David  de  Wissocq,  fils  de  Jean  qui  fonda  l'hôpital  Saint- 
Jean  (g)  (2). 

1431  —  Jacques  de  le  Deverne,  en  1431.  33,  35,  37  et  39  (g). 
Id.    —  Jacques  de  Beulin,  1431-33-35-37-39-41-43  et  45  (g). 

Il  portait  d'argent  à  8  merlettes  de  sable  posées  en 
orle  (d.  p.) 

1432  —  Nicolle  de  Wissocq.  1434-36.38  et  40  (g). 
1434  —  Jacques  Lescot.  1436-38.  4(H2  46  (g). 

1441  -^  Malin  de  Boulloigne  (g). 

1442  —  David  Dardhoud  fsicj  pour   d'Averhoud   ou  d'Ave'rouIt 

•    (1444-1446)  (g). 

1443  —  Jean  le  May  (1445). 

1447  -.  Jacques  Muselet  (1449-51-53)  (g). 

1448  —  AUeaume  de  Rebecques  (1450-1452)  (g)  (3). 

1454  —  Messire  Jean  de  Dieppe,  1455-56-57-58-64-66  et  67  (g). 

Son  écu  était  d'or  à  3  bandes  de  gueules,  écu  timbré 
d'un  casque  à  cinq  grilles,  taré  de  profil,  cimier  en  aigle 
d'argent,  becque  de  gueules  tortil  et  lambrequin  de 
gueules  d'or  (b). 

1455  —  Henri  Deletour  (1456-57  et  58)  (g)  (4). 

(1)  Le  nom  d'AlIeaume  le  Diem  ne  se  trouve  que  dans  Gosse.  Il 
peut  y  avoir  erreur  de  copiste.  —  Le  lecteur  d'ailleurs  a  sans  doute 
remarqué  déjà  combien  les  orthographes  des  mêmes  noms  varient 
dans  les  mômes  document*;,  nous  avons  cru  devoir  les  reproduire 
tels  quels,  on  s'y  reconnaîtra  sans  peine.  (H.  de  L.) 

(2)  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Ostrel  indique  David  de  Wissocq  en 
même  temps  qu'Alleaome  de  Ste-Aldegonde,  les  autres  documents 
ne  le  font  figurer  qu'en  1428.  Descbamps  de  Pas  lui  donne  le  nom 
de  Nicolle  au  lieu  de  David,  il  l'indique  comme  échevin  non  comme 
mayeur.  —  Nicolle  se  retrouve  en  1432. 

(3)  AUeaume  de  Rebecq  avait  pour  armoiries,  écartelé  d'or  et  de 
sable  aux  l*'  et  4*  au  2*  et  3*  bandes  d'argent  et  d^azur  à  six  pièces, 
è  la  bordure  de  gueules. 

(4)  Le  manuscrit  Descbamps  ne  fait  figurer  Henri  de  Latour  qu'en 
1455  et  1457  seulement.  (L.  de  P.) 
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ïéï  —  àlleaumê  de  Lômpfey  (litt»-146i>  (g). 

b'ài%ent  k  là  tour  Aé  fèuillW,  toôflôWttéfes  de  3ri)le 
deux  et  une.  (d.  p.) 

1462  —  Tasse  de  Bresmes  (c)  (1). 

14(53  —  Aileauiùé  tîkiibifel  (•),  14135-67.  (d.  p.) 

1468    -  Messire  Nicolas  de  Sainte  Aldegondè,  chéVàlier,  seigneur 
de  Ste  Aldegonde,  Koircarmès.  Géfeetfe,  1476  (%). 

Ècartfelô  au  1  et  4  d^orà  la  bandé  «è  a««i&,  Aargéeèe 
3  coquilles  d'argent.  -:-  Au  4  ^  3  é'arfeefct  au  chef  de 
gueules  au  filet  de  sable  mis  en  bakHfe  Bh)chant  sur  le 
tout  :  d*ai-èônt  à  la  ci^ii  dé  gueules  âïtà^  ide  tlaq 
quinte-fetfllles  d'or,  caëijniê,laàibt*è<ïtôà»,  dWê^,7pliAJiêf 
sans  couleurs  déterminées,  tortil  et  ^èeoles  û'Vt  W- 

1466  —  Messiré  Simôù  do  Lklahaç,  chevtdler  (s). 

Ses  armes  étaient  de  gueules  à  lé  fccâhge^  d'argent, 
posés  3-3-31.  Casque,  lambrequin  et  tôrflrrfargenl  él 
de  gueules.  Cimier,  un  àlglfe  èsà6bra^td*br{fc>. 

1471  —  Messire  Cèftiàet  le  Borgne,  cbevaBer.  éèHJtt*^  de  C^- 

selét. 

ft  j^rtait  d'a2ur ,  au  Wopatrd  raôj^t  d'or ,  à  la 
bàiide  Àè  gueula  cbaiio^e  éè  8  imi^geÈ  'et  deux  deqû- 
loziin'ges  d'afgent,  birbchant.  "Caëque,  iKHlrrèUet  et  lam- 
brequins d'azur  et  d'or.  —  Ciiniër  :  ^mè  Itocontre  de 
taureau  d'or  (t)  (S). 

1472  —  îTéssire  Julien  d^udenfbrt.  1472-70^d«1^8^^  W^. 

'ËxÀi^é  iau  1  %t  1  d^ï^ift  à  3  mMleAtës  de  sablé  w 
2^ chérmidès ààW^s degùédlèà ôtÉvertès^'W^t 2  «t 
1.  Casque,  lambrequins  de  sable  et  dlàkur,  ïoftil'd%i1?(WÏt 


^1)  L'es  listés  de  Dèscbflnpt'n'èn  ta^i  pas  mentièii. 

(2)  Deàdmmps  lui  dbdéeH'éoii  A^atiir  au  Ii6n  d*or  armé^él  taslprissé 

(3)  Le  magistrat  fut  contiûué  xc^emniéè,  meht  le  ftayeur  4eia 
Aè  Bdâi%élte  s'étaiH  rèUfé  en  Flandre,  léan  le  Caroii  m  Ha 
peff  m  TraDrçdîs;  il  fàt  oonttdtié  l'dnnéè  stfivnfte  -et  btalaMi 
jusqu'au  19  février  1468,  époque  d'une  nouvelle  éledlte»  faite  phr 
^Vedù  ^Aes  Romiriiiset  dé  l'aV0WéQcn9iii>aTilléiit'ra|Pri8SM)iÉèr. 
(D.  de  P.) 


el  de  gueules.  —  Cimier,  un  buste  de  maure  êul  naturel, 
colleté  et  les  yeux  bandés  d'argent,  véiu  de  siuople  (•). 

1473  —  Messire  Guillaume  d'Âudenlort,  1488  (g)  (d). 

Môoiei  «imoiries. 

1474  -r^  lfee«ire  J,ac<}iie8  de  Gbistelles,  1475-1479  (e),  chevalier, 

seigneur  de  Lamptte,  1475-1476rl478  (o). 

Il  portait  des  gueules  au  chevron  d'arg«9it  chargé  de 
7  mouchetures  d'hermine  de  sable  accompagnés  de 
3  molet^  d'or,  casque,  bourrelet  et  lambrequins  de 
gueules  d'pr,  cimier^  une  ^éte  de  bouc  d'agent  accornie 
4e  môme  (a). 
H77  —  Messire  NicoUe  d*Averboudt,  chevalier,  seigneur  d'Helle- 
fau^  en  partie,  1479-1480-1481  (g)  (p). 

Fs^é  0'or  e^  de  sable  de  6  pièces  au  canton  d'entre 
d'herminç,  casque,  bourrelet  et  lambirequins  de  sable 
et  d'or,  cimier,  un  aigle  éployé  d'argent,  becqué  de 
gueules  (b). 

Le  manuscrit  de  M.  Go$se  d'Ostrel  contient  main- 
tenant un  écusson  h  chacune  des  pages,  cet  écusson  est 
timkré  d'un  casque  orné  de  ses  lambrequins  aux  cou- 
leurs de  Vécu  ou  d'une  couronne  et  posé  sur  une  ter- 
rasse de  gazon,  supportée  par  un  cartouche  dans  lequel 
on  lit  le  nom  du  Mayeur  et  celui  de  ses  terres,  ses 
titres  et  ses  années  de  service,  etc.  Nous  reprodui- 
sons, h  cet  égard,  les  détails  que  nous  fournit  M. 
Beneyion  (1). 
148S  —  Messire  Philippe  de  Su8-S*-Leger  ,  chevalier ,  seigneur 
audit  lieu  (g)  (d^.  (d.  p.) 

De  gueules,  fretté  d'hermines,  casque,  bourrelets  et 
lambrequins  de  gueules  et  d'argent.  Point  de  cimier  (b). 
1485  —  Messire  Antoine  de  Hémont ,  chevalier ,  seigneur  du  dit 
lieu. 

D'iH*gent  à  8  ileurs  de  lys  de  sable  mises  en  fasce. 
Casques,  bourrelet  et  lambrequins  d'argent  et  de  sable, 
cimier,  un  vel  d'argent  (b). 

*  ■  I    ■!        I  I  "l     ■■  I        I      I       ■  ..I  ■  ■  ■    ■  ■      I  .    ■ 

(1)  On  regrette  de  ne  pouvoir  donner  ici  ^les  dessins  de  ces 
écussons  qui,  malgré  leurs  irrégularités,  leurs  anachronismes  héral- 
diques, auraient  pu  offrir  de  l'intérêt. 


—  846  ~ 

1486  —  Messire  Jean  de  Bournelle,  chevalier,  seigneur  de  Bon- 

court 

1487  —  1500-2-5-7-9-11  (g)  (d). 

D'argent  à  l'écu  en  abyme  de  gueules  accompagné  âe8 
merlettes  de  sable  rangées  en  orle,  casque,  boorretot 
et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules.  Point  de  cimier 
(•).  ■ 

1488  —  Jean  le  Caron,  écuyer,  seigneur  de  Viscuse  (g)  (d). 

Ecartelé  aux  1**  et  4*  d'argent  à  la  bande  d'azur  fleorde- 
lysée  d'or  aux  2*  et  8"  contre-écartelés  :  1  et  4  d*or  à  la 
"bande  gueule  chargée  de  3  coquilles  d'argent,  3  et 
3  d'argent  au  chef  de  gueules,  au  filet  de  sable  mis  m 
bande,  brochant,  casque,  bourrelet  et  lambrequins 
d'azur  et  d'argent.  —  Cimier,  un  buste  de  dragon  ailé, 
les  ailes  déployées,  de  sinople,  lampassé  de  gueules. 

1489.  —  Nicolas  Loys,  écuyer,  seigneur  du  Brissant  (g)  (d).  (f.  p) 
De  gueules  au  chevron  dVgent  chargé  sur  la  pointe 
d'une  quinte-feuille  de  sable,  casque,  bounelet  et  lam- 
brequin de  gueules  et  d'argent,  cimier,  une  tête  de  lé- 
vrier d'argent  aux  collier  de  gueules,  bordé  et  bouclé 
d'or  (b).  Il  fut  remplacé  la  même  année  par  Jacques  de 
Rebecque  le  jeune  (n.  p.) 

MiMB  Alfiitfi.  —  Jean  d'Harlé,  seigneur  dudit  lieu  (g)  (n).  (o.  p.) 

Ecartelé  aux  l*'  et  4«  d'or,  au  chef  de  gueules  à  3  pals 
d'or,  aux  2  et  3  d'argent  à  3  doloires  de  gueules,  2  et  1,  les 
2  supérieures  adossées.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins 
d'or  et  de  gueules.  Cimier,  une  tête  de  lion  d'argent, 
lampassé  de  gueules  (a). 

1490  —  Pierre  de  Maes,  escuier,  seigneur  dudit  lieu,  mayeur  gï 
1490  (g)  (n). 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la  Casce  de  sable, 
accompagnée  en  chef  de  3  billettes  de  mtoie  mises  dans 
le  sens  de  la  fasce  et  en  pointe  de  3  billettes  aussi  de 
sable  ordonnées  de  même,  aux  2  et  3  de  sable  à  10  lo- 
sanges d'or  posés  3,  3,  1.  Casque,  bourrelet,  lambre- 
quins de  sable  et  d'argent.  Cimier,  une  tête  de  cheval 
d'argent  bridée  de  gueules  (b). 


—  849  — 

1491  —  Messire  Jean  d'Oignies  (1),  chevalier,  seigneur  dodit  lieu, 

mayeur  en  1491-93- 1501-1506  (g). 

De  sinople  à  la  fasce  d'hermines.  Casque,  bourrelet  et 
iunbrequins  de  sinople  et  d*argent.  Cimier,  3  lions 
issants  d'or,  lampassés  de  gueules,  affrontés  (b). 

1492  —  Jacques  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de  la 

Jumelle,  mayeur  en  1291-94-96-98-1510-12-14. 

Ëcartelé.  Au  l*'  contre-écartelé  d'or  et  de  sable  ;  au 
2*  d'or,  à  3  aiglettes  de  gueules  ;  au  3"  vairé  d'or  et  de 
gueules  ;  au  4*  d'argent  à  3  bandes  d'azur  à  la  bordure 
de  gueules.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  d'or  et  de 
sable.  Cimier,  un  aigle  éployé  d'argent  becqué  de 
gueules  (a). 

1495  —  Jean  de  Walleux,  escuier,  seigneur  deBonigam  (2),  mayeur 
en  1495. 

Écartelé,  aux  1^  et  4*  parti,  le  1**  de  sable,  à  la  croix 
d'argent,  chargée  de  5  molettes  ou  quinte-feuilles  de 
gueules,  le  2*  d'argent  au  sautoir  de  gueules  ;  aux  2*  et 
3*  d'argent  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  têtes  de 
loup  d'or.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  de  sable  et 
d'argent.  Cimier,  une  canette  posée  de  sable  becquée 
d'argent  (a). 

1497  —  Louis  de  Lens ,  dit  de  Rebecque ,  escuier,  seigneur  de 
Blandecques,  mayeur  en  1497-99-1503-13-15. 
Mêmes  armes  que  celles  de  M.  Louis  de  Lens. 

1504  —  Guilleaume  d'Averoult,  dit  de  Hellefaut,  escuier,  seigneur 
de  Cormettes,  mayeur  en  1504-6-16-17-18-19  (g)  (3). 

Mêmes  armes  que  Nicolas  d'Averoult  ci-dessus,  bri- 
sées d'un  lambel  à  3  pendants  de  gueules  posé  dans 
la  première  pièce  du  fascé  (b). 


(1)  Les  manuscrits  de  Gosse  et  de  Deschamps  l'appellent  d'Oognies, 
ce  qui  est  certainement  une  faute  du  copiste,  la  famille  d'Oignies  est 
assez  connue  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  à  cet  égard.  (H.  de  L.) 

(2)  N'est-ce  pas  plutôt  Bonegbeem  ou  Boninguès?... 

^)  Guillaume  d'AvherouU  fut  nommé  en  1516  pour  3  ans,  par 
ordre  du  Prince.  Â  partir  de  la  fin  du  XV*  siècle,  le  Souverain  inter- 
venait dans  les  élections,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  alors  un  mayeur 
nommé  pour  plusieurs  années.  (L.  D.  de  Pas.) 


—  860  — 

1590  —  liessire  Antoine  d'Averoult,  chevalier,  seigneur  de  HeUe- 
faut,  de  Winezelle,  mayeur  en  1520  (g)  (a)  (d). 

Mômes  armes  pleines  que  celles  de  Nicolas  d'Ave- 
roult. 
1521  —  Jacques  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de  la 
Jumelle,  mayeur  en  1521  •22-26-28-80  (g)  (a)  (d). 

Mômes  armes  que  celles  de  Jacques  et  de  Louis  de 
Lens, ci-dessus. 

1523  —  Robert  dAblain,  escuier,  seigneur  de  Romblay,  mayeor 

en  1523-25-27-2949-50  (l). 

D'argent  à  3  lions  de  sinople  armés  et  lampassés  de 
gueules,  à  la  bordure  engrôlée  de  gueules.  Casque, 
bourrelet  et  lambrequins  de  sinople  et  d'argent  Poiot 
de  cimier  (a). 

1524  —  Messire  Flour  de  Gallonne,  chevalier,  seigneur  de  Cooile- 

boume,  mayeur  en  1524  (g). 

D'argent  à  Taigle  éployé  de  sable,  armé  et  becquéde 
gueules.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  de  sable  et 
d'argent.  Cimier,  un  aigle  éployé  de  sable  becqné  de 
gueules. 

1531  —  Antoine  Dumez,îescuier,  seigneur  de  Ponches,  mayeor  en 

1531. 

D'argent,  à  3  fasces  ondées  de  gueules.  Casque,  bour- 
relets et  lambrequins  de  gueules  et  d*argent  Pas  de 
cimier  (a). 

1532  —  Louis  de  Renti,  escuier,  seigneur  de  Curlu,  mayeur  en 

1532-34-36-37-38  (a)  (g)  (d). 

D'argent  à  3  douloires  de  gueules  2  et  1,  les  2  supé- 
rieures adossées.  Casque,  bourrelet  et  lambrequins  aui 
couleurs  de  Técu.  Cimier,  un  buste  d'homme  d'or,  v6tu 
de  l'écu  et  couronné  d'or  à  l'antique,  posé  entre  deux 
peignes  d'or  (a)  (2). 


(1)  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Deschamps  que  IlofoeM  d^Abtain 
fut  remplacé  en  1549,  Ce  qui  n'arrivait  jamais  que  par  la  mort  ou 
la  natraUô  du  tilulairô.  —  On  y  voit  aussi  qu'en  1546  Robert  hit 
mis  à  la  place  de  Philippe  du  Vro!lant  décédé. 

(2)  Louis  de  Renty  avait  été  conliftué  dans  sa  Cbargfe  pour  cinq  âos 


lidS  -r  Hesfire  A^tpipe  ()'A?6roult,  d^^ali^r,  selgm^ur  de  fleUa- 
faut,  mayeur  en  1533-35-44  (g). 

N#me«  armes  pleines  coinm0  celles  iivli(|uèed  plus 
bwt. 

1538  —  Philippe  de  Leas,  dit  de  Re))eç<|V(e,  e$(H)ii^r,  seigneur  de 

piandepque,  mayeur  en  ladite  année  15^^  par  la  mprt 
du  seigneur  de  Renty. 
Eoartelé  d*or  et  de  saifb)p,  le  refte  ceqime  ci-dessus. 

1539  TT  Dems  de  B^rsacqiies,  ^scuier,   seigneur  4P^onDecove, 

mpyeur  en  }539<41-4345. 
D'azur  à  3  étoiles  d>rgent  J^  et  1.  Çasqu^,  bourrelet 
^  et  lambrequins  d'amr  et  d'argept.  Pas  de  eipiier. 

1540  —  Liéyin  de  Lens,  dit  de  Rebecque,  escuier,  seigneur  de 

Beeststraete,  mayeur  en  liiû  [«). 
Mêmes  armes  que  d-def^uf . 

1546  —  Jea^  de  ^eachin,  escuier,  seigneur  d^  Staples,  mayeur  en 

1543  et  en  1546  par  )a  mort  (^  s|3ijgne]Lir  du  Vrolant  (g). 

D'argent  au  lion  rampant  de  sable,  am^é  et  lam- 
passé  de  gueules  à  12  binettes  de  s^^le  |nis^  en  orle. 
Casque,  torti)  et  laip))^qpi^  de  cable  et  d'argent. 
Cimier,  un  dragon  à  ailes  de  cbauye-çpuris  de  sinople, 
lampassé  de  gueules  (a). 
154$  —  Pj^l^pe  du  Vrollant,  escuier,  seigneur  dud.  lieu,  mort 
en  exercice  (a)  (g). 

D'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable.  Casque,  torUl  et 
lambrequins  de  sable  et  d'agent.  Pas  ^e  cimier  (a). 

1547  —  Messire  Antoine  d'Âudenfort,  c^ievalieri  seigneur  de  Fon- 

(aii^f  mayeur  en  1547  (g). — Oq  le  ti^ouve  aussi  en  1550. 
Mêmes  armes  que  plus  haut. 

1548  —  Fraaçois  Dococ^e,  escuier,  seigneur  de  Lobés ,  mayeur  en 

1548  et  1551  (g)  (a)  (d). 

D'argent  à  la  ff^ce  de  gueules  surmontée  de  3  coqs 
(4e  sable^  j|;>arbés,  crétés,  becqués  et  aminés  de  gueules. 
Casque,   tortil  et   lambrequins  de  sable  ^et  d'argent. 


en  1537,  il  mourut  le  15  mai  1539  et  fut  enterré  dans  le  choour  de 
réglise  S**-Âldegonde  avec  sa  femme,  leur  sépulture  était  recou- 
verte d'ivi  mausolée  avec  leurs  statues.  (L.  D.  de  P.) 


—  85â  — 

Cimier,  un  coq  de  sable  crêté,  barbé  et  beoqiié  éè 
gueules  (b). 
1550  —  Jean  de  Heuchin,  escuier,  seigneur  de  Barbaise,  majear 
en  1550  par  la  mort  du  seigneur  d'Ablain  (1). 
Mômes  armes  que  ci- dessus,  (g). 

1552  —  Antoine  d'Ausque,  escuier,  seigneur  de  Floiecque,  mayeur 

en  1552  et  1554  (g). 

D'argent  à  la  quinte-feuille  de  sable.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  de  sable  et  d'argent.  Pas  de  cimier  (i). 

1553  —  Antoine  d*Assignies,  escuier,  seigneur  d'Allewaigne,  majeur 

en  1553-58  et  63.  —  Il  est  aussi  indiqué  en  1560  au  lieu 
de  Nicolas  de  Cornebuse  porté  à  cette  date  dans  le  ma- 
nuscrit de  Gosse. 

Fascé  de  gueules  et  de  vair  de  6  pièces.  Casque' 
tortil  d'azur  et  d'argent,  lambrequins  d'azur  et  de 
gueules.  Cimier,  une  merlusine  de  carnation,  tenant  à  la 
main  dextre  un  trident  d'argent,  et  de  la  main  senestr© 
un  miroir  d'azur  bordé  d'or  (a). 

1555  —  Wallerand  Decroix,  dit  Quieret,  escuier,  seigneur  de  l'Es- 

pinoy,  mayeur  en  1555-57  et  64,  mort  en  exercice. 

Ëcartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à  3  fleurs  de  lis  de 
gueules,  2  et  1,  aux  2  et  3  de  sable  h  la  croix  ancrée 
d'argent.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de 
gueules.  Cimier,  un  aigle  éployé  d'argent  becqué  de 
gueules  (b).  — 11  fut  encore  mayeur  en  1562  en  remplace- 
ment de  Nicolas  de  la  Cornebuse,  mort  le  2  décembre 
de  cette  année  (d.  p.) 

1556  —  François  de  Heuchin,  escuier,  seigneur  de  Staples,  mayeur 

en  1556  (a)  (g)  (d). 
Mêmes  armes  que  celles  déjà  indiquées  en  1542. 
1559  —  François  du  Wez,  dit  de  Guisnes,  escuier,  seigneur  du 
Wez,  mayeur  en  1559  et  61. 

Vairé  d'azur  et  d'or  au  canton  dextre  de  gueules. 
Casque,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'or.  Pas  de 
^  cimier  (a). 


(1)  Voir  la  note  relative  è  Robert  d'Ablain  en  1523  et  1549. 
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1560  <    Nicolas  de  la  Gornehuse,  escuier,  seigDeur  de  Zuthove, 
mayeur  en  1560  et  62  (a)  (d)  (g). 

D'or  à  3  treffles  d'azur  2, 1 .  Casque,  tortil  et  lambre- 
quins d'azur  et  d'or.  Pas  de  cimier  (a). 

1564  —  Jean  de  S^  Aldegonde  Noircarmes,  seigneur  de  Selles  et  de 

Bazinghien  fsiej,  mayeur  en  1564,  par  la  mort  du  pré- 
cédent (6.  A.) 
Ëcartelé,  aux  1*'  et  4«  d'argent  à  la  croix  de  gueules 
.  chargée  de  5  quinte-feuilles  d'or,  aux  2  et  3  contre 
écartelés  de  la  page  37.  Sur  le  tout  d'argent  à  3  jumelles 
de  gueules.  Casque  sommé  d'une  couronne  de  marquis. 
Cimier  comme  à  la  page  17,  tortil  et  lambrequins  de 
gueules  et  d'or  (a). 

1565  —  Antoine  de  Hannon,  escuier,  seigneur  deCahem  (1),  mayeur 

en  1565-67-69-71-73  (a)  (a). 

De  gueules  à  3  coquilles  de  S*-Jacques  d'argent  2  et  1. 
Casque,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules. 
Cimier,  un  levier  issant  d'argent  colleté  d'un  collier  de 
gueules  brodé  et  bouclé  d'or  (b)  (2). 

1566  —  Wallerand  de  Croix,  dit  Quieret,  escuyer,  seigneur  de  Wa- 

rignies,  mayeur  en  1566-68-75-80-82. 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1570  —  Nessire  Valentin  de  Pardieu,  chevalier,  seigneur  de  La 
Motte,  mayeur  en  1570  (3). 

D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  étoiles  de 
gueules.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'or. 
Cimier,  un  vol  éployé  d'azur  (a). 
1572  —  Flour  de  Fiennes,  escuier,  seigneur  de  La  Rue,   mayeur 
en  1372-74-76-84-88  et  93.  (g.  a.) 

Ëcartelé  aux  1  et  4  d'argent  au  lion  rampant  de  sable, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  aux  2  et  3  d'argent  à  la 


(1)  C'est  probablement  Cohem. 

(2)  Antoine  de  Hannon  mourut  le  28  juillet  1573,  il  fut  remplacé, 
d'après  le  manuscrit  de  Descbamps,  par  Valentin  de  Pardieu  et  par 
Wallerand  de  Croix  d'après  Gosse  d'Ostrel. 

(3)  On  sait,  et  nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  Valentin  de  Pardieu 
fut  le  fondateur  delà  maison  dite  des  Apôtres (H.  de  L.) 
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craix  aocfée  4^  gufiula».  Cmr^e,  torUl  ei  Ifinbreqw 
d'argent  et  de  sable.  Cimier,  yq   dragoo  à  ailes  de 
chauTes^^ûuris  de  lioople  lampassé  de  gueules  (b). 
1577  —  François  de  Ricam^,    escuieri  seigneur   dq   BeainroiSt 
mayeur  en  1577  (a). 

De  gueules  h  3  ooquillee  d'or  2,  1.  C^s^e,  tortil  et 
lambrequins  de  gueules  d'or.  Pas  de  cimier. 
1678  —  Eustadie  delà  Vieille,  eacuier,  seigneur  deSteenyoordeet 
de  Watou,  mayeur  en  157S-83-bO-d2  et  1602. 

Borellé  d*or  et  d*azur  4e  8  pièces  à  3  annelets  de 
gueules  posétf  sur  la  première  tire  et  brocliantsur  For 
et  Tazur.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'amr  et  d'or. 
Cimier,  un  aigle  chimérique  éployé  d'argent  lampassé  de 
gueules  et  aecomé  d'or  (a). 
1579  —  Louis  de  Bnisset,  escuier.  seigneur  dipglebert,  mayeor 
en  1579  et  81. 

D'arg^  au  oberron  de  gueules  accompagné  de  8  tref- 

fies  de  sineple.  Casque,  tortil  et  lambrequins  de  gaeoles 

et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 

1581  —  Antoine  de  Berguee  Saint^Wiiiecq,  escuier.  seigneur  <)0 

Boyeffle,  mayeur  en  1585-87-89-91-94  96^16004  et  6. 

D'argent  au  lion  de  gueules  cbargé  eur  l'épaule  d'un 
anoelet  d'or.  Casque,  tortil  et  lambrequins  fzrgfii^  st 
de  gueules.  Cimier,  un  ceoq  issant  de  sable,  becqoé, 
crété,  baii)é  de  gueules. 
1586  ^  Messire  Oudart  de  Leiis,  dit  de  Rebecque,  cbevalier,  sei- 
gneur de  Blandeeque,  mayeur  en  158&^l-97-99-1601- 
6-7-0^11  et  13(1). 

Mêmes  armes  que  ci-<lessns. 
1508  —  Gérard  de  Leos,  dit  de  Bebecque,  escuier,  seigneur  de 
Hautegrève.  mayeur  en  16Q3-8-10-12  et  15. 

Mêmes  armes  que  le  précédent,  pkts  une  couronne  de 
marquis  sUr  le  casque. 
1614  •—  François  de  Hannon,   esouier,   seigneur  de   Davincere, 
mayeur  en  1614-17-20-23. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus. 

(1)  Oudart  de  Lens  fut  remplacé  pendant  l'anjo^  1613«  par  Phili- 
bert du  Plouicq.  (D.  de  P.) 
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1616  -^  Messire  lean  de  Haytiin  Wambreohies,  dMvtIkr,  seigneur 
du  Mftisnil,  mayeur  en  1616-19-29-26  et  97. 

D'or  à  la  croix  engrélée  de  gueules.  Casque,  tortil  et 
lamlMTequint  d'or  et  de  gueules.  Cimier,  un  aigle  esso- 
rant d'or. 
1618  -*  Philibert  du  Plouicq,  escoier,  seigneur  de  la  Bretagne, 
mayeur  en  161&*21-34  et  26,  mort  en  exercice  (g)  (a). 

D'argent  à  3  bandes  d'azur.  Casque,  tortil  et  lambre- 
quins d'azur  et  d'argent.  Pas  de  cimier  (a). 
1696  •«  Rolland  de  Croix,  dit  Quieret,  escuier,  seigneur  de  la 
Mawarderiei  mayeur  en  1626-28  et  31  (a)  (b)  (g). 
Mômes  armes  que  d-dessos. 
1629  -^  Nessire  Lamoral  d'Audenfort,  cbevaMer,  seigneur  de  la 
Potterie,  mayeur  en  1629  et  1632. 

litoies  armes  que  plus  haut;  plus  une  couronne  de 
marquis  sur  le  casque. 
1680  -^  Nessire  Robert  de  Lens,  chevalier,  seigneur  dO'Blan- 
decques,  mayeur  en  1630-36-38  et  39  (1). 
Mêmes  armes  que  d-dessus. 
1633  —  Messire  Antoine  de  Héricourt,  chevalier,  seigneur  de  Can- 
lem,  mayeur  en  1633  et  1635. 

D*argent  à  la  croix  de  .gueules  ehargée  de  ô  coquilLss 
d'argent.  Casque  sommé  d'une  couronA^  de  comte,  tortil 
et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules  (•). 
1684  ^—  iean-Françds  de  Héricourt,  escuier,  seig^ew  de  Lobés, 
mayeur  en  1634  (a)  (»)  (g). 
MéHies  armes  que  le  précédent 
1637  —  Nessire  Robert  de  Beauffort,  chevalier,  seigneur  de  Mon- 


(1)  L'hOtel  de  Lens  était  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
Sous-Prérecture  de  S^Omer.  (H.  deL.]  —  On  lit  dans  lé  manuscrit  de 
Descbamps  de  Pas  à  l'article  de  Robert  de  Lens  que  ce  magistrat 
déjà  continué  pour  l'année  1639,  le  fat  encore  pour  1640,  malgré 
son  opposition.  Robert  de  Lens  qui  avait  alors  déplové  une  grande 
capacité  pendant  le  siège  de  1638,  fut  continué  par  ordre  du  souve- 
rain. On  comprend  le  prix  qu'on  attachait  à  fadministration  d'un 
homme  habile  quand  on  songe  que  c'était  le  moment  où  les  troupes 
françaises  occopaient  encore  les  environs  de  S^- Orner.  (L.  D.  de  P.) 
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dicourt,  mayeuren  1637-4(Ml-4^4B45-47- 49-51  etSS. 
D'azur  à  3  jumelles  d*or.  Casque  taré  de  froot,  fermé 
de  6  grilles  sommé  d'une  couronne  de  marquis,  tortil  et 
lambrequins  d'azur  et  d'or.  Cimier,  une  licorne  ailée 
d'argent,  accomée  d'or  (a)  (1). 

1644  —  Messire  Jacques  de  Croix,  cheyalier  seigneur  de  Wa»- 
quehal  et  d'Escou,  mayeur  en  1644-46  48-50-52-54-55- 
59  et  65  (a)  (d)  (g). 

D'argent  à  la  croix  d'azur.  Casque,  sommé  d*une  cou- 
ronne de  marquis,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et  d'ar- 
gent. Cimier,  un  vol  éployé  d  argent  et  d'azur  (a). 

1656  —  Messire  Jacques  de  Wallehé ,  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
quengoult,  mayeur  en  1656-57-58-61-63  et  64  («). 

De  sable  à  la  bande  d'argent,  chargée  de  3  lionceaux 
momés,,  passants  de  gueules  dans  le  sens  de  la  bande. 
Casque  sommé  d'une  couronne  de  marquis,  tortil  et  lam- 
brequins de  sable  et  d'argent.  Cimier,  un  lion  issant 
d'or,  momé  (a). 

1660  —  Messire  François  de  Lens,  chevalier,  seigneur  de  Blan- 
decque,  mayeur  en  1660  et  1662  (g)  (a)  (d). 

Mômes  armes  que  celles  indiquées  à  l'année  1492. 

1666  -*-  Jean  de  Havrech,  escuier,  seigneur  de  la  Rue,  mayeur  en 
1666^-7a71  et  72  (g)  (a)  (d). 

Componé  d'or  et  de  gueules  de  10  pièces,  chaque 
compon  de  gueules  chargé  de  3  épées  d'argent  posées 
1  et  2  la  pointe  vers  le  centre  de  l'écu.  Casque,  tortil  et 
lambrequins  de  gueules  et  d'or.  Ciqiler,  un  griffon  esso- 
rant d'or  (b). 

1668  —  Jean  de  la  Viefville,  escuier,  seigneur  de  la  Chapelle- 
Favières,  mayeur  en  1668  et  1669.  (g)  (a)  (d  p)  (a)  (a  a). 
Mômes  armes  que  ci-dessus. 

1673  —  Eustache  de  Fiennes,  escuier,  seigneur  de  Gruson,  mayeur 
en  1673-74  et  75  (2)  (g)  (dp)  (A). 


(1)  D'après  Deschamps,  Robert  de  Beaufort  fut  remplacé  par  i. 
de  Wallehé.  (L.  D.  de  P.) 

(2)  Le  magistrat  fut  encore  continué  pour  l'année  1676,  en  vertu 
des  ordres  du  gouvernement.  (L.  D.  de  P.) 
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Écartelé  aux  1"  et  4*  d'argent  au  lion  rampant  de 
sable,  anné  et  lampassé  de  gueules,  aux  2  et  8  de 
sinople  à  la  fasce  d'hermines.  Cas<]ue  et  le  reste  comme 
en  1572,  plus  une  couronne  de  marquis  sur  le  casque  (b). 

1676  —  Nessire  Gilles-François  d'Ostrel,  dit  de  Lierre,  baron  de 

Bemeville,  mayeur  en  1676-79-1708-9  et  10  (1)  (a)  (d)  (g). 
D'argent  à  2  bandes  d'azur.  Casque  sommé  d'une 
couronne  de  marquis,  tortil  et  lambrequins  d'azur  et 
d'argent.  Cimier,  un  lévrier  d'argent  issant,  accolé  d'un 
colier  de  gueules  bordé  et  bouclé  d'or  (b). 

1677  —  llessire  Claude-Henry  de    Croy ,    baron   de  Clarques , 

mayeur  en  1677  (a)  (d)  (c). 

Écartelé  aux  1  et  4  d'argent  à  3  douloires  de  gueules, 
aux  2  et  3  d'argent  à  3  fasces  de  gueules.  Casque  taré 
de  face,  tortil  et  lambrequins  d'argent  et  de  gueules. 
Cimier,  un  leyrier  d'argent  issant  d'une  couronne  de 
marquis  ailé  de  môme  et  accolé  d'un  colier  de  gueules 
bordé  d'or  bouclé  du  môme  (2)  (b). 

1678  —  Louis  de  Croix,  escuier,  seigneur  de  Gourguemez,  mayeur 

en  1678  (a)  (g)  (d). 
Mômes  armes  que  ci-dessus. 
1680  —  Messire  Alexis  de  Fiennes,  chevalier,  seigneur  de  Chau- 
buisson,  mayeur  en  1680-81  et  84. 

Écartelé  aux  1  et  4  d'argent  au  lion  rampant  de  sable, 
armé  et  lampassé  de  gueules  aux  2  et  3  contre-écartelés 
d'or  et  de  sable.  Casque  taré  de  face  sommé  d'une  cou- 
ronne de  comte,  tortil  de  sable  et  d'or,  lambrequins 
d'argent  et  de  sable.  Cimier  comme  dessus. 
1682  —  Nessire  Gillon  Othon  de  Lens,  chevalier,  comte  de  Blan- 
decque  ,  seigneur  du  Plouy-lez-Wavrans,  mayeur  en 
1682-«3^et91(A)(«)(i>p)« 
Écartelé  d'or  et  de  sable,  couronne  de  marquis. 


(1)  Deschamps  retranche  à  l'administration  de  François  d'Ostrel 
l'année  1676. 

(2)  Nessire  Claude-Henri  de  Croy,  ayant  donné  sa  démission  le 
17  septembre  1678,  fut  remplacé  par  Louis  de  Croix  qui  fut  con- 
tinué l'année  suivante.  (L.  D.  de  P.) 
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liB85  ^  i«an  de  Hatrech,  escnier,  seigneur  4e  Senlis,  mayeur  en 
1685-g0eia2{A)(G)M. 

Mdmes^  artaet  i|U0  deasua  ,  plua  ««e  couronne  de 
marquis  sur  le  casque. 
168S  "-  Mesure  Alexis,  comte  de  Fieimes,  mayeur  en  U8B-^90. 
D'argent  au  lioa  rampant  de  sable  armé  et  lampassé 
de  gueules.  Gonronne  de  comte  (s). 

1698  —  Léondellaucler;eBeuier,mayeureiil683-9iet95(A)(D](G). 

D'azur  au  lambel  h  ub  seui  pavdast  d*or  en  abtme, 
accompagné  et  3  ireffles  d'or  2  ot  1.  €asque,  tortil  et 
tamlirequins  d'anr  et  d'or.  Cioùer,  une  tête  de  cberal 
d'argent  issant  d'une  couronne  de  marquis  (s). 
1696  —  <îiiillaki  de  Bennes,  escuier,  seigneur  de  Bienques,  mayeur 
«n  1696^-86  (a)  (s)  (d). 

Éeartelé  aux  1  et  4  comme  page  69,  aux  3  et  3  bandé 
de  vait^appointé  et  de  gueules,  de  6  pièces.  Couronne  de 
comte  ^a). 

1699  —  Messire  Antoine^losepfa  de  Lens,i>aron4l'flaMines,  seigneur 

du  PlMiy-lez-Wavrans,  msy««r  en  1^699^1700^1 -2-SM6- 
27-38-29-30  (a)  (g)  (d).  —  Mêmes  «rmas  qne  d-dessos. 

1703  —  Messire  Marc- Pierre  de  la  Haiyet  cbanlier,  seigneur  de 
Werp,  ma^ew  en  VSQ^VJOi  {k)i^  ^). 

Éeartelé  au  l**  et  4*  d^ai^gent  au  dniTon  de  sable 
accompagné  4e  3  merlettes  de  «léme,  aux  2  et  3  d'ar- 
gent eu  lion  de  sable  amté  et  iampassé  de  gueules. 
Geuronne  de  marquis  ^. 

1705  -^  #essire  Julien-Jose^  de  la  f  our^^Qoenkia,  chevalier, 
comte  de  Seninghem,  mayeur  en  170&«6  et  7  (a)  (a)  (fi). 
D'or  à  la  bande  de  gueides  chargée  d^  caflftoa  ooobq 
d*«zar.  Couronne  «de  comte  (a). 

1711  et  1712  —  Messire  Mû^el  da  Rousse,  Chei^îer,  marquis  d'Â- 
lemhmi,  mayeur  en  1711  et  I7l£  (à)  (a)  (1$. 

D'argent  à  5  merlettes  de  sable  3  et  2.  Couronne  de 
marquis  (a).. 


(1)  Le  manuscrit  4e  jDescbamps  dit  que  lliobel>de:Ra«Méfut 
remplaoé  dans  le  iCouib  de  1711  par  JuUen-Atoais  de  ÇttSiMOiTsli^it 
fut  continué  en  1712.  (L.  D.  de  P.) 


l*7i9  —  Éeâsiré  AlekaMf64«Aiéii  de  Gtiernontal,  ^  le  Quieti, 
may^r  eki  1^)8-28  «t  dé  (6)  (a)  (bf)  <d). 

Écartelé  aut  i  «t  4  d'itttr  «u  dv^roR  4'or  accompagné 
de3  ife^ee  d'or,  irat  ^«i 3  d'«rgèat  è  Tat^  (à  2  tètes) 
éployé  Ae  tiabte,  nrmée  et  be€(tiiéB  ée  gueules.  Casque 
sommé  d'une  couronne  de  teàr«(iiis,  toi^l  et  lambrequins 
d*azur  et  dVVr.  GiMier,  un  aSgle  éployé  d'argot  becqué 
de  gueules  (b). 

1714  —  Messire  Baudùili  le  Gec^,  dlieTaller,  comte  de  Humbecq, 
seigneur  de  Diévrt,  meyeur  en  1714  et  1715  (a)  (g)  (d). 
D'«rgënt  du  (3èoq  de  sable  becqué,  treté,  barbé  et 
anlié  de  guëfrlee.  ^eureime  de  iftarquis  (b); 

1716  «^  Messire  Vare-Antoine  de  Fiemies,clie7»ler,b«rond'Ebies, 
mayeur  en  1*716- 1740-19-00^-»  (a)  (•)  (d)  (dp). 
Mêmes  ftrmei'que  d^^eseuB. 

1791  iftt  1*^36  -*  He0sft«  Pbil^ppe-MflKknittea  de  Oseraonval,  dit  le 
Qeien,  thev^ier,  baron  d'Esquelbecq,  marquis  de  la 
cointé,  âMiyear  en  1781  et  173S(a)  ^)  {«]  (Br)  etc. 

Pour  Técu,  mdmes  armes  que  deaeui.  Couronne  de 
tefth^ais  «fa). 

1793  -^  lfe<ftWc€ajélan  de  «f  bietitaes,  dievalier,  oeoBite  deTbiennes, 
^  loô,  etco  mvyear  en  in?â^M  éi  S5  (a)  (g)  (d). 

W&r,  à  r^cu  BR'Bfeûne  d'ai^genl,  diaigé  d'un  lion  ram- 
enait de  'gueirtes,  cburonité  d*aigènt,  l-éco  ^  «Mime  bordé 
d'azur  {b). 

1796  —  Messîre  Cbailes  Antoine,  marquis  de  ^eaufort  et  de  Mon* 
dicourt,  mayeur  en  1736  37-38  (a)  (c)  (d)  (dp)  (1). 
D'azur  à  3  jumelles  d'or,  couronne  de  duc  (b). 

1738  «—  Messire  Philippe-François  de  Coupigny,  chevalier,  seigneur 
de  NeyeUe,  mayeur  en  1739-40-41-4243-44-45-46^  et 

48W.(a)WW. 
D'azur  à  l'écu  d'Or  ^en  abftiie.  Cooramie  de  «oMe  (b). 

(1)  La  terre  de  Moulle  est  entrée  dans  la  famille  de  Beaufort  le  35 
juin  1705,  la  haute^  moyenne  et  basse  justice  ont  été  alors  adjugées  à 
François  de  iBeaufort,  au  prix  de  330  livres.  Nous  possédons  l'acte 
original ,  sur  parchemin,  de  cette  adjudication,  avec  les  signatures 
autographes  de  d'Aguesseau,  de  Le  t^eletier,  Chamillard,  Fleurian, 
Bignon,  etc..  (H.  de  L.) 
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1749  —  Nessire  Gharlea-Louis  Alexandre,  marquis  de  BeauiMi  et 
de  Mondicourt,  mayeur  en  1749- 50  et  51. 
Mêmes  annes  que  ci-dessus. 

1752  —  llessire  Philippe-François-Joseph  d'Audenfort,  chenlier, 

seigneur  de  La  PoUerie,  mayeur  en  1752. 
liômes  armes  que  ci-dessus. 

1753  —  llessire  Gérard-François- Adrien  de  Harchies,   cheTsUer, 

seigneur  de  Uellefaut  et  Esperlecques,  mayeur  en  1753- 
54-55-56-57  et  58  (i)  («)  (d)  (dp)  (l). 

Ëcartelé  aux  1  et  4  d'or  à  5  cotices  de  gueules»  au 
canton  dextre  brochant  de  même,  aux  2  et  3  échiqueté 
de  gueules  et  d*or  de  4  tires.  Couronne  de  marquis  (b). 

1759  —  Messire  Joseph  de  Lauretan,  chevalier,  seigneur  de  Cauchy, 
mayeur  en  1759-60-61-62  63  (2). 

Coupé  d'or  et  d'azur,  le  premier  chargé  de  3  roses  da 
second,  rangées  en  fasce,  le  2*  chargé  de  3  roses  du 
premier  posées  2  et  1.  Casque,  tortil  et  lambrequins  d'or 
et  d'azur.  Cimier,  une  rose  d'azur  semblable  à  celles  de 
reçu  (a). 

1764  —  Messire  Alexandre-François-Joseph  Guislain  de  la  Tour, 
chevalier,  comte  du  S^-Empîre  et  de  Seningham,  sei- 
gneur de  Bayenghem,  mayeur  en  1764-65  et  66. 
Mômes  armes  que  ci-dessus  (a)  (▲)  (g)  df). 

1767  -—  Messire  Jean-Baptiste  de  Lieuray,   chevalier,   seigneor 


(1)  L'hôtel  d'Adrien  de  Harchies  était  rue  du  Marché- aux-Herbes, 
n<^  15,  le  môme  que  l'auteur  de  cette  notice  occupe  aujourd'hui.  Sa 
maison  de  campagne  était  à  Éperlecques,  celle  qu*babite  maiotensot 
M.  Roêls,  notre  estimable  collègue  du  conseil  municipal. 

Ce  mayeur  possédait  également,  comme  représentant  du  comité  de 
Nieurlet,  ThOtel  situé  dans  la  rue  du  Caltre,  n<>  7,  faisant  fiice  à  tt 
place  d'Ecou,  et  sur  le  fronton  duquel  on  aperçoit  encore  la  sculp- 
ture d'un  écu  armorié.  (H.  de  L.) 

(2)  Joseph  de  Lauretan,  d'après  Descbamps  de  Pas,  fut  eoeore 
mayeur  en  1764  jusqu'au  15  octobre  de  cette  année,  époque  à  la- 
quelle, en  vertu  de  Tédit  du  15  août,  il  fut  remplacé  lors  du  cban- 
gement  de  la  forme  d'élection  par  le  comte  de  Latour-S'-Queotio. 
(L.  D.  de  P.) 
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d'Omonville,  roayeur  en  1667-68  et  69  (a)  (d)  (dp)  (1). 

D'azur  à  la  barre  d'argent  chargée  à  ses  deux  extré- 
mités d'une  croix  pattée  de  gueules  dans  le  sens  de  la 
barre  et  accompagnée  à  senestre  de  2  quinte-feuilles 
d'or  et  à  dextre  de  2  molettes  de  même.  Les  quinte- 
feuilles  et  les  molettes  sont  posées  dans  le  sens  de  la 
barre.  Couronne  de  marquis  (b). 
1768  —  Emmanuel- François-Joseph  le  Sergeant,  escuier,  seigneur 
du  Plouy  d'isbergue,  Audrehem,  Réberg,  Fouquesolles, 
Acq,etc.,  mayeur  en  1770-71-72  (a)  (g)  (dp). 

D'azur  à  3  gerbes  d'or.  Casque,  tortil  et  lambrequins 
d'azur  et  d'or.  Cimier,  un  lion  issant  d'or,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules  (i)  (2). 


Les  registres  des  délibérations  de  la  mile  nous  fournissent  la 
suite  et  noxM  y  lisons. 

1782  —  Adrien  de  Uarchies,  mayeur  jusqu'en  1787. 
1788  —  Pierre-Louis-François  de  Lauretan,  écuyer,  ancien  échevin 
jusqu'en  1790. 

MAIRES  (3). 

1790  —  Le  12  février  de  cette  année,  le  Mayeur  prend  le  nom  de 
Maire  ;  François  de  Lauretan  administre  en  cette  qualité 
jusqu'au  20  juillet,  époque  à  laquelle  il  donne  sa  démis- 
sion et  est  élu  administrateur  du  district. 


(1)  L'bdtel  d'Omonyille  était  dans  la  rue  S*-Bertin  là  où  est  la 
maison  de  M.  Victor  de  Folard,  sur  ce  môme  terrain  que  la  tradition 
désigne  comme  ayant  fait  partie  du  vieil  établissement  des  Templiers. 

(H.  de  L.) 

(2)  Le  manuscrit  de  Gosse  d'Ostrel  s'arrête  ici. 

(3)  En  inscrivant  ici  la  liste  des  mayeurs  et  des  maires  de  S^-Omer, 
rappelons  que,  dans  le  principe,  les  institutions  de  cette  ville,  em- 
pruntées à  la  loi  Ripuaire  et  à  la  loi  des  Saliens,  plaçaient  l'autorité 
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1790  — .  20  juillet.  —  De  Roze,  remplit  les  fonctions  de  maire  du 

23  juillet  au  20  octobre  1791,  il  donne  sa  démission. 

1791  •—  21  octobre.  —  Le  C.  Anselme  dHoldy,  élu  à  la  majorité  des 

suffrages  des  citoyens  actifs  donne  sa  démission  le  9  jan- 
vier 1792. 

1792  —  LeC.  Cléry,  élu  le  11  janvier,  exerce  jusqu'au  6  septembre 

môme  année. 

1792  —  19  septembre.  —  Ô.  Marigna  (Guillaume-Dominique-Jo- 
seph)  ,  premier  officier  municipal,  maire  provisoire 
jusqu'au  9  décembre  de  la  même  année. 

1792  —  9  décembre  19  brumaire,  l'an  1""  de  la  république  française. 
Le  C.  Delattre  (Henri-Bernard),  nommé  à  l'élection,  dé- 
missionnaire en  germinal  an  ITL 

1794  —  An  HT  de  la  R.  F.  Le  C.  Deschamps,  juge  de  paii,  est  nommé 

maire  par  arrêté  du  représentant  du  peuple  Guiot,  en 
remplacement  du  C.  Delattre,  démissionnaire,  et  le  C 
Bachelet  remplace  à  la  justice  de  paix  le  C.  Deschampe. 

1795  —  28  juin,  28  messidor  an  IIL  —  Le  C.  Delattre,  renommé 

par  le  représentant  du  peuple  Barras ,  le  18  thermidor 
(2d  juillet)  de  la  môme  année,  il  est  forcé  de  se  démettre  le 


seigneuriale  émanant  des  deux  monastères  de  N.  D.  de  S^*Pierre. 
comme  héritiers  des  droits  d'Adroald,  entre  les  mains  de  fonction- 
naires désignés  sous  le  nom  de  centeniers.  Le  premier  centenier 
fut  Gislefride  qui  signe  une  charte  en  cette  qualité  vers  Tannée 
684.  -^  Sa  juridiction  s'étendait  sur  cent  familles  ;  à  lui  appartenait 
la  poursuite  des  pirates  et  des  voleurs,  il  tenait  des  plaids  oa 
assises,  prononçait  dans  des  causes  qui  n'avaient  pas  une  importance 
majeure,  mais  les  jugements  qui  statuaient  sur  la  vie  des  citoyens, 
la  perte  de  leur  liberté,  la  restitution  d'une  chose  ou  la  remise  d'un 
héritage  étaient  réservés  au  Comte  ou  à  ses  représentants. 

Cette  petite  magistrature  semble  s'être  maintenue  dans  le  bourg  de 
Sithiu  plus  d'un  siècle  et  demi,  et  paraît  s'éteindre  en  la  personne  de 
Vuendelgare  vers  l'an  812  ;  elle  fut  remplacée  par  l'autorité  éche- 
vinale.  Déjà  en  745,  on  voit  Grembare  apposer  sa  signature  en 
qualité  d'eschevin  avant  celle  d'Austrohalde,  centenier,  dans  une 
donation  faite  à  l'église  S^-Pierre.  (Renseignements  puisés  dans  un 
excellent  travail  de  M.  Albert  Legrand.) 
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3  vendémiaire»  an  IV  (27  septembre  1795),  parce  qu'il 
était  oncle  d'émigré. 

1795  —  An  IV,  17  brumaire.  Le  C.  Rose,  élu  président  de  l'admi- 

nistration mimicipale.  Révoqué  pour  le  même  motif  le 

24  ventôse,  réintégré  la  môme  année  par  cette  même  ad- 
ministration. 

5  germinal  an  IV  (1795).  —  Le  C.  Deldique,  président  de  l'adminis- 
tration municipale  jusqu'au  9  germinal  an  V. 

1796  (9  germinal  an  V).  —  Le  C.  Blanchard,  président  de  l'admi 

nistration,  démissionnaire  le  24  fructidor  an  V. 

21  fructidor  (1796).  —  Le  C.  Cuvelier,  président  jusqu'au  22  fri- 

maire an  VL 

22  frimaire  an  VI  (1797). — LeC.  Porionexerce  jusqu'au  4  ventôse  an  Vï. 
17  germinal   an  VI  (1797).  —  Assemblées  primaires,  Vasseur  de 

Lamer,  président  jusqu'au  2  floréal  an  VII. 

2  floréal  an  Vir(1798). — Le  C.  Herbout,  président  jusqu'au  12  prairial. 

27  frimaire  an  VI ï  (1799).  —  Le  C.  Carpentier,  président  jusqu'au 
13  prairial  an  VIII. 

19  thermidor  an  VII  (1799).  —  Le  C.  Hacot  jusqu'au  22  frimaire 
an  VIII  (1799). 

21  messidor  an  VIII  (1800).— LeC.  Vacquet  Lejeune  jusqu'au  1*^ fri- 
maire an  IX  (démissionnaire). 

14  pluriôse  an  IX.  —  Louis  Lesergeant,  Maire,  président  jusqu'au 

25  thermidor  an  X. 

Révoqué  par  arrêté  des  consuls  en  date  du  13  mes- 
sidor. —  Regrets  du  conseil.  —  Démarches  auprès  du 
premier  consul  pour  son  rétablissement. 
16  nivôse  an  XI  (1803).  —  Brûlé  Baubert,  installé  le  16  nivôse  an  XI 
(25  décembre  1803). 

21  octobre  1806.—  De  Marigna  (déjà  nommé  en  1791  et  non  acceptant). 
16  novembre  1806.  —  Louis  Lesergeant  d'Isbergues. 

7  juillet  1808.  —  Hellemans. 

15  octobre  1809.  —  Wattringue,  renommé  maire  le  22  juillet  1813. 
10  novembre  1817.  —  Henri  Lesergeant  de  Bayenghem  ,  exerce 

jusqu'au  22  juillet  1830. 
Mêmes  armoiries  que  son  aïeul,  mayeur  en  1768. 

22  juillet  1830.  —  Comte  de  Lestrange.  (N'exerce  que  quelques  jours.) 
5  novembre  1830.  —  Germain  Armand*  renommé  le  25  novembre 

1846  et  le  29  mars  1848. 


--  864  — 

l*^  avril  1844.  —  Le  baron  Benjamin  Lesergeant  de  Monnecovf, 
renommé  le  21  mars  1850. 
Mêmes  armoiries  que  son  aïeul,  mayeur  en  1768. 
15  mars  1853.  —  Joseph  de  Folard,  actuellement  en  exercice  (1). 
Fasce  en  or  sur  fonds  d'azur,  supports,  branche  de 
laurier  à  senestre  et  à  dextre,  un  lion  léopardé. 


Telle  est,  pendant  plus  de  six  siècles,  la  série  non  in- 
terrompue des  premiers  magistrats  de  la  ville  de  Saint- 
Orner,  qui  tous,  dans  des  moments  plus  ou  moins  diffi- 
ciles contribuèrent  de  leur  mieux  à  Tamélioration  des 
intérêts  confiés  à  leur  garde;  ils  passèrent  l'un  après 
l'autre  en  faisant  le  bien,  sauf  de  très-rares  exceptions, 
et  procurèrent  successivement,  progressivement  à  notre 
commune  patrie  4es  avantages  dont  nous  jouissons  au- 
jourd'hui; tous  parvinrent,  chacun,  dans  la  limite  de  ses 
forces  et  de  ses  attributions,  à  rendre  la  ville  de  S'-Omer, 
Tune  des  villes  les  plus  sûres,  les  plus  régulières,  les 
plus  propres,  les  mieux  bâties,  Tune  des  plus  riches 
et  des  plus  jolies  villes  du  nord  de  la  France....  —  Nous 
avons  accompli  un  devoir  en  exhumant  dé  la  poussière 
des  registres  publics  le  nom  des  anciens  gouverneurs  de 
la  cité Puisse  notre  humble  travail,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, ne  pas  devenir  pour  eux  un  second  tombeau!.... 

W^  DE  LaPLANE. 


(1)  Â  son  administration  comme  à  celle  de  son  prédécesseur  im- 
médiat, se  rattachent  bien  des  améliorations  utiles  dont  les  détails 
seront  rappelés  ailleurs. 


LE  MARÉCHAL  D'ESQUERDES. 


â*'  ARTICLE.  —  VOIR  LA  LIVRAISON  SS"*. 


Coiiimunicaiion  de  M.  Liot  de  Norlbécourl,  membre  titulaire. 


Le  Maréchal  de  France,  Philippe  de  Crèvecœur,  esl-il 
né  à  Esquerdes  ?.... 

11  C8t  du  moins  probable  que  Marguerite  de  Latremouilie, 
sa  DièrCy  affectionnait  cette  résidence.  Nous  avons  vu  quelle 
y  Ot  des  acquisitions  considérables  eu  1441  ;  les  ruines  du 
château  ont  tous  les  caractères  des  constructions  du  I5« 
siècle  ;  de  grandes  restaurations  ort  été  faites  dans  le 
même  temps,  à  l'intérieur  de  l'église  ;  enfin,  c'est  dans  cette 
même  église  qu'elle  a  choisi  sa  sépulture  et  si,  de  nos  jours 
encore,  on  demande  à  un  habitant  d'Esquerdes  quel  est 
ce  tombeau  ?  il  répond  :  c'est  celui  de  M"®  de  Latremouilie. 
Bien  des  villes  ont  revendiqué  T honneur  d'avoir  donné  le 
jour  à  des  hommes  illustres  sur  des  données  moins  plau- 
sible. 

Jacques  de  Crèvecœur,  père  de  notre  maréchal  de  France 
fut,  comme  nous  l'avons  dit,  un  brave  chevalier  qui,  tou- 
jours iidèle  à  la  maison  de  Bourgogne,  lui  rendit  de  grands 
services  dans  les  guerres  et  dans  les  ambassades.  (1). 

Philippe  de  Crèvecœur  mourut,  suivant  Molinet,  en  avril 
1494,  âgé  de  64  ans,  il  serait  donc  né  en  1434. 

Lorsqu'en    1478  Louis  XI  fit  attaquer  la  mémoire  de 


(1]  Les  principaux  actes  de  sa  vie  sont  rapportés  dans  les  chro- 
niques de  Monstrelel,  2'»«  livre,  chapitre  80  et  97.  Il  a  été  enterré 
dans  réglise  de  St-Bertin. 
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Gbarles-le-Téméraire,  il  ordonna  une  enquête  pour  établir 
que  le  sauf-conduit  donné,  lors  de  Tentrevue  de  Péronnc, 
était  bien  écrit  et  signé  de  la  main  de  ce  prince.  Crève- 
cœur,  cité  comme  témoin,  (I)  déclare  être  âgé  de  40  ans 
environ.  Nous  sommes  donc  à  peu  près  fixé  sur  la  date  de^ 
sa  naissance. 

Notre  projet  primitif  était  de  faire  une  biograpbie  sé- 
parée et  d'annoter  ensuite  la  pièce  de  Molinet,  mais  noos 
nous  sommes  bientôt  aperçu  que  cette  méthode  nous  ex- 
poserait à  des  répétitions  sans  nombre  ;  pour  les  ériter, 
nous  allons  rapporter  par  ordre  de  dates,  les  événements 
auxquels  le  poète  fait  allusion ,  ceux  qu'il  a  omis  et  les 
appréciations  des  historiens. 

Les  chiffres  ci-après  correspondent  à  ceux  placés  en 
marge  des  quatrains  de  la  pièce  publiée. 

t«r  et  2.  —  Par  une  des  conditions  additionnelles  an 
traité  d*Arras,  en  1435,  on  proposa  le  mariage  de  Cbaries 
de  Bourgogne,  comte  de  Gharolais  avec  Catherine  de 
France,  seconde  fille  de  Charles  YII.  Ce  projet  d'alliance 
n'est  pas  mentionné  dans  Facte  officiel  ;  St-Remj,  dans  les 
mémoires,  ch.  187  nous  apprend  qu'il  fut  agréé  par  le  roi 
de  France,  lorsque  le  traité  fut  soumis  à  sa  signature. 

Ce  mariage  fut  célébré  en  grande  pompe  à  St-Omer,  en 
juin  1439.  Le  roi  Charles  Vil  «  fit  départir  de  son  hôtel, 
«  dame  Catherine  moult  hautement  et  honorablement  ac- 
«  compagnée  des  archevêques  de  Bheims  et  de  Narbonne, 
«  des  comtes  de  Vendôme,  de  Tonnerre,  de  Dunois  et  an- 
«  très  grands  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  pour  la 
«  mener  et  conduire  devers  le  duc  de  Bourgogne;  avec 
«  laquelle  dame  estoieutla  dame  de  Bochefort  et  plusieurs 
n  aultres  nobles  dames  et  demoiselles  en  très-noble  et 
«  très-bel  état  ;  et  tant  cheminèrent  qu'ils  vinrent  en  la 


(1)  Sa  déposition  est  aux  preuves  de  Ceraines,  tome  4,  page  410. 
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«  cité  de  Cambrai,  où  ils  séjournèrent  trois  jours  et  y  fu- 
«  rent  grandement  reçus  et  festoyés  de  ceux  de  la  dite 
«  ville. 

«  Catherine  de  France  trouva  à  Cambrai  les  comtes  de 
«  Nevers  et  d*Etaropes^  le  chancelier  de  Bourgogne  et  au- 

•  très  en  moult  grand  nombre  de  gens  et  notables  sei- 
o  gneurs,  chevaliers  et  écuyers  avec  lesquels  estoient  la 
«  comtesse  de  Namur,  la  dame  de  Crèvecœur,  la  dame  de 
«  Haubourdin  et  plusieurs  autres  femmes  d'Etat.  »  Après 
quelques  jours  passés  en  fêtes  et  en  réceptions,  on  se  mit 
en  route  pour  St-Omer,  «  et  portoit-ou  la  dessus  dite  dame, 

•  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur  une  litière  moult  riche- 
«  meut  parée  et  appointée,  et  à  toutes  bonnes  villes  où 
«  elle  passoit,  tant  du  royaume  comme  du  dit  duc  de 
a  Bourgogne,  on  lui  faisoit  grand  honneur  et  révérence; 
«  et,  à  l'entrée  des  portes,  descendoient  communément 

•  dix  ou  douze  gentilshommes  qui  tenoient  la  main  à  sa 
«  dite  litière  tant  qu'elle  fut  descendue  à  son  hôtel. 

Quand  Philippe-le  Bon  qui  tenait  alors  sa  cour  à  Saint- 
Orner,  apprit  l'arrivée  du  cortège,  il  sortit  de  la  ville  ac- 
compagné de  chevaliers  et  d'écuyers  et  «  vint  aux  champs 
«  et  étant  arrivé  près  de  la  dite  Catherine  de  France,  la 
«  conjouit  et  festoya  révéremment  et  lui  fit  moult  bon- 
a  neur  et  joyeuse  réception,  et  la  mena  dedans  ladite  ville 
«  de  St-Omer,  où  le  mariage  fut  par  confirmé.  Si  y  furent 
tt  faites  grandes  et  mélodieuses  fêtes  et  esbattements  par 
«  plusieurs  journées,  tant  en  joutes  comme  autrement, 
«  tout  aux  dépens  du  dit  duc  de  Bourgogne.  » 

Charles,  comte  de  Charolais,  était  âgé  de  5  ans,  quand 
il  épousa  Catherine.  Cette  jeune  princesse  mourut  en 
1446,  (I]  âgée  de  15  ans.  Il  fallait  donc  écrire  : 

La  mort  la  surprit  josne,  le  monde  en  eut  tristesse. 
(1)  En  1452,  d'après  Villarel,  tome  16,  page  108. 
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Holinet  suppose,  dans  ses  deux  premiers  quatrains,  que 
Philippe  de  Crèvecœur  se  vante  d'avoir  négocié  ce  mariage. 
Il  y  a  confusion  ;  il  n'avait  alors  que  6  ans.  C'est  Jacqaes 
de  Crèvecœur,  son  père,  qui  fut  l'un  des  ambassadeurs 
envoyés  à  cette  fin,  au  roi  Charles  VU,  par  Pbilippe-le- 
Bon.  Ce  fait  est  attesté  par  les  chroniques  de  Monstreiet, 
les  mémoires  de  St-Rémy,  chapitre  93  et  le  père  Anselme. 
Nous  aurons,  dans  le  cours  de  ce  travail,  bien  d'autres 
inexactitudes  à  relever.  Maître  Molinet  se  laisse  souvent 
aveugler  par  l'esprit  de  parti.  (1). 

3  et  4.  —  Dès  l'année  1462,  Philippe  de  Crèvecœur  était 
déjà  un  chevalier  de  renom.  Quand  la  malheureuse  reine 
d'Angleterre,  Marguerite,  vint  chercher  un  refuge  auprès 
de  Philippe-le-Bon  et  se  fixer  momentanément  à  Bruges, 
on  était  en  préparatifs  pour  un  tournoi.  "  Si  escbeyt  ainsi, 
"  par  cely  temps  que  le  bastard  de  Bourgoigne  aus»  y 
«  estoit  et  se  tenoit  en  une  abbaye  de  St-André-lezBro- 
«  ges  ;  Messire  Philippe  de  Crèvrecœur,  chevalier  en  nne 
«  aultre  maison  prochaine,  Messire  Pierre  Wast,  aussi  en 
«  une  aultre,  en  attente  de  faire  armes  encontre  chevaliers 
«  de  quelconque  renommée,  semons  et  advertis  de  ce  pour 
«  le  dict  mois.  » 


(1)  Depuis  la  publication  de  la  première  partie,  nous  avons  été  à 
portée  de  consulter  un  autre  exemplaire,  manuscrit  de  notre  épi- 
tapbe,  dans  lequel  on  a  supprimé  les  épouses  de  Bourgogne.  Les 
huit  premiers  vers  sont  ainsi  : 

Philippe  de  Crèvecœur,  fus  appelé  do  nom, 
Sire  je  fus  d'Esquerdes  par  mon  timbre  et  renom. 
Mon  père  fut  toujours  honnôte,  preu  et  sage 
Homme  de  bien ,  renommé  et  vaillant  personnage. 

Il  traita  Tamitiô  du  comte  Garolois 

Qui  espousa  la  sœur  de  Louis  de  Valois, 

Madame  Catherine,  honorable  princesse, 

La  mort  la  prit  trop  tôt  et  Flandre  en  eust  tristesse. 

Nous  ferons  connaître,  plus  bas,  d'autres  variantes. 
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D'après  Anselme,  Crèvecœur  était  eu  1463,  gouverneur 
des  piaees  dePéronne,  Montdidier  et  Roje. 

Malgré  son  aversion  pour  les  batailles,  Louis  Xî  fut  forcé 
de  se  mesurer  avec  le  comte  de  Cliarolais  à  celle  de  Mon- 
théry,  tant  pour  mettre  un  terme  aux  accusations  de  cou- 
ardise que  ses  ennemis  répandaient,  que  pour  rompre  la 
ligue  du  bien  public  qui  faillit  renverser  la  monarchie 
française.  Celte  bataille  célèbre  fut  livrée  le  16  juillet  1465. 
J^  roi  eut  son  cheval  tué  sous  lui  par  le  bâtard  de  Bour- 
gogne ;  on  crut  même  assez  longtemps  qu'il  était  mort. 
Gbarles-le-Téméraire,  blessé  à  la  gorge,  allait  être  pris 
par  St-Belin,  bailli  de  Chaumont  qui,  déjà  lui  criait  en  le 
saisissant  :  «  Rendez-vous  Monseigneur,  je  vous  connais 
bien,  ne  vous  faites  pas  tuer,  »  lorsqu  un  homme  d'armes, 
nommé  Cadet,  le  dégagea.  Les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire  ;  tous  deux  aussi  avaient  craint  une  déroute 
complète  ;  car,  si  d'un  côté,  on  trouva  des  bourguignons 
qui  avaient  fui  sans  tourner  la  tète  jusqu'au  Qucsnoy,  de 
l'autre,  des  Français  coururent  sans  s'arrêter  jusqu'au 
Poitou.  Comines  remarque  que  ces  guerriers  n'avaient 
garde  de  se  mordre. 

Philippe  de  Crèvecœur  et  son  frère  Antoine  fesaieut 
partie  de  l'armée  bourguignonne  et  reçurent  l'ordre,  dès 
le  commencement  de  l'action,  de  combattre  à  pied,  sui- 
vant le  système  importé  d'Angleterre.  Antoine,  fait  pri- 
sonnier, comparut  devant  Louis  XT  qui  lui  fit  subir  un 
long  interrogatoire  sur  les  causes  de  la  ligue  du  bien  pu- 
blic ;  il  répondit  d'une  manière  vague  et  conforme  au 
manifeste  des  confédérés. 

5  et  6.  —  Les  habitants  de  Liège,  excitées  par  les  menées 
secrètes  de  Louis  XI,  se  révoltèrent  contre  Charles-le-Té- 
méraire,  qui  marcha  contr* eux  à  la  tète  d'une  armée  nom- 
breuse, les  défit  dans  une  sanglante  bataille  livrée  à  St- 
Tron,  entra  dans  leur  ville  par  la  brèche,  lit  mourir 
plusieurs  citoyens,  imposa  des  contributions,  lit  combler 
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les  fossés,  raser  les  murailles,  enlever  rartiUerie  et  toutes 
les  armes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Dans  cette  expé- 
dition qui  eut  lieu  on  1467,  Philippe  de  Crèvecceur  com- 
mandait un  corps  de  francs-archers.  La  vengeance  du 
prince  fut  terrible  et  nous  avons  lieu  de  craindre  que 
Crèvecœur,  fut  plusieurs  fois  l'exécuteur  de  mesures  cruel- 
les, c  Sur  ce  pas  fit  le  duc  marcher  les  archers  de  sa  ba* 
«  taille,  que  conduisoit  messire  Philippe  de  Crèvecœur, 
•  seigneur  des  Cordes,  homme  sage  et  plusieurs  autres 
«  gens  de  bien  qui,  d'un  ardent  et  grand  courage,  assail- 
«  lirent  les  dits  liégeois,  lesquels,  en  un  moment,  furent 
«  déconfits.  » 

Le  10  juin  1467,  Marguerite  de.Latremouille  fit  donation 
à  son  fils,  de  la  terre  et  seigneurie  d'Esquerdes,  dont  il  prit 
alors  le  nom  qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort.  D'Esqaerdes  fut 
fait  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  le  17  avril  1468,  an  cha- 
pitre tenu  en  la  ville  de  Bruges ,  dans  la  même  année  ;  on 
lui  confia  l'administration  des  provinces  d'Artois,  de 
Picardie  et  de  Ponthieu  avec  le  titre  de  gouverneur. 

Il  vint  en  cette  qualité  à  St-Omer,  mettre  à  exécution, 
de  concert  avec  AUard  de  Babodingues,  bailli  de  la  ville, 
la  sentence  rendue  contre  le^  habitants  qui  s  étaient  ré- 
voltés à  l'occasion  de  l'impôt  d'une  maille  par  chaque  lot 
de  bière,  édicté  à  titre  temporaire  par  Philippe  le-Ek>n,  et 
rendu  permanent  par  Charles  son  successeur.  Toutes  les 
péripéties  de  cette  révolte,  ainsi  que  le  châtiment  des  cou- 
pables sont  rapportés,  d'après  les  archives  de  la  ville,  dans 
Tbistoire  de  St-Omer  par  M.  Derheims,  page  281  et  sui- 
vantes,. 

7  et  8.  **  Après  la  rupture  du  traité  de  Péronne  que 
Louis  XT,  captif,  avait  été  contraint  de  signer,  la  guerre 
se  ralluma  avec  fureur  par  suite  des  intrigues  du  conné- 
table de  St-Pol.  Charles-le-Téméraire  craignant  quelqu'en- 
treprise  des  Français  sur  Abbeville,  envoya  le  sire  d'Es- 
querdes  avec  des  troupes  pour  s'assurer  de  la  place  ;  mais 
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les  bourgeois  détestant  les  bourguignons,  refusèrent  d*ou- 
vrir  les  portes,  déclarant  qu'ils  se  défendraient  bien  sans 
garnison.  (14  janvier  1470).  DTsquerdes,  pour  éviter  d'em- 
ployer la  force,  se  logea  avec  ses  hommes  dans  le  faubourg 
de  Rouvroy  et  envoya  un  de  ses  officiers  demander  l'en- 
trée de  la  ville,  par  un  petit  nombre  d'hommes  chargés 
d'acheter  des  vivres.  Cette  demande  ayant  été  accueillie, 
dix  ou  douze  soldats  entraient  chaque  jour  en  ville,  et  leur 
commission  remplie,  retournaient  dans  le  faubourg  ,  mais 
au  moment  fixé^  pendant  que  chacun  dinait,  les  bourgui- 
gnons qui  se  trouvaient  dans  Tintérieur  de  la  ville  se  réu- 
nirent à  la  porte  d'Hocquet,  égorgèrent  le  poste  et  livré* 
rent  passage  à  d'Esquerdes  qui  s'était  mis  en  embuscade 
avec  son  monde  à  quelques  pas  de  là.  Pierre  Leprètre,.(i) 
abbé  de  St-Riquier,  raconte  qu'il  était  à  Abbeville  ce  jour 
là  et  qu'il  s'y  éleva,  lors  de  l'entrée  de  d'Esquerdes,  de  si 
lamentables  cris  qu'il  tomba  malade  de  frayeur  et  ne  re- 
couvra plus  jamais  la  santé.  D'Esquerdes  s'empara  aussitôt 
des  clefs  de  la  ville,  du  marteau  de  la  grosse  cloche  du 
Beffroi,  des  armes  que  possédaient  les  habitants,  et  fit 
exécuter  cette  mesure  avec  tant  de  rigueur  qu'ils  conser- 
vèrent à  peine  un  couteau  pour  tailler  leur  pain.  Il  se  fit 
en  outre  désigner  deux  cents  bourgeois  ennemis  de  son 
maître  et  abattit  leurs  maisons. 

Toutes  ces  rigueurs  ne  fbent  qu'augmenter  la  haine  des 
abbevillois  par  la  domination  bourguignone.  Gharles-le- 
Téméraire  ayant  été  informé  qu'ils  allaient  livrer  leur  ville 
au  roi  de  France,  y  envoya  de  nouveau  d'Esquerdes,  le 
14  janvier  1471 .  Ce  général  fit  mourir  plusieurs  des  princi- 
paux bourgeois  et  assista  du  haut  du  balcon  du  Bourdois, 
au  supplice  de  Jean  Levasseur  et  d'autres  patriotes.  Il  fit 


(1)  Ce  religieux  séjourna  pendant  plusieurs  années  à  St-Omer  ;  il 
occupait  une  maison  dans  la  Litte-Rue;  il  mourut  à  Tabbaye  de 
St-Berlin  ;  il  a  laissé  des  mémoires  historiques. 
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brûler  les  faubourgs  pour  garantir  la  place  de  toute  sur- 
prise et  détruisit  de  fond  en  comble  plusieurs  quartiers. 
«  Incontinent,  dit  un  contemporain,  que  une  maison  estoit 
«  trouvée  du  parti  contraire,  les  bourguignons  la  tiroitut 
«  jusqu'à  ce  que  fut  sans  remède  quelque  bonne  qu'elle 
«  fût,  »  et  comme  Vhiver  était  rigoureux,  on  se  cbaufia 
avec  les  débris.  Plus  de  1 ,700  maisons  furent  ainsi  détruites. 
(  Louandre- histoire  d'Abbeville.  )  Ne  croirait-on  pas  assis- 
ter aux  scènes  de  Lyon,  en  93?  Molinet,  cependant,  ap- 
pelle cela  bien  besogné  ;  nous  le  verrons  bientôt  changer 
de  langage  quand  d'Esquerdes  combattra  pour  la  France. 
C'est  en  1471  que  d'Esquerdes  débuta  dans  la  carrière 
diplomatique,  où  il  déploya  dans  la  suite  tant  d'habileté. 
Tandis  qu'il  s'emparait  d'Abbeville  et  en  assurait  la  pos- 
session à  son  maître,  le  connétable  de  St-Pol  établissait  une 
garnison  française  à  St-Quentin;  de  son  côté,  Dammartin^ 
après  avoir  pris  la  ville  de  Roye,  rassembla  à  la  hâte  deux 
mille  hommes  et  s'avança  jusqu'à  Amiens,  dont  les  portes 
lui  furent  ouvertes;  Louis  XI  accourut  lui-même  à  la  tète 
d'une  armée  nombreuse;  Charles  le-Téméraire ,  retardé 
parla  difficulté  de  réunir  ses  troupes  qu'il  avait  licenciées 
peu  de  temps  auparavant,  arriva  enfin  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  l'armée  française.  Il  prit  d'assaut  Picquigny. 
traversa  la  Somme  et  établit  son  camp  entre  Amiens  et 
l'armée  royale.  Dans  les  nombreuses  rencontres  qui  eurent 
lieu  sur  ce  point,  les  bourguignons  furent  constamment 
défaits.  Cependant  l'Artois  et  la  Bourgogne  étaient  désolés 
par  la  garnison  d'Amiens  et  de  St-Quentin,  et  par  une 
troisième  armée  française,  sous  le  commandement  du 
dauphin  d'Auvergne  et  du  maréchal  de  Comminges.  Les 
fautes  que  commit  Charles-le-Témérairaire  pendant  cette 
campagne,  auraient  amené  sa  ruine  totale,  si  Louis  XI, 
trop  prudent  peut-être,  n'eût  refusé,  malgré  l'avis  unanime 
de  son  conseil,  de  livrer  une  bataille  décisive  dont  le  suc- 
cès ne  paraissait  pas  douteux.  L'armée  bourguignonne  était 
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réduite  à  1  impuissance  par  les  maladies  et  manquait  de 
tout.  C*est  dans  cetle  situation  désespérée  que  le  fier  duc 
de  Bourgogne  s'humilia  jusqu  à  demander  une  trêve  qui 
fui  accordée,  et  dont  les  conservateurs  furent,  pour  la 
France,  Dammartiu^  Mony,  Tanneguy,  Duchatel,  Cha 
tillon,  et  pour  la  Bourgogne,  Bavestein,  d'Esquerdes,  Im- 
hercourt  et  Botbelin. 

£n  cette  même  année  1471,  et  peu  de  temps  après  la 
trêve  d'Amiens,  survint  en  Angleterre  la  révolution  qui 
renversa  du  trône  le  malheureux  Henri  VI,  allié  de  la 
France,  et  rendit  la  couronne  à  Edouard  IV,  Tami  de 
Charles-le-Téméraire,  du  duc  de  Bretagne  et  de  tous  les 
grands  vassaux  qui  tendaient  au  renversement  de  la  mo- 
narchie française.  Cet  événement  réunit  les  tronçons  de 
la  ligue  du  bien  public.  Ajquelque  temps  de  là,  Charles 
de  Guyenne,  frère  du  roi,  mourut  empoisonné  (24  mai 
1472)  et  pendant  que  Louis  prenait  possession  de  cette 
province,  Charles-le-Téméraire,  à  la  tète  d'une  armée  de 
80,000  hommes,  la  plus  belle  qu'il  eût  formée  portait  la 
désolation  en  Picardie,  s'emparait  de  Nesle,  y  commettait 
d'épouvantables  cruautés  (I)  et  venait  assiéger  Beauvais. 
Laissons  raconter  à  Philippe  de  Comines  la  part  que  d'Ës- 
querdes  prit  à  ce  siège  mémorable:  «  Passant  près  de 
«  Beauvais,  alla  courre  M'd'Esquerdes  devant,  lequel  me- 
«  noit  son  avant-garde,  d'entrée  ils  prirent  ce  faubourg 
«  qui  est  devant  Tévesché  et  le  prit  un  bourguignon  très 
A  avaricieux  appelé  raessire  Jacques  de  Montmartin,  qui 
«  avait  cent  lances  et  trois  cents  archers  de  Tordonnance 


(1)  »  Sur  ce  courroux  se  mit  aux  champs  le  dit  duc  et  prit  son 
<£  chemin  TorsNesle,  en  Vermandois,  et  commença  exploit  de  guerre 
«  ord  et  mauvais,  et  dont  il  n*avoit  jamais  usé  ;  c'esloit  de  mettre 
«  le  feu  partout  où  il  arrivoit.  (Comines). 

Il  fit  aussi  couper  lo  poing  à  uro  grande  partie  des  hommes  qui 
composaient  la  garnison  et  renvoya  dans  leur  pays  ces  malheureux 
mutilés. 
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«  du  dit  duc.  Mgr.  d'Esquerdes  assaillit  duii  aatre  costé, 
«  mais  ses  échelles  estoient  courtes  et  n'en  avoit  guëres  ; 
«  il  avoit  deux  canons  qui  tirèrent  à  travers  la  porte  deux 
«  coups  seulement  et  firent  un  grand  trou,  et  s*il  y  eut  eu 
«  pierres  pour  continuer  il  y  fust  entré  sans  doate,  mais 
<f  il  n'estoit  point  venu  fourni  ponr  tel  exploit,  parquoi 
«  estoit  mal  pourveu  ;  dedans  n*y  avait  que  ceux  de  la 
«  ville  au  commencement,  sauf  Loyset  de  Baillaigny  qui 
«  avoit  quelque  peu  de  gens  d'arrière  ban,  lequel  estoit 
«  capitaine  de  la  ville.  Toutesfois  Dieu  voulust  qa'elle  ne 
«  se  perdit  pas  ainsi  et  en  monstra  de  grandes  enseignes, 
«  car  ceux  de  Monseigneur  d'Esquerdes  combattaient 
a  main  à  main  par  le  trou  qui  avoit  esté  fait  à  la  porte, 
«  et  sur  cela  manda  au  duc  de  Bourgogne,  par  plusieurs 
«  messagers,  qu'il  vinst  et  qu'il  pouvoit  être  sur  que  la 
«  ville  estoit  sienne.  Cependant  que  le  dit  duc  mit  à  venir, 
«  quelqu'un  de  ceux  de  dedans  s'avisa  et  apporta  des  fih 
<«  gots  allumés  pour  jeter  au  visage  de  ceux  qui  s'effor* 
«  çaient  de  rompre  la  porte  ;  tant  y  en  mirent  que  le  feu 
«  prit  au  portail  et  qu'il  fallut  que  les  assaillants  se  reti- 
«  rassent  jnsques  à  ce  que  le  feu  fust  esteint.  »  Il  est  donc 
bien  certain  que  si  Ton  avait  été  pourvu  des  engins  né- 
cessaires, d'Esquerdes  emportait  Beauvais.  A  cette  pre- 
mière faute,  Charlesle-Téméraire  en  ajouta  une  bien  plus 
grave  :  celle  de  ne  point  investir  entièrement  la  place  ; 
bientôt  des  secours  pénétrèrent  par  l'espace  resté  libre , 
le  nombre  des  défenseurs  s'accrut  chaque  jour  et  à  peu 
de  temps  de  là,  il  fallut  lever  honteusement  le  siège.  Tout 
le  monde  connaît  la  défense  héroïque  des  habitants  de 
Beauvais  et  les  récompenses  données  par  le  roi. 

Pendant  le  reste  de  la  campagne,  l'armée  bourgui- 
gnonne, sans  oser  rien  entreprendre  d'important,  ravagea 
la  Normandie,  prit  les  petites  villes  d'Eu  et  St-Valery,  qui 
tost  après  rentrèrent  au  pouvoir  du  roi,  et  retourna  sur 
ses  pas.  «  Elle  perdoit  souvent  ses  fourrages  et  endurcit 
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«  très-grande  faim.  »  Aussi  quand  on  en  fit  la  revue  à  Pic- 
quigny,  elle  se  trouva  tellement  réduite  qu*il  fallut  re- 
noncer à  continuer  la  guerre  et  signer  une  nouvelle  trêve. - 

A  partir  de  cette  époque,  Charles-lcTéméraire,  aigri 
par  ses  revers,  en  proie  à  une  sombre  fureur,  se  tenait 
renfermé  dans  sa  tente  et  n'en  sortait  plus  que  pour  don- 
ner des  ordres  avec  tant  de  rudesse  que  ses  serviteurs  les 
plus  dévoués  commencèrent  à  le  quitter. 

C'est  en  1472,  vers  octobre,  que  Phi)ippe-de-Gomines 
vint  feire  partie  du  conseil  de  Louis  XT,  et  peu  de  temps 
après,  Odet  d'Aidie,  seigneur  de  Lescun,  ancien  serviteur 
du  duc  de  Guyenne,  Tun  des  hommes  les  plus  distingués 
de  ce  siècle  se  laissa  séduire  par  les  libéralités  du  roi  et 
abandonna  le  duc  de  Bretagne  pour  se  rendre  à  la  cour  de 
France.  (1)  L*influence  de  ces  deux  hommes  fut  décisive  et 
amena  une  suspension  d'hostilités  entre  la  France,  la  fiour- 
gne  et  la  Bretagne.  Dans  le  traité  eu  date  du  13  janvier 
1472,  V.  S.  Philippe  de  Crèvecœur,  sieur  d'Esquerdes,  est 
nommé  par  le  duc  de  Bourgogne,  conservateur  des  trêves 
pour  les  pays  de  Ponthieu  et  de  Vimeu. 

Il  assista  le  2  mai  1473  à  la  brillante  fête  de  la  Toison- 
d'Or  donnée  à  Yalenciennes,  et  nous  trouvons  sa  signa- 
ture au  pied  des  trêves  de  neuf  années  entre  Louis  XI  et 
Charles  de  Bourgogne,  datées  de  Soleure  du  13  septembre 
1475;  comme  dans  récrit  de  1472,  il  est  désigné  conser- 
vateur pour  le  Vimeu  et  le  Ponthieu. 

A  partir  de  Tannée  1472,  jusqu'à  la  mort  de  Charles-le- 
Téméraire,  d'Esquerdes  semble  relégué  au  second  plan. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur 
l'histoire  du  temps  pour  expliquer  celte  position. 

Louis  XI  qui,  sous  d'humbles  apparences,  s'efforçait  en 
vain  de  cacher  un  caractère  absolu  et  tyrannique,  s'était 


(1)  Preuves  de  Comines,  tome  4,  2®  partie,  page  124  et  tome  3, 
pages  247. 
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fait  de  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  autant  d'en- 
nemis. Poursuivi  sans  relâche  par  Charles-de-Bourgogne, 
ambitieux  de  devenir  roi  et  d*agrandir  ses  domaines  aux 
dépens  de  la  France,  par  Edouard  d'Angleterre  qui  ne 
pouvait  oublier  que  ses  prédécesseurs  avaient  eu  le  tilre 
de  Roi  de  France  et  possédé  les  plus  belles  provinces, 
notamment  la  Guyenne  et  la  Normandie,  par  le  connétable 
de  St-Pol,  fier  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance,  fomen- 
tant des  ti*oubles  pour  se  rendre  indépendant,  offrant  ses 
services  à  tous  les  partis  et  les  trahissant  tour  à  tour,  par 
les  ducs  de  Bretagne,  d*Alençon,  le  comte  d* Armagnac 
accoutumés  à  dicter  des  lois  aux  monarques  leurs  suzerains 
et  ne  souffrant  qu'avec  peine,  Vaccroissement  progressif 
de  la  puissance  royale,  enfin  par  les  rois  de  Castille  et 
d'Aragon,  toujours  prêts  à  pénétrer  sur  le  territoire  fran- 
çais et  à  soutenir  par  les  armes,  leurs  prétentions  sur  les 
comtés  de  Boussillon  et  de  Cerdaigne,  il  sut  par  sa  politi- 
que et  sa  merveilleuse  habileté  dissoudre  la  li^e  redou- 
table formée  entre  tous  ses  ennemis  et  faire  détruire  par 
un  adversaire  méprisable  eu  apparence,  Charlesnie-Bour- 
gogne,  le  plus  dangereux  de  tous. 

Les  Flamands  (I),  décimés  par  la  guerre,  minés  par  d'in- 
cessantes demandes  de  subsides  et  de  contributions,  com- 
mencèrent en  1472,  à  refuser  leur  concours  à  leur  suzerain 
après  lui  avoir  adressé  à  plusieurs  reprises  de  vives  plaintes. 
Charles  accourt  on  personne,  réunit  les  Etats,  leur  repro- 
che leur  ingratitude,  mais  il  n'eu  peut  rien  obtenir.  C'est 
alors,  pensons-nous,  qu'il  prit  à  sa  solde  des  troupes  étran- 
gères et  que  le  fameux  Gampo-Basso  vint  se  placer  sous  ses 
ordres  avec  ses  italiens.  Bientôt  les  serviteurs  les  plus 
dévoués  à  la  maison  de  Bourgogne  et  les  plus  capables 
furent  écartés  par  les  intrigues  de  cet  homme,  qui  devint 


(1)  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  V,  p.  192  et  suivantes. 
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le  seul  confident  de  celui  qu'il  devait  trahir  à  quelque 
temps  de  là. 

En  1473,  Charles  de  Bourgogne  fit  acquisition  du  comté 
de  Ferrette,  du  Landgraviat  d*  Alsace  des  duchés  de  Gutdre 
et  de  Zutphen.  Oublieux  d^  ses  récentes  défaites,  toujours 
dominé  par  l'ambition,  excité  peut-être  aussi  par  des  émis- 
saires de  Louis  XI,  il  crut  qu'il  lui  serait  facile  de  s*ag- 
grandir  vers  le  Rhin  et  d'arriver  ensuite  encore  à  temps, 
pour  unir  ses  forces  à  celles  d*Edouard,  qui  préparait  alors 
une  expédition  contre  la  France,  de  concert  avec  les  en- 
nemis du  dedans  et  du  dehors.  Il  vint  donc  assiéger  la 
petite  ville  de  Neuss,  sur  le  Rhin,  défendue  par  une  gar- 
nison de  dix  mille  hommes  et  pourvue  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  une  longue  résistance.  Aussi,  Tarmée 
bourgnignone  se  consuma-t-elle  en  attaques  infructueuses 
et  presqn'entièrement  détruite,  se  dispersa  après  un  siège 
de  onze  mois. 

Quand  Charles-le-Téméraire  apprit  qu'Edouard  IV  ve- 
nait de  débarquer  à  Calais  et  se  disposait  à  entrer  en 
France,  il  comprit  Fénormité  de  sa  faute,  vint  en  personne 
trouver  le  roi  d'Angleterre,  s'efforça  de  le  tromper  en  lui 
disant  que  ses  troupes,  restées  à  Namur,  feraient  leur  jonc- 
tion en  Picardie,  mais  son  impuissance  ne  tarda  pas  à  se 
dévoiler.  Edouard,  sut  bientôt  qu*il  aurait  seul  à  combattre 
toutes  les  forces  françaises.  Les  émissaires  de  Louis  XI 
profitèrent  habilement  de  cette  situation  et  négocièrent 
avec  tant  d'activité  et  d^adresse,  que  les  deux  rois  s'abou 
chèrent  et  signèrent  le  traité  de  Picquigny,  qui  délivra  la 
France  d'un  des  plus  grands  périls  qu  elle  eût  courus. 

Pendant  le  siège  de  Neuss,  René,  duc  de  Lorraine,  à 
l'instigation  de  Louis  XI  qui  lui  promit  des  secours,  s'em- 
para de  Pierrefort,  dans  le  Luxembourg^  et  fit  défier 
Charles-le-Téméraire  qui,  avec  sa  foogue  habituelle,  ras- 
sembla aussitôt  les  débris  de  ses  troupes  et  pendra  dans 
la  Lorraine.  René  Idi  opposa  une  armée  composée  de 

5 
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Suisses  et  d^Allemauds,  soudoyés  en  partie  par  le  roi  de 
France,  envoyés  par  les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trètes, 
le  duc  de  Saxe  et  d'autres  alliés.  Charles,  privé  de  ses  plos 
fidèles  serviteurs,  trompé,  trahi  par  Campo-Basso,  perdit 
coup  sur  coup  les  batailles  de  Granson,  de  Morat  et  de 
Nancy  et  fut  tué  lui-même  à  cette  dernière  affaire.  (5  jan- 
vier 1476,  v.  s.) 

Louis  XI  connaissait  trop  bien  le  caractère  de  son 
ennemi  et  avait  trop  bien  tendu  le  piège  pour  ne  pas 
prévoir  qu'il  courait  de  lui  même  à  sa  perte.  Il  se  tenait 
donc  à  une  petite  distance  du  théâtre  de  la  guerre  afin 
d'être  à  portée  d*agir,  et  aussitôt  après  la  déroute  de 
Nancy,  il  se  mit  en  marche  pour  revendiquer  en  personne 
la  Bourgogne  et  FArtois.  (1). 

Le  père  Anselme  est  le  seul  historien  d'après  lequel 
Philippe  de  Grèvecœur  aurait  assisté  aux  trois  dernières 
batailles  livrées  par  Gharles-le-Téméraire.  Les  chroni- 
queurs contemporains,  Gomiûes,  Molinet,  Jean  de  Trojes, 
Olivier  de  la  Marche,  (2)  dont  les  récits  sont  cependant 
assez  étendus,  ne  le  nomment  pas  une  seule  fois. 

Nous  pensons  que  d'Esquerdes,  prévoyant  les  malbenrs 
que  le  duc  de  Bourgogne  allait  attirer  sur  sa  tète  par 
son  imprévoyance  et  ses  guerres  insensées,  écarté  peut- 
être  aussi  des  conseils  par  les  suggestions  de  Gampo- 
Basso,  attiré  vers  la  France  parles  agents  secrets  du  roi  et 
par  le  désir  de  conserver  ses  biens  situés  presque  tous  en 
Artois  et  en  Picardie,  ne  remplit  pas  d'autre  mission,  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  Gharles  de  Bourgo- 
gne, que  celles  de  conservateur  des  trêves  de  1472  et  1475 
et  de  gouverneur  général  de  la  province  d*Artois.  S*il  eût 


(1)  On  comprend  que  ces  lignes  ne  sont  que  le  résumé  bien  in- 
complet de  plusieurs  volumes. 

(2)  Ce  dernier  mérite  surtout  confiance  comme  témoin  oculaire  : 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Morat. 
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pris  part  au  siège  de  Neoss  et  à  la  campagne  de  Lorraine, 
les  chroniques  contemporaines  si  détaillées  en  eussent  fait 
mention. 

9, 10— 11,  12.  —Dès  que  la  mort  de  Charles le-Témé- 
raire  fut  connue,  ceux  de  ses  serviteurs  qui  lui  étaient 
restés  fidèles  jusqu'à  la  fin,  abandonnèrent  son  parti  et 
firent  leur  soumission  à  la  France  ;  d'Esquerdos  et  Jean 
de  Lairaquerie,  grand  pensionnnaire  de  la  ville  d'Arras, 
furent  du  nombre.  Philippe  de  Comincs,  livre  5,  chapitre 
1 1,  raconte  son  entrevue,  au  mont  St^Eloi,  avec  Ravestein, 
Lavacquerie,  d'Ësquerdes  et  antres  notables  habitants 
d'Arras  (1)  et  comment  tost  après  ils  furent  bons  servi- 


(1)  On  a  donné  dans  les  Preuves  des  mémoires  de  Gomines,  une 
longue  liste  de  dignitaires  qui  ont  abandonné  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne  pour  s'attacher  au  service  du  Roi  de  France.  Nous  y 
trouvons  plusieurs  noms  appartenant  à  la  province  d'Artois,  D'Es- 
querdes  n'est  peut-être  pas  sans  excuse. 

1<>  Jeoffroy  ou  Jeffredy,  diplomate,  fils  et  pelit-fils  de  petits  com- 
merçants de  Lucbeux,  servit  d'abord  Pbilippe-le-Bon  qui  le  cbargea 
de  quelques  missions  et  lui  fit  obtenir  Tévéché  d'Arras.  C'est  lui  qui 
répondit  aux  envoyés  de  Charles  Vil,  lorsqu'ils  vinrent  demander  le 
renvoi  du  Dauphin  (Louis  XI)  des  états  de  Bourgogne  et  son  retour 
à  la  cour  de  France  (1459).  Lenglet  du  Fresnoy  nous  a  conservé  la 
substance  de  son  discours.  (V.  la  préface  dos  mémoires  de  Comines, 
p.  40  et  41).  Le  but  suprême  de  son  ambition  était  un  chapeau  de 
cardinal.  Ses  premières  démarches,  bien  qu'appuyées  des  pressantes 
sollicitations  de  Philippe-le-Bon,  n'ayant  pas  abouti,  il  quitta  ce 
prince  et  vint  offrir  ses  services  au  Roi  de  France  qui  l'envoya  à 
Rome  où  il  profita  de  son  titre  d'ambassadeur  pour  réitérer  ses  de* 
mandes.  Le  pape  répondit  qu'il  fallait,  avant  tout,  obtenir  du  Roi 
l'abolition  de  la  pragmatique  sanction.  Cette  espèce  de  charte  était 
trop  avantageuse  à  Louis  Xi  pour  qu'il  consentît  à  la  rapporter  sans 
compensation.  L'affaire,  après  bien  des  conférences,  finit  par  s'ar- 
ranger, Jeoffredi  obtint  son  chapeau  de  cardinal  et  fut  promu  à 
révôché  d'Âlbi.  11  fit  encore,  dans  la  suite,  de  fréquents  séjours  en 
Artois  où  il  avait  conservé  des  relations.  Louis  XI  lui  témoignait 
tant  d'estime  que  le  24  janvier  1464,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  d'Arras  en  le  tenant  par  la  main.  Ce  prélat  était  à  Rome 


teurs  dtt  roy.  Noos  atoitt  nous-mènte  parlé  de  ce  fait  dai» 
une  précédente  publication. 


lorsqu'on  commit  à  Arras  tant  d'actes  de  cruautés  envers  \ei  pré- 
tendus Vaudois.  C'est  Jean  Fauconnier,  évoque  de  Baratte,  tn par- 
tihus,  qui  présidait  le  tribunal  où  ils  furent  condamnés.  Dom  Dé- 
tienne» t.  IV,  p.  101  et  suivantes,  accuse  Jeoiredi  àè  plosiears  actes 
d'iubigne  perfidie  et  do  cruauté,  sans  (aire  coonattre  les  sources  oti 
il  a  puisé.  Nous  avons  préféré  suivre  les  mémoires  de  Dudercq  et 
de  Comines  et  Duclos. 

29  Antoine  de  Crèvecœur,  frère  consanguin  de  d'Esquerdes,  sei- 
gneur de  Tbiennes,  de  Tboix,  etc.,  conseiller  et  cbambellan  da doc 
de  Bourgogne,  se  trouva  à  la  prise  de  Gorberoy  sur  les  Anglaift,eB 
1449,  fut  ensuite  bailli  d'Amiens  et  y  tint  ses  premières  assises  le 
20  mars  1457.  En  récompense  de  ses  services,  le  duc  lui  donna,  en 
1462,  la  terre  de  Tricot,  sous  la  redevance  d'une  paire  d'éperons 
dorés.  Le  Roi  de  France  lui  accorda,  en  novembre  1463,  le  droit  de 
foire  pour  cette  terre,  et  le  gratifia,  en  1464.  d'une  somme  de  1100 
livres.  Gomme  il  faisait  sa  principale  résidence  au  châteeu  deTHeo- 
nés,  dans  les  Etats  de  Bourgogne,  il  entra  dans  Tannée  de  comte 
de  Gharolais ,  combattit  pour  lui  à  la  journée  de  Monttfaéry.  où  il 
fut  fait  prisonnier.  Louis  XI  voulant  l'attirer  définitivement  à  lui,  le 
oréa  chevalier  de  son  ordre  de  St-Michel,  son  conseiller  et  cham- 
bellan, et  lui  accorda,  en  février  1469.  de  grands  privilèges  poaria 
terre  de  Grèvecoeur  dont  il  avait  fait  rebfttir  le  château  et  où  H  s'était 
retiré,  le  séjour  de  Tbiennes  lui  étant  pénible  après  sa  défee^ioo.  Il 
Alt  nommé  sénécbal  et  gouverneur  d* Arras  et  de  la  province  d'Artois 
par  le  Roi  de  France,  par  lettres  du  29  novembre  1^77,  et  ports  le 
titre  de  grand  louvetier  de  France.  M.  Rervyn  de  Lettenbove,  t.  V. 
p.  309,  dans  son  récit  de  la  bataille  d*Engmnegatte,  dit  qu'Antoiae 
de  GrèvecoBur,  frappé  à  côté  de  l'amiral  de  France,  expia  la  trahison 
du  sire  d'Esquerdes.  Cependant  il. touchait  encore,  en  1486,  me 
pension  de  2000  f^.  comme  grand  louvetier  de  France,  ei  le^  joio 
1490,  Il  obtenait ,  à  la  sollicitation  de  son  frèra,  la  aorvfvance  de 
toutes  les  charges  pour  Jean  de  Crèvecœur  son  fils.  D'après  les 
mémoires  d'Harduin,  il  mourut  deux  ans  après. 

d^  Jean  de  Lavaequerie,  ami  et  confident  de  d'Esquerdes,  était  an 
bourgeois  d*Arras  exerçant,  en  1477,  l'emploi  de  conseiller  pension- 
naire. Le  Roi  lui  conserva  cette  charge  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions importantes.  En  1482,  Jean  Le  Boulenger  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  étant  mort  de  la  maladie  contagieuse  qai 
sévissait  alors,  de  Lavaequerie  hit  nommé  son  succetfeur.  L'histoire 
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Malgré  cet  engagements  d'Esquerdes  coagerva  enoore 
le  commandement  de  la  cite  d'Arras  (I)  au  nom  de  Marie 


a  conservé  un  trait  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  ce  magistrat  * 
Louis  XI  avait  rendu  des  édits  contraires  à  la  justice  et  au  bien  do 
rEtot,  il  les  enToya  au  parlement  avec  ordre  de  les  promulguer. 
Lavaoquerie  et  tous  les  présidents  et  conseillers  du  parlement,  en 
robes  rouges,  vinrent  trouver  le  Roi  qui  «  estonné  de  voir  cette  pro- 
«  cession  rouge ,  demanda  ce  qu'ils  venoient  faire.  Sire,  respond 
«  Lavncquerie,  nous  venons  remettre  nos  charges  entre  vos  mains 
«  et  souffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  la  mort  m6me  plustot  que 
«  d'offeoser  nos  consciences  et  de  sanctionner  une  injustice.  »  Les 
édits  furent  retirés  (a). 

De  Lavacquerie  résista  de  nouveau  à  l'autorité  royale  en  1489, 
quand  Charles  VIII,  dans  une  grande  pénurie  d'argent,  demanda 
des  décimes  au  clergé,  contrairement  à  la  constitution  de  l'Etat.  Il 
eut  uae  grande  part  au  traité  d'Etaples  en  1492,  et  conserva  jusque 
sa  oQort,  en  1497,  la  charge  de  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  U  vécut  et  mourut  pauvre,  et  le  chancelier  de  l'Hôpital  disait 
qu'il  préférait  la  pauvreté  de  Lavacquerie  à  toutes  les  richesses  du 
diancelier  de  Bourgogne. 

Don  de  Rely,  de  Alontcavrel,  de  Mirammont,  du  Bois,  de  Beurs, 
de  Gapanes,  de  Licques,  Baudouin  d'Elne,  de  Fosseux,  de  Gontay, 
de  Lens,  de  Longvillers,  de  Croisilles  ,  de  Qumières,  de  Savy,  de 
St-Venant,  de  Gréquy,  de  Fontaines,  de  Cohem,  Jennet  de  Uelfaut , 
de  Lannoy,  tous  les  seigneurs  les  plus  distingués  enfin  passèrent  du 
serrioe  de  la  Bourgogne  à  celai  de  la  France. 

On  a  jeté  à  Louis  XI  l'épithète  d'infâme.  Mais  comment  donc  ex- 
pliquer cette  longue  liste  des  plus  illustres  seigneurs  artésiens  et 
bourguignons  tenant  à  honneur  de  s'attacher  à  son  service.  Quand 
on  a  hi  dans  Duelos  et  dans  Comines  la  protestation  du  chevalier 
de  Chassa,  et  dans  M.  Kecvyn  de  Lettenhove,  les  pages  131  à  135 
du  tome  V  (affaire  de  La  Uamaïde),  on  demeure  tout  surpris  que 
Charles  de  Bourgogne  ait  conservé  près  de  lui  un  seul  homme  jouis- 
sant de  quelque  estime. 

(1)  Il  faut  se  rappeler  ici,  qu'Arras  était  alors  divisé  en  deux 

(a)  Plante  avait  écrit  près  de  deux  mille  ans  auparavant  : 

Juste  ah  partis  ju$iiM  Mum  oraior  datui 

Nam  injuita  ab  justis  impetrare  non  decet 
Juiia  auUm  ab  injusHs  peiere  insipientia  e$è 
Quippt  olU  iniqui  jus  ignorant  neque  tenent. 
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de  Bourgogne  et  n'eu  fit  la  remise  à  Guiot  Pot,  baiUi 
de  Vermandois  et  au  seigneur  de  Boschage,  envoyés  da 
roi,  que  le  3  mars  1 477,  en  exécution  d'un  traité  signé  par 
Hugouet  et  d'Ymbercourt,  au  nom  de  leur  souveraine, 
inséré  par  extrait  au  vol.  18,  page  279  de  rhisloire  de 
France  de  Garnier.  La  remise  de  la  cité  d'Arras,  contre 
l'assentiment  des  communes  flamandes,  fut  la  cause  da 
supplice  des  deux  envoyés  ;  ils  eurent  la  tête  tranchée  sur 
la  place  de  Gand,  malgré  les  supplications  de  Marie  de 
Bourgogne  qui  vint  en  personne  et  toute  en  larmes  de- 
mander la  vie  de  ses  conseillers.  Trois  mille  hommes  de 
troupes  françaises  prirent  possession  de  la  cité  d'Arras  et 
y  tinrent  garnison. 

D  Ësquerdes  se  rendit  alors  dans  la  ville,  et  fut  le  chef 
de  la  députation  composée  de  Jean  Lejosne,  roayenr,  Louis 
de  Bauffremetz,  Guillaume  Lefebvre,  échevins,  Clerem- 
baut,  Couronnel,  Antoine  Saquespée  et  Jacques  Batton, 
qui  vint  demander  à  Louis  XI  une  suspension  d'hostilités. 
Un  délai  de  huit  jours  fut  accordé  par  le  roi.  Les  12  et  16 
mars,  des  processions  générales  auxquelles  assistèrent  les 
religieux  de  St-Vast  et  le  clergé  de  toutes  les  paroisses 
furent  faites  pour  implorer  le  secours  du  ciel  ;  on  porta 
par  les  rues  de  la  ville  les  reliques  les  plus  révérées.  Le 
même  jour,  16  mars,  d'Esquerdes,  Jean  de  Lavacquerieet 
d'autres  notables  habitants,  après  de  longs  pourparlers 
avec  le  chancelier  et  les  membres  du  conseil  royal,  vinrent 
remettre  par  écrit  à  Louis  XI,  les  conditions  auxquelles  la 
ville  lui  serait  rendue  ;  le  roi  les  ayant  acceptées,  on  lui 


parties,  dont  l'une  qui  se  nommait  la  cité,  appartenait  à  Tévéque 
et  avait  une  garnison.  La  ville  proprement  dite  n'avait  poar  défen- 
seurs que  ses  bourgeois,  il  existait  entre  les  habitants  des  deux 
villes  une  rivalité  qui  les  empêchait  d  agir  de  concert.  Ce  o'esl 
qu'en  1739,  par  un  édit  du  mois  d'octobre,  que  la  ville  et  la  cité 
d'Arras  furent  réunies  sous  une  seule  et  mémo  administration  civile. 
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apporta  les  clefe  qu'il  donna  an  mayeor  pour  les  garder 
en  son  nom. 

Après  ces  premiers  arrangements,  d*Esquerdes  fit  pu- 
bliquement acte  de  soumission  à  la  France  ,  prit  le  com- 
mandement des  troupes  sous  les  ordres  du  roi,  (t)  et  se 
mit  en  marche  pour  s'emparer  du  reste  de  l'Artois,  qui  ne 
fit  que  peu  de  résistance.  «  Lens  en  Artois  fut  saisie  par 
«  le  Boi,  puis  entra  en  Bétbune  le  lundi  de  la  sainte  sep- 
«  maine  par  tel  convenant  qu'il  ne  feroit  nul  -travail  à  la 
o  ville.  Il  entretint  son  mot  et  coucha  illec  et  les  François 
«  contentèrent  surfisamment  leurs  hôtes  et  ceux  de  Bé- 
a  thune  se  confirmèrent  au  traité  d*Arras,  puis  le  Boy  se 
»  mist  au-dessus  de  Thérouenne  qui  se  rendit  volontaire- 
«  ment  où  il  fist  ses  Pâques,  et  alla  le  Boy,  ajoute  Comi- 
a  nés,  mettre  le  siège  devant  Hesdin  où  il  mena  le  dit  sieur 
«  d'Esquerdes,  lequel  avoit  tenu  la  place  il  n*y  avoit  que 
«  trois  jours  et  encore  y  estoient  ses  gens  qui  montrèrent 
•  la  vouloir  tenir  pour  la  dite  demoiselle  de  Bourgogne, 
û  disant  luy  avoir  fait  le  serment;  et  tira  Tartillerie 
«  quelques  jours,  ils  ouïrent  parler  leur  maître  et  h  la 
«  vérité  ceux  de  dehors  et  de  dedans  s'entendoient  bien  : 
«  et  ainsi  la  place  fut  rendue.  »  Le  commandant  Baoul  de 
Lannoy  se  réfugia  dans  le  château,  soutint  encore  pendant 
deux  jours  le  feu  de  l'artillerie  française,  et  se  voyant  dans 
l'impossibilité  de  faire  une  plus  longue  résistance,  de- 
manda et  obtint  une  capitulation  honorable  (2). 


(1)  a  II  suborna  et  tira  à  sa  corde  messire  Philippe  de  Crève- 
cœur,  seigneur  d'Esquerdes,  chevalier  de  la  Toison-d*Or  et  se- 
uéscbal  de  Boulogne,  dont  il  parvint  à  la  comté  et  fut  servi  des 
boulenois.  La  conversion  de  ce  chevalier  plongea  maints  cueurs 
en  tribulation,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  souef  nourri  en  la  maison 
de  Bourgogne,  car  il  avait  reçu   grands  honneurs   et   haultains 

bénéfices  etestoit  moult  aimé  du  peuple  qui  moult  se  fioit  en  lui  i 

tant  en  Abbeville  comme  à  Ârras.  » 

[2)  Raoul  de  Lannoy,  parent  de  d'Esquerdes,  après  la  réduction 


Ensuite  le  Boy  s'avança  dans  le  comté  de  Boulogne,^! 
assiéger  Desurenne  (Desvres)  «  une  grosse  bourgade  de  3  à 
«  400  maisons,  advironnnée  des  François  elle  soutint  de 
«  prime-face  et  les  habitants  défendirent  leur  cbàteaa  uq 
«  jour  ou  deux.  Il  y  avoit  en  icelle  bourgade  une  Tieille 
«  matrone  nommée  Mynou  Dumoulin  tant  obstinée  en  la 
«  querelle  des  Bourguignons  que  rien  plus  et  hajoit  les 
A  François  à  mort.  Aulcuns  d'iceux  en  furentadvertis»sa- 
«  bordèrent  à  elle  les  espées  desgainées  et  lui  dirent  pour 
«  la  contrarier  :  vieille  damnée  cryez  :  vive  le  Boy,  cclle- 
«  cy  dist  que  rien  n'en  feroit  et  iceux  satellites  firent  signe 
«  de  lui  couper  la  gorge  et  quand  vinst  au  fait,  elle  dit  : 
«  puisque  faut  qu'il  soit  :  vy  ve  le  Boy  de  par  le  Dyable.  • 

Après  la  prise  de  Desvres,  le  Boy  s'en  alla  devant  Bou- 
logne qui  se  rendit  outre  après  une  résistance  de  peu  de 
jours«  Cette  ville  appartenait  à  Bertrand  de  la  Tour- d Au- 
vergne, le  Boy  à  genoux  et  deschanx  eu  flt  hommage  à  la 
vierge,  il  offrit  en  même  temps  un  cœur  de  fin  or  pesaut 
2,000  escus.  Dans  cette  courte  campagne,  Vaiméc  Fran- 
çaise prit  encore  le  château  de  la  Montoire. 

Pendant  ces  rapides  conquêtes  les  habitants  d'Arras, 
bien  qu'ils  eussent  fait  au  Boi  la  remise  des  clrfe  de  leur 
ville,  envoyèrent  à  Marie  de  Bourgogne  des  députés  au 
nombre  de  vingt-un  pour  l'informer  de  leur  situation  et 
demander  des  secours.  Plusieurs  d*entre  eux  avaient  déjà 
accepté  des  emplois  comme  sujets  Français.  Mis  au  cou- 


d'Hesdin,  prit  du  service  dans  rartnée  Française.  I^  Quesnoi  fiit 
emporté  d'assaut  dan?  le  cours  de  la  même  campagne.  Parmi  1e^ 
officiers  qui  montèrent  à  la  brôcbe  ,  Louis  XI  distingua  ce  jeune 
homme  qui  se  fil  jour  le  premier  à  travers  le  fer  et  la  flamme.  Après 
la  prise  de  la  place,  le  roi  rappela,  et  lui  passant  au  cou  une  cbafoe 
d^or  de  500  écus,  il  lui  dit  :  a  Par  la  pâques  Dieu,  mon  ami,  tous 
c  êtes  trop  furieux  en  un  combat,  il  vous  faut  enchaîner,  car  je  ne 
^<  vous  veux  point  perdre,  désirant  me  servir  de  vous  plus  d'une 
^  foi?.  * 


—  8M  — 

rant  <fe  ca  qui  m  passait  par  set  etpîoiia,  Louis  XI  fit  ar* 
rèter  ces  députés  à  peine  arrivés  à  Lens;  on  les  conduisit  à 
Hesdin  oii  ils  forent  décapités  par  ordre  du  grand  prévôt. 
Un  traitementsi  rigoureux  exaspéra  les  habitants  d' Arras, 
ils  se  crurent  dégagés  des  serments  de»fidélité  qu'ils  avoient 
prêté,  ne  songèrent  plus  qu*à  chasser  la  garnison  fran- 
çaise qui  occupait  la  cité  et  réclamèrent  du  secours  aux 
villes  voisines^  Douai  envoya  un  corps  de  15  à  1600  hom- 
mes, composé  des  débris  de  larmée  Bourguignone  battue 
à  Nancy,  sous  les  ordres  de  Philippe  de  Potière,  seigneur 
d' Arsy,  Salazar  et  k  seigneur  de  Yergy,  mais  les  Français, 
commandés  par  Jean  de  Dailloa,  seigneur  de  Lude,  sorti- 
reat  de  la  place,  vinrent  à  leur  rencontre,  les  battirent  à 
plate  couture,  comme  dirait  le  père  Daniel,  et  leur  enlevé- 
rent  400  prisonniers. 

A  quelques  jours  de  là,  Louis  XI  déjà  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  TArtois^  revint  dans  la  cité  d^Arras,  ré- 
solu de  se  rendre  maître  de  la  viHe  et  de  la  punir  de  ses 
outrages  et  de  sa  tentativeen  faveur  de  Marie  de  Bourgogne. 
Pour  intimider  les  habitants  ainsi  que  les  soldats  Bour- 
guignons qui  restaient  encore  dans  les  alentours,  il  fit 
trancher  la  ti^te  à  im  grand  nombre  de  prisonniers,  avec 
une  dolloire  de  tonnelier,  en  même  temps  l'artillerie  ou* 
vrlt  le  feu,  ruina  en  peu  de  temps  les  fortifications  an- 
ciennes et  nouvelles.  Les  habitants  aux  abois  euront 
recours  à  Fintercession  de  d'Esquerdes  ;  il  leur  obtint  une 
amnistie  générale  qui  fut  mal  gardée,  car  à  peine  les  portes 
fureiitellos  ouvertes,  qu'on  abattit  les  fortifications,  on 
exigea  des  habitants  60,000  écus  d*ameude  et  on  en  pendit 
plusieurs  qui  préféraient  mourir  que  de  crier  vive  le  Roy. 

La  première  irruption  de  l'armée  avait  mis  «n  fuite  un 
assez  grand  nombre  d'habitants  d'Arras  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  le  pays  resté  au  pouvoir  de  Marie  de  Bour- 
gogue.  Il  avaitété  dit  dans  l'acte  de  capitulation  d'Arras, 
du  quatre  mai  1477  que  les  biens  des  fugitifs  leur  seraient 
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conservés  8*ils  rentraient  dans  les  trois  mois  après  la  red- 
dition de  la  ville,  on  prorogea  le  délai  d*un  mois^  et  après 
ce  dernier  terme,  on  donna  à  d'Esqaerdes  ane  grande 
partie  des  biens  confisqués  sur  les  fugitifs  non  rentrés. 

Jean  de  Daillon,  Seigneur  du  Lude,  avait  été  nommé 
lieutenant  général  d'Artois  le  16  mai  1477.  Antoine  de 
Crèvecœur,  frère  consanguin  de  d'Esquerdes  fut  installé  en 
juillet  comme  gouverneur  d'Arras.  L'armée  française  fut 
divisée  ensuite  en  deux  corps.  Le  premier  sous  le  com- 
mandement du  Roi  et  de  Dammartin,  se  rendit  maître  en 
peu  de  temps  des  villes  de  Cambrai,  Tournay,  Boucbain, 
Le  Quesnoy,  Avesnes,  qui  reçurent  des  garnisons  Fran- 
çaises. Le  second  corps,  sous  le  commandement  de  d'Cs- 
querdes  et  de  du  Lude,  Aint  camper  dans  la  plaine  d'Ar- 
qués et  investir  S^Omer.  Louis  XI,  à  qui  trois  semaimes 
avaient  suffi  pour  terminer  son  expédition,  arriva  en  per- 
sonne avec  toutes  ses  troupes.  A  partir  de  la  porte  du 
Brûle  jusqu'à  la  porte  Boulenisienne,  il  existait  alors  trois 
faubourgs  considérables;  on  avait  déjà  reconnu  que  leur 
proximité  des  murs  de  la  Tille  était  nuisible  en  temps  de 
guerre  parce  qu'ils  servaient  de  refuge  aux  assaillants  et 
que  depuis  Tinvention  des  armes  à  feu  le  danger  était  plu 
grand  encore.  «  Aussi,  quand  ceux  de  S'-Omer  furent  ad- 
«  vertis  que  le  Roy  Loys  venoit  assiéger  leur  ville,  ils 
«  firent  démolir  tous  leurs  faulbourgs  tant  à  la  porte  Boul- 
a  lisienne,  S^  Croix  comme  à  là  porte  du  Brûle,  lesquels 
«  estoient  beaux  et  riches  à  merveilles,  et  les  plus  beaux 
«  gardinages  et  mieux  clos  que  l'en  eust  scru  deviser;  fei- 
«  rent  démolir  l'Église  et  couvent  des  cordeliers  de  TOb- 
«  servance,  labbaye  et  couvent  de  S*«-Claire,  l'élise  et 
«  couvent  des  frères  prescheurs  qui  estoient  les  trois  plus 
«  riches  cloistres  et  mieulx  édiffiés  hors  bonne  ville  qui 
«  fussent  par  deeha  les  monts  ;  mais  ils  eussent  pu 
«  porter  grand  dommage  à  la  ville  pourtant  qu'ils  estoient 
»  trop  près  et  pour  ce  que  Farmée  du  Boy  se  hasta  plus 
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«  qu'ils  ne  cuidoient,  ib  forent  contraints  de  bonter  les 
«  faux  es  dits  frères  prescheurs  en  S^-GIaire  et  en  toutes 
»  les  aultres  places  qui  n'estoient  point  desmoljs;  firent 
«  de'molyr  pareillement  l'église  parocial  de  S»-Martin,  près 
«  lesdits  frères  prescheurs,  laquelle  estoit  moult  ancienne 
•  et  la  première  qui  avoit  esté  fondée  en  la  dite  ville.  » 

Le  nombre  des  maisons  détruites  en  celte  circonstance 
étoit  de  732,  ce  qui  fait  supposer  une  population  de 
3,700  habitants  pour  les  trois  faubourgs.  La  place  fut  bien 
défendue;  les  braises  maraîchers  du  Haut  Pont  et  de  Lyzel, 
sous  le  commandement  de  Pierre  Wedemaire,  leur  capi- 
taine, se  distinguèrent  entre  tous  et  pendant  que  la  gar- 
nison défendait  la  porte  Boulnisienne,  point  principal  des 
attaques  de  l'armée  Française,  les  Hautponais  et  les  Ljze- 
lards,  la  bêche  à  la  main  et  la  pique  sur  Tépaule,  garan- 
tissaient la  partie  opposée  de  Tenceinte  par  des  forteresses 
improvisées  (Bonlenwerck),  qui  causèrent  aux  assiégeants 
de  grandes  pertes.  Le  Boi  Louis  XI  fut  obligé  de  lever  le 
siège  le  21  août,  après  vingt-un  jours  d'attaques  continuelles. 
Pour  se  venger,  il  ordonna  à  ses  généraux  de  faire  si  bien  le 
dégât  qu'on  n'y  retournât  plus.  Cet  ordre  cruel  fut  trop 
bien  exécuté;  les  chroniques  contemporaines  font  un 
tableau  navrant  des  ravages  dont  les  environs  de  S*-Omer 
eurent  alors  à  souffrir.  «  Pendant  qu'une  partie  escarmn- 
«t  çoit  sur  ceux  de  la  ville,  l'autre  brulloit  et  pilloit  tout  \c 
«  pays  d'entour,  qui  estoit  une  grande  pitié  à  regarder, 
«  brûlèrent  une  partie  des  chartreux  et  n'y  laissèrent 
«  que  l'Église  et  le  cloitre,  puis  allèrent  brûler  à  Clair- 
«  marez  toutes  les  maisons  et  officines  de  l'ostel,  la  basse- 
«  cour  là  ou  ils  tcnoient  leur  bétail  c'est  à  savoir  leur 
«  charroy,  bestes  h  cornes  et  moutons  et  n'y  laissèrent  que 
«  le  corps  de  l'ÉgHsi^,  dortoir,  réfectoire  et  oloistres  et  les 
«  maisons  oii  l'abbé  se  tient  pour  tant  qu'ils  ne  les  pouvoient 
«  brûler  bonement  salis  bruller  l'Église,  emportèrent  tons 
»  les  vaisseaux  de  l'ostel,  tant  d'estaiu  comme  d'airain  et 
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«  tous  les  biens  aieubks  et  même  emportèrent  test  le 
«  pIoBib  qu'ils  purent  ester  de  la  dite  Eglise  que  Von  esli- 

«  moit  k  plus  de  eekt  mille  livres  pesant et  cependant 

«  allèrent  les  dits  Français  à  Cassel,  brûlèrent  et  mirent  en 
«  proie  toute  la  ville,  les  Églises  tant  collégiale  comme  de 
«  la  paroisse  et  brief  brûlèrent  toute  la  vallée  de  Cassel, 
«  brullèrent  en  outre  et  pillèrent  tous  les  villages  qo^ils 
«  purent  trouver  en  tout  le  pays  de  Flandre  autant  qu  Us 
«  purent  avant.  » 

Dix  mille  faucheurs  venus  du  Soissonnais  et  du  Ycrmaa- 
dois  fuirent  placés  sous  les  ordres  de  Dammartin  poor 
détruire  ce  qu'on  désespérait  de  conquérir,  pour  enlever 
aux  liabitauts  leurs  dernières  ressources.  «  0  vous  petits 
«  oiselets  du  ciel,  s'écrie  le  chroniqueur,  vous  qui  avez 
«  coutume  de  visiter  nos  champs  en  vos  saisons  et  nous 
«  réjouir  ks  cœurs  de  vos  amoureuses  voix,  cherchez  aol- 
«  très  contrées  maintenant,  départez-vous  de  nos  laboo- 
«  raiges,  le  Boi  des  faucheurs  de  France  nous  a  fait  pis 
«  que  les  oraiges.  » 

A  la  vue  de  tant  de  désastres,  la  garnison  de  S^mer  ne 
put  se  conte4iir.  Un  bataillon  de  300  hommes  sortit  de  k 
ville,  poursuivit  les  ravageurs  jusqu'à  Fauquembergoes, 
leur  tua  beaucoup  de  monde  et  ne  se  mit  en  retraite  qu'en 
vue  d'un  renfort  considérable. 

Nous  aurions  bien  des  choses  à  dire  sur  cette  armée 
Flamande  s*élevant  à  près  de  20,000  hommes,  campée 
pendant  plusieurs  mois  sur  le  Keuf-Fossé,  qui  aurait  po 
faire  une  si  utile  diversion  et  dont  les  exploits  se  bornèrent 
à  piller  la  petite  ville  d'Ardrcs  quand  on  fut  bien  acertainc 
que  les  Français  en  étaient  sortis,  mais  d'Esquerdes  n'était 
plus  là  (1). 


(1)  M.  Courtois  a  publié,  dans  un  journal  de  S(-Omer,  tine  notice 
sur  la  topographie  ancienne  de  ceUe  ville  et  sur  les  évèacmeots  de 
1477.  Ce  travail»  plein  d'aperçus  nouveaux  M  de  documents  ioéàts 
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Pendant  qnc  rarmée  Française  ëebouait  devant  Saint- 
Orner,  Haximilien,  fils  de  TEmperenr  d'Autriche,  épotunit 
à  Gand  Marie  de  Bourgogne  (19  août  1477). 

Plusieurs  historiens  pensent  que  Louis  XI  commit  une 
très  grande  faute  en  refusant  de  conclure  le  mariage  du 
dauphin  avec  cetle  riche  héritière  et  qu'il  perdit  ainsi 
l'occasion  d'acquérir  l'Artois  et  la  Flandre  qui  furent  la 
cause  de  guerres  longues  et  cruelles.  Hais  ils  ont  oubKë 
que,  pour  maintenir  l'Angleterre  dans  l'inaction,  la  France, 
indépendamment  des  grosses  pensions  servies,  chaque 
année,  aux  conseillers  les  plus  influens,  avait  signé  un 
traité  de  mariage  entre  le  dauphin  et  Elisabeth,  fille  dT- 
douard,  dont  on  avait  déjh  demandé  l'exécution  et  que, 
d'un  autre  côté,  ce  même  dauphin  était  promis  à  Anne  de 
Bretagne.  Or  il  était  important  de  tenir  bien  cachés  tous 
ces  engagements  contradictoires. 

Quelques  revers  maritimes  et  en  Bourgogne  et  la  forma- 
tion d'une  armée  nombreuse  composée  de  Flamands  exas- 
pérés par  les  dégâts  des  ravageurs,  engagèrent  Louis  XI  à 
signer  à  Lens  une  courte  trêve  (18  septembre  1477);  comme 
toujours  elle  fut  mal  observée  et  les  commandants  de  oh&- 
teanx  continuèrent  leurs  sorties  et  leurs  ravages  dans  les 
campagnes. 

L'hiver  se  passa  en  négotiations  et  en  intrigues,  Louis  XI 
répandit  à  profusion  l'argent  el  les  promesses  poor  se 
créer  des  alliances.  D'Esquerdes  cependant  commandait 
en  chef  les  troupes  Françaises  disséminées  en  Artois  et  en 
Picardie,  mais  sans  faire  d'entreprise.  An  printemps  de 
1478,  une  armée  sous  les  ordres  du  Bol  et  de  d'Esquerdes 
pénétra  sur  le  territoire  ennemi,  prit  et  brûla  Gondé  et 
Kortagne  ;  elle  revint  bien  tût  en  toute  bâte  se  mettre  sons 


et  précieux,  est  déjà  fort  difficile  à  trouver,  bieu  que  sa  publicatioa 
ne  remonte  pas  à  plus  de  dix  ans.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'il  fût 
inséré  dans  les  mémoirei  de  la  Société. 
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la  protection  des  remparts  d*Arras  pour  éviter  une  ren- 
contre avec  MaiLimilien  qui  s'avançait  à  la  tête  de  forces 
supérieures.  En  juillet  1478,  une  nouvelle  trêve  fut  signée 
à  Arras  pour  un  an,  mais  des  le  mois  de  juin  suivant, 
4,000  hommes  de  troupes  Françaises,  sous  les  ordres  de 
d'Esquerdes,  partirent  d' Arras  et  des  villages  voisins  dans 
le  dessein  de  surprendre  Douai.  L* entreprise  ne  réussit 
pas,  grâce  aux  avis  secrets  envoyés  d'Arras  par  quelques 
habitants  dévoués  à  Marie  de  Bourgogne.  Cet  acte  de  dé- 
vouement coûta  ch(T  à  la  ville.  Le  Roi,  informé  de  la  cause 
de  son  insuccès,  chassa  tous  les  habitants,  les  remplaça 
par  des  étrangers  et  enleva  à  la  ville  jusqu'à  son  nom  et 
ses  armes.  Peu  d'historiens  ont  indiqué  la  véritable  cause 
des  rigueurs  de  Louis  XI  envers  la  ville  d'Arras. 

1718.  Le  26  juillet  U79.  Maximilien,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  S^-Omer,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  de 
28,000  hommes  et  vint  assiéger  Térouanne  défendue  par  une 
garnison  de  400  lances  et  1,500  arbalétriers  sous  les  ordres 
du  sire  de  S^-André.  D'Esquerdes  qui  était  alors  à  Blangj, 
rassemble  aussitôt  sestroupes  disséminées  en  Picardieet  en  ^ 
Artois  et  s'avance  eu  toute  hâte  vers  la  ville  assiégée  pour 
la  dégager.  Il  existe  plusieurs  récits  de  la  bataille  d'En- 
guinegatte;  la  vérité  au  milieu  des  contradictions  dictées 
par  l'esprit  de  parti  est  assez  difficile  à  saisir,  nous  avons 
comparé  avec  soin  plusieurs  chroniques  afin  de  nous 
écarter  des  exagérations  dont  les  contemporains  n'ont  pas 
su  se  défendre. 

Haximilien,  à  l'approche  des  Français,  changea  l'ordre 
de  son  armée  qui  était  divisée  en  plusieurs  corps,  et  en- 
voya Salazar  à  la  découverte.  D'Esquerdes,  à  la  vue  de  ce 
mouvement,  crut  que  Tennemi  se  mettait  en  retraite  et 
marcha  vers  lui.  Salazar  surprit  une  troupe  Française,  la 
battit  et  lui  prit  50  prisonniers.  Ce  petit  avantage  parut  de 
bon  augure  aux  Flamands,  ils  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  les  conduisit  au  combat. 
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L'armée  Française,  composée  de  1,800  lances  et  4,000 
archers»  occupait  la  montagne  d*Enquin.  Maximilien  s'é- 
tablit sur  celle  d*Enguinegatte  située  en  face.  La  cavalerie 
Française  était  plus  nombreuse  que  celle  des  Bourgui- 
gnons, mais,  en  revanche,  Finfauterie  de  Maximilien  rem- 
portait de  beaucoup.  Au  reste,  le  nombre  des  combattants 
était  à  peu  près  égal  de  part  et  d'autre.  Avant  l'action 
d'Esquerdes  «  rappela  à  la  noblesse  Française  la  renommée 
«  qu'elle  avait  acquise  dans  toute  l'Europe,  ses  grands 
«  exploits,  les  anglais  qu'elle  avoit  vaincus,  gens  assuré- 
«  ment  bien  plus  redoutable  que  ces  chiens  de  rebelles 
«  qui  s'obstinoient  à  ne  point  se  soumettre  à  leur  Roi  et 
a  légitime  seigneur.  » 

Blaximilien,  s'appuyant  de  la  montagne  d'Enguinegatte, 
plaça  au  front  de  son  armée  500  archers  anglais  soutenus 
par  trois  mille  archers  ou  arquebusiers  allemands  bordés 
d'artillerie  et  jeta  sa  cavalerie  sur  les  ailes.  La  bataille 
commença  vers  deux  heures  et  les  gendarmes  Français 
attaquèrent  la  cavalerie  ennemie  composée  en  grande 
partie  de  Flamands  :  le  choc  fut  rude  et  pendant  quelque 
temps  on  combattit  avec  un  égal  avantage.  L'ennemi 
cependant,  perdant  toujours  du  terrain,  finit  par  se  trouver 
au-delà  de  l'infanterie  qui  ne  pouvait  plus  le  soutenir;  il 
plia  alors  et  se  mit  en  fuite.  Eu  ce  moment,  d'Esquerdes 
et  Torcy,  entraînant  avec  eux  toute  la  cavalerie  fran- 
çaise, leur  principale  force,  poursuivirent  les  Flamands 
et  les  chassèrent  l'épée  dans  les  reins  jusque  sous  les 
remparts  d'Aire.  Les  archers  français ,  croyant  à  une 
victoire  complète,  commencèrent  à  piller  au  lieu  de  com- 
battre ;  S^  André  sortit  de  Térouanne  avec  toute  la  gar- 
nison et  tous  pénétrèrent  dans  le  camp  de  Maximilien, 
firent  beaucoup  de  prisonniers  et  égorgèrent  les  prêtres, 
les  femmes  et  les  vieillards,  afin  que  rien  ne  les  empêchât 
d'enlever  les  bagages,  les  joyaux,  les  riches  insignes  de  la 
toison  d'or  et  les  vastes  approvisionnements  qui  y  «  abon- 


daient  aussi  estoffément  comme  en  Bruges  ou  en  Gand.  « 

«  0  noble  maison  de  France,  dit  encore  le  cbroniqoeor 
«  cité  plus  haut,  ta  as  fait  criminel  excès,  to  combattois 
«  jadis  les  Sarrasins  et  tu  occis  les  poirres  orphenins;  tu 
«  exaulchois  TÉglise  et  tu  destruis  ses  povres  senriteors, 
«  dompter  solois  tyrans  et  felies  gens  et  tu  deffais  les  poires 
«  innocens.  » 

Le  comte  de  Bomont,  profitant  du  désordre,  tomba  sur 
les  archers  et  les  mit  en  fuite.  Ifassau,  prcsqu'en  même 
temps  chargea  la  cavalerie  française  qui  revenait  d'Aire  et 
ne  se  ralliait  que  par  pelotons;  elle  se  défendit  avec  cou- 
rage ;  mais  la  victoire  était  perdue,  sans  que  les  ennemis 
pussent  se  Tattribuer  ;  car  tout  Favautage  qu'ils  obtinrent 
fut  de  bivouaquer  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille.  Dès  le 
lendemain  il  fallut  lever  le  siège  de  Térouanne  et  chercher 
un  refuge  sous  les  remparts  d*Aire. 

Les  historiens  flamands,  à  propos  de  cette  journée,  ne 
manquent   pas  de  chanter  victoire  (1)  ;  ils  vont  même 


(1)  Voici,  entre  autres  vanteries,  quelques  vent  d*une  chiMOO 
contemporaine. 

Uog  jeune  prince,  humble  et  plein  de  vaillance 
A  rué  jus  auprès  de  la  Viefville 
L'orgueil  de  France  et  dix-huit  cents  fanées, 
Dont  cinq  cents  vertes,  perses  ou  blanches. 
Ont  sur  le  champ  receu  mort  noire  et  vile 
Et  de  leurs  francs  arcbiers  plus  de  dix  mille.... 
Il  a  gagné  par  sa  chevalerie 
Le  ehamp,  le  val,  te  montagne  et  la  plaine. 
De  oea  Français,  riches  de  pillerie* 
Et  trente-cinq  pièces  d'artillerie... 
Chantez,  Flamans,  beuvez  à  longue  haleine, 
Ces  vins  François  en  lieu  de  keute  ou  bierre... 
Chantez  comment  François  furent  domptez.... 
Oacques  Flamans  ne  furent  si  vaillant.... 
Oncques  François  ne  furent  è  telle  daoce, 
RuthénienSf  gens  de  fer  et  d*acier, 
Hardys  flamands,  vigoureux  lionceaux, 
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jusqu'à  décerner  le  titre  de  héros  d'Enguinegalte  à  Jean 
de  Niewcnhoi^e  emprisonné  en  1481  et  dont  la  mort  tra- 
gique fait  frémir  (ce  n'est  qu  au  troisième  coup  de  la  hache 
du  bourreau  que  sa  tête  tomba),  mais  toutes  ces  déclama- 
tions ne  prouvent  rien  et  Amelgard,  écrivain  contempo- 
rain, ennemi  passionné  de  Louis  XT,  avoue  que  les  Fran- 
çais, après  avoir  eu  la  victoire,  ne  la  perdirent  que  par 
avarice. 

Il  n*est  pas  non  plus  exact  de  dire  que  d*£squerdes  fut 
disgracié  à  cette  occasion.  «  JVstois  avec  le  Roy,  dit  Co- 
«  mines,  quand  les  nouvelles  lui  en  vindrent  et  en  fut  très 
«  dolent  :  car  il  n*avoit  pas  accoutumé  de  perdre,  mais 
«  estoit  si  heureux  en  toutes  ses  affaires  qu'il  sembloit  que 
«  toutes  choses  allassent  à  son  plaisir,  mais  son  sens  aidoit 
«  bien  à  lui  faire  venir  cet  heur  :  car  il  ne  mettoit  rien  au 
«  hazard  et  ne  vouloit  pour  rien  chercher  les  batailles; 
«  aussi  ceste-cy  n' estoit  point  advenue  de  son  commande* 

«  ment Toutesfois  quand  il  sceut  la  vérité,  ileustpa- 

n  tîence  et  délibéra  d'y  donner  ordre,  en  façon  qu  on 
«  n'entreprendroit  plus  telles  choses  sans  son  sceu  et  fut 
«  très  content  Monseigneur  d'Esquerdes....  Les  grands  et 
«  notablesservicesqu'avoit  rendus  M.  d'Esquerdes  à  l'état, 
«  tant  en  la  réduction  de  quantité  de  villes,  comme  en 
<«  plusieurs  batailles  et  rencontres  où  il  s'estoit  trouvé  et  la 
«  confiance  que  le  Roi  avoit  en  sa  personne,  bonne  con- 


Il  n'est  canon  ne  trait  de  franc  archier, 
Ne  François  qui  vous  puist  desmarchier. 
Devant  Courtray  les  éperons  dorés, 
Cheurent  jadis  en  vostre  astre  et  parrocbe, 
Mais  maintenant  vous  estes  estorez 
En  ce  haut  loz  cremus  et  adorez.... 
Tigres,  griffons,  lyons,  dragons  fumans 
Ne  sont  plus  fiers  que  ceulx  qui  conduisoient  : 
Anglois,  Flamans,  Bourguignons,  Allemands.... 
Vive  le  duc  Maximilianus. 
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«  duiie  et  Preud'hommie,  rengagèrent  à  rétablir  son  iiea- 
»  tenant  et  capitaine-général  de  son  camp,  par-desBus 
«  tous  les  autres  lieutenans  et  capitaines  de  gens  de  goerre, 
«  par  lettres  données  au  Plessis-du-Parc ,  le  9  octo- 
«  brc  1480.  » 

Sus  poures  vivandiers,  varlets,  paiges  et  femmes, 
Tu  vins  adonc  chargier  ou  fis  plusieurs  diffames 
Et  si  les  combattis  comme  j'ai  oui  conter. 

C*est  là  plus  qu'une  erreur.  Holiuet,  contemporain  et  peu 
éloigné  du  thédtre  de  la  guerre,  devait  savoir  que  d'Es- 
querdes  était,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  la  poursuite 
des  Flamands  qui  fuyaient  vers  Aire  quand  les  arcbers  de 
Tarmée  Française  et  la  garnison  de  Thérouanne  se  jetèrent 
sur  le  camp  de  Maximilien,  le  pillèrent  et  égoi^rent  les 
vivandiers,  les  prêtres  et  les  femmes.  Gela  est  démontré 
par  la  lettre  de  Louis  XI  au  sieur  de  S^Pierre  ;  •  Monsleor 
«  le  grand  Sénéobal,  je  vous  prie  que  remontriez  à  M.  de 
«  S^André  que  je  veux  être  servi  à  mon  profit  et  non  à 
«  Tavarice.  Tant  que  la  guerre  dure,  mettez  les  prisonniers 
«  au  butin  (1)  et  de  ceux  que  vous  verrez  qui  me  pourroot 
«  nuire,  je  vous  prie  qu'ils  ne  soient  point  délivrés.... 
«  dites  à  M.  de  S^Audré  qu'il  ne  fasse  point  du  floquet  ni 
«  du  rétif,  car  je  lui  ôterai  bientôt  la  tête  de  dessus  les 
•  épaules;  mais  je  crois  qu'il  ne  contredira  pas.  « 

La  semonce  adressée  par  d'Ësquerdes  à  ses  officiers, 
d'après  les  ordres  du  Boi,  confirme  pleinement  cette 
version.  Nous  la  transcrivons  dans  l'histoire  des  ducs  de 
Bourgogne,  par  H.  de  Barante  :  «  Le  Boi  est  adverti  da 


(1)  Avant  la  bataille  d'Enguloegatte,  la  rançon  des  prisonoien  de 
guerre  appartenait  à  ceux  qui  les  avaient  pris.  Il  arrivait  sou?eot 
que  le  désir  de  faire  des  prisonniers  l'emportait  sur  celui  de  com- 
battre. Le  Roi,  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  ils  seront  réunis  au  bulia 
général,  s'efforce  de  mettre  un  terme  h  cet  abus. 
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«  grand  dommage  qui  nous  est  advenu  ;  aucuns  voudroieni 
«  bien  en  jeter  la  faute  sur  moi,  mais  c'est  sans  raison. 
«  J'ai  fait  tout  mon  possible,  et  si  vous  aviez  fait  votre 
«  devoir  contre  les  gens  de  guerre  aussi  bien  que  contre  les 
«  vivandiers,  les  prêtres,  les  malades,  les  femmes  et  les 
«  petits  enfants  ;  si  vous  n'aviez  pas  commis  cette  grande 
"  inhumanité  qui  sera  un  scandale  éternel  pour  le  règne 
«  du  Roi,  vous  eussiez  gagné  la  bataille.  Ce  n'est  pasmer- 

•  veille  si  les  pauvres  paysans  sont  contre  vous  et  tuent 
»  vos  gens  dans  la  campagne,  car  vous  ne  cessez  de  les 

•  maltraiter  et  de  les  piller.  •  (I) 

Certains  auteurs  ont  écrit  que  si  Maximilien  avait  attaqué 
Térouanne  aussitôt  après  la  bataille  d'Enguinegatte,  il 
l'eût  emportée  sans  peine.  Pour  démontrer  combien  cette 
supposition  est  peu  fondée,  il  nous  su£Bra  de  rappeler  que 
deux  ou  trois  jours  après,  toute  l'armée  Bourguignone 
Tint  fondre  sur  le  petit  château  de  Malanoy  entre  Aire  et 
Ham,  défendu  seulement  par  160  gascons  ayant  à  leur  tête 
Bémond  d'Ossaigne,  autrement  dit  le  cadet  Bémonnet  et 
que  cette  petite  troupe  suffit  pour  arrêter  pendant  trois 
jours,  devant  une  bicoque,  toute  une  armée  de  25,(X)0  hom- 
mes et  lui  faire  éprouver  de  grandes  pertes.  Ces  braves 
périrent  presque  tous  les  armes  à  la  main;  Bémond  se 
rendit  sur  la  promesse  d'être  traité  comme  prisonnier  de 
gnerre,  mais  Maximilien,  outré  de  sa  résistance,  manqua 
de  parole  et  le  fit  étrangler.  Louis  XT^  en  repressailles  de 
ce  meurtre,  fit  remettre  à  Tristan  l'Hermite  47  prison- 
niers de  marque,  qui  en  fit  pendre  7  sur  le  lieu  où  Bé- 


(1)  Od  se  souvint  longtemps  en  France  de  la  bataille  d'Enguine- 
gatte  et  de  l'avidité  de  ceux  qui  en  avaient  compromis  leur  succès. 
Le  six  juillet  1495,  à  la  bataille  de  Fornone,  après  une  lutte  courte 
mais  acharnée,  l'armée  italienne  avait  été  mise  en  pleine  déroute. 
Les  soldats  français  en  poursuivant  les  fuyards  se  criaient  les  uns 
aux  autres  :  camarades,  souvenez-vous  d'Enguinegatte.  Â  Fror> 
nou  OD  ne  fit  pas  un  seul  prisonnier 
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mouet  avait  péri,  10  devant  Deuai,  10  devant  S^Oner, 

10  devant  Lille  et  10  devant  Arras.  En  même  temps  les 
troupes  françaises  reçurent  Tordre  de  suivre  le  cours  de 
la  Lys  et  de  ravager  tout  le  pays.  Les  deux  enfants  de 
Remonnet  furent  élevés  aux  frais  du  Roi  et  eomUés  de  ses 
bienfaits. 

Le  Poulen  y  fut  pris  qui  estoit  fils  de  Roi. 

Wolfart  de  Potheira,  gentilhomme  allemand,  ami  parti- 
culier de  Haximilien  et  son  grand  chambellan  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d*Enguinegatte.  11  est  à  croire  que 
sa  rançon  était  élevée  et  que  Maximilien  n'était  pas  en  état 
d'y  faire  face,  car  il  demeura  au  pouvoir  des  Français  jus- 
qu'en Tannée  1481  et  fut  enfin  échangé  contre...  les  chiens 
de  chasse  de  Pierre  de  Hennin,  seigneur  de  Roussut  (I). 

11  fut  par  la  suite  prisonnier  des  Rrugeois  lors  de  leur 
révolte  en  1488,  plusieurs  de  ses  compagnons  eurent  la 
tête  tranchée.  11  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  par 
Maximilien  pour  épouser  Anne  de  Bretagne.  Les  hi^o- 
riens  du  XV«  siècle  parlent  souvent  de  Wolfart  de  Polbeim 
et  toujours  d'une  manière  honorable. 

13.  L'ordre  des  dates  nous  ramène  aux  quatrains  13et  14. 
D'Esquerdes,  suivant  Molinet.  déclare  qu'il  se  démit  volon- 
tairement de  son  titre  de  chevalier  de  la  toison  d'oretqa'il 
en  renvoya  les  insignes  à  Bruges  où  il  les  avait  reçus.  La 
vérité  est  que,  dans  le  courant  de  Tannée  1481 ,  Maximilien 
réunit  à  Bois-le-Duc  un  Chapitre  de  la  Toison  d'or  et  qu'il 
fit  rayer  de  la  liste  des  chevaliers  Jean  de  Neufchâtel,  Phi- 
lippe Pot,  Philippe  de  Crèvecœur ,  maréchal  d'Esqucrdcs. 
^cqnes  de  Luxembourg  et  Jean  de  Damas,  qui  tous  avaient 
qtiitté  le  service  de  Marie  de  Bourgogne  pour  s'attacher  à  la 


(1)  Noua  avons  lu  une  très  bonne  notice  sur  la  famille  et  le 
thftteau  de  Boussut,  dans  le  toroe  3»  page  372  des  archives  du  nord. 
Tj^teur  est  H.  Arthur  Dinauz. 
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France.  On  enleva  leurs  armes  de  la  salle  du  Chapitre  et  on 
les  retaplaça  par  un  plaeard  indiquant  la  cause  de  leur 
destitution.  Gomme  on  en  voulait  surtout  à  d^Ësquerdes, 
sonécusson  renversé  fut  attaché  à  la  porte  de  T  Eglise. 

19-20-21-22.  Si  TArtois  et  une  partie  de  la  Flandre  tom< 
bèrent  en  si  peu  de  temps  au  pouvoir  de  la  France,  il  faut 
reconnaître  que  les  arguments  irrésistibles  dont  parle 
Beaumarchais  y  contribuèrent  puissamment  et  qu'on  ne 
savait  pas  mieux  y  résister  au  XV«  siècle  qu'au  XV1ÏI«. 
D'Esquerdes  fut  Je  distributeur  des  largesses  de  Louis  XI; 
an  jour  le  Monarque  demanda  compte  des  sommes  impor- 
tantes qu'il  lui  avait  confiés  à  plusieurs  reprises.  Le  général 
remit  un  mémoire  détaillé,  et  à  quelques  jours  de  là  une 
entrevue  eut  lieu  dans  laquelle  le  roi  signala  des  erreurs 
et  se  mit  à  discuter  plusieurs  articles.  D'Esquerdes  impa- 
tienté de  ee  minutieux  examen,  se  leva  brusquement  et 
s'écria  :  <■  Sire,  avec  cet  argent,  j'ai  conquis  les  villes 
d'Arras,  d*Hesdin  et  de  Boulogne,  rendez-moi  mes  villes 
et  je  vousrendrai  votre  argent.  »  —  «  Par  la  Pâque-Dien,  gé- 
néral, répondit  le  Roi,  il  vaut  mieux  laisser  le  moustier 
où  il  est.  »  On  ne  parla  plus  de  cette  affaire  et  d*Esquerdes 
conserva  le  commandement  de  la  principale  armée  avec 
laquelle  il  tint  en  échec  Maximilien  du  côté  de  FArtois  et 
de  la  Flandre  et  facilita  ainsi  les  conquêtes  de  Ghaumont- 
d'Amboise  dans  le  Luxembourg. 

En  avril  1480,  d'Esquerdes,  ennuyé  de  son  emploi  d*ob- 
vateur  inactif,  envoya  à  Jean  d'OUehain.  seigneur  de 
Cobem,  gouverneur  d'Aire,  un  de  ses  affidés,  nommé 
Robin  qui,^se  disant  déserteur,  lui  proposa  de  le  rendre 
maître,  moyennant  une  somme  d'argent,  de  la  ville 
d'Hesdin  dans  laquelle  il  y  avait  des  complices.  Cobem  le 
crut  et,  la  nuit  suivante,  à  la  tête  d'un  corps  de  500  hom- 
mes composé  de  ses  meilleurs  soldats,  il  partit  pour  Hesdin. 
Arrivé  au  pied  de  la  muraille,  Robin  fit  an  signal  auquel 
la  sentinelle  répondit  et  il  entra  par  une  poterne  restée 
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ouverte.  Les  soldats  venus  d*Aire  s'empressèrent  de  le 
suivre,  et,  quand  ils  se  crurent  en  nombre,  s*écrièreQt  : 
vive  Bourgogne!  ville  prise I  Aussitôt  une  herse  s'abattit; 
ceux  qui  étaient  entrés  furent  cernés;  beaucoup  périrent 
les  armes  à  la  main  ;  quelques-uns  se  rendirent.  Cohem 
resté  en  dehors  avec  quelques  hommes  entendit  le  brait 
de  la  lutte  et  comprit,  mais  un  peu  tard,  quïl  était  tombé 
dans  un  piège. 

Bobin,  qui  fut  cause  de  la  piperie  d'Hesdin,  eut  pour 
récompense  600  écus  et  200  livres  d'Artbois  de  pension 
annuelle,  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps;  «  car  il  advint 
«  qu'un  jour  qu1l  se  partoit  dlllecq  pour  aller  à  Abbeville 
«  où  sa  femme  demeuroit,  il  fut  rencontré  par  des  parens 
«  de  ceux  qui  a  voient  péri.  Ils  le  jetèrent  en  bas  de  son 
<i  cheval  et  le  mirent  en  pièces.  Sa  vesture,  son  argent  et 
«  sa  bourse  furent  mis  à  la  selle  de  sou  cheval  qui  fat 
«  envoyé  devant  la  porte  d' Abbeville,  pour  témoignage 
«  que  Toccision  ne  s'estoit  faite  par  avarice  de  pillerie, 
«  mais  pour  contrevenger  la  mort  de  leurs  cousins  et 
«  amis.  * 

23-24.  C'est  d'Esquerdes  qui,  le  premier  en  France,  or- 
ganisa une  armée  régulière  et  assujétit  les  troupes  à  la 
discipline.  Au  commencement  du  XY«  siècle,  Tannée  se 
composait  des  compagnies  d'ordonnance  établies  par 
Charles  YII  et  de  francs  archers  fournis  et  entretenus  par 
les  paroisses.  Lorsque  le  besoin  lexigeait,  on  convoquait 
le  ban  et  rarrièrc-ban  des  provinces  et  on  formait  des 
milices  bourgeoises.  Après  la  guerre,  on  renvoyait  les 
francs-archers  dans  leurs  paroisses  ;  mais  sur  les  rontes  ils 
devenaient  des  brigands  et  portaient  la  désolation  dans  les 
lieux  quils  traversaient.  D'Esquerdes  proposa  à  Louis  Al 
de  convertir  en  argent  la  redevance  des  francs-archers. 
Cette  subvention  permit  do  former  un  corps  d'infanterie 
auxiliaire  de  6,000  Suisses;  on  y  joignit  les  compaguitt 
d'ordonnance  et,  pour  mieux  discipliner  cette  nouvelle 
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armée,  d'Esquerdes  fit  construire,  à  la  manière  des  anciens 
Bonurins,  un  camp  retranché  ou  les  troupes  étaient  chaque 
jour  occupées  à  des  évolutions  militaires  et  assujéties  aux 
mêmes  exercices  que  devant  l'ennemi  (I). 

«  En  l'année  1481^  le  Roi  voulust  et  ordonna  que  cer- 
«  tain  camp  de  bois  qu'il  a  voit  fait  faire  pour  tenir  les 
«  champs  contre  les  ennemis  fut  dressé  et  mis  en  état  en 

•  one  grande  plaine  près  le  pont  de  FArche  pour  illec  le 
«t  Tpoir  et  dedans  icelui,  certaine  quantité  de  gens  de 
«  guerre,  armés  avec  hallebardiers  et  picquiers  que  nou- 
«  vellemeut  a>oU  mis  sus,  dont  il  avoit  donné  la  conduite 
«  des  dits  gens  de  guerre  à  Messire  Philippe  de  Crève- 
«  cœur,  chevalier,  seigneur  d'EIsquerdes,  dedans  lequel 
«  camp  il  voulust  que  les  dits  gens  de  guerre  fenssent  pour 
«  l'espace  d'un  mois,  pour  savoir  comment  ils  se  condui- 
«  roient  dedans  et  pour  savoir  quels  vivres  il  conviendroit 

•  avoir  à  ceux  qui  seroient  dedans  le  dit  camp,  durant  le 
«  temps  qu'ils  y  seroient.  • 

Le  camp  de  Normandie  avait  un  antre  but  que  peu  d'his- 
toriens ont  fait  connaître;  c'était  de  tenir  en  haleine  le 
duc  de  Bretagne,  toujours  hostile  et  de  le  forcer  à  avoir 
constamment  sur  pied  une  armée  considérable  qui  ruinait 
ses  finances. 

Ce  ca  mp  subsistait  encore  en  février  1 484  ;  il  s'étendait  de- 
puis le  pont  de  TArche  jusqu'au  pont  S^Esprit.  L'art.  3  du 
rôle  des  dépenses  présenté  aux  états  généraux  de  Tours  com* 


(1)  Philippe  de  Grèvecœur,  seigneur  d'Esquerdes,  de  TancieDne 
maison  de  Grèvecœur  fut  regardé  comme  le  Pyrrhus  de  son  siècle, 
parce  qu'il  apprit  aux  gens  de  guerre  à  camper  avec  ordre  et  com- 
mença à  faire  combattre  Tinfanterie  par  rangs  et  par  brigades,  au 
lieu  qu'auparavant  elle  combattoit  tumultuairement  et  par  là  deve- 
noit  presqu'inutile.  Mais  pour  établir  cette  discipline  et  les  empê- 
cher d'être  pillards,  comme  ils  avoient  toujours  été,  il  usa  d'une 
grande  sévérité  et  fut  obligé  de  faire  pendre  jusqu'à  vingt  soldats 
par  jour.  (Lenglet  du  Fresnoy,  préface  de  Gomines.) 
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prend  la  paye  des  troupes,  de  rarlillerie,  Veiitretieo  des 
fortifications  et  du  camp  royal  oa  camp  de  paix.  Handio, 
dans  sa  harangae,  critiqua  beaucoup  cette  création  eonune 
donnant  lieu  à  des  dépenses  superflues. 

Holinet,  dans  sa  chronique  (publiée  par  BochoD),  ra- 
conte que  Jehan  d'Otlebain,  seigneur  de  Cohem^  com- 
mandant de  la  ville  d*Aire,  et  ses  complices  la  Tendirent  a 
d'Esquerdes,  moyennant  30,000  écus  et  que  la  conTeotioB 
portait  en  outre  que  Cohem  aurait  une  pension  annuelle 
de  dix  mille  écus  et  le  commandement  d'une  compagnie 
d'ordonnance  de  100  lances  ;  •>  pour  pallier  et  colorer  la 
«  vendition,  les  maréchaux  d'Esquerdes  et  de  Glé  vinrent 
«  environner  la  ville  avec  une  armée  de  28,000  honunes. 
«  Les  quartiers  furent  délivrés,  Tartillerie  assise,  anlcones 
«  églises  abattues  à  l'environ  de  la  ville;  logis  forent  faits, 
«  tentes  et  pavillons  dressés,  gros  et  larges  trandm  ap- 
«  profondis  et  fut  en  peu  d'espace  le  siège  clos  et  formé 
«  comme  si  Ton  y  devoit  séjourner  par  année.  La  ville  fut 
«  battue  de  gros  engins  tant  merveilleusement  qu'ils  furent 
a  ouijs  josquos  à  deux  lieues  prés  de  Yalencieiines.  »  Los 
Flamands  ofirirent  gens,  vivres,  traits  h  poudre  et  aolUvs 
nécessités  à  ce  pertinentes.  Cohen  refusa  «et  répondit  qu'il 
était  pourvu  pour  long-temps,  que  Maximilien  n'avait  point 
à  se  presser  de  rassembler  ses  troupes  pour  venir  le  dé- 
gager. Cependant,  un  pan  de  muraille  étant  tombé  sous  les 
coups  de  rartillcrie,  les  Suisses  firent  un  amas  de  fascines 
comme  pour  monter  à  l'assaut.  On. parlementa  quelques 
instans,  la  ville  fut  remise  à  d'Ësquerdcs  et  la  garnison  se 
retira  à  St-Omer  avec  armes  et  bagages  et  les  meubles  du 
sieur  de  Bèvres.  Cohen  ne  reçut  pas  le  prix  de  sa  trahison, 
méprisé  de  tous  il  se  retira  en  France  et  y  moumt  pauvre. 

Tel  est  en  substance  le  récit  reproduit  par  la  plupart  des 
historiens  et  des  chroniqueurs  depuis  le  15"»«  siècle,  et 
eutr'autres  par  Pontus  Hauterus,  Locrins,  dom  Devienne, 
Harduin,  Gamier,  etc.  Il  est  probable,  remarque  M.  Gode- 
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froy,  qu^il  est  inventé  par  Molmet  qni  baissait  de  Gobem  ; 
car  rien  ne  proate  qae  ce  dernier  f  At  à  Aire  pendant  le 
siège.  Le  goutemeor  était  l^bilippede  Bourgogne,  seigneur 
de  fièvres  (flis  da  grand  bMard)  et  eu  son  absence,  Antoine 
de  Wissocq,  seigneur  de  Ganapes  j  avait  tonte  l'autorité 
en  qualité  de  bailli  ;  Jean  de  Leane,  seigneur  de  Gambrin, 
ëtMl  capitaine  dn  cbàtean.  Coben  n*est  pas  nommé  une 
seule  fois  dans  Tacte  de  capitulation.  Ce  fut  le  cadet  de 
Barat  qui  rendit  la  place,  d'après  Molinet  lui  -  même. 
Gomines  s'exprime  ainsi  :  «  Peu  de  jours  avant,  en  1481 
«  avoit  eslé  baillée  la  ville  d'Aire  au  dit  seigneur  des  Cordes 
«  par  le  sieor  de  Croj  (  I  )  du  pays  d'Artois,  pour  une  somme 
«  d'argent;  lequel  la  teiioitponr  le  duc  d'Autriebe  et  pour 
«  le  seigneur  de  Btèvre,  son  capitaine.  » 

Les  cbroniques  de  Lonis  XI  confirment  en  partie  le 
récit  de  Molinet,  mais  le  contredisent  en  ajoutant  que  de 
Cohem  fut  bien  récompensé,  qu'il  obtint  le  commandement 
d'une  compagnie  de  100  lances  et  une  somme  de  30,000 
écns  d'or  comptant. 

O'après  Duclos,  tome  2  page  454,  la  ville  d'Aire  sonait 
tombée  au  pouvoir  des  Français  par  Tentremise  d'nn  gen- 
tilbomme,  nommé  Begnault  de  Giresme,  homme  adroit  et 
propre  à  conduire  une  intrigue,  leqnel  avait  des  intelli- 
gences dans  la  place.  11  est  à  regretter  que  cet  histoi  ieu 
n*ait  pas  fait  connattre  les  sources  où  il  a  puisé. 

L'acte  de  capitalation  d'Aire  est  inséré  en  entier  dans  les 
preuves  de  Gomines  ;  il  est  rédigé  par  d'Ësqnerdes  lui- 
même.  Il  y  prend  les  titres  de  Seigneur  d'Esquerdes  et 
de  Lannoy,  conseiller  et  cbambellan  du  Roi,  chevalier  de 
son  ordre,  lieutenant  et  eapitaine-général  d'icelui  seigneur 
an  pays  de  Picardie. 


(1)  Faute  d'impression»  d'autres  éditions  portent  Sedans,  Desco- 
ban,  Descoutrao^. 
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25,26-27,28.  Marie  de  Bourgogne,  femme  de  HaiimîIieD 
mourut  à  Bruges,  des  suites  d'une  chute  de  cheval,  le  27 
mars  1492  n.  s.  elle  laissait  deux  enfants,  Marguerite  et 
Philippe.  Depuis  plusieurs  années  déjà  d'Esquerdes  entre- 
tenait un  commerce  secret  avec  les  Gantois,  dans  le  but  de 
les  rapprocher  de  la  France  et  de  les  éloigner  de  plus  en 
plus  de  Maximilien,  que  sa  qualité  d'étranger  et  ses  conti* 
nuelles  demandes  de  subsides  leur  rendait  odieux.  Jean  de 
Dadizeele,  premier  magistrat  de  Gand,  soupçonné  d*ètre 
favorable  à  la  France,  avait  été  assassiné  à  Anvers  le  17 
octobre  1481,  et  Maximilien,  malgré  toutes  ses  démarebes 
pour  découvrir  les  coupables,  fut  publiquement  accusé 
d*ètre  leur  complice.  D*Esquerdes  mit'  à  profit  ces  cir- 
constances, et  avec  l'aide  de  deux  Gantois  fort  accrédités 
parmi  le  peuple,  nommés  Guillaume  Bym,  sage  homme  et 
malicieux  et  Coppenole,  clerc  des  échevins;  il  fit  destituer 
Maximilien  de  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  fit  donner  aux 
Gantois  le  conseil  d'envoyer  à  Louis  XI  des  ambassadeurs 
pour  demander  la  paix.  Les  députés  furent  comblés  de 
présents  et  d'honneurs,  on  donna,  pendant  leur  séjour  à 
Paris,  des  fêtes  magnifiques,  mais  ils  ne  rapportèrent  dans 
leur  pays  que  de  vagues  espérances  ;  Louis  craigant  leur 
mobilité  et  les  défiances  du  Boi  d'Angleterre,  n'avait  pas 
voulu  leur  proposer  ouvertement  4e  mwriage  de  Marguerite 
avec  le  Dauphin,  mais  d'Esquerdes  par  ses  agens,  leur  fit 
suggérer  ce  moyen  comme  seul  susceptible  d'amener  une 
paix  définitive.  Bestait  à  vaincre  l'opposition  de  Maximi- 
lien, père  delà  jeune  princesse,  ennemi  d'autant  plus  irré- 
conciliable que  ses  motifs  de  plainte  étaient  plus  nombreux 
et  taiieux  fondés.  Hais  il  loi  fallut  céder  aux  exigences  des 
Flamands  qui  lui  arrachèrent  son  consentement  à  la  paix 
et  au  mariage  de  sa  fille  avec  le  Dauphin.  Le  traité  fut  signé 
à  Arras,  le  23  décembre  1482.  Les  plénipotentiaires  pour 
la  France  étaient  d'Esquerdes,  Olivier  de  Quetman,  le  pré- 
sident de  la  Vacquerie  et  Jean  Guérin,  maître  d'hdtel  da 
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Boi.  Il  se  trouva  à  rassemblée  48  députés  de  la  part  des 
Flamands.  Maximilien  avait  été  contraint  de  leur  donner 
plein  pouvoir  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  enfants. 
Les  principales  dispositions  de  Tacte  portent  que  le  Dau- 
phin épouserait  Marguerite  lorsqu'elle  serait  nubile,  qu'a- 
près la  publication  de  la  paix  elle  serait  conduite  à  Arras 
et  de  là  à  la  cour  de  France  ;  qu'elle  aurait  pour  dot  les 
comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  le  Maçonnais,  l'Auxer-. 
rois;  Salins  et  Noyers  ;  que  si  elle  mourait  sans  enfants,  ces 
Etats  retourneraient  à  Philippe  ou  à  ses  héritiers  ;  que  la 
Princesse,  k  son  arrivée  à  Arras  serait  reconnue,  par  le 
Roi,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne  et  Dame  des  Sei- 
gneuries formant  sa  dot;  que  les  usages,  coutumes  et  pri- 
vilèges seraient  maintenus  sous  la  main  du  Dauphin  comme 
futur  mari  et  bail  de  Marguerite.  Le  traité  d*  Arras  est  re- 
produit dans  les  preuves  de  Gomines,  tome  4,  page  95. 

Au  mois  de  mai  1483,  la  jeune  Princesse,  âgée  de  3  ans, 
(d'autres  disent  cinq)  fut  remise  par  la  dame  de  Bavestein 
à  d'Esqnerdes  qui  la  conduisit  à  Hesdin  où  l'attendait 
M"**:  de  Beaujen,  fille  du  Bc^i  de  France.  La  cérémonie  des 
fiançailles  fut  célébrée  à  Amboise  le  23  juin  1483.  L'abbé 
de  St-Bertin  Jean  de  Lannoy,  prononça  une  docte  ha- 
rangue, dans  laquelle ,  après  avoir  comparé  les  illustres 
fiancés  à  Assuérus  et  à  Esther,  il  remarquait  que  cinq 
Marguerites  avaient  tour  à  tour  régné  heureusemeut  sur 
la  Flandre  et  il  eu  tirait  les  plus  beaux  présages  pour 
l'avenir. 

Quand  le  Boi  d'Angleterre  Edouard  TV  apprit  l'issue  des 
négociations,  il  s'aperçut  trop  tard  que  depuis  longtemps  il 
^tait  la  dupe  de  Louis  XI.  «  Ce  mariage,  dit  Comines,  des- 
«  plaisoit  au  Boi  d'Angleterre  amèrement  :  car  il  le  tint  à 
«  graiid'honte  et  moquerie,  et  se  doutoit  bien  avoir  perdu 
"  sa  pension  (ou  tribut  comme  il  disoit)  et  eut  crainte  de 
«  rébellion  et  en  prit  deuil  si  grand  qu'il  tomba  malade 
>  et  bien  tost  apri^  mourut.  »  A  la  fin  de  1483  d'Ësquerdes, 


suivant  Anselme,  reçat  une  somme  de  30,000  écus  k  titre 
de  dédommagement  des  frais  qu*il  avait  faits  Tannée  pré- 
cédente pour  réduire  la  ville  d*  Aire  et  pour  recevoir  les  am- 
bassadeurs venus  de  Flandre  afin  de  traiter  de  la  paix  et 
du  mariage  du  Dauphin  avec  llarguerite. 

Assistons  aux  derniers  moments  de  Louis  XI  et  voyons 
ce  Roi  soupçonneux  qui,  toute  sa  vie,  se  crut  entouré  de 
traîtres  et  d'espions,  donner  jusqu'à  la  fin  à  d'Esquerdes 
des  marques  de  la  plus  entière  confiance.  Ses  familiers 
s'apercevaient  depuis  longtemps  déjà  de  Taltération  de  sa 
santé  lorsqu'un  jour  qu'il  était  à  table  dans  un  hameau 
près  de  Chinon^  il  tomba  tout-à-coup  frappé  d'apoplexie  et 
ne  reprit  connaissance  qu'après  une  longue  faiblesse.  Ces 
attaques  se  renouvelèrent  malgré  les  grandes,  terribles  et 
merveilleuses  médecines  qu'on  lui  fit  subir  ;  et  malgré  les 
pèlerinages,  les  actes  de  dévotion  et  les  reliques,  ses  forces 
diminuaient  rapidement,  te  Dauphin,  depuis  sa  naissance 
vivait  retiré  dans  le  château  d'Amboise  ;  le  soin  deson 
éducation  avait  été  confié  à  la  dame  de  Beanjeu,  Anne  de 
France.  Le  Roi  voulut  voir  son  fils  pour  la  première  et 
dernière  fois  ;  il  lui  recommanda  de  prendre  conseil  des 
princes  de  son  sang  et  de  ses  grands  officiers,  de  conserver 
tous  ceux  qu  il  trouverait  en  place,  et  que  principalement 
«  il  eust  son  povre  peuple  pour  recommandé,  lequel  il 
«  avoit  mis  en  grande  povreté  et  désolation  et  plusieurs 
«  autres  choses  lui  remonstra  et  si  luy  dict  oultre  que  pour 
«  la  conduite  de  la  guerre  il  se  servit  du  seigneur  d'Es- 
«  querdes,  lequel  avoit  trouvé  en  toutes  ses  affaires,  bon, 
«  loyal  et  notable  chevalier  et  de  bonne  et  grande  conduite 
«  et  ce  fait  s*en  retourna  au  montils.  »  (I) 


(1)  Ces  dispositions  de  Louis  XI  furent  exécutées  ;  cela  résulte 
du  manifeste  de  Maximilien,  daté  de  Bruges  du  31  juillet  1486.  H 
commence  ainsi  :  «  Depuis  le  trépas  de  votre  dit  feu  père,  le  sei- 
»  sneur  et  dame  de  Beaujeu  et  le  seigneur  d'Esquerdes  qui  oot  le 
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Le  25  août  1483,  Lonis  XI  eut  si  longue  défaillance 
quon  le  crut  mort;  quaiid  il  recouvra  connaissance  et 
parole,  Olivier  Le  Dain  l'avertit  rudement  de  rapproche  de 
sa  dernière  heure.  Il  fit  venir  aussitôt  le  sire  de  Bcaujeu  et 
Anne  de  France  qui  devaient  gouverner  l'Etat  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  VIII  et  leur  fit  connaître  ses  dernières 
volontés.  Il  appela  ensuite  d'Esquerdes  «  lui  recommanda 
«  de  s'attacher  à  la  personne  du  Dauphin  et  de  ne  point  le 
R  perdre  de  vno  pendant  les  six  premiers  mois.  11  lui  or- 

•  donna  d'oublier  les  mesures  qu'ils  avoient  concertées 
«  ensemble  pour  enlever  Calais  aux  Anglais  et  de  ne  point 
«  inquiéter  le  Duc  de  Bretagne,  qui  ne  chercheroit  désor- 
a  mais  qu'à  vivre  en  paix.  Il  ajouta  que  ce  qui  auroit  été 
«  avantageux  s'il  eût  vécu  devenoit  extrêmement  dange- 
«  reux  dans  le  temps  d*une  minorité  et  que  d'ailleurs  le 

•  royaume  avait  besoin  de  cinq  ou  six  années  de  paix  popr 
«  se  rétablir.  » 

D'£squerdes  fut  nommé  maréchal  de  France  par  lettres 
du  Roi  Charles  VIII,  du  deux  septembre  1483,  il  prêta 
serment  le  huit.  Il  y  a  cependant  des  historiens  qui  assurent 
que  sa  promotion  à  cette  dignité  est  du  Roi  Louis  XI. 

29-30.  La  première  année  du  règne  de  Charles  VIII  se 
passa  en  discussions  aux  Etats  généraux  de  Tours  où  furent 
examinés  tous  les  détails  de  l'administration  et  les  abus 
qui  s'y  étaient  glissés.  D'Ësquerdes  resté  è  la  tête  de  sou 
armée  se  tenait  à  portée  de  la  Flandre  tout  prêt  à  y  péné- 
treretà  secourir  les  Flamands  révoltés  contre  Bfaximilien 
et  soutenus  par  la  dame  de  Beaujeu  qui,  en  digne  fille  de 
Louis  XI  objectait  à  tout  propos  le  traité  d*Arras  et  s  ef- 


»  gouvernement  de  votre  personne  et  de  votre  dit  réaulme,  ont, 
«  pour  leur  proQt  particulier  et  en  délaissant  les  biens  de  vous  et 
»  de  votre  réaulme,  faîct  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  esté  pronris 
»  et  scellé  etc.  La  conclusion  est,  qu'il  faut  renvoyer  sans  retard  ces 
conseillers. 
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forçait  cependant  d*allirer  dans  son  parti  les  seiguears  les 
pins  distingués  et  d'affaiblir  sou  adversaire.  Les  mesures 
étaient  si  bien  prises  de  coucert  avec  les  Flamands  et  avec 
Guillaume  de  la  Marck^  dit  le  Sanglier  des  Ardenues,  chef 
des  Liégeois,  que  Haximilien  eût  été  réduit  à  vivre  en  paix 
si  le  Duc  de  Bretagne,  ou  plutôt  sou  factotum  Landois  ne 
Teiit  forcé  pour  ainsi  dire  à  reprendre  les  armes  en  lui 
promettant  la  main  de  Thérilière  de  Bretagne.  Excité  par 
une  si  flatteuse  récompense,  il  fit  sommer  les  Flamands  de 
le  reconnaître  pour  tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de 
ses  Etats,  et  sur  leur  refus  la  guerre  recommença.  Termonde 
fut  surprise  par  des  soldats  déguisés  en  religieuses,  Oude- 
uarde,  Minove  et  Grammont  furent  emportées  ;  Thiver  seul 
mit  fin  provisoirement  aux  progrès  de  Maximilien.  Les 
Flamands  trop  faibles  pour  résister  envoyèrent  une  dépu- 
tatiou  à  la  cour  de  France  pour  solliciter  des  secours. 
Charles  YIII  lança  un  manifeste  pour  se  plaindre  des  dom- 
mages causés  à  ses  alliés  et  h  Farchiduc  Philippe  leur  prince 
et  en  demander  la  réparation.  On  prévoyait  qu'une  telle 
déclaration  serait  insuffisante  pour  arrêter  un  ennemi  vie* 
torieux,  aussi  d'Esquerdes  reçut-il  Tordre  de  marcher  au 
secours  des  Gantois  avec  une  armée  de  600  lances.  Son 
projet  était  de  s  introduire  dans  la  ville  de  Tournai  et  d'y 
laisser  une  garnison  Française  afin  d'établir  une  commu- 
nication entre  les  frontières  de  France  et  les  milices  de 
Gand,  mais  les  habitants,  voulant  éloigner  de  leur  terri- 
toire le  théâtre  de  la  guerre,  refusèrent  d'ouvrir  leurs 
portes.  D*Esquerdes  se  préparait  à  assiéger  la  ville  lors- 
qu'il apprit  que  Maximilien  s'avançait  à  la  tète  d'une  année 
nombreuse  pour  lui  livrer  bataille;  par  une  manœuvre  ha- 
bile il  dérobe  sa  marche  et  entre  sans  obstacle  à  Gand.  Un 
secours  aussi  considérable,  conduit  par  un  des  généraux 
les  plus  habiles  de  son  siècle  était  de  nature  à  délivrer  les 
Gantois  de  toute  inquiétude,  mais  jaloux  et  défiants,  à 
peine  eurent-ils  reçu  les  Français  dans  leur  ville  qa  ils  les 
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envisagèrent  comme  des  défenseurs  plus  dangereux  que 
Tennemi  contre  lequel  ils  les  avaient  appelés.  Ils  étudiaient 
la  contenance,  les  discours  et  les  projets  du  maréchal 
sMmaginaient  qu*il  leur  tendait  des  pièges  ;  ils  le  trouvaient 
trop  assidu  auprès  du  jeune  archiduc  Philippe  et  qu'il 
protestait  avec  trop  d'emphase  de  son  attachement.  Une 
promenade  dans  les  rues  de  Gand  et  une  revue  des  troupes 
Françaises  par  Philippe  servirent  de  prétexte  à  une  ex- 
plosion de  bruits  maveillants.  Les  Gantois  prétendirent  que 
d'Esquerdcs,  plein  de  ruses  et  d'artifices  voulait  enlever 
leur  prince,  le  conduire  en  France  et  le  marier  au  gré  de  la 
r^ente.  Quelques  actes  de  licence  scandaleuse,  commis 
par  des  soldats  mirent  le  comble  à  la  mesure.  Enfin  les 
magistrats  vinrent  prier  d'Esquerdes  d'aller  reprendre  le 
siège  de  Tournai,  lui  promettant  des  secours.  Il  vit  bien 
qu'on  voulait  le  chasser  de  la  ville,  mais  comprenant  tous 
les  inconvénients  d*un  séjonr  forcé  il  accepta  la  proposi- 
tion et  pour  être  plus  libre  dans  sa  marche,  laissa  en  dépôt 
aux  Gantois  une  partie  de  son  artillerie.  Quelques  jours 
après  il  la  fit  réclamer,  comme  on  ne  le  craignait  plus,  on 
refusa.  (l)Bien  qa|?  dépourvu  des  objets  nécessaires,  d'Es« 
querdes,  de  concert  avec  le  comte  de  Romont  qui  à  la  tête 
de  300  volontaires  était  sorti  d'Alost  et  était  venuae  joindre 
à  lui,  mit  le  siège  devant  Tournai  ;  après  plusieurs  attaques 
inutiles,  désespérant  du  succès  de  rentreprise,  ils  se  reti- 
rèrent en  Artois. 

Le  traité  d^Arras  avait  été  tant  de  fois  violé  qu*il  pou- 
vait être  considéré  comme  lettre  morte.  Maximilien^  rede- 
venu paisible  possesseur  des  Pays-Bas  qu  il  avait  subju- 
gués sans  peine  après  le  départ  de  d'Esquerdes,  toujours 
animé  par  l'espérance  d'obtenir  la  main  de  l'héritière  de 


(1)  Le  Roi  Charles  VIII  écrivit  lui-même  aux  Gantois  pour  ré- 
clamer soD  artillerie.  Sa  lettre  est  du  23  juin  1485  ;  on  ne  dit  pas 
s'il  fut  fait  droit  à  sa  demande. 


Bretagne  et  de  reeonqaérir  F  Artois,  doaaa  Tordre  aux 
gouveroeurs  de  tefiter  qadqaes  entreprises.  NootigDi 
surprit  Mortagne  et  en  chassa  les  Français.  Salazar,  a?ec  . 
Taide  d*Qne  troupe  d*AngIais,  tirée  de  la  garnison  de 
Calais,  s*approcha,  pendant  une  nuit  obscure  et  pluvieuse, 
de  Térouanne  où  d'Esquerdes  avait  établi  ses  magasins,  it 
escalader  les  murailles  sans  bruit  et  prit  la  ville  sans 
perdre  un  seul  homme,  9  juin  i486. 

31  et  32.  Enivré  par  un  premier  succès,  Maximiliea 
déclara  officiellement  la  guerre  et  se  mit  à  la  tète  de  son 
armée*  D'Esquerdes  et  son  collègue  de  Gié  pourvurent 
d*abord  au  plus  pressé  en  établissant  de  fortes  garoisons 
dans  les  places  frontières.  Avec  les  mille  lances  qui  leur 
restaient,  ils  poursuivirent  rennemi  et  le  harcèlerait 
si  bien  qu'il  fut  toujours  forcé  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive. Bientôt  dépourvu  des  ressources  nécessaires  pour 
soudoyer  les  Suisses  mercenaires,  ceux-ci  désertèrent  oi 
masse  et  vinrent  offrir  leurs  services  aux  généraux 
Français  qui  les  refusèrent  pour  n'avoir  point  ài  les  payer 
pendant  l'by ver.  On  a  même  ajouté  que  d*Esquerdes  avait 
des  intelligences  ^lans  le  camp  de  li(|ximilien,  que  des 
traîtres  s*étaient  engagés  à  le  lui  livrer  et  qu'il  n'évita  te 
danger  qu'en  se  faisant  escorter  constamment  par  un  corps 
de  cavalerie  (I). 

Dès  le  neuf  octobre,  l'armée  ennemie  était  dispersée. 
Aussitôt  d'Esquerdes  se  mit  en  mesure  de  recouvrer  Té- 
rouanne, il  passa  l'hiver  à  l'envelopper  de  petites  forte- 


(1)  La  voix  coaroit  lore  aassi,  et  rexpérieaoe  eD  estoit  graiHle 
que  ladite  bande  avoit  eoteDdement  avec  ie  seignear  d'Esquerdes  et 
le  capitaine  Francbois,  tellement  qu'ils  se  faisoient  forts  de  prendre 
prisonnier  le  Roi  des  Romains,  le  prince  de  Chiroay,  le  comte  de 
Nassau  et  par  paction  faicte,  ceuU  qui  meUroieot  k  fia  cette  besogne 
deb?roient  avoir  ebacun  d'eux  dix  parts  pour  jour  bien  assigaês 
sur  la  ville  de  Paris. 
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resses  dont  les  garnisons  ravageaient  les  campagnes  des 
environs.  La  ville  se  trouva  plusieurs  fois  réduite  à  une 
grande  disette  et,  sans  les  convois  nombreux  qu'on  y  fit 
pénétrer,  elle  eût  été  forcée  de  se  rendre.  Ces  secours 
n'auraient  pu  la  sauver  si  les  habitants  de  S^Omer  ne  lui 
avaient  envoyé  secrètement  des  vivres  dont  on  avait  fait 
provision  dans  le  château  de  Renescure.  S^-Omer  devait 
rester  neutre  aux  termes  du  traité  d'Arras,  mais,  redou- 
tant par-dessus  tout  la  domination  Française  et  effrayée  à 
la  vue  des  troupes  légères  de  l'année  de  d'Esquerdes  qui 
sillonnaient  chaque  jour  les  environs,  elle  s'était  engagée  k 
recevoir  une  garnison  Autrichienne.  D'Esquerdes,  informé 
de  ces  pourparlers  par  des  bourgeois  qu'on  avait  chassés 
comme  dévoués  à  la  France,  s'enquit  de  l'état  des  fortifi- 
cations de  la  place,  de  la  manière  dont  on  y  fesait  le  guet 
et  la  garde,  et  il  jugea  qu'avec  de  la  prudence  et  du  cou- 
rage il  ne  serait  pas  impossible  de  s'en  emparer  avant  l'ar- 
rivée de  la  garnison  qui  devait  la  préserver  elle-même  et 
dégager  Xérouanne. 

Pour  cacher  son  dessein  (avril  1487),  il  lit  défiler  ses 
troupes  par  des  chemins  détournés  et  partit  lui-même  à 
Feutrée  de  la  nuit,  vêtu  d'un  habit  de  chasseur  et  suivant 
des  chariots  chargés  d'échelles  qu'on  avait  eu  le  soin  de 
recouvrir  de  toiles,  de  filets  et  autres  ustensiles  de  chasse. 
Arrivés  près  de  la  ville,  les  Français  se  dirigèrent  vers 
S^-Bertin  à  l'endroit  où  la  rivière  d'Arqués  pénétrait  dans 
Fenceinte  et  fesait  mouvoir  une  grande  et  puissante  roue 
servant  à  alimenter  les  fontaines.  Un  nommé  Blonde], 
connaissant  très-bien  la  place,  se  mit  avec  ses  compagnons 
à  démaçouner  une  tour  nouvellement  construite,  dont  le 
mortier  n'était  pas  encore  sec.  Le  guet  se  fesait  avec  négli- 
gence, on  n'aperçut  rien  de  l'intérieur.  Bientôt  l'ouverture 
fut  assez  large  pour  donner  passage,  en  même  temps  une 
autre  troupe  escaladait  les  murailles,  égorgeait  deux  hom- 
mes qui  allaient  répandre  l'alarme  et  obtenait  d'un  troi- 
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sième  le  mot  de  passe.  Les  assaillans  s'ayancèrent  sans 
obstacle  dans  la  ville,  se  mirent  en  bataille  devant  TËglise 
de  Sainte-Marguerite  firent  sonner  leurs  instruments  de 
guerre  et  s'écrièrent  :  Vive  France!  Ville  gagnée.  Les 
bourgeois  surpris  voulurent  se  mettre  en  défense,  mais,  à 
la  première  décharge,  seize  d*entre  eux  tombèrent;  le 
reste  prit  la  fuite.  Le  château  occupé  aussi  par  les  bour- 
geois se  rendit  sans  résistance,  quand  ses  défenseurs  se 
virent  entourés  de  tontes  parts  et  sans  espoir  d'être  se- 
courus. D'Esquerdes,  resté  en  observation  sur  le  chemin 
d*  Arques,  fit  alors  son  entrée  par  la  porte  S^Hichel,  rassura 
les  habitants  contre  la  crainte  du  pUIage  et  s*occnpa  aus- 
sitôt de  faire  réparer  les  fortifications,  approfondir  les 
fossés,  et  mettre  le  château  de  l'Esplanade  en  conunoni- 
cation  avec  la  grand'-place,  par  une  large  brèche  qu'on 
voit  encore.  Les  habitans  eurent  à  pajer  d'abord  tous  ces 
travaux  dont  le  prix  s'élevait  à  30,000  écus  et,  ensuite,  ce 
qui  dut  leur  paraître  bien  dur,  50,000  écus  répartis  entre 
les  traîtres  qui  avaient  livré  la  ville,  et  que  d'Ësquerdes 
offrait  de  désigner  par  leurs  noms  (I). 

Après  avoir  mis  S^Cimer  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  il 
alla  assiéger  le  château  de  Benescure  pour  se  créer  une 
issue  du  côté  de  la  Flandre,  q  Pour  ce  que  la  garnison  do 
«  château  de  Benescure  assis  auprès  de  S^Omer  povoit 
«  porter  grand  dommaige  aux  Franchois  voisins,  le  sei- 


(1)  On  disait  proverbialement  dans  le  XV«  siècle  que  si  Dieu  se 
fesait  gendarme,  il  serait  pillard.  D'Esquerdes,  maître  de  S'Orner, 
vint  h  l'abbaye  de  S*-Bertin,  pour  visiter,  dit-il,  la  tombe  de  son 
père  et  rendre  grâces  à  Dieu;  «  Jacobus  Prior,  abbate  absente, 
«  sacerdotalibos  vestitus  ezcipiens  salutafit  ei  que  libertates  jura  et 
«  possessiones  monasterii  commendavit.  Sed  post  meridiem  cuocti 
«  inventoria  scrutatus  est,  omnia  que  reperit  aurea  et  argeotea  vasa 
c  cum  pecuniis  usibus  applicuit,  post  modum  confiscationis.  Li- 
«  bros  plurimos  cum  manuscriptis  tapetes  que  petiosoa  abstulit  > 

M.  DE  Laplaivb. 


—  911  — 

gneor  d'Esqaerdes  délibéra  de  l'assiéger;  et,  un  ce 
temps,  la  ooit  da  sacre,  il  fit  son  amas  de  3|000  hommes 
oii  estoieot  le  seigneur  de  Fiennes,  le  moisne  Blochet, 
ensemble  aulcuns  josnes  compaignons  de  S^-Ome r,  forts 
et  roides,  lesqaels  il  avoit  amenés  avecq  lui,  afin  que, 
en  son  absence,  ils  ne  mutinassent  en  la  Tille,  et  fit 
cbargier  gros  engiens  sur  charriots  et  eschelles  conve- 
nables à  son  emprinse;  et  vint  tant  secrètement  et  sub- 
tilement de  nuict  que  oncques  Ton  n'oyt  ung  chien 
aboyer;  mesmes  ceulx  qui  estoient  au  château.  Sitost 
que  le  seigneur  d'Esquerdes  fust  tenu  devant  la  place, 
fort  bien  édifiée  et  mâchonnée  de  ronges-briques,  for- 
tifiée de  doubles  fossés  pleins  d*eauw  il  mist  pionniers 

en  asofre t  On  travailla  avec  tant  d'activité  que  la 

garnison  du  château  fut  fort  surprise  le  lendemain  de  se 
trouver  investie  et  hors  d'état  de  se  défendre,  car  déjà  les 
fossés  étaient  à  sec  et  remplis  d'instrumens  de  guerre 
braqués  contre  les  knuraiUes.  «  Pour  leur  donner  bon  jour, 
«  le  seignenr  d^Esquerdes  les  salua  d*un  gros  courtault, 
«  qui  légièrement  perchoit  la  muraille  quand  il  adreschoit 
■  aux  arcures.  Aultre^  engiens  et  grosses  serpentines  sem* 
«  blablement  firent  bon  debvoir,  si  que  finablement  le  dit 
«  courtault  fut  affûté  devant  la  porte  et  avec  les  aultres 
«  engiens  battirent  incessamment  la  place  jusqnes  à  dix 
«  heures*  »  Alors  dans  une  entrevue  avec  le  moine  Blosset, 
Jennet  Thieullart,  commandant  le  château,  convint  de  le 
rendre  à  la  condition  que  lui  et  les  siens  se  retireraient  la 
vie  sauve.  Deux  cents  Français  commandés  par  le  capitaine 
Péret  remplacèrent  la  garnison  Bourguignonne.  «  Le 
«  seigneur  d'Esquerdesremerchia  grandement  et  prisa  les 
€  compaignons  de  St-Omer  qui  vaillamment  s' estoient 
fl  portés  à  la  besoigne,  disant  que  grand  dommage  estoit 
«  de  les  avoir  tenus  si  long-temps  en  oyseveté.  Il  les  en- 
«  gagea  à  se  rendre  au  siège  de  Nantes,  où  ils  povoient 
«  beaucoup  profiter  et  acquérir  bruict  et  honneur;  pour 
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«  en  estre  quitte,  il  fit  donner  à  cbagcun  d*etilx  deux  francs 
«  royaulx.  Aulcuns  se  tirèrent  vers  Nantes,  les  autres 
<«  retournèrent  au  service  du  Boy  des  Romains.  « 

La  prise  de.Saint-Omer  assurait  celle  de  Térouanne  en- 
veloppée de  toutes  parts  de  garnisons  Françaises.  Maxi- 
milien  cependant  y  fit  pénétrer  encore  un  convoi  escwté 
par.PhilippedeClèveset  le  sieur  de  Boussut  D'Esqoerdes, 
informé  de  leurs  mouvements,  s'avança  pour  les  com- 
battre, mais  réflexion  faite,  il  leur  laissaremplir  leur  mifi- 
siott,  ne  voulant  pas  payer  trop  cher  une  conquête  qui  ne 
pouvait  plus  lui  échapper.  En  effet,  le  convoi  qaelqoe  con- 
sidérable qu'il  f&t,  ne  pouvait  suffire  à  alimenter  longtemps 
une  nombreuse  garnison  et  une  ville  très-peuplée.  Après 
quelques  jours  d^attente,  il  apprit  que  de  nouveau  Té- 
rouanne souffrait  de  la  disette.  Pour  raecrottre  encore  ea 
mit  le  feu  aux  villages  environnants  et  des  troupes  légères 
ne  cessèrent  plus  de  battre  la  campagne.  Elles  amenèrent 
un  jour  k  leur  général  un  habitant  qui  était  sorti  dau 
Tespérance  de  se  procurer  des  vivres.  D*Esquerdes  Tinter- 
rogea  et  apprit  qu'il  était  un  des  guetteurs  cbar|;és  de 
sonner  Talarme  lorsqu'apparaissait  rennemi,  que  tous  les 
habitants  souffraient  de  la  faim.  G^né  par  des  présents  et 
la  promesse  d*en  obtenir  d'avantage,  cet  homme  s'engagea 
à  faire  entrer:  les  Français  dans  Térouanne  ;  sans  être 
aperçu  il  retourna  chez  lui,  et  peu  de  jours  après  écrivit  à 
d'Esquerdes  pour  lui  indiquer  ce  qu'il  devait  faire.  Des 
soldats  armés  passèrent  la  nuit  couchés  dans  les  fossés  et 
dans  un  petit  bois  près  Saint-Jean  ;  au  point  du  jour,  pen- 
dant qu  on  relevait  la  garde,  ils  appliquèrent 4es  échelles, 
escaladèrent  les  murailles  et  s'emparèrent  de  la  ville  tout 
aussi  facilement  que  Salazar.  Vingt  ou  trente  Bourguignons 
seulement  furent  tués  dans  cette  affaire  (26  juillet  1487). 
Le  seigneur  de  Croy  et  le  bâtard  de  StPolquioommai- 
daient  la  place  furent  faits  prisonniers.  (I) 

(1)  Suivant  les  chroniques,  d'Etquerde»  aurait  été  infonné  de 
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33-34.  Tandis  que  Haximilien  pensait  d'Esquerdes  uni- 
quement occupé  à  fortifier  Térouanne,  celui*ci  tendait  à 
ses  généraux  un  nouveau  piège  dans  lequel  ils  tombèrent. 
«  ]M*est  merveille,  si  le  seigneur  d'Esquerdes  et  plusieurs 
«  de  sa  bende  natifs  de  Picardie,  sont  cmiteleux,  fort  sub^ 
«  tils  et  ingénieux,  car  les  ancbiennes  histoires  nous  en« 
«  seignent  que  les  Picards*  descendirent  des  Grégeois  qui, 
«  sur  toutes  nations  en  science,  en  arts  et  en  armes  furent 
«  les  plus  recommandés  ;  et  que  ainsi  soit  qu*ils  soient 
•  imitateurs  des  Grégeois  leurs  progéniteurs,  le  vrai  s'en 
«  apperra  eu  lexécution  de  ceste  besogne.  »  Un  archer 
Français,  soi-disant  déserteur,  va  trouver  le  gouverneur 
de  Lille,  lui  dit  que  le  Boi,  pour  renforcer  son  armée  de 
Bretagne  avait  diminué  les  garnisons  des  villes  d'ArUns, 
que  d'Esquerdes  avait  près  de  lui  les  meilleures  troupes; 
qu'il  serait  donc  facile  de  reconquérir  une  bonne  partie  de 
cette  province  et,  d*abord,  la  ville  de  Béthune  dans  laquelle 
il  avait  un  ami  tout  aussi  las  que  lui-même  de  servir  sous  un 
chef  rigoureux  à  Texcès,  qui  se  chargerait,  pour  une  ré- 
compense modique,  de  faire  une  trouée  aux  murailles  et  de 
recevoir  dans  sa  demeure  une  troupe  suffisante  pour  ouvrir 
les  portes  à  l'armée  du  BoidesBomains.  Philippe  deClèves 
en  apprenant  une  si  heureuse  nouvelle,  vint  lui-même  in- 
terroger le  transfuge  et  fut  tellement  satisfait  de  ses  ré- 
ponses, qu'il  lui  fit  remettre  aussitôt  une  forte  somme,  à 
compte  sur  la  récompense  convenue.  Ou  ramassa  à  la  bâte 
toutes  les  échelles  qu  on  put  trouver.  Un  corps  de  trois 
mille  hommes,  non  compris  les  nobles  du  pays,  se  mit  en 
marche  comptant  sur  un  succès  facile;  mais  d'Esquerdes, 
tenu  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  sortit  secrètement  de 
Térouanne  pendant  la  nuit,  avec  six  cents  lances  fournies, 


rétat  où  Térouanne  se  trouvait  réduite,  par  un  de  ses  espions  tout 
fourré  de  malice,  «  idoine  s  son  emprendre,  simulateur  plus  affiné 
«  que  ung  vioux  regnart,  qui  bien  bcavoit  noer  entre  ûeuiC  eaues.  \ 
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Tint  86  mettre  en  emboscade  prèsda  village  d'Hinge  entre 
Bétbuneet  Merville  et  laissa  passer  Favant-garde  de  Phi- 
lippe de  Clèves,  commandée  par  le  comte  de  Nassaa  éL  k 
seigneur  de  Boussut.  A  peine  8*étaient-ils  avancés  d*aoe 
centaine  de  pas  qu*il  se  mit  à  leur  poursuite  avec  tout  son 
monde,  les  tailla  en  pièces  et  fit  prisonniers  Nassau,  Bous- 
sut et  beaucoup  d'autres.  Neuf  cents  hommes  périrent  dans 
cette  affaire  connue  dans  Ihistoire  sous  le  nom  de  journée 
des  fromages. 

«  Bethune  et  ses  fromaiges  (1) 
€  Que  Cuidasmes  avoir 
«  Nous  firent  graus  dommaiges 
«  De  nobles  et  d'avoir.  » 

Philippe  de  Glèves,  à  la  vue  de  ce  désastre.  8*enfuit  lâche- 
ment avec  toute  sa  cavalerie. 

Les  historiens  flamands  passent  très-légèrement  sur  ce 
foit  d'armes  ;  cependant  un  contemporain  termine  par 
cette  réflexion,  le  chapitre  qu'il  j  consacre  :  «  Merveille 
«  fut  que  tel  amas  de  Franchois  se  logea  à  peu  de  noise 
«  auprès  des  Bourguignons  sans  que  ce  de  rien  s'en 
«  peussent  apercevoir,  mais  quoi  ?  Brief  conseil  les  sur- 
«  print,  convoitise  la  main  y  tint,  oultrë  cuider  y  laboura 
»  et  peu  de  sens  les  abusa.  » 


(1)  Les  fromages  de  Bétbune  étaient  fort  recherchés,  surtout  par 
les  soldats  flamands  qui  en  fesaient  toujours  de  grandes  provisions 
avant  de  se  mettre  en  campagne.  Quand,  après  la  bataille  de  Mons 
en  Pévèle,  18  août  1304,  ils  rentrèrent  dans  leurs  tentes,  leur  colère 
fut  grande  de  n'y  plus  trouver  leurs  belles  étoflles  de  saies  de  Bruges 
ou  de  draps  pers  dTpres,  leurs  vins  de  La  Rochelle,  leurs  bières 
de  Cambrai,  leurs  fromages  de  Bétbune;  tout  avait  été  enlevé  ; 
aussi,  déclarèrent- ils  qu'ils  voulaient  retourner  dans  leurs  foyers  et 
il  fut  impossible  de  les  retenir  plus  longtemps  sous  les  armes.  Oo 
disait  dans  le  moyen-fige  :  Bierres  de  Cambrai,  fromages  de  Bé- 
tbune, purée  d'Ârras,  tartes  de  DouUens,  truites  d'Orcbies.  (Legrand 
d'Aussy.) 
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Charles  VIII,  pour  indemnifler  d'Esquerdes  de  ses  dé- 
penses pendant  ces  trois  dernières  expéditions,  loi  fit 
Tabandon  des  rentes  dues  par  la  ville  d*Arras  à  plusieurs 
individus  restés  fidèles  à  Marie  de  Bourgogne.  Les 
magistrats  se  croyaient  dispensés  pour  Tavenir  du  service 
de  ces  rentes;  sur  les  instances  du  donataire,  on  transigea 
pour  une  somme  fixe  que  la  ville,  dénuée  de  ressources, 
fut  forcée  d'emprunter  à  gros  intérêts. 

D'Esquerdes  avait  appris  par  expérience  qu'il  ne  pouvait 
pas  compter  sur  les  Flamands,  toujours  pleins  de  défiance 
à  son  égard  ;  mais  persuadé,  comme  il  le  disait  lui-même, 
que  la  grandeur  et  le  repos  de  la  France  dépendaient  de  la 
conquête  des  Pays-Bas  (I),  il  fit,  en  1488,  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  7  parvenir.  Maximilien  avait  foit  de  grandes 
dépenses  tant  pour  soutenir  les  luttes  des  années  précé- 
dentes que  pour  envoyer  des  secours  à  la  duchesse  de 
Bretagne  sa  fiancée.  Ses  finances  étaient  épuisées  et  depuis 
plusieurs  mois  déjà  les  routiers  allemands  formant  la  ma- 
jorité de  son  armée  ne  recevaient  plus  de  solde  et  s'indem- 
nisaient en  dévastant  les  campagnes  et  en  outrageant  leurs 
hôtes.  Les  espions  de  Tarmée  Française  ne  manquaient  pas 
de  profiter  de  ces  germes  de  division  et  de  les  aigrir.  Depuis 
la  prise  de  St-Omer,  d'Esquerdes  ne  quittait  plus  les  fron- 
tières de  Flandre.  Il  fit  dire  aux  Flamands  que  Maximilien 
en  suscitant  une  guerre  injuste  à  la  France,  avait  eu  pour 
but  de  les  réduire  à  la  misère  et  de  leur  enlever  ensuite 
tous  leurs  privilèges,  que  les  seuls  moyens  de  prévenir  les 
effets  de  cette  pohtique  étaient,  ou  de  le  contraindre  & 
faire  la  paix  ou  de  se  placer  eux-mêmes  sous  la  protection 
de  la  France,  que  Tarmée  Française  disséminée  sur  la  fron- 
tière allait  la  franchir  où  pour  les  protéger  s  ils  étaient 


(1)  «  11  avoit  accoutumé  de  dire  que  la  grandeur  et  le  repos  de 
«  la  France  dépendoient  de  la  conquête  des  Pays-Bas  et  que 
«  c'étoit  de  là  principalement  qu'elle  pouvoit  être  troublée.  » 
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Opprimés,  ou  pour  les  anéantir  s'ils  conttnnaient  k  Id  être 
hostiles.  Ces  insinoations  portèrent  leur  frait.  Les  prinei- 
pales  villes  demandèrent  la  paix  à  grands  cris  et  déclarè- 
rent à  Maximilien  qa*en  cas  de  refas,  elles  poaryoiraîent 
k  leur  sûreté  particulière.  Ce  dernier,  accablé  de  tontes 
ces  demandes,  hors  d*état  de  réduire  les  Flamands  par  la 
force,  lenr  permit  de  se  réunir  en  assemblées  et  de  formater 
eux-mêmes  les  clauses  d*un  arrangement.  Au  lieu  de  s'oc- 
cuper de  l'objet  de  leur  réunion,  ils  commencèrent  h  accuser 
l'administration,  à  se  plaindre  des  charges  qu'ils  avaient  à 
supporter,  des'outrages  qu'on  leur  avait  faits,  et  finirent  par 
conclure  qu'il  fallait  chasser  tous  les  Allemands  et  com- 
poser au  jeune  duc  Philippe  un  Conseil  dont  les  membres 
seraient  choisis  dans  le  pays.  On  connaît  les  suites  de 
cette  révolte;  Maximilien,  accouru  de  la  Zélande  pour 
l'apaiser,  fut  arrêté  par  les  Brugeois,  demeura  leur  pri- 
sonnier pendant  près  de  quatre  mois,  fut  abreuvé  par  eux 
d'humiliations  et  d'outrages  et  il  ne  fiillut  rien  moins 
qu'une  puissante  armée  commandée  par  l'Empereur  en 
personne  pour  le  sauver.  Pendant  cette  longue  détention, 
les  Flamands,  guidés  par  les  conseils  de  d'Esquerdes,  — 
tousies  historiens  en  conviennent(l),  —se  refusèrent  à  tout 
accommodement  et  résistèrentmème  à  la  bulle  d'excommu- 
nication lancée  contre  eux  par  le  pape  Innocent  Vm  et 
notifiée  par  l'archevêque  de  Cologne.  La  bulle  fut 
transmise  par  d'Esquerdes  au  parlement,  l'avocat-général 
Couthardi  en  demanda  l'abolition  comme  étant  subreptice, 
attentatoire  à  l'autorité  du  prince,  etc.  Bruges,  Yprcs  et 
Gand  se  mirent  publiquement  sous  la  protection  delà 
France. 
La  révolte  s'était  étendue  jusqu'en  Hollande;  Naximi- 


(1)  D'Esquerdes  remplit  ici  une  assez  triste  mission,  celle  d'en- 
venimer  les  dissentiments  entre  les  sujets  et  le  prince.  Mais  delus 
an  virtus  quiê  in  honte  rêqmrat. 
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lien,  pour  Tapateer,  se  dirigea  de  ce  cMé  avec  une  partie 
de  son  armée,  laissant  le  sarplos  en  Flandre,  soas  les 
ordres  d'Albert  de  Saxe.  D'Bsquerdes  commandait  l'armée 
Flamande,  mais  il  était  mal  obéi;  les  Gantois  surtout 
étaient  pins  en  garde  contre  leur  protecteur  que  contre 
leurs  ennemis,  chaque  jour  les  plans  du  général  étaient 
contrariés  par  des  résistances  aux  commandements;  il  finit 
par  leur  déclarer  que  puisqu'ils  étaient  également  inca- 
pables de  se  condoire  par  eux-mêmes  et  d'écouter  les  con< 
seiis d'un  ami,  ils  n'avaient  dautre parti  à  prendre  que  de 
se  soumettre  à  Maximilien  et  de  solliciter  leur  pardon.  Les 
Gantois  reconnaissaient  leurs  torts,  mais  sans  montrer 
plus  d'obéissance.  Inutile  de  dire  que  tout  ceci  est  bien 
atténué  par  les  historiens  du  pays  ;  le  lecteur  désireux  de 
connaître  la  vérité  doit  recourir  aux  sources  contem- 
poraines. 

Tandis  que  d'Ësquerdes  se  donnait  tant  de  peine  pour 
se  fiiire  obéir  des  Flamands  et  attirer  dans  son  parti  les 
principales  vMles  du  Bainaut,  il  perdit  S^Omer.  La  gar- 
nison Française  placée  par  lui  dans  cette  ville  n'avait  pas 
tardé  à  sortir  de  la  modération  qu'il  lui  avait  tant  recom- 
mandée et  à  tourmenter  les  habitants  par  sa  licence  et  ses 
exactions.  Ceux-ci,  profitant  de  Tabsence  du  maréchal, 
complotèrent  l'expulsion  des  Français  et  appelèrent  à  leur 
aide  les  troupes  de  Maximilien  logées  dans  les  villes  voi- 
sines* Une  attaque  concertée  réussit  complètement.  Les 
Français  occupés  sur  les  murailles  à  reponsser  les  Bour- 
guignons et  les  Allemands  venus  du  dehors  (1),  com- 


(1)  Les  troupes,  accourues  la  nuit  pour  recouvrer  S*-Omer, 
avaient  annoncé  leur  arrivée  par  le  cri  d'un  chat,  —  signal  con- 
venu. —  Les  confédérés  de  l'intérieur  avaient  répondu  qu'ils 
étaient  prêts  à  les  seconder  en  fesant  apparaître  trois  fois  une 
lumière  aux  ouvertures  d'une  tour  de  la  porte  Bouloi^nne. 

Tout  ceci  est  raconté  avec  beaucoup  de  détails  au  chapitre  202 
des  grandes  chroniques  de  Molinet  qui  nous  parait  aroir  été  com- 
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mandés  par  de  Saveuses  et  Évesteio,  se  trouvèrent  poor- 
suivis  presqu*ea  même  temps  par  les  bom^eois  de  la  ville 
exaspérés  contr^eux  ;  il  ne  leur  resta  pour  tout  refuge  que 
le  château  de  lËsplanade  où  ils  se  barricadèrent.  D*Es- 
querdes ,  informé  de  ces  événements ,  accourut  au 
secours  des  siens  avec  4.000  hommes  d'infantme  et 
2,000  hommes  de  cavalerie  qui  se  logèrent  dans  les  villages 
de  Longuenesse,  Tatinghem,  Tilques  et  Salperwick.  Le 
lendemain  de  son  arrivée  (14  février  1489),  il  rangea  ses 
troupes  en  bataille  dans  les  champs  de  S^Hartin-au-Laert, 
vers  la  croix  de  Bise-Pierre  et  s'avança  vers  la  ville.  Un 
capitaine  Allemand  vinl  à  sa  rencontre  «  et  le  voulut  com> 
«  battre  combien  qu'il  fusist  desconsdilé  de  che  faire.  • 
Cette  rencontre  lui  fut  fatale,  il  y  perdit  la  vie  ainsi  que 
dix-neuf  de  ses  soldats.  Après  cette  escarmouche,  d*Es- 
querdes  entra  dans  le  château  deTËsplanadeoù  il  séjourna 
huit  jours  qu'il  employa  à  des  tentatives  pour  recouvrer 
la  ville,  n'y  pouvant  parvenir  sans  s'exposer  à  beaucoup 
de  perte  de  temps  et  d'hommes,  il  évacua  la  forteresse  avec 
la  résolution  d'y  revenir  après  s'être  emparé  des  villes  et 
châteaux  qui  fournissaient  des  vivres. 

Depuis  la  rébellion  des  principales  villes  de  Flandre, 
S^-Omer  tirait  ses  subsistances  des  villes  de  Dunkerque, 
Nieuport,  Dixmude,  restées  seules  fidèJes  à  Maximilka. 
D'Ësquerdes  voulut  en  faire  la  conquête  afin  de  retourner 
ensuite  à  SM)mer  qui  ne  pourrait  plus  lui  résister  ài  dâàot 
d'approvisionnements;  les  Gantois  furent  associés  à  ces 
entreprises.  Mais  on  avait  compté  sans  les  An^is  qui, 
depuis  les  conquêtes  des  Français  en  Artois,  avaient  dé- 
cuplé la  garnison  de  Calais  et  ne  cessaient  plus  de  foire 
sillonner  le  détroit  dans  tous  les  sens  par  leurs  navires. 


posé  au  vu  d*uo  manuscrit  de  l'abbaye  de  S^Bertio,  coaservé  eo 
dernier  lieu  dans  la  bibliothèque  de  M.  L*  de  Givencby,  adjugé  toat 
récemment  k  M.  Titelouze  de  Goumay. 
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Les  Flamands  ignoraient  cela  qnand  ils  vinrent  planter 
leurs  tentes  devant  Dixnmde,  attendant  les  Français  et 
pensant  n'avdr  rien  à  redouter  des  habitants  de  cette 
petite  ville  ;  mais  une  troupe  de  trois  mille  Anglais,  fraî- 
chement débarquée,  les  prit  au  dépourvu,  en  tua  un  grand 
nombre  et  dispersa  le  reste.  D*Esquerdes  arrivait  alors  ;  il , 
rallia  les  fuyards  et  vint  investir  successivement  Dixmude, 
Ostende  et  Nieuport,  il  échoua  partout  parce  que  les  An- 
glais, maîtres  de  la  mer,  transportaient  aussitôt  des  secours 
sur  les  points  menacés.  C'est  devant  Nieuport  que  d*£8- 
querdes  reçut  une  blessure.  «  Volunté  lui  print  de  visiter 
«  le  siège  afin  de  adrescher  les  besoignes  et  se  mit  sur  les 
«  rengs  descogneu  seulet  des  compaignons,  cuidant  que 
«  Ton  n'entreprendroit  sur  loi,  mais  fut  bléchié  en  la  voie 
«  de  Tesclat  d'un  engien  et  se  tint  longtemps  en  son  logis 
«  sans  point  viryder.  Le  comte  do  Vendosme  et  aultres 
«  capitaines,  voyant  le  seigneur  d*£squerdes  angoisseu- 

•  ment  bleschié,  furent  tant  dolens  que  rien  plus,  dont 

•  pour  contre-venger  firent  battre  la  ville  plus  fort  que 
«  devant,  tellement  qu'ils  abattirent  trois  tours  et  un  pan 
«  de  muraille....  »  Tous  ces  efforts  forent  vains,  il  fallut 
lever  le  siège  de  Nieuport  et  renoncer  à  Tespérance  de  re- 
conquérir S^Omer.  A  la  fin  de  cette  campagne,  malheu- 
reuse à  cause  deTinsubordination  des  Gantois,  d'Fsquerdes 
se  rappelant  les  projets  qu'il  avait  formés  avec  Louis  XT 
pour  expulser  les  Anglais,  projets  dont  la  mort  du  mu 
narqoe  avait  seule  empêché  l'exécution  disait,  en  versant 
des  larmes  de  dépit,  qu'il  consentirait  de  bon  cœur  a  passer 
sept  jours  en  enfer  pour  obtenir  la  gloire  d'enlever  Calais 
à  l'Angleterre;  mais  cette  gloire  ne  lui  était  pas  réservée. 

35-36.  Pour  expliquer  ces  deux  quatrains,  il  faut  se 
rappeler  les  sanglautes  querelles  des  deux  roses  en  Angle- 
terre. £n  1470,  après  la  bataille  de  Tukesbury,  les  comtes 
de  Pembrocke  et  de  Ricbemont  (Henri  YIl)  s'embarquèrent 
pour  la  France,  refuge  ordinaire  des  malheureux.  Leur 
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navire  échoua  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  fût  pillé  par  les 
habitants  de  Brest,  eux-mêmes  errèrent  longtemps  à 
Taventure.  Edouard  IV,  instruit  de  la  fuite  de  ses  ennemis, 
les  fit  réclamer  à  François  II,  duc  de  Bretagne,  son  allié, 
qui  no  voulut  jamais  consentir  à  livrer  des  roalheoreex 
sans  défense,  il  promit  seulement  de  s*assurer  de  la  per- 
sonne du  prétendant  et  d'empêcher  qu'il  excitât  des  trou- 
bles en  Angleterre.  De  Bichemont  demeora  plus  de  doiixc 
années  en  Bretagne,  à  titre  de  prisonnier.  Après  la  mort 
d'Edouard  IV  (1483),  Bichard  lU  monta  sur  le  trône  d* An- 
gleterre, rougi  du  sang  des  enfants  d'Edouard  et  de  tous 
ceux  qui  lui  fesaient  obstacle.  La  noblesse  anglaise  ne 
supportant  qu*avec  horreur  le  joug  d'un  homme  souillé  de 
tant  de  crimes,  fit  proposer  à  Henry  de  soutenir  ses  droits 
et  de  combattre  pour  Ini.  Une  première  expédition  orga- 
nisée avec  le  concours  du  duc  de  Buckingbam,  de  l'évèque 
d'Eli  et  de  Landois,  ministre  du  duc  de  Bretagne,  échaoa 
par  suite  de  dénonciation.  Les  côtes  anglaises  se  trouvè- 
i*ent  défendues  par  des  troupes  si  nombreuses  qu'il  fat  im- 
possible d'y  (aire  une  descente.  Pour  comble  de  malheur, 
une  tempête  dispersa  la  petite  flotte  et  le  vaisseau  de  Bi- 
chemont fut  jeté  sur  les  côtes  de  Normandie.  Bichard  m 
était  si  odieux  qu'à  peu  de  temps  de  là  1,500  gentils- 
hommes des  premières  maisons  d'Angleterre  vinrent 
trouver  Henry  à  la  cour  de  France,  lui  jurèrent  fidélité 
comme  à  leur  Boi  et  le  supplièrent  de  tenter  de  nouveau 
une  descente  en  Angleterre.  Jjà  Normandie  était  atos 
ravagée  par  des  soldats  réformés  au  commencement  d« 
règne  de  Charles  VIII,  devenus  des  brigands,  comme 
cela  arrivait  presque  toujours  alors.  On  leur  fit  proposer 
pardon  général  à  la  condition  qu'ils  viendraient  s'enrôler 
sous  les  étendarts  de  Bichemont.  La  crainte  d'être  promp- 
tement  exterminés  par  une  armée  française  arrivant  ea 
Normandie,  l'espérance  de  s'enrichir  an  service  d'H^u? 
Tudor  les  décidèrent.  Ils  vinrent  donc  s'offrir  au  nombre 
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de  quinze  cents,  mal  vêtus,  mal  armés,  mais  accoutumés 
à  mépriser  la  mort,  C*est  à  l'aide  de  cette  troupe  de  misé- 
rables, grossie  par  quelques  volontaires  Français  et  en- 
viron 500  Anglais  qu'Henri  VU  renversa  du  trône  Bi- 
cbard  II  [  d*odieuse  mémoire  et  y  monta  lui-même  (1485). 

D'Esquerdes,  suivant  Holinet,  se  serait  attribué  le  succès 
de  cette  entreprise.  On  sait  qu'il  avait  alors  une  grande 
part  dans  le  gouvernement,  il  est  donc  probable  qu'il  aura 
profité  des  circonstances  pour  venir  en  aide  à  un  allié  et 
débarrasser  en  même  temps  la  Normandie  des  brigands 
qui  Tinfestaient 

37  et  38.  Jusqu'ici  notre  travail  se  bornait  au  rapproche- 
ment des  historiens  avec  les  chroniqueurs  et  à  rechercher 
la  vérité  au  milieu  des  exagérations  et  des  réticences  de 
chaque  parti.  Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  Holinet 
non-seulement  ne  suit  plus  Tordre  des  dates  et  entremêle 
les  événements,  mais  encore  il  fait  allusion  à  des  faits 
dont  nous  ne  trouvons  de  trace  nulle  part.  Ainsi,  aucun 
historien  ou  chroniqueur,  à  notre  connaissance,  ne  parle 
de  la  mission  de  d'Ësquerdes  en  Auvergne.  11  est  vrai  que 
Louis  XI,  pour  faire  acte  d  autorité  et  humilier  le  conné- 
table de  Bourbon  à  qui  elle  appartenait,  rétablit  les 
grandes  assises  ou  grands  jours  de  cette  province,  mais 
ragent  du  Boi  fut  toujours  un  nommé  Doyac,  dojxt  le 
séjour  se  prolongea  pendant  plusieurs  années. 

Dans  la  copie  dont  nous  avons  dit  un  mot  au  commen- 
cement de  cet  article.  Les  quatrains  35  et  37  sont  rem- 
placés par  ces  variantes  : 

«  Par  moy  de  Richement  receut  en  ferme  terre. 
«  Je  fus  le  moyenneur  qu'il  fust  roy  d'Angleterre. 

€     

«  Arthois  sous  la  couronne  obéissant,  je  fis 
«  Si  bien  je  fus  du  père,  mal  je  ne  fus  du  fiU. 
«  Juge  ordinaire  après  on  me  fît  du  Tournoy, 
«  A  Potiers  par  les  dames  ay  eu  dons  et  du  Roy. 
«  A  Bretagne  je  alloy  la  bannière  porter. 
€  En  Nantes  Os  le  Roy  seulement  régenter.  » 
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Nous  avouons  qu'il  ne  nous  est  pas  possible,  malgré 
toutes  nos  recherches,  de  donner  une  explication  satis- 
faisante de  ces  quatre  derniers  vers.  H  est  bien  vrai  qu'en 
i486,  après  la  rupture  du  traité  d^Arras  et  pendant  que 
Haximilien  s'épuisait  en  vains  efforts  pour  reconquérir 
l'Artois  défendu  par  d'Esqucrdes,  le  duc  d^Orléans,  le  ma- 
réchal de  Bieux  et  d'autres  puissants  personnages,  jaloux 
de  la  Bégente,  suscitèrent  des  troubles  en  Bretagne  et, 
pour  se  créer  des  partisans,  promirent  à  plusieurs  préten- 
dants à  la  main  de  la  riche  héritière  de  ce  duché  de  se- 
conder leurs  desseins.  On  n'eut  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre au  conseil  de  Charles  YITI  les  dangers  auxquels 
serait  exposée  la  monarchie  si  Anne  de  Bretagne  devenait 
réponse,  soit  de  Haximilien,  soit  du  duc  d'Orléans,  soit 
du  sire  d'Albret.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  intrigu»  et 
rendre  inutiles  les  secours  promis  par  l'Angleterre  à  Fran- 
çois II,  une  armée  française,  divisée  en  deux  corps,  com- 
mandée par  le  comte  de  Montpensier,  Latremouille  et 
S^André,  pénétra  en  Bretagne  où  elle  fit  de  rapides  pro- 
grès et  s'empara,  en  peu  de  temps,  des  villes  d'Ancenis, 
Ghftteanbriand,  Fougères,  et  remporta  enfin  la  brillante 
victoire  de  S^-Aubin-du-Gormier.  Nantes,  assiégée  en  1487, 
résista  ;  elle  fut  livrée  à  la  France  en  1491  par  le  sire 
d'Albret,  quand  il  sut  que,  dès  Tannée  1489,  Anne  de  Bre- 
tagne avait  épousé,  par  procuration,  Maximilien,  et  qu'il 
était  depuis  longtemps  le  jouet  des  seigneurs  révoltés. 

Molinet,  au  chapitre  133  de  la  chronique  (1),  raconte 
que  d'Ësquerdes  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Nantes  avec 
Latremouille.  Ce  fait  nous  parait  douteux  ;  d'abord  parce 
que  Moiinet  est  le  seul  qui  en  parle  ;  en  second  lieu,  parce 
que  d'Ësquerdes  avait  bien  assez  affaire  en  Flandre  et  en 
Artois  pendant  les  campagnes  de  1488  à  1491,  où  nous 


(1)  Buchon,  tome  IV,  page  142. 
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avous  suivi  sa  marche  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  sans  le 
perdre  un  instant  de  vue.  Au  reste,  Pontus  Heuterus  et 
beaucoup  d*autres  historiens  font  remarquer  que  d*Es- 
querdes  ainsi  que  Philippe  de  Qèves  savaient  fort  bien 
que  le  traité  de  Francfort  (1489),  entre  le  Roi  de  France 
et  Maximilien  n'était  qu*un  leurre  accepté  par  les  contrac- 
tans  pour  mieux  dissimuler  leurs  projets.  Dans  ces  cir- 
constances, d'iisquerdes  se  serait  bien  gardé  de  quitter  un 
seul  instant  les  frontières  de  la  Flandre,  où  il  espérait  tirer 
parti  et  des  fautes  que  ne  manquerait  pas  de  commettreAl- 
bart  de  Sase  étranger  au  pays,  et  de  la  répulsion  des  Fla- 
mands pour  Haximilien.  11  est  dailleurs  bien  certain  :  1<>  que 
pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  Bretagne,  Farmée 
Française  fut  toujours  commandée  par  Latremooille; 
2o  que  d'Esquerdes  était  encore  dans  les  Pays-Bas  en  1491, 
et  qu'il  agissait  de  concert  avec  Philippe  de  Clèves  contre 
Albert  de  Saxe,  général  de  l'armée  de  Maximilien  lorsque 
ce  dernier  vint  encore  augmenter,  s'il  est  possible,  la  haine 
des  Flamands  contre  lui  en  promulguant  un  édit  qui 
exhaussait  le  taux  des  monnaies  ;  S**  enfin  que  d'Esquerdes 
était  à  la  cour  de  Maximilien  lorsqu'on  apporta  la  nouvelle 
du  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne,  et 
que  malgré  toute  son  adresse  et  son  éloquence  il  ne  put 
parvenir  à  calmer  les  éclats  de  colère  auxquels  Maximilien 
se  livra  sans  contrainte. 

Nous^ persistons  donc  à  penser  que  d'Esquerdes  ne  rem- 
plit jamais  en  Bretagne  aucune  fonction  exigeant  un  sé- 
jour de  quelque  durée. 

39  et  40.  —  Par  lettres  du  20  février  1492,  d'Esquerdes 
avait  été  nommé  grand  chambellan,  mais  il  fut  désappointé 
de  cet  oflBce  parce  qu'étant  occupé  ailleurs,  il  ne  pouvoit 
être  annuellement  autour  de  la  personne  du  Boy  (Anselme). 

Du  moment  qu'il  s'agissait  de  venir  faire  la  guerre 
en  France,  la  nation  Anglaise  se  montrait  généreuse  et 
accordait  sans  trop  de  difficulté  les  subsides.  Henry  YIII, 
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m  1492,  de noèmequÉdouard IV,  en  1475, profita  de  cette 
disposition  des  esprits.  Son  chancelier  Norton  avait  ex- 
ploité le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Breti^iBe 
et  en  avait  habilement  exagéré  les  conséquences  en  re|»é- 
sentant  la  France  comme  nue  nation  inqaiète,  ambitieuse, 
toujours  à  la  poursuite  de  nouvelles  conquêtes.  Des  sub- 
sides avaient  été  payés  avec  enthousiasme  et  tous  les  pré- 
paratifs de  Texpédition  avaient  été  terminés;  il  était  con- 
venu que  l'armée  anglaise  agirait  de  concert  aveo  celles 
de  Haximilien,  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Les  premières 
négociations  pour  apaiser  le  courroux  plus  apparent  qoe 
réel  du  Boi  d'Angleterre  n'eurent  aucun  succès.  On  ré- 
pondit au  magnifique  et  sentimental  discours  de  Bob^ 
Gaguin,  chef  de  Tanabassade  (l),  par  un  compliment  à 
l'orateur  et  un  violent  coup  de  boutoir  à  l'adresse  de  la 
France.  Hais,  comme  le  dit  Molinet,  «  d'Esqueriks  eognois- 
soit  asses  les  pourpos  et  manières,  »  il  s'associa  donc  à 
son  ami  Lavacquerie,  ils  partirent  ens^nble,  et  si  leur 
première  démarche  n'eut  pas  pour  résultat  un  aecomode- 
ment  formel,  du  moins  les  bases  en  furent  arrèiées. 
Henri  VU  voulant  conserver  les  sommes  qu'il  avait  ob* 
tenues  de  ses  peuples  pour  foire  la  guerre  à  la  France, 
espérant  eu  outre  tirer  une  forte  indemnité  de  Charies  VIII, 
tant  comme  successeur  de  Louis  XI  que  comme  époux 
d'Anne  de  Bretagne,  ses  débiteurs  à  plusieurs  titres,  tra- 
versa la  mer  avec  une  armée  nombreuse  (2  octobre  1792), 
vint  débarquer  à  Calais,  fit  notifier  son  arrivée  à  maxi» 
lien  et  au  Boi  d'Espagne  qu'il  savait  fort  bien  hors  d'état 
d'agir  et  les  fit  sommer  de  rempUr  leurs  promesses  et 
d'unir  leurs  forces  aux  siennes.  Ceux-ci  envoyèr^at  des 
députés  pour  s'excuser,  Henri  réunit  alors  son  conseil  et 
se  plaignit  avec  une  feinte  amertume  de  Finfidélité  de  ses 

(1)  Encore  un  Artésien  illustre  dont  nous  nouf  occuperont  un 
>our. 
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confédérés.  On  décida  cependant  qu*il  fallait  commencer 
la  campagne  par  le  siège  de  Boulogne  que  d'Esquerdes 
avait  eu  soin  de  mettre  eu  état  de  défense.  Pendant  que 
rarmée  anglaise  campait  devant  cette  place,  les  deux  amis 
négociaient  avec  tant  d'adresse  que  dès  le  27  octobre  on 
signa  de  part  et  d* autre  le  traité  d*Étaples  en  vertu  duquel 
le  Boi  d'Angleterre  se  retira  ayant  obtenu  ce  qu'il  désirait 
et  oe  qu'on  était  convenu  de  lui  donner....  beaucoup 
d'écos  d'or*  La  petite  ville  d'Ardres  eut  seule  à  souffrir 
dans  cette  courte  guerre;  l'armée  anglaise  «  la  ma  jus.  » 
A  propos  du  traité  d'Étaples,  Belleforest  dit  «  que  d'Es- 
querdes  était  aussi  bon  moyennenr  de  bons  accords  que 
sage  et  vaillant  en  temps  de  guerre  à  conduire  gendar- 
marie.  » 

Pour  mettre  Boulogne  en  état  de  résister  à  l'armée  an- 
glaise, il  avait  fallu  prendre  des  troupes  dans  les  autres 
villes  de  la  province,  Arras  profita  des  circonstances  pour 
se  soustraire  à  la  domination  française.  Tout  le  monde 
connaît  et  le  dévouement  de  Grisard  et  les  affreux  traite- 
ments infligés  par  les  routiers  de  Maximilien  aux  habitants 
de  cette  malheureuse  ville  qui  les  avaient  appelés  comme 
des  sauveurs.  (1)  Les  mémoires  d'Harduin  les  ont  racontés. 


(1)  On  a  composé  à  ce  sujet,  une  singulière  pièce  de  vers,  moitié 
français,  moitié  latin,  et  commençant  ainsi  : 
Inquintâ  die 

Capta  fuit  Ârras  que  cité  que 
Mensis  novembris 
Deux  ans  post  quatre-vingt  dix, 
Sommo  de  mane, 
Per  virwn  Loys  de  Wandré, 
Associons  par  tin  nobilis  vir  Robert  de  Melun. 
Et  erat  au  guet 

Pravidus  Vir  Myn  heer  Van  Forest 
Adveniens  par  Trehou 
Vir  quidam  nomine  Raucoux 
Metu  du  hazard, 

S 
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Virement  eoittrarié  de  la  perte  de  celte  ville,  d'EsquerdfS, 
aussitôt  après  le  départ  des  Anglais,  essaya  de  la  reprendre. 
En  janvier  1493,  par  une  unit  obscure,  il  vînt  se  îrfàcer  en 
embuscade,  auprès  de  Dainville,  avec  quatre  cents  efaerasi 
et  quatre  mille  hommes  à  pied.  Un  de  ses  affidës,  sumommé 
le  Petit  Abbé,  connu  de  Louis  de  Vaudrey,  conmandant 
la  place  d*  Arras,  était  venu  dire  à  ce  dermer  qœ  phmeiirs 
gentilshommes  de  Picardie,  enlr'autres  le  seiguew*  it 
ieaufort,  mécontents  de  la  domination  française,  devaient 
Tenir  offrir  leurs  services  an  Roi  des  Bohmôiis;  que,  de 
concert  avec  lui,  ils  allaient  rassembler  ce  qa'ils  âvaieM 
de  phis  précieux  et  se  réfugier  I  Arras,  sons  la  proteetioo  en 
Sowerain  de  la  Flandre,  qa*ils  M  demandaimt  seule sMBt 
six  hommes  pour  escorter  les  bagages.  Le  gouventoir, 
safis  défiance,  consentit  à  tout.  De  retour  auprë8^de#£6^ 
querdes,  le  Petit  Abbé  rendit  compte  de  ce  qu^il  avait  frit 
et  présenta  les  six  soldats  qui,  bietitèt  gagnés  par  des  pré- 
senti,  firent  serment  de  fidélité  au  Roi  de  France,  Ve« 
neuf  heures  du  soir,  toute  rarmée  se  mit  silencieusemeat 
en  marche  précédée  des  six  soldats  et  de  efaevaox  chargés 
de  coAres  et  de  valises,  accompagnés  de  la'  mailrfsse  da 


Chantant  le  gentil  Grizard. 

Marchez  M  dureaa, 

Nunc  tempus  est^  rompez  les-eresfeaox. 

À  Uolite  portas, 

Inlrarunt  Bourguisaon^  ei>  Arraa 

Almanoruni  cohors 

Lucrarunt  les  chftteavx  trè^-forls, 

Melu  de  mehain 

Servat  Claves  le  gentR  Lalarn, 

A  l'arbre  de  Beaumez, 

Castellum  sur  le  grand  marchié. 
Il  parut  aussi  des  vers  f^^an^is,  dans  lesquels  jouant  sur  le  seas 
du  mot  grisard  (Blaireau),  on  disait  que  Saint^Omer  recouTré  eo 
1489,  par  le  moyen  d'un  chat,  ne  pouvatt,  son»  prâforo^tioo,  com- 
parer son  chat  au  grisard  d' Arras. 
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Petit  Abbé,  se  disiant  domestique  an  service  da  Sire  de 
Beaufort.  A  leur  arrivée  à  la  porte  dq  château  de  la  cité, 
^n  avertit  la  sentinelle  du  retour  de  ses  camarades  et  de 
l'arrivée  des  Seigneurs  Picards.  La  porte  s'ouvrit  et  d'Es* 
querdes  était  sur  le  point  d'entrer,  quand  un  des  soldats 
de  l'escorte,  poussé  par  le  remords,  s*écria  que  la  ville  était 
perdue.  Aussitôt  on  referma  vivement  la  porte  et  d*E8* 
querdes  qui  comptait  déjà  sur  le  succès  de  sa  ruse,  dut  se 
retirer.  L'alarme  s'était  répandue  bien  vite  parmi  les 
troupes  et  les  bourgeois  ;  on  courut  aux  armes>  et,  dans 
quelques  instants,  les  remparts  furent  couverts  d'hommes 
armés.  On  mit  à  mort  le  Petit  Abbé  et  les  cinq  traitres  et 
on  exposa  leurs  membres  sanglants.  Quant  aux  prétendus 
bagages,  ils  consistaient  eu  vaisselle  d'étain  et  en  sacs  de 
poudre* 

Pendant  la  campagne  de  1488,  d'Esquerdes,  pour  ne 
laisser  aucun  point  d*appui  à  l'armée  de  Maximilien,  avait 
fait  raser  les  fortifications  de  toutes  les  places  situées  près 
de  la  frontière.  Robinet  Bufin,  un  brave  officier  d'Arras, 
profitant  de  l'absence  des  Français  occupés  à  la  défense  de 
Boulogne,  avait  relevé  et  même  augmenté  celles  de  Lens  ; 
il  ne  fallut  rien  moins  que  les  efforts  réunis  de  toute  l'armée 
de  d'Ësquerdes  pour  reprendre  cette  ville  en  1493,  et  si  les 
soldats  de  Bufin  lavaient  bien  secondé  au  tien  de  s'enfuir 
par-dessus  les  murailles,  les  assaillants  eussent  peut-être 
échoué  encore  une  fois.  La  belle  défense  de  la  ville  et  du 
château  de  Lens  par  Bufin  est  rapportée  dans  les  grandes 
cbroniquci  de  Holinet  et  dans  les  mémoires  d'Harduin. 

43-44.  Jusqu  en  1491,  Anne  de  France,  dame  deBeaujeu 
et  d'Esquerdes,  avaient  administré  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, sous  le  nom  de  Charles  YIII.  A  partir  de  cette 
époque,  deux  jeunes  seigneurs^  Miolcns  et  de  Gossé,  déter* 
minèrent  le  Boi  à  sortir  de  tutelle  ;  son  premier  acte  fut 
de  rendre  la  liberté  au  duc  d'Orléans,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Saint-Aubin,  et  pour  riiiner  entièrement  It* 
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crédit  du  précédent  conseil,  on  engagea  le  Boi  dansaoe 
vaste  entreprise  b\en  foite  pour  séduire  un  jeune  homme 
aux  idées  généreuses,  mais  sans  expérience  :  la  conqo^ed^ 
Boyaume  de  Naples  et  ensuite  celle  de  Constantioople. 
D*£squerdes  insistait  toujours  sur  la  nécessité  de  réunir  à 
la  couronne  TArtois  et  la  Flandre  ;  on  avait  reconnu  plu- 
sieurs fois  Futilité  de  ce  projet,  mais  pour  n^étre  point 
troublé  dans  les  préparatifs  qu'on  méditait,  on  finit  par  le 
rejeter  définitivement  comme  injuste.  En  conséquence,  on 
proposa  à  Maximilien  de  lui  rendre  la  Franche-Gontéet 
r  Artois,  à  la  réserve  d'Hesdin,  Aire  et  Béthune,  placées 
sous  le  séquestre  jusqu'à  la  majorité  de  l'archiduc  Philippe, 
et  de  renvoyer  honorablement  la  princesse  Murguerite.  Ces 
avantages  étaient  tels,  que  Maximilien,  quoique  blessé  an 
vif  par  le  mariage  du  Boi  avec  rhéritière  de  Bretagne,  et 
aussi  par  le  traité  d'Etaples,  consentit  à  signer  le  câèbre 
traité  de  paix  de  Senlis  auquel  d*Esquerdes  prit  part  bien 
malgré  lui.  Voir  les  preuves  de  Gomines,  tome  4.  (I) 

Le  nouveau  conseil  espérait  pouvoir  se  passer  des  ser- 
vices de  dËsquerdes  et  déjà  on  l'avait  nommé  à  des  sine- 


(1)  Le  traité  de  Sentis  fut  suivi  de  celui  de  Lectoure  avec  l'Espagne. 

Ferdinand  avait  pris  l'engagement  de  ne  point  marier  ses  eafeots 
avec  ceux  de  Maximilien  ni  avec  ceux  du  Roi  d'Angleterre,  k  peine 
maître  du  Roussillon,  il  manqua  à  toutes  ses  promesses.  Une  de  ses 
filles  fut  mariée  au  fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre,  une  autre  i  Tar- 
chiduc  Philippe,  et  son  fils  épousa  cette  même  Marguerite  destinée 
à  Charles  YIH,  et  élevée  en  France. 

On  rapporte  que  le  navire  de  la  jeune  princesse  fut  assailli,  pen- 
dant la  traversée,  par  une  violente  tempête  et  que,  préparée  à  mou- 
rir, elle  composa  ainsi  son  épitaphe  : 

Cy  git  Margot  la  gente  demoiselle 
Qu'eut  deux  maris  et  si  mourut  puceUe. 

Inutile  de  rappeler  combien  la  France  et  surtout  nos  provinces 
septentrionales  eurent  à  soufirir  par  suite  de  ces  alliances.  D'Es- 
querdes  le  prévoyait  bien  quand  il  insistait  sur  la  nécessité  de 
joindre  les  Pays-Bas  à  la  France.  En  1493,  cette  conquête  eût 
été  facile. 
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etilres  telles  que  la  grande  chambellance,  la  garde  des 
places  mises  en  séquestre,  mais  on  ne- tarda  pas  à  com- 
prendre que  seul  il  était  capable  d'organiser  Farroée  des- 
tinée à  entrer  en  campagne.  Sur  Tordre  du  Boi,  il  quitta 
les  frontières  de  Flandres  où  il  avait  séjourné  si  longtemps 
et  vint  prendre  à  Lvon  le  commandement  des  troupes.  A 
son  arrivée,  on  réunit  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
il  prit  la  parole  pour  exposer  la  folie  et  les  dangers  de 
l'entreprise,  il  les  fit  ressortir  avec  tant  de  force  et  de 
véhlé  que  les  plus  enthousiasmés  changèrent  d*avis.  On 
allait  donc  reno:v.*cràune  guerre  dont  la  France  ressentit, 
pendant  plus  d'un  siècle,  les  suites  fonestes,  quand  le 
fougueux  cardinal  de  la  Rovère  vint,  dans  un  discours 
plein  de  véhémence  et  d*amertume,  rappeler  au  Boi  ses 
engagements  et  le  sommer  de  les  remplir  (1494). 

Dans  un  nouveau  conseil,  d*Esquerdes  voyant  l'entre- 
prise résolue  fit  connaître  son  plan  de  campagne;  on  ne  le 
suivit  pas  et  on  s'en  repentit. 

Depuis  pins  d'un  an  il  était  malade;  «  fort  atténué  de  la 
»  santé  il  ne  vivait  plus  que  par  le  bénéfice  et  subside  de 
»  la  médecine.  Il  termina  ses  jours  rendant  son  âme  à 
»  notre  seigneur  le  22^0  d'apvi*il  en  une  boui^ade  nommée 
»  Bresle,  à  trois  lieues  de  Lyon,  sur  le  Bosne. 

»  Ce  mesmc  jour  qu'il  trespassa  de  ce  siècle,  forent  par 
o  corruption  d'aer  plusieurs  vignes  perdues  au  royaume 
>»  de  France,  forent  aussi  en  aucuns  lieux  plusieurs  es- 

•  tranges  crys ,  oultre  la  mode  accoustumée  a  plusieurs 
»  oyseaulx  en  Taer,  comme  agaices,  corbeaulx  et  aultres 
»  volailles.  Aulcuns  disent  que  la  terre  trembla  en  Anjou 

•  et  en  Auvergne,  tellement  que  les  cheminées  des  mai- 
»  sons  tomboient  par  terre. 

»  Le  corps  dudit  seigneur,  accompaigné  de  soixante 
»  nobles  hommes  à  cheval,  en  parure  de  doeil,  fut  hono- 
>  rablement  amené  dudit  lien  où  il  trépassa  jusqnes  à 

•  Nostre-Dame   de  Bouloingne-sur-la*Mer,  où  il  avoit 
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>  choisi  fa  sépulture  ;  et  à  chacune  ville  où  il  fit  une  sta- 
»  tion,  luy  fut  faict  ung  solempuel  service.  ï^es  seigoeors 
«  d'Amyens  allèrent  au-devant  de  lui  et  pour  le  conduire 
»  oultre,  lui  donnèrent  une  charrette  de  torses  ou  flam- 
»  beaulx  ;  et  par  plusieurs  villaiges  où  son  dit  corps  fat 
»  amené,  tant  en  Picardie  comme  eu  Artoys,  survindrrat 
»  horribles  tempestes  et  cruels  oraiges,  iellemeut  que 
»  maisons,  estables,  bergeries,  bestiaulx,  vaches  et  veaah 
»  descendoient  à  Val  TEauvre  qui  causa  grand  dommaige 
»  en  la  ville  de  Aussi  et  aultrcs  places  circonjacentes.  Pour 
»  ce  que  le  dit  seigneur  d^Esquerdes,  en  sa  primitive 
»  jonesse  avoit  esté  nourri  et  eslevé  en  la  maison  de  Boar- 
•  gogne  et  puis  s'estoit  rendu  subject  et  avoit  faict  ser- 
»  ment  au  Boy  de  France,  comme  il  appert  par  ci-devant, 
»  et  que  lui  mesme  s'estoit  rangé  eu  bataille,  principal 
»  capitaine,  contre  le  duc  d'Austrice  Naximilian,  cspoon 
»  de  madame  Marie  de  Bourgongne,  son  vray  et  na- 
»  turel  seigneur,  il  sembloit  à  aulcuus  tenant  le  party 
»  des  Bourguignons ,  que  ces  merveilleulx  prodiges  et 
»  présaiges,  lesquels  advinrent,  tant  à  l'heure  de  sa  mort 
»  que  depuis,  furent  démonstrez  et  veus  à  cause  de  son 
»  mésus  et  démérite,  comme  s  ils  fussent  ignorans  qu  ils 
»  povoient  bien  estre  advenus,  quant  point  n'eussist  rendu 
»  son  esprit.  Dieu  seul  cognoist  qui  bon  pèlerin  est  • 

D'Ësquerdes  fit  son  testament  deux  jours  seulemcot 
avant  sa  mort;  il  y  prend  les  titres  de  seigneur  d'Es- 
querdes,  de  I^annoy,  grand  chambellan,  chevalier  de 
Tordre,  maréchal  de  France,  lieutenant  et  capitaine  au 
pays  d'Artois  et  de  Picardie.  Par  cet  acte  il  institua,  pour 
son  légataire  universel,  Jean,  seigneur  du  Bos,  dAnne- 
quin  et  de  Vermeilles,  son  frère  utérin,  fils  uuique  de 
Philippe  du  Bos,  baron  d'Elue,  né  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Latremouille.  Il  ordonne  qu'une  lampe  dor 
perpétuellement  ardente  sera  placée  devant  limage  de 
Notre-Damedc  Boulogne,  que  tous  les  jours  une  mesc 
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solennelle  sera  chantée  pour  le  repos  de  son  àme  et  que 
tons  les  soirs  on  chantera  en  musique  le  salve  et  le  libéra. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  peut  apprécier  le  caractère 
de  d'Esqnerdes  et  aflBrmer  sans  crainte  qu*à  partir  du 
jour  où  il  passa  an  service  de  la  France  i  le  Imt  de 
toutes  ses  démarches  fut  la  conquête  des  Pays  Bas  et  leur 
annexion  à  sa  nouvelle  patiie.  ^'' ayant  que  trop  abusé  de 
la  patience  du  lecteur,  nous  ne  réfuterons  pas  Terreur  évi- 
dente contenue  dans  les  quatrains  49  el  50* 

N.;aà  trouvons,  dans  un  vieux  livre  de  la  bibliothèque 
publique  de  S^  Orner,  une  seconde  épitaphe  satyriquc  de 
d'Esqnerdes  composée  eu  latin,  cette  fois,  parle  dit  maître 
Holinet.  La  voici. 

l'épitaphe  de  monseigneur  des  cordes. 

Orbis  honor  non  improbitalis  cordigcr  auctor 
DigDus  homo  non  damnificandiis  nuncrecubans  est 
Francigenarum  flos  nitidus  non  labiflcatus 
Annuum  sol  totum  rulilans  non  rejicicndus 
Sceptra  ducum  pacans  non  turbans  lilia  rexit. 
Omae  decus  regni  languet  nec  vivere  sperat 
Omne  genus  procerum  flet  neglectus  populus  fit 
Ora  rigat  luctus  nec  risus,  regia  suiïert 
tf»  Dat  gemitus  pastor  calamis  nec  dulcia  corda 
Daot  Lacrymas  patriœ  nulli  ludunt  juvenes  nunc 
Astra  pelet  merito  nec  mânes  querere  débet 
Ipse  reget  superos  dominans  nec  tartara  sumet. 


(Si  capricordius  es,  loge,  si  non,  carmina  verte). 
Vcut-il  dire  que  ces  vers  contiennent  en  même  temps 
reloge  et  la  critique  de  d'Esquerdes? 

E.   LiOT  DE  NORTBKCOURT. 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 
m  ciRÉiinx  k  i'aié»  h  ramun  cuiuMoin 

AVEC  LES  MATEURS  ET  ÉCHEVINS 
DEUVILLEDESAINT-OMER, 

A  roeeaiioo  do  Siège,  Prise  et  Deslroetion  de  la  fille  de  Tbérooaiie 


SUITE  ET  FIN.  — 


Cet  envoi  de  pièces  d'artillerie  fut  accueilli  avec  reconnais- 
sance par  les  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer.  Ils 
s'empressèrent  d'écrire,  le  28  juin  à  M.  deGIaion,  grand  maître 
de  l'artillerie  de  l'Empereur,  pour  lui  adresser  leurs  remer- 
ciements et  le  supplier  de  bien  vouloir  comprendre  la  cité 
audomaroise  dans  la  distribution  du  blé  trouvé  dans  les  ma- 
gasins d'approvisionnement  de  Thérouanne,  et  dont  le  trans- 
ports'effectuaitversla  ville  d'Aire.  Us  ajoutaient»  pour  appuyer 
leur  demande,  (1)  «  que  leurs  hospitaulx  avoient  souleoQ 
«  les  bleschiés  et  malades  venant  du  camp  et  dont  ils  étoient 
«  encoires  pour  le  présent  fort  cbargiés  ayant  exposé  tous 
<c  les  bledz  et  aultres  biens  qu'llz  avoient  en  provision  aies 
«  nourrir  et  traictier.  » 

Le  soin  des  fortifications  de  la  ville  était  aussi  un  sujet  de 
graves  préoccupations  pour  ces  magistrats  qui  veillaient avee 
une  sollicitude  toute  paternelle  sur  les*  intérêts  les  plus  chers 


(1)  Archives  communales  de  St-Omer.  (Correspondance.) 


—  ws  — 

que  leurs  concitoyens  avaient  confiés  entre  leurs  mains.  Ils 
terminaient  donc  leur  supplique  au  grand  mattre  de  l'artil- 
lerie en  lui  disant  : 

i  «  Nous  Touldrions  bien  priier  que  puissions  avoir  des  pavc- 
c  mens  et  anltres  pierres  et  matériaulx  procédans  de  la  ruyno  et 
c  démolition  de  Thérouanne,  pour  les  applicquer  à  lacomodité 
«  et  fortifOcations  de  ceste  ville,  vous  prians  en  ce  nous  avoir 
«  recommandez  comme  scavez  le  toutestre  grandement  pro- 
«  pice  à  ceste  ville  frontière,  à  la  résistence  des  ennemis.  » 
Deux  jours  après  cette  demande,  la  réponse  suivante  par- 
venait à  St-Omer  : 

Messieurs  (1),  Monsieur  de  Glaion  ayant  receu  les  Y08tres,Etpoui' 
vous  complaire  d'avoir  quelques  grains  de  ceste  ville,  il  vous  faict 
adviser  qu'il  n'a  aucun  povoir  ny  regard  sur  iceulz,  ains  il  y  a  coin- 
missaire,  de  par  Sa  Majesté  ,  nommé  Quarré  devers  lequel  se  pour- 
ront addrescher.  Quand  aux  pierres  de  ceste  ville,  est  licite,  et 
pourront  envoyer  leurs  cbarrotz  pour  les  emmener,  Et  à  la  reste 
touchant  la  provision  des  bQuUetz  pour  vos  pièches  mesmes  celles  de 
Thervane,  je  tiendray  la  main  que  icelles  en  soient  pourvues. 

A  tant,  Messieurs,  en  me  recommandant  bien  affectueusement  à 
vostres  bonnes  grâces,  je  prye  le  créateur  vous  avoir  en  garde. 

De  Thervane,  penuUimft  jonii  1553. 

Votre  serviteur,  Pierre  Butfins. 

La  démolition  do  Thérouanne,  comprenant  toutes  les  parties 
de  la  ville,  sans  aucune  réserve  ni  distinction  en  faveur  des 
édifices  religieux,  avait  été  entreprise  avec  une  très  grande 
activité.  Son  existence,  comme  place  de  guerre,  ne  pouvait 
plus  porter  ombrage  à  l'Empereur  Gbarles-Quint.  Ses  fortifi- 
cations avaient  été  en  partie  détruites  pendant  le  siège,  Tin- 
cendie  avait  suivi  le  pillage  ;  il  n'existait  donc  aucun  motif 
sérieux  pour  l'armée  de  prolonger  son  séjour.  Ponthus  de 
Lalaing,  commandant  en  chef,  voyait  d'ailleurs  Tindiscipline 
gagner  les  troupesf  placées  sous  ses  ordres.  Des  querelles, 
des  rivalités,  des  dissentions  éclataient  parmi  les  capitaines 


(1)  Archives  communales  (correspondance). 
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qui  discutaient  son  autorité  (i)^  Auasi  lui  tardait-il  de  lever  le 
camp  et  de  prévenir  par  quelque  action  d'éclat  le  méconten- 
tement de  l'Empereur  qui  était  à  la  veille  de  lui  enlever  son 
commandement ,  pour  le  donner  à  Emmanuel-Philibert , 
prince  de  Piémont  (d).  Malheureusement  pour  lui.  Torgani- 
sation  des  ambulances  que  l'humanité  moderne  a  si  ingénieu- 
sement perfectionnée,  laissait  beaucoup  à  désirer  à  cette 
époque,  et  rencorabrement  des  malades  et  des  blessés  était 
pour  l'armée  une  causa  de  retard  dans  sa  marche,  une  source 
de  mutineries  el  de  désob^ssanees  parmi  les  soldats.  C'était 
dans  ces  fâcheuses  circonstances  que  Pontbus  de  Lalaîng, 
sire  de  Binecourt,  écrivait  aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville 
do  St-Omer  cette  lettre  (3)  pressante  : 

Messieurs, 
Combien  que  je  vous  ay  prié  par  plusieurs  fois  tant  à  la  requeste 
des  ooronelz  espagnolz  estans  icy  que  par  exprès  commandement 
de  la  Royne  que  vous  ay  envoie,  de  voulloir  recoTOir  et  litrer 
quelque  retraite  i  couvert  aux  soldants  espaignob  hleschiezet 
malades,  bî  e«tce  que  j'eutens  que  ny  avez  eocoires  satisiait,  Et 
pour  ce  que  je  vois  apparence  très  grande  que  le  parlement  de  ce 
camp  en  sera  retardé  si  les  dicts  povres  soldarts  ne  sont  secouruz 
de  tant  que  leurs  amis  et  compaignons  ne  vouidront  passer  plus 
oultre  les  laissant  ainsi  derrière,  qui  tourneront  au  grand  desservice 
de  Sa  Majesté.  Je  fais  force  de  vous  escripre  encoires  ce  root  Vous 
priant,  et  (si  è  cause  de  mon  office  j'ay  puissancede  vous  commander,) 
ordonnant  bien  expressément  et  à  certes  que  incontinent  cestes 
veues  aiez  à  recevoir  lesditz  soldartz  espaignolz  blesehez.  En  leur 
faisant  donner  quelque  retraicteàcouvertEtau  surplus  toute  fliveor 
que  aux  gens  de  guerre  malades  ou  blesehez  l'on  est  accoustumé 
donner,  Vous  advisant  que  si  par  faulte  de  non  y  avoir  obéy  il  en 


(1)  Jacobi  Augusti  Thuani  bistoriarum  sui  temporis,  lib.  IX,  p. 
312.  Ferreoli  Locrii  chronicon  belgicora,  page  619: 

(9)  Philibert-Emmanuel  devint  duc  de  Savoie,  celte  année  là,  par 
la  mort  de  son  père  Charles  III  (16  aoOt).  Histoire  de  France,  par 
Henri  Martin,  t.  IX,  p.  556. 

(3)  Archives  communales  de  la  ville  de  St^mer  (correapondapce). 
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Tient  iocoDTéDiant,  Je  serai  cootraint  de  m'eo  excuser  sur  vous, 
dont  je  suis  sûr  Sa  Majesté  prendra  grand  mescontentement.  Et  roe 
semble  que  n*avez  raison  d'y  faire  aucune  difficulté,  veu  qu'ilz  ne 
demandent  chose  dont  ilz  porroient  fâcher  mesmes  qu'ilz  offrent  de 
paier  raisonnablement  tout  ce  qu'on  leur  aura  livré.  A  tant,  Mes- 
sieurs, après  mes  recommandations  de  bon  cœur  à  vous,  je  prie 
à  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Du  camp,  le  XXXf>^  de  juing  1553. 

Le  tout  voêtre  bien  bon  ami, 

PONTHUS  9E  LaLAING. 

Communication  immédiate  fut  donnée  au  corps  échevinal 
de  cette  réquisition  qui  semblait  un  ordre  sans  réplique.  Dans 
cette  perplexité ,  après  mûre  délibération,  vu  l'impossibilité 
do  trouver  des  logements  dans  les  hôpitaux  dont  le  trop  plein 
se  déversait  chaque  jour  dans  les  maisons  bourgeoises,  une 
lettre  d'excuse  fut  rédigée  (1).  Elle  contenait,  en  terminant , 
l'offre  de  loger  les  blessés  dans  la  maison  que  Tabbaje  de 
St-Bertin  possédait  dans  le  bois  de  Ham  près  St-Omer,  et  qui, 
par  un  sentiment  de  généreuse  compassion,  avait  été  mise 
pour  cet  objet  à  la  disposition  de  l'administration  audoma- 
roise. 

Monseigneur,  humblement  en  vostre  bonne  grâce  supplions  estre 
recommandez. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  par  ensemble  communicquié 
la  lettre  que  nous  avez  envoyé  touchant  le  logement  des  Espain- 
gnolz  blcschiez  et  malades.  Et  pour  response,  Monsei^r^'ui ,  au 
moien  du  grand  nombre  des  dits  malades  et  bleschiés  tantd'Espain- 
gloz  que  d'aultres  nations  dont  les  hospitaulx  de  ceste  ville,  bostel- 
leries  et  maison  de  bourgois,  sont  encoires  pour  le  présent  chargiés, 
ne  nous  seroit  possible  plus  avant  nous  cfrorcbier  à  les  recepvoir 
ne  leur  accomoder  lieu  que  jusques  ores  avons  faict  aux  grandz 
despens  de  ces^e  ville  et  foulles  des  bourgois  et  hospitauU,en  quoy 
pensons  avoir  faict  tel  debvoir  et  acquit,  comme  par  plusieurs 
d'iceulx  bleschiés  ayans  esté  traict|ez  et  sollicitez  en  ceste  dicte  ville, 


(1)  Archives  cpmmunales  (correspond^oce). 
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sera  certifflé,  que  La  Majesté  n'aura  matière  de  soy  malcootenter 
en  cest  endroict  de  nous,  après  avoir  entendu  nos  raisons  et  excuses 
que  lui  avons  faict  remonstrer  par  nostre  conseillier  envoyé  à  ces 
fins  vers  luy,  et  dans  de  brief  espérons  en  avoir  quelque  response. 

Parquoy,  Monseigneur,  considérant  les  debvoirs  qu*avons  faict  en 
cest  endroict  meismement  encoires  le  jourd*hier  soir  au  logement 
de  XIIII  ou  XV  Allemands  blescbiez  que  furent  amenez  et  roissar 
le  marcbié  de  ceste  dicte  ville,  quy  nous  convint  mectre  es  maisons 
des  bourgois  pour  le  grand  nombre  quy  sont  es  dictz  hospitaulx  ou 
ils  ne  poeulvent  avoir  placbe,  vostre  plaisir  soit  nous  supporter  et 
tenir  pour  acquictiez  au  regard  d'iceuU  logis  et  induire  iceulx  Es- 
paingnolz  à  retbirer  leurs  sauldars  bleschiés  et  malades  en  quelque 
aultre  lieu  ou  leur  administrons  et  ferons  administrer  tout  ce  dont 
nous  sera  possible  pour  leur  traictement.  Monseigneur,  sur  les 
propos  qui  furent  tenus  à  Monsieur  de  Sainct-Bertin,  la  dernière 
fois  que  estiès  en  ceste  ville,  pour  le  faict  du  dit  bospital,  il  feist 
l'offre  de  baillier  sa  maison  de  Hamere  et  le  bois  estant  allentour 
pour  leur  usance,  où  les  ditz  Espaignolz  pourront  estre  mieulx 
sollicitez  que  en  ceste  dicte  ville  ou  n'eussions  différé  les  recevoir 
sy  la  chose  se  eust  peu  raisonnablement  faire. 

A  tant,  Monseigneur,  prions  le  Créateur  vous  donner  sa  grâce. 
Ëscript  à  Sainct-Omer,  ce  premier  de  juillet  1553. 

Maieur  et  Eschevins  vos  humbles  serviteurs. 

Le  départ  prochain  de  l'armée  pour  une  expédition  nouvelle, 
dont  le  but  était  la  prise  du  château  d*Hesdin,  devait  activer 
les  travaux  de  démolition  do  la  ville  de  Thérouanne.  D'après 
les  ordres  de  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  les 
États  d'Artois  furent  convoqués  à  Arras  pour  voter  les  sub- 
sides nécessaires  à  l'achèvement  de  cette  grande  entreprise. 
Telle  était  la  teneur  de  ces  lettres  de  convocation  (1)  adressées 
aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  de  St-Omer. 

Très  obiers  et  espéciaulx  aroys  de  bon  coeur,  à  vous  nous  recom*' 
mandons. 
Très  chiert  et  espéciaulx  amys ,  nous  avons  receu  lettres  de  b 


(1)  Archives  communales  de  St-Omer  (correspondance). 
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royne,  du  dernier  de  juing,  par  lesquelles  nous  est  mandé  inconti- 
nent à  dilligence  évocquier  en  ceste  ville  les  Estatz  d^Artois,  aflSn 
de  les  induire  à  furnir  le  nombre  de  deux  mil  pionniers  et  les  con- 
tenter de  soulder  (i)  pour  l'espace  de  six  sepmaines,  quy  seront  em- 
ploies à  la  desmolition  de  Tbérouenne  avecq  ceulx  de  Flandres. 

Ad  ceste  cause,  vous  requerrons  sieuvant  les  dictes  lettres  vous 
Tolloir  trouver  en  ceste  ville,  au  huitième  jour  de  ce  mois,  pour  le 
dit  jour,  parenssamble  délibérer  conclure  en  résouldre  sur  la  de- 
mande que  vous  sera  faicte  aux  fins  que  dessus  de  la  part  de  sa 
dicte  Majesté,  Et  en  ce  ne  voeullez  faire  faulte. 

A  tant,  très  cbiers  et  espéciaulx  amys,  prions  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  en  la  chambre  du  conseil  provincial  d'Artois,  le  second 
jour  de  juillet  XY«  LUI. 

I^es  président  et  gens  du  dit  conseil, 
bien  vostres. 

La  demande  des  deux  mille  pionniers  et  des  subsides  pour 
assurer  leur  solde,  ayant  été  accueillie  par  uu  vote  favorable, 
les  députés  généraux  eux  États  d'Artois  en  confirmèrent  la 
nouvelle  aux  Majeur  et  Échevins  de  la  ville  de  StrOmer.  Ils 
eurent  aussi  le  soin  de  leur  adresser  les  instructioas  néces- 
saires pour  activer  Texécution  du  projet. 

Très-chiers  et  espéciaulx  amis  les  Maieur  et  eschevins  de  la  ville 
de  St-Omer.  (2) 

Messieurs,  vous  scavez  que  les  Estatz  ont  accordé  deux  mille  pion- 
niers pour  estre  employez  à  la  desmolition  de  la  ville  de  Thérouanne 
Et  nous  ont  chergié  de  dreschier  raffaire  qu'y  requiert  cellerité 
comme  chose  très- importante  au  bien  publicque  de  ce  pais  d'Arthois. 
Et  pour  tant  que  nous  scavons,  vous  avez  biaucoup  de  gens  de  vostre 


(1)  D'après  une  intéressante  communication  de  M.  de  La  Fons 
Mélicocq,  (Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  7'  année,  p.  594),  Targentier  de  Béthune  nous  apprend 
qu'il  fut  accordé  par  les  Etats  d'Artois,  une  somme  de  dix-sept  mil 
livres,  de  XL  gros  la  livre. 

(3)  Archives  communales  delà  ville  deSt  Orner.  (Correspondance.) 
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juridiction  que  poiront  servir  à  cest  exploict  de  ttat  plus  qu'Ai  ont 
ea  ce  temps  peu  de  gagnage  et  que  biaucoup  d'entre  eux  sort 
vacabondes  et  oiseux.  Noos  vous  requerrons  do  la  part  des  Eatatz 
voUotr  faire  commandement  à  ceux  que  trouverez  a  ce  idoines  sur 
telles  peines  que  adviserez,  qu*ilz  aient  au  XIHP  de  ce  mois,  à  eax 
venir  enroUer  en  vostre  halle  escbevinalle  pour  tost  aprez  passer 
les  monstres  et  partir.  Et  lors  leur  sera  baillée  argent  et  ostieux, 
vous  prians  en  ce  tenups  fère  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  sy 
grand  bien  au  pals  ne  soit  aolcunement  retardé. 

Â  tout  Messieurs,  nous  prions  Dieu  quMl  vous  ayt  en  sa  garde. 

Du  lieu  abbatial  St-Vaa«t,  d^Arras.  le  X—  jour  de  juillet  XV*LUI. 
Les  députez  généraux  dea  Estats  d'Artbois, 
bien  vestres. 

Enfin,  un  mandement  de  l'empereur  Charles-Qaint,  Tint 
prouver  combien  on  avait  hâte  d'en  finir  avec  les  derniers 
vestiges  de  Thérouanne.  —  Voici  en  quels  termes  était  for- 
mulée la  volonté  de  Sa  Majesté.  (1) 

De  par  l'Empereur, 
A  tous  noz  gouverneurs  baillys  prévostz  maires  eschevins 
gens  de  loy  Et  tous  aultrez,  nos  justiciers  et  officiers  de  nos  villes  et 
bailliages  de  nostre  pais  et  conté  d'Arthois,  saltit.  Comme  noz  chiens 
et  bien  amez  les  gens  des  trois  estatz  de  nostre  dit  pals  d'Ârtbols, 
Nous  aient  naguères  accordé  de  furnir  le  nombre  de  deux  mille 
pionniers  pour  estre  emploiez  à  la  démolition  de  la  ville  et  forte- 
resse de  Thérouanne,  naguères  réduite  en  nostre  obéissance.  Et  il 
soit  que  pour  l'accélération  et  achèvement  de  la  démolition  susdicte 
soit  besoing  de  en  toutte  extrême  diligence,  faire  enroller,  assem- 
bler et  lever  lesdicts  pionniers  Pour  ce  est  il  que  ce  considéré, 
vous  mandons  et  commectons  et  à  chascun  de  vous  en  son  endroict 
que  incontinent  et  sans  délay  que  à  faire  enroller  et  lever,  es  limittes 
de  vostre  office,  tous  le»  pionniers,  manou^vriers  et  auUres  idiHoes 
et  qualifiez  au  faict  de  pionnage  que  y  saurez  recouvrer,  tant  par 
son  de  tambourin  que  aulfrement ,  comme  trouverez  le  mieulx 
convenir  En  contraingnant  ad  ce  tous  ceulx  que  besoing  sera  réal- 


(l)  Archives  communales  de  S^-Omer  (cerrespoodanc^. 
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lement  et  do  feici  non  obstant  opposition  ou  »ppelIation  En  faisant 
iceuU  âélivrer  aux  oommis  et  députez  desdicCz  estatz  peur  par  aulx 
estre  empioiex  h  la  démolition  snsdicte,  soirant  le  pooir  que  par 
airitree  nez  lettres  de  placart  leur  avons  donné  à  cest  effet  de  oe 
faire,  et  quy  en  dépend  vous  donnons  pooir  tuctori té  et  mandemeat 
esrpéeial  par  ces  dictes  présentes.  Et  vous  commandons  et  chaiotm 
de  vous  bien  expressément  et  a  certes  que  aiez  à  vous  y  acquictier 
de  sorte  que  par  vostre  faulte  ou  dissimulation»  la  dicle  démoUtion 
ne  soit  autcunement  relardée.  AoltremeAt  nostre  intention  est  de 
nous  en  prendre  à  vous,  car  ainsi  nous  ploist  il,  Donné  en  nostre 
ville  de  Bruxelles,  le  XIX*  jour  de  juillet  XV«  clnqii«ite«trois. 

Ces  divers  appels  furent  entendus  ;  Si  Ton  en  croit  Scipion 
Dupleix  (1)  «  à  cete  désolation  avola  le  peuple  de  Flandre  et 
»  d'Artois  arec  tant  d'animosilé,  que  dans  un  mois,  il  n'y 
»  resta  nulle  marque  de  cette  ancienne  cité;  Chacun  émpor- 
»  tant  chez  soy  qui  une  pierre,  qui  une  pièce  de  bois,  pour 
»  marque  d'avoir  contribué  à  sa  ruine.  »  (2) 

Plus  tard,  les  moissons  commencèrent  à  croître  sur  ce  sol  au- 
trefois couvert  de  population»  et  leur  abondance  fut  longtemps 
sans  tarir.  On  admirait  les  gerbes,  nous  dit-on,  dans  ces 
champs,  qu'un  sang  généreux  avait  fécondés. 

Alors  se  réalisa  la  parole  du  poète  : 

Nunc  seges  est,  ubi  erat  Morinum,  resecandaque  falce 
Luxuriat  franco  sanguine  pinguis  humus  (3). 


(1)  Histoire  générale  de  France,  tome  3,  p.  512.  —  Voir  aussi 
Jacobi  Augusti  tbuani  Historianum,  lib.  IX,  p.  311. 

(2]  Depuis  la  publication  de  la  1">  partie  de  cette  notice,  nous 
avons  découvert  aux  archives  communales,  la  lettre  de  Marguerite, 
archiducesse  d'Austrice,  ducesse  et  contesse  de  Bourgoigne,  doua- 
gière  de  Savoye,  qui  avait  motivé  la  réponse  de  Loys  de  Hallewin, 
mentionnée  dans  le  Bulletin  des  31*  et  32*  livraisons,  p.  72d,  année 
1859.  Ce  document  porte  la  date  du  23  Mars  1512.  —  Il  précise 
donc  rétendue  de  cette  période  que  nous  avions  désignée  par  ces 
mots  (dans  ces  derniers  temps).  Cette  pièce  prouve  que  pendant 
longues  annnées,  s'amoncela  cet  orage  de  colères  et  de  malédictions, 
qui,  éclatant  enûn  sur  la  ville  de  Tbérouanne,  la  détruisit  de  fond 
en  comble. 

(3]  Ferreoli  Locrii  chronicon  belgicum,  p.  619.  Atrebati  ex  officina 
Guilielmi  Riverii. 
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Ce  sang  français  était  celui  des  héros  qui  donnèrent  leur  vit 
pour  la  patrie.  —  Parmi  eux  se  distinguait,  au  premier  rang, 
le  dernier  gouverneur  de  la  ville  de  Thérouanne,  le  brave 
André  de  Montalembert,  sire  d'Essè,  issu  de  celte  noble  fa- 
mille qui,  depuis  l'époque  des  croisades  jusqu'à  nos  jours,  a 
toiyours  été  pour  la  France,  Tune  de  ses  plus  pures  illus- 
trations. 

Espérons  qu'un  jour,  nous  lirons  sur  une  pierre,  dans  la 
modeste  église  du  village  actuel  de  Thérouanne,  Tinscription 
qui  rappellera  leur  mémoire  à  la  postérité. 

C'est  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la  liorinie  qu'appar- 
tiendra, nous  le  désirons,  l'honneur  de  consacrer  ce  pieux 
souvenir  historique  (1). 

ALBERT  LEGRAND,  président. 


(1)  Dans  èa  séance  mensuelle  du  6  août,  la  Société,  s'assodaot 
avec  empressement  h  ce  vœu  qui  mérite  toutes  ses  sympathies,  a 
décidé  qu'une  inscription  commémorative  serait  placée,  à  set 
frais,  dans  l'église  de  Thérouanne. 


NOTE  HISTORIQUE 

SUR  DUE  INSCRIPTIOH  LAPmAIRi: 

DécDaverle  dam  FÊglist  S^-Sépslere  à  SM)iDer, 
Par  M.  Albert  Lbgrand,  Président. 

Lorsque  les  croisades  eurent  cessé  leurs  expéditions 
militaires,  la  pensée  de  visiter  les  contrées  lointaines  où 
le  christianisme  avait  pris  naissance  ne  fut  pas  abandonnée 
par  les  populations  religieuses  de  l'Europe.  De  teaips  i 
autre  on  annonçait  le  départ  d'une  pieuse  caravane  pour 
la  Terre  Sainte;  c'était  la  grande  nouvelle  du  jour.  Les 
habitants  de  la  cité,  qui  fournissaient  leur  contingent  à 
cette  courageuse  entreprise,  accompagnaient  de  leurs 
vœux  les  intrépides  voyageurs.  Ce  n'était  qu'à  travers 
naille  dangers,  des  peines  infinies,  des  sacrifices  énormes 
d'argent,  que  l'on  parvenait  à  saluer  le  tombeau  du 
Christ. 

Quelque  monument  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
ce  pèlerinage  heureusement  terminé  consacrait  dans  la 
ville  natale  ce  souvenir  glorieux  pour  les  familles.  Une 
chapelle  en  l'honneur  de  la  passion  du  Sauveur  du 
monde,  la  représentation  du  tombeau  où  il  fut  déposé 
après  sa  mort,  étaient  érigées  dans  l'église  paroissiale 
pour  ranimer  la  dévotion  des  fidèles  envers  le  saint 
sépulcre  de  Jérusalem. 

C'était  ce  grand  voyage  qu'avaient  entrepris,  au 
quinzième  siècle,  deux  nobles  personnages  de  Saint- 
Omer,  Nicble  de  Wiâsoc,  seigneur  de  Niewerlet,  accom- 
pagné de  son  père,  noble  homme,  Monseigneur  de  le 
Hollande,  le  généreux  fondateur  et  bienfaiteur  de  l'hospice 
de  SWean  de  cette  ville,  destiné  au  soulagement  et 
entretien  des  vieillards  indigents* 

9 
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Au  retour  de  son  pèlerinage,  conduit  à  bonne  fin  et 
achevé  sans  fâcheuse  aventure,  Nicole  de  Wissoc 
de  concert  avec  sa  pieuse  compagne  demoiselle  Jao- 
quemine  de  Sainte-Aldegonde,  sa  femme,  s'entendirent 
pour  élever,  dans  l'église  Saint-Sépulcre  leur  paroisse, 
un  monument  durable  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
dévotion. 

Ce  fait  si  intéressant  pour  notre  histoire  locale  est 
attesté  par  une  inscription  découverte,  dernièrement, 
sous  le  banc  des  marguillers  déplacé  pour  l'achèvement 
des  travaux  de  restauration  de  la  grande  nef  de  cette 
église. 

«  Yoici  en  quels  termes  elle  est  conçue  : 

«  En  lonneur  et  révérence  de  Dieu  et  mémoire  du 
«  benoit  saint  sépulcre  de  Jherusaiem  ou  le  très  pré- 
ce  cieux  corps  Jhesu  Xpris  fu  mis  quant  il  fti  despeodu 
«  de  le  crois  nobles  personnes  Nicole  de  Wissoc  sei- 
«  gneur  de  Niewerleet  et  damoiselle  Jacquemine  de 
«c  Sainte  Àudegonde  sa  feme  damoiselle  du  dit  lieu  aians 
«  ramenbrance  du  dit  benoit  saint  sépulcre  auquel  feu 
a  noble  home  Monseigneur  de  le  Hollande  père  du  dit 
«  Nicolle  fondeur  de  lospital  saint  Jehan  en  ceste  ville 
a  et  icellui  Nicole  ont  esté  en  pellerinage  ont  les  dis 
«  conjoins  eux  meux  de  devocion  fait  faire  et  fonder 
«  ceste  capelle  et  le  fourme  de  cest  saint  sépulcre  qui 
<(  furent  fais  et  achevés  en  lan  de  grâce  Mil  quatre  cents 
«  et  XX  m  priies  Dieu  pour  eux.  » 

Cette  pierre,  presqu'eûfouie  sous  terre,  a  été  sou- 
levée avec  soin  et  transportée  dans  la  chapelle  même 
des  fondateurs,  actuellement  de  Jésus  flagellé. 

La  partie  supérieure,  aunlessus  de  l'inscription,  est 
taillée  en  forme  de  cintre  allongé  et  renferme  un  tympan 
dans  lequel  sont  sculptées  les  armoiries  des  deux  noUes 
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familles  ;  des  anges  agenouillés  leur  servent  de  supports. 
Des  coups  de  mai  reau  ont  brisé  les  signes  héraldiques  et 
meurtri  les  figures  des  statuettes. 

On  se  rappelle  sans  doute  que,  pendant  la  révolution, 
l'église  du  Saint-Sépulcre  a  servi  de  temple  à  la  Déesse 
de  la  Raison  qui  pensait  faire  progresser  l'humanité,  en 
mutilant  tous  ces  objets  d'art  que  nous  recherchons,  et 
conservons  aujourd'hui  dans  nos  collections  pubh'ques. 

Nous  compléterons  cette  note  historique  en  extrayant 
d'une  notice  de  M.  Yalentin  Eudes,  notre  ancien  col* 
lègue,  de  regrettable  mémoire ,  la  citation  suivante  : 
Un  chevalier  de  Wissocq,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  sans  qu'on  sache,  si  c'était  comme  pèlerin  ou 
comme  croisé  (1),  fit  construire,  à  l'extérieur,  sur  le 
cimetière,  dans  l'emplacement  où  se  trouve  actuellement 
le  petit  b&timent  qui  renferme  une  pompe  à  incendie, 
un  sépulcre  semblable  à  celui  de  Jésus-Christ,  à  Jéru- 
salem, et  dans  les  mêmes  formes,  ayant  aux  extrémités  : 
Joseh  d'Ârimathie,  Nicodème  et  les  Saintes  Femmes.  — 
Il  obtint  de  Rome  des  indulgences  pour  ceux  qui  le  visi- 
teraient, notamment  le  Vendredi  Saint.  —  On  y  péné- 
trait par  la  chapelle  intérieure  de  l'église,  dans  laquelle 
on  en  a  représenté  un  nouveau,  depuis  la  restauration 
de  cette  dernière  ;  car  l'ancien,  si  remarquable  par  sa 
belle  structure  gothique,  du  même  genre  que  celui  qui 
se  trouve  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  auxiliatrice,  à 
Notre-Dame,  fut  vendu  et  démoli  en  1798.  —  Nous 
avons  vu  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  jardin 
de  cotte  ville,  les  débris  des  anciennes  statues  de  ce 
sépulcre.  » 


(1)  L'inscription  que  nous  avons  reproduite  porte  une  date  qui 
ne  permet  pas  cette  seconde  supposition. 
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Ce  témoignage  ne  laisse  aucun  doute  sur  remplace- 
ment à  assigner,  dans  l'église  du  S^-Sépulcre,  à  la  cha- 
pelle et  au  tombeau  dont  notre  inscription  lapidaire 
révèle,  d'une  manière  authentique,  toutes  les  circons- 
tances de  leur  fondation. 

Nous  savons,  en  effet,  que  le  petit  bâtiment  dont  il 
est  ici  question,  et  qui  a  été  détruit  depuis  plusieurs 
années^  était  adossé  contre  la  chapelle  de  Jésus  flagellé, 
dans  cette  partie  du  mur  qui  intérieurement  est  masqué 
par  le  confessionnal  qui  fait  face  à  Tautel. 

Nous  pensons  même  que  derrière  la  boiserie,  si  nous 
ne  nous  sommes  pas  trompés  en  regardant  à  travers  une 
étroite  ouverture,  on  trouverait  le  cintre  figurant  l'en- 
trée du  tombeau  taillé  dans  la  pierre  et  posuit  illud  in 
monumento  novo  q%u)d  exdderat  in  pelra.  (S*-Matthieu.) 

Nous  terminons  en  ajoutant  que ,  dans  cette  même 
chapelle  de  Jésus  flagellé,  nous  voyons  aujourd'hui  le 
nouveau  sépulcre  dont  parle  M.  Eudes,  et  qui  a  été  inau- 
guré lors  de  ta  restauration  de  l'édifice  consacré  aux 
souvenirs  douloureux  de  la  passion  du  Sauveur.  Sa  forme 
prétentieuse  est  une  réminiscence  de  l'architecture  an- 
tique, entièrement  en  désaccord  avec  la  tradition  évan- 
gélique.  Il  porte  cette  inscription  sur  un  fronton  soutenu 
par  quatre  colonnes,  ^rit  sepulcrum  ejus  gloriosum.  Sous 
ce  cénotaphe  repose  le  corps  de  Jésus  descendu  de  la 
croix.  La  statue,  de  grandeur  naturelle,  est  en  pierre 
dure.  Son  exécution  a  été  bien  comprise ,  pour  les  pro- 
portions ;  ce  travail  porte  dans  son  ensemble  le  cachet 
de  la  fin  du  XVI*  siècle.  11  ne  permet  pas,  si  on  le  rap- 
proche du  Christ  déposé  au  tombeau  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  Auxiliatrice,  à  la  cathédrale,  de  lui  assigner 
une  date  plus  reculée. 

Alrrrt  LEGRAND,  président. 
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ANTIQUAIRES  DE  LA  MORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS -VERBAUX. 


Séance  du  9  Janvier  4860. 

PRisiDENCB  OB  M.  ALBERT  LEGRAND. 
SBCBiTAIRB   GtflfÏRAL  ,    M.    DE   LâPLâNE. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2  et  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Â  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur 
le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France, 

3«  série,  t.  IV». 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  d«  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  3«  trimestre 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen, 

Avril  à  Septembre  1859. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  Septembre  et  octobre 

1859. 

V 

Bévue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes , 
Octobre  1859. 
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Itetiie  de  VArl  ChréUen,  Décembre  1859. 

La  Vérité  Historique,  47«  à  52«  livraisons. 

Notice  mr  des  Vitraux  remarquables  du  cal^inet  de  M.  Ver- 

gnaud-Romagnési,  correspondant  à  Orléans. 
Résumé  d'un  mémoire  intitulé  lk  Soleil  ou  Etudes  particu- 
lières sur  le  nom,  les  propriétés  de  cet  astre  et  le  rôle  quH 

a  joué  autrefois  dans  les  institutions  sociales,  par  M.  Lenglet- 

Mortier. 
Note  sur  VÀrckiteclure  mérovingienfie  ou  gaUo^ranque,  par 

M.  labbé  Cochet. 
Bouteille.  —  Son  importanee  et  son  rôle  au  moyen-dge,  par  le 

même. 
Des  Souvenirs,  par  M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette. 
De  la  Constitution  de  la  commune  en  France,  par  M.  L.  Stein. 
Annuaire  historique  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

pour  l'année  4SB», 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  Septembre  Octobre  1859. 
V Architecture  du  moyen-dge  jugée  par  les  écrivains  des  deux 

derniers  siècles,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

Aussitôt  après,  il  est  donné  communication  de  la  correspondance 
mensuelle,  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

— S.  Exe.  H.  le  Ministre  de  Hnstniction  publique  et  des  cultes 
annonce  qu'il  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Compagnie  un 
exemplaire  du  cartulaire  de  Beaulieu,  publié  par  M.  Delôche,  pour 
la  collection  des  documents  inédits  de  l'Histoire  de  France.  —  Re- 
merctments. 

—  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq  envoie  une  communicatiOD 
extraite  des  archives  inédites  de  St-Bertin,  au  sujet  d'un  conflit  élevé 
entre  cette  abbaye,  l'église  de  St-Omer  et  les  mayeur  et  échevins  de 
cette  ville,  au  sujet  du  droit  de  tonlieu.  —  Remercîments  et  renvoi 
à  la  Commission  du  Bulletin. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  (H.  Guillemin),  en  rappe- 
lant l'intérêt  que  S.  Exe.  attache  aux  travaux  des  Compagnies  sa- 
Tantes,  demande  l'envoi  des  publications  de  la  Société  pendant  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  pour  qu'il  en  soit  rendu  compte  dans  la 
Revue  destinée  à  cet  effet  par  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Douai.  —  Remercîments  à  M.  le  Recteur  et  envoi  des  volumes 
demandés  avec  la  lettre  suivante  : 
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ff  Monsieur  le  Recteur, 

«  Conformément  au  vœu  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'exprimer 
«  dans  voire  dépêche  du  14  de  ce  mois,  laquelle  m'est  parvenue 
«  fort  tard  par  suite  d'une  lacune  postale  qui  ne  nous  permet 
«  pas  de  correspondre  en  franchise ,  je  m'empresse  de  vous 
«  informer  que  je  vous  adresse  le  dernier  volume  de  nos  mémoires, 
«  ainsi  que  les  4  livraisons  du  Bulletin  historique  que  nous  avons 
«  publié  cette  année.  Soyez  assez  bon  pour  les  faire  parvenir  à  M.  le 
«  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  chargé  de  constater,  dans  la 
«  Revue  des  Sociétés  savantes,  le  mouvement  intellectuel  des 
«  lettres  dans  le  ressort  de  rAcadémie  de  Douai.  Nous  n'avons  pas 
«  la  prétention,  Monsieur  le  Recteur,  d'occuper  une  large  place 
r  dans  cet  intéressant  et  utile  travail.  Nos  travaux  sont  bien  mo- 
«  destes,  sans  doute,  en  présence  du  grand  travail  qui  s'opère  dans 
«  toute  la  France,  mais  nous  osons  espérer  pourtant  qu'ils  doivent 
«  suffire  pour  attester  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction 
«  publique  que  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  s'efforce  au- 
«  tant  qu'il  est  en  elle  de  répondre  à  la  fois  au  désir  du  gouver- 
«^  nement  et  au  but  de  son  institution.  Un  autre  volume  est  sous 
«  presse,  sa  publication  avance  ainsi  que  celle  de  nouveaux  Bulle- 
«  tins;  nous  nous  empresserons  de  vous  les  transmettre  aussitôt 
«  qu'ils  auront  paru,  heureux,  Monsieur  le  Recteur,  de  vous  tenir 
«  au  courant  de  nos  recherches  historiques,  et  plus  heureux  encore 
«  si  le  fruit  de  nos  efforts  peut  obtenir  votre  flatteuse  adhésion. 

«  Plusieurs  fois  déjà.  Monsieur  le  Recteur,  vous  avez  bien  voulu 
«  nous  entretenir  de  toute  l'importance  que  Son  Excellence  attache 
«  à  recevoir  des  communications  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
«  la  Morinie.  Permettez -moi  de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
«  vous  informer  que,  selon  la  promesse  que  nous  avons  eu  Thon- 
«  neur  de  vous  faire,  votre  recommandation  n*a  point  été  perdue  de 
c  vue.  Conformément  au  désir  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous 
«  exprimer,  de  sérieuses  études  ont  été  entreprises  par  plusieurs 
«  de  nos  collègues,  sur  les  anciennes  Voies  Romaines  et  sur  notre 
«  ancienne  Géographie  locale.  Je  joins  ici  un  extrait  du  procès- 
«  verbal  de  l'une  de  nos  dernières  séances,  il  vous  apprendra  que 
c  nous  ne  négligeons  nen  pour  entrer  dans  les  vues  de  S.  E.  et  dans 
«  celle  du  Comité  Historique  établi  sous  ses  auspices  au  ministère 
«  de  l'instruction  publique  ;  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  égale- 
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«  ment  que,  sous  peu  de  jours,  nous  comptons  adresser  à  II.  le 
«  Ministre  les  premières  pages  du  Dictionnaire  géographique 
«  pour  V arrondissement  de  St-Omer.  Ce  nouveau  travail,  dû 
«  aux  conscienscieuses  études  et  aux  connaissances  approfondies 
«  de  notre  savant  collègue,  M.  Courtois,  est  entièrement  rédigé 
«  d'après  le  programme  donné  et  indique  succinctement  toutes  les 
«  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé.  — 11  répondra,  nous  en  avons 
«  la  confiance,  à  Tattente  du  ministre  et  remplira,  on  doit  le  croire, 
«  pour  notre  arrondissement,  une  importante  lacune  historique. 
<c  Aussitôt  que  ce  travail  aura  paru,  Monsieur  le  Recteur,  nous  wm 
«  empresserons  de  vous  en  faire  parvenir  un  exemplaire.  Enatten- 
«  dant,  je  suis  heureux,  tant  en  mon  nom  personnel  qu'au  nom 
c  de  mes  collègues,  de'vous  renouveler  l'impression  particulière  de 
«  notre  haute  estime  et  de  notre  respectueux  dévoûment. 

«  Le  Secrétaire-général,  , 
€  Henri  DE  LÂPLâNE.  » 

4^  M.  le  Recteur  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  des  pu- 
blications réclamées  (!'•  partie  du  X«  vol.,  29«,  30«,  31« et 32»  li- 
vraison du  bulletin  historique). 

5®  M.  Â.  Bonvarlet  ûls,  l'un  des  secrétaires  du  Comité  flamand 
de  France,  signale  une  légère  inexactitude  échappée  dans  l'un  des 
derniers  bulletins  au  sujet  d'Henri  d'Oisy,  dont  la  notice  a  été, 
par  erreur,  et  par  une  distraction  de  prote,  attribuéeàM.  de  Baedcer 
au  lieu  de  l'être  à  M.  J.  J.  Carlier,  son  véritable  auteur. 

L'honorable  correspondant,  au  nom  de  la  compagnie  dont  il  est 
l'organe,  exprime  en  môme  temps  le  désir  que  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  envoie  la  collection  entière  de  ses  publications 
en  échange  de  celles  que  le  Comité  Flamand  adresse  avec 
exactitude. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  lettre,  s'em- 
presse de  rectifier  l'erreur  signalée  et  quant  à  l'envoi  de  ses  Mé- 
moires*, elle  reconnaît  que,  dès  le  principe,  en  établissant  des 
relations  scientifiques  avec  le  Comité  Flamand,  il  n'eut  pas  été  juste, 
dans  sa  pensée  d'envoyer  au  début  plusieurs  volumes  contre  un,  mais 
qu'aujourd'hui,  vu  la  remarquable  extension  de  cette  compagnie  sa- 
vante et  voulant  resserrer  autant  qu'il  est  en  elle  les  rapports  de  bon 
voisinage,  elle  est  toute  disposée  à  mettre  à  la  disposition  du  Comité 
Flamand,  non-seulement  la  collection  de  ses  bulletins  qui  lui  seront 
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périodiquement  adressés,  mais  encore  les  derniers  volumes  de  ses 
mémoires,  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  envoyer  les  pre- 
miers volumes  qui  sont  épuisés.  En  conséquence,  M.  le  secrétaire- 
général,  sur  sa  proposition,  est  invité  à  répondre  dans  ce  sens  et  à 
adresser  au  Comité  Flamand  les  volumes  sus- énoncés. 

e*>  M.  l'abbé  Van  Drivai,  chanoine  et  correspondant  à  Arras,  an- 
nonce à  M.  le  Président  qu'il  enverra  incessamment  les  ouvrages 
par  lui  publiés  que  la  Société  ne  possède  pas.  —  Remerctments. 

7»  M.  Victor  Derode,  secrétaire  de  la  Société  Dunkerquoise,  ex- 
prime le  désir  d'avoir  une  copie  :  l^  du  synopsis  alphabetica  ou 
inventarium  Sithiense,  manuscrit  en  10  vol.  in-f*>de  la  bibliothèque 
de  S'-Omer,  en  ce  qui  concerne  la  Flandre  maritime. 

2*»  Annales  et  privilèges  de  VEglise  de  Watten,  manuscrit 
inédit  en  3  vol.  inf»  de  la  bibliothèque  de  S'-Omer;  également  les 
points  relatifs  à  l'histoire  de  la  partie  de  la  Flandre  maritime  dont 
s'occupe  la  Société  Dunkerquoise. 

La  Compagnie,  après  avoir  entendu  son  secrétaire-archiviste  qui 
déclare  avoir  eu  déjà  la  mission  de  faire  copier  une  partie  du  synopsis 
pour  un  des  membres  de  la  même  Société,  fait  remarquer  que  la 
copie  demandée  est  fort  considérable,  attendu  que  le  manuscrit  en 
question  est  composé  de  plusieurs  volumes  in-f»  et  que  dès  lors  ce 
travail  demanderait  beaucoup  de  temps,  de  soins  et  de  dépenses,  et 
que  néanmoins  elle  est  à  la  disposition  de  la  Sodété  Dunkerquoise 
si  elle  veut  faire  prendre  sans  déplacement  la  copie  demandée. 

Quant  à  la  copie  des  Annales  de  Watten,  la  Société  exprime  le 
regret  de  ne  trouver  à  S'-Omer  aucun  copiste  assez  exercé  en  pa- 
léographie pour  déchiffrer,  lire  et  copier  ce  manuscrit.  Cette  réponse 
a  déjà  été  faite  à  la  môme  demande  adressée  il  y  a  plusieurs  an- 
nées. Elle  charge  son  secrétaire-général  de  répondre  dans  ce  sens 
à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  Dimkerquoise. 

8<*  M.  Dittgeriok,  membre  correspondant  et  professeur  à  l'Âthénée 
royal  d'Anvers  se  rappelle  au  souvenir  de  la  Société  et  lui  annonce 
l'envoi  de  quelques  travaux  inédits  relatifs  à  Thistoire  locale  pour 
être  insérés  dans  son  bulletin.  —  Remerctments. 

9^  M.  Âug.  Janvier,  correspondant  à  Amiens,  en  envoyant  un 
mandat  pour  deux  années  d'abonnement  au  Bulletin,  exprime  l'at- 
trait que  lui  inspire  cette  publication  et  manifeste  le  désir  de  voir  se 
compléter  au  plus  tôt  les  intéressantes  et  utiles  études  de  M.  Liot 
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de  Nortbécourt  sur  Philippe  de  CrèvecoBur,  maréchal  d'Esqaerdes, 
Tune  de  ces  grandes  figures  historiques,  dit-il  avec  raison,  qai  do- 
minent toute  une  époque  et  dont  la  mention  seule  suffit  pour  cap- 
tiver Tintérôt  de  tous  les  amis  de  notre  histoire  locale. 

Cette  importante  publication  ne  tardera  pasà  paraître. 

10®  Une  autre  lettre  du  midi  de  la  France,  émanant  du  corres- 
pondant de  rinstitut,  témoigne  également  Tintérôt  qui  s'attache  à  la 
dernière  publication  insérée  au  bulletin  par  M.  Albert  Legrand. 

11<^  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  envoie,  à  la  date 
du  10  décembre,  une  circulaire  détaillée  concernant  un  projet  de 
publication  du  répertoire  archéologique  de  la  France.  —  Un  spé- 
cimen de  ce  répertoire  est  joint  à  l'envoi. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  circulaire, 
décide /|ue,  s'assodant  avec,  empressement  au  vœu  de  S.  Exe,  elle 
désignera  dans  une  prochaine  séance  les  noms  des  membres  qui 
auront  à  se  diviser!  les  cantons  qu'ils  seront  chargés  d'étudier  et  de 
décrire  plus  spécialement. 

A  la  suite  de  ces  diverses  lectures,  qui  chacune  donne  lieu  à  an 
échange  de  réflexions  de  la  part  de  presque  tous  les  membres,  la 
compagnie,  conformément  l'ordre  du  jour,  procède  au  renouvelle- 
ment de  son  bureau  pour  l'année  1860. 

Aux  termes  précis  du  règlement,  M.  le  Président  Quenson,  qui, 
depuis  nombre  d'années,  accomplissait  sa  mission  avec  la  distinc- 
tion qu'on  lui  connaît  et  à  la  satisfaction  unanime  de  l'assemblée, 
ne  pouvant  être  réélu  sans  interruption,  M.  Albert  Legrand,  Vice- 
Président,  a  bien  voulu  consentir  à  lui  succéder,  en  conséquence, 
il  a  été  élu  à  sa  place,  et  If.  Quenson  a  été  appelé  au  fauteuil  de  la 
Vice-Présidence. 

MM.  Delmotte  et  Courtois  ont  été  maintenus  dans  les  fonctioiis 
de  Trésorier  et  d'Archiviste. 

M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général  n'était  pas  soumis  à  la  réélection. 

Immédiatement  après  ces  opérations ,  la  Société  a  également 
renouvelé  ses  trois  commissions  :  la  Commission  Permanente,  la 
Commission  du  Bulletin  et  la  Commission  du  Budget,  commissions 
dont  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire-Général  font  nécessairement 
partie  de  droit. 

La  Commission  Permanente,  outre  MM.  Albert  Legrand  et  de 


Laplane,  est  formée  de  UM»  Quensoo,  Courtois,  Liot  de  Norbécourt, 
Druon  et  Louis  Deschamps. 

1^  Commission  du  Bulletin,  de  MM.  Quenson,  Courtois,  L.  Des< 
champs,  Liot  de  Nortbécourt  et  Delmotte. 

Et  la  Commission  du  Budget,  de  MM.  Albert  Legrand,  Liot  de 
Nortbécourt  et  de  Cardevacque. 

A  la  suite  de  ces  votes,  M.  P.  A  de  Bermond  de  VauU,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  auteur  de  divers  ouvrages  à  Paris, 
lequel  avait  été  proposé  à  la  dernière  séance  mensuelle,  est  nommé 
membre  correspondant. 

Puis,  rheure  étant  avancée,  les  lectures  à  Tordre  du  jour  sont 
renvoyées  à  une  séance  suivante.  *. 

Mais,  avant  définir,  M.  deLaplano,  secrétaire  général ,  étale 
SOU0  les  yeux  de  ses  collègues  une  magnifique  généalogie  armoriée 
de  Tancienne  et  noble  Camille  de  Mérode.  Cette  généalogie  sur 
parcboaiia  ne  contient  pas  moins  de  168  écussons  coloriés  en  com- 
mençant par  celui  de  Baudouin  IX,  dit  de  Constanlinople,  18*  comte 
de  Flandre  en  1194,  et  comte  de  Hamaut  en  1195,  avec  celui  de 
sa  noble  compagne.  Toutes  lesalliances  sont  également  indiquées  sur 
ce  précieux  rouleau  héraldique  qui  forme  un  arbre  généalogique  com- 
plet, contenant  les  plus  beaux  noms  de  nos  familles  royales  et  prin- 
cières  et  descend  ainsi  sans  solution  de  continuité  jusqu'à  François- 
Joseph,  comte  de  Mérode  et  du  S^-Empire,  seigneur  de  plusieurs 
lieux,  l'un  des  auteurs  présumés  de  celui  que  Ton  voit  figurer  comme 
seigneur  de  Mametz  sur  la  Histe  des  États  d'Artois  jusqu'aux  ap- 
proches de  1789. 

Cette  généalogie  princière  paraît  avoir  été  écrite  et  dessinée  au 
XVII'  siècle.  Elle  a  été  retrouvée  depuis  peu,  égarée  dans  de  vieux 
papiers  mis  en  vente,  elle  est  aujourd'hui  la  propriété  de  notre  conci- 
toyen M.  Maroy,  auquel  on  en  doit  Tobligeante  communication  et 
qu'on  est  heureux  de  pouvoir  remercier  ici  une  fois  de  phis  dé  tout 
le  zèle  et  du  désintéressement  qu'il  déploie  pour  enrichir  nos  col- 
lections historiques  et  pour  assurer  la  conservation  des  débris  ar- 
chéologiques qui  couvrent  encore  le  sol  de  notre  belle  province. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Séance  wtraordinaire  du  46  Janvier  4860. 

PaMsiDEifT,  M.  AiBBRT  LEGRAND. 

SËCR^TAiftK-GiifrfRAL,  M:  DE  LAPLANE. 

La  Société  impériale  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  extraordinai- 
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rement  convoquée  sur  l'invitation  de  son  Président,  8*est  assemblée 
le  16  janvier  1860,  au  lieu  ordinaire  de  ses  réunions  à  rHôtel-de-Ville. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  donnant  communication  do 
motif  de  la  réunion.  Ce  fonctionnaire  expose  que  dans  IHntérdt  de 
la  conservation  de  la  vieille  et  intéressante  cathédrale  de  S^-Omer, 
Vun  des  monuments  religieux  les  phis  remarquables  du  nord  de  la 
France,  il  importe  de  poursuivre  avec  activité  Tisolement  et  dès  lors 
Fassainissement  de  ce  précieux  édifice  ;  pour  arriver  à  cet  isole- 
ment déjà  entrepris,  d'après  le  désir  des  amis  des  arts  et  activement 
secondé  par  toutes  les  autorités  locales,  une  somme  de  9,000  fr. 
a  été  allouée  par  M.  le  Préfet  et  consentie  par  le  Conseil  général  à 
la  session  dernière,  mais,  par  suite  de  l'absence  d*ane  formalité  et 
a  défaut  d'un  plan  régulier  fourni  à  temps  par  l'architecte  départe- 
mental, cette  allocation  n'a  pu  être  admise  cette  année  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur.  En  conséquence,  il  y  .a  lieu  d'aviser  k  ce 
qu'une  somme  qui  devait  recevoir  un  si  utile  emploi  ne  soit  point 
annulée  et  qu'elle  puisse  être  appliquée  à  sa  destination  première. 

La  Société  unanime  partage  cet  avis. 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  parole  :  A  l'appui 
de  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Quenson,  en  sa  denble 
qualité  de  Président  du  Tribunal  et  de  membre  du  Conseil  général, 
entre  dans  de  longs  développements  et  établit,  avec  la  précision, 
la  clarté  qu'on  remarque  toujours  dans  ses  paroles ,  toutes  les 
phases  qu'a  subi  cette  affaire.  Ce  ma^strat  raille  les  circon- 
stances qui  l'ont  amenée.  11  conclut  à  ce  qu'un  voeu  de  la  Société, 
joint  à  celui  de  la  commission  municipale,  soit  adressé  à  M.  le 
Préfet  avec  bonne  recommandation,  par  la  voie  hiérarchique.  De 
son  côté,  l'honorable  président  du  tribunal,  membre  du  oonsefl 
départemental,  appuiera  énergiquement  ce  vœu  auprès  de  Vadmi- 
nistration  supérieure*  On  pourra  espérer  ainsi,  dit-il,  •btenir  une 
prompte  et  heureuse  réalisation.  La  Compagnie  unanime  adopte  la 
pensée  de  son  vice-président,  elle  charge  M.  le  Président  de  rédiger 
une  supplique  dans  ce  sens,  et  de  la  faire  parvenir  immédiatement  à 
qui  de  droit. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  M.  le  Président  conununique  la 
correspondance  dont  voi(j  l'analyse  : 

l^  U.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  remercie  de  l'envoi 
des31«  et  32^  livraisons  du  Bulletin  historique. 
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2^  M.  Th.  Leuridan,  conservateur  de  la  Bibliothèque  des  Archives 
et  du  musée  industriel  à  Roubaix,  envoie  en  hommage  deux  ou- 
t  vrages  dont  il  est  Tauteur/savoir  : 

4^  Notice  hislorisque  sur  les  armoiries  de  Roubaix; 
*>  Histoire  de  l'Église  St-Martin  de  Roubaix. 
En  même  temps,  au  nom  de  M.  le  maire  de  Roubaix,  il  exprime 
le  vcBu  d'obtenir  pour  la  bibliothèque  de  cette  ville  la  collection  des 
publications  de  la  Société.  —  Remerclments,  adhésion  et  allocation 
des  volumes  disponibles. 

3®  M.  Stanislas  Bormans,  secrétaire  de  l'Institut  Liégeois,  archi- 
viste-adjoint de  rÉtat  à  Liège,  prie  la  Société  de  remplir  les  lacunes 
de  ses  publications  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut,  —  adhésion. 
—  Cet  honorable  collaJ^orateur  annonce  qu'il  a  retrouvé  dans  le 
dépôt  des  archives  dont  il  a  la  garde,  quelques  renseignements  qui 
peuvent  être  utiles  à  la  Société  et  dont  il  envoie  les  titres  :  tels  que 
Mémoires  sur  les  châtelains  de  St-Omer,  châtelains  d'Ypres, 
depuis  llOGjusqu'i  1213,-8 chartes  des  villes  d'Aire  et  de  S'-Omer, 
1192,  1169,  1210,  1218,  1213,  1209, 1210,  1233  et  quelques  au- 
tres fragments  généalogiques. 

Remerctments  et  prière  de  donner  communication  de  ces  pièces  à 
la  Société. 

^  M.  Charma,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, accuse  réception  de  des  31*  et  39*  livraison  du  Bulletin 
historique. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  de  Laplane  qui  donne  lecture 
d'une  nouvelle  partie  de  son  travail  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de 
Clairmarais.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  intérêt  à  cause  des  sou- 
venirs qu'elle  rappelle  concernant  cet  antique  monastère  Bernardin 
qui,  s'il  ne  fut  pas  aussi  illustre  que  sa  noble  voisine,  la  grande 
maison  bénédictine  de  S^-Bertin,  n'en  a  pas  moins  son  degré  d'im- 
portance parmi  les  anciennes  maisons  religieuses  du  Nord  de  la 
France  et  du  Midi  de  la  Belgique. 

Celte  lecture  terminée,  un  membre  correspondant  est  proposé, 
puis  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Séance  du  6  Février  4860. 

PrMsidencb  de  h.  Albert  LEGRAND. 

SECR^TAIRE-GiNÏRAL,  M.  DE  LAPLANE. 

Les  procès  verbaux  de  la  dernière  séance  mensuelle  du  6  et  de 
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ia  séance  extraordinaire  du  16  janvier  sont  lus  et  adoptés. 
A  ia  suite  de  cette  adoption,  M.  le  secrétaire- général  dépose  sor 

le  bureau  les  hommages  et  les  ouvrages  acquis  qui  ont  été  re^ 

depuis  la  précédente  séance,  ouvrages  dont  M.   le  Président  fait 

connaître  les  titres  ainsi  qu*H  suit  : 

Bulletin  de  la  Commiseion  centrale,de  statistiqm  de  Beltfiqvie, 
t.  m  et  2«  partie  du  t.  Vï. 

Àrchit)es  du  Hainaut.  —  Inventaire. des  Arehit>es  des  Cham- 
bres du  clergé f  de  la  Noblesse  et  du  Tiers- État,  par  M.  A. 
Ivacroix. 

Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  peut  être  la  situation 
des  différents  endroits  de  l'ancienne  Belgique,  devenus  céU- 
bres  dans  les  commentaires  de  César  par  les  événements 
mémorables  qui  s'y  sont  passés,  par  M.  Dewez. 

Notice  st^  le  Mausolée  de  la  famille  de  Gros  avec  données 
historiques  sur  ceUe  famille,  par  Tabbé  F.  Van  de  Putte. 

Le  Chevalier  au  Cygne,  par  If.  le  baron  de  Reiffbnberg. 

Souvenirs  d'un  pèlerinage  en  Vhonnewr  de  Schiller,  par  le 
même. 

Correspondance  de  ValenHn  de  Pardieu,  seigneur  de  la  MtM, 
gouverneur  de  Gravelines,  commandetir  de  l'ordre  de  Sir 
Jacques  f4$74'4!i04J,  publiée  par  M.  J.  Diegerick. 

Lettres  inédites  de  Xaximilien  de  Heimin,  eom$e  de  /Moussu. 
par  le  même. 

Lettres  inédites  de  Georges  de  Lalaing,  par  le  même. 

Lettres  inédiles  de  GUles  de  Berlaymont,  baron  de  Bierges. 
par  le  même. 

Quelques  lett^ressur  Gérard  de  Groesbeck,  *«•  évêque  de  Liège, 
par  le  même. 

Notice  sur  les  négocioHons  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États  gé- 
néraux et  le  due  d'Anjou,  après  la  tentaUw  de  ce  prime 
pour  surprendre  Anvers  (4S8SJ,  par  le  ntiéme. 

Messi/re  Jehan  Ypennan,  le  père  de  la  chirurgie  flamande 
f4i97'1$t9J.  —  Le  comte  des  Ribands,  à  Ypres  nSÈ$J^  —  Le 
Fou  d'Ypres  fi523J,  par  le  môme. 

Émolument  d'un  ofj^àer  criminel  en  4StS.  —  Ce  que  co<ita%i 
en  457S  le  thbatruu  oriiis  Tehrarux  d'Abraham  Ortelius. 
Reconstruction  d'une  partie  des  halles  d  Ypres  en  1476,  — 
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Les  Moulins  d'Yprés  en  4S84,  notes  publiées  par  le  même. 
Petrus  DathenuSf  Notes  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  par  le 

môme. 
Noie  concernant  les  sceaux  WYpres  C4S70'44$6J,  par  le  môme. 
Notice  rédigée  d'après  le  nobiliaire  de  Belgique  sur  la  très 

ancienne  noble  Maison  de  Kerkhove»  dite  Van  der  Varent 

et  sur  son  représentant  actuel  M.  le  vicomte  Joseph-Romain- 

Louis  de  Kerkove-Varent,  par  M.  N.  J.  Van  der  Heyden. 
De  la  reliure  des  livres,  par  P.-C.  Van  der  Meersch. 
Notice  sur  les  confréries  de  S^Georges,  par  M.  Ed.  Van  Cau- 

wenberghe. 

Tous  les  ouvrages  ci-dessus  ont  été  généreusement  et  gracieuse- 
ment offerts  par  M.  Diegerick,  correspondant  à  Anvers,  auxquels  la 
Société  s'empresse  d'offHr  l'expression  de  sa  gratitude. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  la  Marne,  année  48S9. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Hisioi/re  de  Frai\ce,  ^lovmibre  et 

décembre  4859. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  4*"  tremestre 

48^9. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  S*  liv.  48S9. 
Revue  Agricole  de  Valenciennes,  novembre  48S9. 
Annales  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  t.  XV r, 

S*  Uv. 
Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  t.  VP  r  Uv. 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  4*  Uv.  48S9. 
Rapport  fait  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres 

au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  par 

M.  Léon  Renier. 
Histoire  de  VÉglise  St-Martin-de-Roubaix,  par  M.  Th.  Leu- 

ridan. 
Notice  historique  sur  les  armoiries  de  Roubaix,  par  le  mè\\\2. 
Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pae-de-Calais  pour 

4860,  par  M.  Auguste  Parenty,  membre  correspondant  à  Arrae. 
Congrès  archéologique  de  France.  —  Séances  générales  tenus 

à  PériguetKe  et  à  Cannai  en  1858»  XXV  session. 
Allocution  prononcée  par  M.  Fayet,  inspecteti/r  de  l  Académie 
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à  la  distribution  des  prix  au  Lycée  de  ChaumotU,  le  40  (unU 
1860. 

Revue  de  VArt  Chrétien,  janvier  4860, 

La  Vérité  historique,  janvier  48S0. 
V Institut,  novembre,  décembre  48S9. 

Catalogue  des  Nouveautés  de  la  Librairie  parisienne,  publié 

par  M""  veave  Jules  Benouard. 
Histoire  de  Ste-Eugenie,  vierge  romaine  et  martyre,  et  de  sa 
famille  (T  sièclej,  par  M.  le  chanoine  Z.Toursel,  membre  titulaire. 
Annales  archéologiques,  par  Didron,  t  XIX«,  6'  liv. 

Immédiatement  après,  M.  le  Président  communique  la  correspon- 
dance mensuelle  dont  suit  la  teneur  : 

I<*  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais,  dont  on  avait  appelé  le  bien- 
veillant intérêt  pour  une  allocation  ai^licable  à  Tisolement  de  la 
cathédrale,  répond  que  rien,  de  la  part  de  ce  magistrat,  ne  s'oppo- 
sera aux  mesures  qui  pourront  être  prises  pour  assurer  la  conserva- 
tion de  ce  remarquable  monument,  il  ajoute  qu'il  a  proposé  à  S.  E. 
le  Ministre  de  llntérieur  de  donner  suite  au  vote  du  Conseil  général 
relatif  à  l'affectation  aux  travaux  d'isolement  du  palais  de  justice, 
d'une  somme  de  9,300  fr.;  mais,  poursuit  M.  le  Préfet,  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  cette  ressource  est  bien  loin  d'être  suffisante 
pour  une  entreprise  qui  pourra  entraîner  une  dépense  beaucoup 
plus  considérable  ;  dès  lors,  il  est  à  craindre  qu'avant  de  prendre 
une  décision  définitive,  le  ministre  n'attende  la  manifestation  des 
résolutions  ultérieures  que  le  conseil  général  pourrait  vouloir  pren- 
dre à  cet  égard. 

29  M.  Diegerick,  correspondant  à  Anvers,  annonce  l'envoi  d'un 
paquet  de  livres  énoncés  dans  les  hommages  et  de  quatre  notices 
historiques  manuscrites  pour  être  insérés  an  bulletin.  Ces  notice 
sont  intitulé  : 

/*  St-Omer  après  U  traité  de  4482. 

^  Quelques  lettres  concernant  Thérouanne  et  St- Orner 
C4Â8$'4S37J. 

5*  Les  Cygnes  de  St-Omer. 

4*  Documents  concernant  la  cession  de  Prévôté  de  Watten 
(1677). 

En  annonçant  cet  envoi,  Tfaonorable  correspondant  veut  bien  pro- 
mettre encore  quelques  autres  documents  pleins  d'intérêt,-  tels  que  : 
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1^  une  vingtaine  de  lettres  originales  et  la  plupart  autographes 
écrites  par  Adrien  de  Groy,  gouverneur  de  l'Artois,  pendant  son 
séjour  à  S*-Omer.  Ces  lettres,  très  curieuses  au  point  de  vue  histo- 
rique pour  S*-Omer  et  les  environs,  seront  reçues  avec  empresse- 
ment et  accueillie  et  publiées  avec  reconnaissance.  —  Remerctments 
unanimes.  —  Aussitôt,  sur  la  proposition  de  son  Secrétaire-Général, 
la  Société  décide  qu'un  exemplaire  du  2*  volume  des  Abbés  de 
Si-Bertin  et  un  exemplaire  des  Coutumes  de  Guânes,  ainsi  que  la 
première  partie  du  X«  volume  seront  immédiatement  envoyés  en 
hommage  à  M.  Diegerick,  et  que,  pour  chacune  des  notices  par  lui 
envoyées  pour  le  bulletin,  il  sera  fait  à  son  intention  un  tirage  à 
part  de  25  exemplaires  qu'on  le  priera  d'accepter  à  titre  de  remercr 
mants  pour  ses  bonnes  dispositions  envers  la  compagnie. 

3»  M.  l'abbé  Toursel,  chanoine  d'Arras,  directeur  du  collège  S*- 
Bertin,  fait  hommage  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  :  Histoire  de  Ste-Eugénie.  Ce  livre,  plein  de  faits  curieux 
et  d'études  hagiographi^es  les  plus  sérieuses,  lea  plus  approfondies, 
est  accueilli  avec  le  plus  grand  intérêt  par  la  Société  qui  charge 
M.  le  Secrétaire-Général  d'aller  porter  personnellement  au  savant  et 
modeste  auteur  de  la  nouvelle  vie  de  S**-Eugénie  l'expression  de  ses 
félicitations  les  mieux  senties  et  ses  remeroîments  les  plus  vifs. 

AP  M.  Boucher  de  Grèveoœur  de  Perthes,  président  de  la  Société 
d'Émulation  d'Abbeville  (Somme),  adresse  un  bon  pour  faire  retirer 
les  volumes  de  la  Société  qu'il  représente,  dans  le  but  de  remplir 
les  lacunes  existantes  dans  les  collections  de  la  Compagnie. 

5®  M.  Th.  Leuridan,  bibliothécaire-lirdxiviste  et  conservateur  du 
musée  à  Roubaix  (Nord),  remercie,  au  nom  de  M.  le  Maire  de  cette 
ville,  pour  la  collection  des  mémoires  de  la  Société  qui  a  été  envoyée 
à  l'établissement  placé  sous  sa  direction. 

6^  M.  Benjamin  Duprat,  libraire  à  Paris,  annonce  l'arrivée  d'un 
paquet  de  Fivres  venant  d'Amsterdam,  à  l'adresse  de  la  Société. 
Prière  de  le  faire  parvenir,  par  l'intermédiaire  du  dépositaire  de  la 
Société,  à  Paris. 

7»  M.  le  vicomte  de  Juillac,  secrétaire-ardiiviste  et  secrétaire 
adjoint  de  la  Société  Impériale  archéologique  du  midi  de  la  France, 
annonce  par  une  circulaire  que,,  conformément  aux  statuts  de  cette 
Société,  il  quitte  les  fonctions  d'archiviste  pour  conserver  exclusive' 
ment  celles  de  secrétaire.   Cet  honorable  collaborateur  exprime 
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égalemen,t  le  désir  que,  conformément  à  la  circulaire  de  S.  E.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique,  les  publications  envoyées  à  titre 
d'échange  soient  uniquement  adressées  par  la  roie  du  Président  de 
la  Compagnie. 

M.  de  Caumont,  président,  et  MM.  Duchatellier,  Gomart,  Ror- 
deaux,de  Fournès,  de  Bonis  et  C*  d'Héricourt,  secrétaires-généraux 
du  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  annoncent  que  cette 
réunion  scientifique  se  tiendra  rue  Çonaparte,  44,  à  Paris,  le  9  avril 
1860,  à  deux  heures.  Ils  invitent  la  Société  à  s'y  faire  représenter 
et  envoient  le  programme  des  questions  qui  y  seront  traitées.  Parmi 
les  questions,  on  remarque  les  suivantes  qui  ont  plus  particulière- 
ment rapport  à  la  Société  : 

ARCHÉOLOGIE  ET  HISTOIRE. 

Quelles  mesures  devrait-on  prendre  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  la  France? 

Le  théâtre  romain  de  Champlieu  ft>Hl  ét^  réparé  sous  les  Méro- 
vingiens comme  l'ont  avancé  quelques  personnes,  contradictoiremeot 
à  d'autres  archéologues?  Quelle  opinion  doit  être  décidément 
adoptée? 

Quels  ont  été  les  emprunts  que  Ton  peut  regarder  comme  réelto- 
ment  faits  à  l'architecture  romane  de  TOrient  au  XII*  siècle?  Pré- 
ciser les  faits  qui  peuvent  éclaircir  cettte  question  si  ohscore 
encore. 

Quels  ont  été,  en  1859,  les  progrès  de  Timitation  du  moyen-âge 
pour  l'ameublement  des  églises  et  leur  décoration? 

Quels  résultats  peut-on  attendre  du  grand  travail  snr  la  topo- 
graphie de  la  France,  entrepris  par  ordre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique? 

Après  cette  communication,  MM.  le  marquis  de  Godefroy  et  Vin- 
cent, de  l'Institut,  tous  deux  correspondants  à  Paris,  sont  unanime- 
ment désignés,  comme  les  années  précédentes,  pour  représenter  la 
Société  à  cette  réunion. 

9^  M.  Ghappuis,  secrétaire  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon* 
envoie  le  programme  des  prix  proposés  par  la  Société  dont  il  eit 
Torgane. 

109  M.  de  S^Soxanne,  président  de  la  commission  archéologiqQe 
d'Amiens,  adresse  le  règlennent  adopté  pour  cette  exposition. 
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La  correspondance  terminée,  la  compagnie,  sur  la  prq^itionde 
son  Président,  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  de  linstructton 
publique  pour  assurer  Son  Excellence  du  concours  empressé  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  au  répertoire  archéologique 
de  la  France,  conformément  au  spécimen  qu'elle  a  adressé  avec  sa 
dernière  circulaire. 

Il  invite  également  les  membres  de  la  commission  permanente  de 
préparer  les  questions  qui,  cette  année,  doiventôtre  mises  au  Concours. 

11  est  décidé  aussi  que  la  commission  du  Bulletin  sera  réunie, 
sous  peu  de  jours,  chez  M.  le  Président,  pour  entendre  diverses 
lectures. 

De  même  suite,  Tordre  du  jour  appelait  diverses  lectures  qui,  à 
cause  de  Theure  avancée,  sont  renvoyées  à  une  réunion  suivante. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  l'abbé  Beauvois,  curé  à  Lens, 
M.  Th.  Leuridan.  bibliothécaire  à  Boubaix,  et  Stanislas  de  Bor- 
mans,  archiviste  à  Liège,  sont  proposés  en  qualité  de  membres  cor- 
respondants, leur  proposition  étant  appuyée,  l'élection  les  renvoie, 
aux  termes  du  règlement,  à  une  séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  5  Mars  4860. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND. 

Secr^tairb-G^nïral,  m.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures.  Aussitôt,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  M.  le  Secrétaire-Général  donne  communication  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  lequel  est  unanimement  adopté. 

M.  le  Président  annonce  ensuite,  ainsi  qu'il  suit,  les  titres  des 
ouvrages  envoyés  en  hommage  ou  acquis  par  la  Société  pendant  le 
mois  qui  vient  de  s'écouler. 

Bulletin  de  la  SocUté  archéologique  de  V Orléanais,  S*  et 
4*  trimestre  48Z9, 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
septembre,  octobre,  novembre,  décembre  4859. 
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InstallaHûn  du  bureau  de  la  Société  Dunkerqnme,  —  Dû- 
cours  de  M:^ou9m, 

Remte  agricole  de  Valenciennes,  décembre  48b9. 

Retue  de  VAH  Chrétien,  février  48$0^ 

Rapport  sur  le  service  vicifuU  pendant  Vannée  48S8.  par 
M.  Gavrois. 

Promenades  et  rêveries  dans  la  Belgique  pittoresque,  par  Al- 
bert d'Otreppe  de  Bouvette. 

Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États 
généraux  et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce  prince 
pour  surprendre  Anvers  C4S8Z'4S8âJ,  par  M.  Diegerick. 

La  Ligue,  documents  relatifs  à  la  Picardie,  d'après  les  regis- 
tres de  VÉchevinage  d^ Amiens,  par  M.  A.  Dubois. 

L'Institut,  janvier  4860. 

Journal  des  Beaux-Arts,  janvier  4S60, 

Zoologie  et  Paléontologie  flronçaiees  (Prospectus). 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  novembre,  décembre  48S9. 

Esquisse  historique  et  biographique  sur  Rythovius,  premier 
évêque  d'Ypres,  par  Adolphe  Iweins. 

Fragments  de  voyages  en  Hollande  (4846,  4848,  4824J,  par 
M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Puis  il  est  donné  connaissance  de  la  correspondance  mensuelle 
dont  Yoid  l'analyse  : 

l^  M.  Stanislas  Bormans,  secrétaire  de  rinstitut  Liégeois  et  arobi- 
viste  de  l'État  à  Liège,  envoie,  d'après  la  prière  qui  lui  avait  été 
adressée,  une  copie  textuelle  de  la  généalogie  de  la  Maison  de  SI- 
Orner,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  archives  de  l'État  à  Liège. 
Cette  pièce,  intéressante  pour  notre  histoire  locale,  est  signée  par 
Van  den  Berch  (Hubert- Henri),  Chanoine  et  Doyen  de  TÉglise 
collégiale  de  la  S^Trinité  à  Spire,  chevalier,  comte  palatin  éa 
Rhin,  roi  et  héros  d'armes  de  la  principauté  de  Liège  et  du  comté 
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de  Looz,  né  vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  mort  en  1663.  Cet  écrivain 
a  laissé  plasiears  manuscrits  fort  estimés;  il  s'occupait  surtout,  dit 
M.  Bormans,  de  généalogies,  et  ses  données  sont  toigoui^  exactes 
pour  les  temps  très  reculés  ;  il  paraît  pourtant  qu'il  n'avait  que  la 
tradition  pour  base.  C'est  ainsi  que  l'on  y  trouve  quelques  récits 
fabuleux,  tels  que  ce  qui  concerne  les  armoiries  du  1"^  forestier  de 
Flandre,  mais  il  se  hftte  d'ajouter  que  ces  indications  ont  besoin 
d*etre  justifiées. 

Le  manuscrit  du  chanoine  Van  den  Berch  est  intitulé  : 

Reciieil  de  plimeu/rs  traictez,  chroniques,  aviciens  ea/rtu* 
laires,  marbres  et  autres  mémoires,  selon  que  ci-après  serat 
déclaré  pour  parvenir  à  quelques  conjuncture  généalogique 
de  la  noble  extraction  des  châtelains  de  St-Omer,  comtes  de 
Fattckquembergues,  desquels  le  sieur  de  Morbecque  et  ses  pré- 
décesseurs avoient  porté  nom  et  armes  dez  le  tems  de  M"  Ma- 
thieu,  ch^ ,  S'  de  Morbecque,  allié  à  dame  Eustace   de 

Wavrin partant  alkncontre  de  JT'  Guill\  châtelain  et 

Rouet  (sic)  de  Fauckqu^emberghe,  allié  à  dame  Àdeline,  fille  de 
Baudouin,  comte  de  Guiznes,  son  frère,  posés  en  cette  généa^ 
logie  en  leur  degrez  de  la  quelle  maison  de  St-Omer  côme  de 
châtelains  vicomte  d'Ypres  C*  Estantes  icelles  deux  mmsons 
en  leur  première  source  et  extraction.  Habui  ▲  domino  Wis- 
tocQ  1643. 

La  Société  décide  que  cette  pièce  sera  textuellement  insérée  au 
Bulletin  à  cause  de  l'intérêt  historique  qu'elle  peut  offrir. 

2^  M.  Courtois,  secrétaire^archiviste ,  exprime  le  désir  de  voir 
insérer,  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin,  une  note  concer- 
nant le  Port/us  Jtius,  et  notamment  le  lieu  nommé  Ostbrwick. 

Cette  note,  offrant  un  renseignement  entièrement  neuf,  est  d'au- 
tant plus  intéressante  que  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut,  est  à 
la  veille,  dit-on,  de  publier  un  nouveau  travail  sur  cette  question 
qui  est  loin  d'être  encore  épuisée  bien  qu'elle  ait  déjà,  depuis  long- 
temps et  à  diverses  reprises,  occupé  les  loisirs  des  savants.  — 
Adopté. 

B^  M.  L.  Deschamps  annonce,  au  nom  de  M.  Adolphe  Iweins, 
membre  de  la  Société  littéraire  de  l'Université  de  Louvain,  une 
notice  biographique  sur  Rythovius,  l*'  évoque  d'Ypres,  mort  de  la 
peste  dans  la  maison  des  Sœurs  Grises  à  S*-Omer,  le  9  octobre  1583. 
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Cette  notice,  pleine  de  faits  oonceinant  ce  vertueux  pontife,  est 
destinée  à  jeter  un  grand  jour  sur  une  existence  qui,  après  avoir 
subi  bien  des  épreuves  et  rendu  bien  des  services,  est  venue  s'é- 
teindre misérablement  dans  la  ville  de  S^-Omer. 

En  reconnaissance  de  ce  travail,  Fauteur  est  pr(^)08é  coame 
membre  correspondant. 

4^  M.  Diegerick,  membre  correspondant  à  Anvers,  envoie  le  3*  et 
dernier  numéro  de  la  notice  sur  les  Négociations  entre  les  ÉtaU 
généraux  des  Pays-Bas  et  le  duc  d'Anjou  (1583-1584).  — 
Remercîments. 

5®  M.  J.  Boucher  de  Crèvecœur  de  Perthes,  exprime  le  désir  de 
connaître  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  afin  de  pouvoir  en  compléter  la  collection.  —  Remercîments 
empressés. 

6<*  M.  L.  Cousin,  président  de  la  Société  Dunkerquoise,  et  M.  Victor 
Derode,  secrétaire-général,  de  la  môme  Société,  adressent  une  imi- 
tation pour  le  Congrès  scientifique  de  France  qui  doit  avoir  lien  à 
Dunkerque  le  16  août  1860.  Des  programmes  dont  il  est  donné 
lecture  sont  joints  à  cette  invitation.  La  Société  accueille  cette 
nouvelle  avec  un  vif  intérêt,  elle  est  heureuse  d'apprendre  que, 
cette  année,  le  Congrès  s'ouvrira  sur  un  point  aussi  rapprodïé  do 
siège  de  sa  résidence  ;  elle  engage  tous  ses  membres  à  s'y  rendre  et 
il  est  décidé  que  tous  ceux  qui  ne  seront  point  réellement  empédiés 
s'empresseront  d'y  assister  et  de  se  réunir  à  leurs  honorables  collè- 
gues de  Dunkerque. 

7®  M.  Lyon,  conducteur  de  ponts-et-chaussées  et  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  envoie  un  premier  travail  sur  les  sondages  par  hi 
effectués,  au  voeu  do  la  Compagnie,  pour  découvrir  et  constater  au 
mieux  les  anciennes  voies  romaines.  Ce  travail,  plein  d'intérêt, 
donne  lieu  à  diverses  discussions  à  la  suite  desquelles  la  Société 
adresse  tous  ses  remercîments  à  l'auteur,  en  le  priant  de  cootinner 
'oeuvre  qu'il  a  si  bien  oommencée. 

Ce  rapport  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Courtois. 

Immédiatement  après,  il.  de  Laplane  dépose  sur  le  bureau  i«i 
feuilles  imprimées  de  la  seconde  partie  du  X«  volume  des  MéoMicef 
de  la  Société.  Ces  feuilles  forment  en  l'état  808  pages,  dont  l'appa- 
rition ne  se  fera  plus  longtemps  attendre. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Seorétaire-Général  donne 
lecture  d'un  travail  contenant  la  liste  aussi  complète  que  possible 
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de  tous  les  Mayeurs  ou  Maires  de  S^-Omer  depuis  le  XI«  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Cette  lecture,  rappelant  les  noms  de  tous  les  premiers  fonction- 
naires de  la  Tille,  pendant  une  période  de  plus  de  six  siècles,  est 
écoutée  avec  intérêt. 

Puis  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Liot  de  Nortbécourt, 
^qui,  dans  une  étude  approfondie,  sérieuse,  pleine  de  faits  curieux 
et  instructifs,  rappelle  en  très  bons  termes  les  principales  phases 
de  la  vie  de  l'illustre  maréchal  d'Esquerdes,  l'une  des  plus  grandes 
figures  de  son  époque  et  dont  le  nom  se  lie  aux  grands  événements 
de  notre  province. 

La  lecture  du  travail  de  M.  Liot  est  entendue  avec  le  plus  grand 
plaisir  par  la  Sociét^â,  qui  adresse  ses  félicitations  à  l'auteur  avec 
prière  de  continuer  son  œuvre  dont  la  place  est  marquée  en  pre- 
mière ligne  dans  les  publications  de  la  Société. 

Puis,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

HfiNRl  DE  LaPLANB, 

Secrétaire  Général. 


ARQUES 

PRÈS  DE  SAINT-OMER. 
Communication  de  M.  de  Laplane,  secrétaire  général. 


Arques  sur  TAa,  Arx,  Arcis,  Arces,  Arkes,  Arkas  ow 
Arecas{^)  charmant  village  de  la  banlieue  de  Str-Omer, 
(canton  sud),  était  dit-on,  un  point  militaire  du  temps  de 
César  qui  y  aurait  établi  une  forteresse  détruite  par  les 
Normands,  lors  de  leur  première  invasion  dans  la  Mo- 
rinie.  Longtemps  ce  territoire  porta  le  titre  de  comté  ou 
plutôt  de  terre  comtesse  avec  la  qualification  de  ViUa,  on 
circonscription  de  propriétés  éparses  ou  réunies.  Quelques 
écrivains  ont  indiqué  sans  preuves  suffisantes  que  ce  point 
était  traversé  par  l'ancienne  voie  romaine  conduisant  à 
Gessoriacum  (Boulogne)  ;  le  contraire  semble  aujourd'hui 
démontré,  depuis  qu'on  est  parvenu  à  préciser  d'une 
manière  aussi  certaine  que  possible,  l'emplacement  de 
toutes  les  importantes  communications  anciennes  du  pays. 

En  663,  Walbert,  comte  d'Arqués,  fit  hommage  de  sa 
seigneurie  avec  toutes  ses  dépendances  et  de  beaucoup 
d'autres  biens  considérables  à  Bertin,  fondateur  du  viaix 
monastère  de  Sithieu.  Magnam  herediiaiis  suœ  partem, 
deo  et  Beato  Bertino  obtulit  ;  Arkemem  scilicet  et  villam  et 
comitatum,  cum  omnibus  appendidis  ejus  (2). 


(1)  Selon  les  uns,  ce  mot  désignerait  une  citadelle,  selon  d'autres» 
ce  serait  un  pont. 

(2)  Grand  caitul.  de  St-Bertin.  M*  in-folio  inédit,  n»  802  de  la  bi- 
bliothèque de  St-Omer,  tome  1,  p.  7.—  M'  de  Folquin  et  de  Simon. 
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En  790,  Odiand,  IX«  abbé,  en  fortifia  le  château,  il  y 
fixa  sa  résidence,  y  établit  des  moulins,  en  divisant  la 
rivière  d'Aa  en  deux  branches  désignées  sous  le  nom  de 
haute  et  basse  Meldyck,  (1}  il  y  institua  des  reh'gieux  de 
son  ordre  pour  desservir  Téglise  qui,  selon  toute  appa- 
rence, n'était  pas  exactement  au  lieu  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  (2). 

En  901 ,  Baudoin-le-Chauve,  comte  de  Flandre,  de- 
venu par  la  violence,  premier  abbé  séculier  (3)  du  mo- 
nastère de  St-Bertin,  s'empara  de  tous  les  biens  de  cette 
communauté  et  notamoient  du  comté  d'Ârques  qui  ne 
fut  restitué  à  ses  légitimes  possesseurs  qu'en  938,  sous 
l'administration  du  comte  Arnoul-le-Vieux,  3*  abbé 
toque.  (933-944). 

L'institution  communale  d'Arques  remonte  au  temps  de 
Robert  H,  dit  le  jeune,  XP  comte  de  Flandre  en  1093; 
Guillaume,  châtelain  de  St-Omer,  lui  accorda  des  privi- 
lèges en  1202,  et  Jacques  P',  quarante-septième  abbé  de 
Saint-Bertin,  lui  donna  en  1231  les  intéressantes  Keures 
(chora),  (4)  ou  chartes  d'immunités  qui,  peu  après,  fu- 
rent émendées  à  la  suite  de  divers  démêlés  accompagnés 
même  de  voies  de  fait,  sur  lesquels  le  roi  St-Louis  et 


(1)  Od  a  quelques  raisons  de  croire  que  le  chfiteau,  Téglise  et  le 
village  étaient  5  Haut-Ârques  avant  1186,  et  qu'à  cette  époque,  ils 
furent  transférés  à  leur  place  actuelle,  la  situation  des  lieux  semble 
d'ailleurs  l'indiquer. 

(2)  Baudouin  figure  comme  le  XXI«  abbé.  (Voir  les  abbés  de  St- 
Bertin. 

(3)  Les  abbés  de  St-Bertin,  tome  l,  p.  266  et  267. 

(4)  La  keure  d'Ârques  contenant  les  coutumes  de  cette  modeste 
et  ricbe  commune  est  très  curieuse  à  divers  titres,  il  en  est  fait 
mention  ainsi  que  de  celles  d'Aire,  dans  le  savant  ouvrage  de  M. 
Warkœnig  ;  le  spicilège  de  Dachery  la  contient  en  entier,  pourtant 
il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  les  reproduire. 


sa  pieuse  mère,  logés  alors  au  moDàsiëre,  furent  appelés 
à  prononcer  eux-mêmes. 

Les  limites  de  la  banlieue  furent  fixées  en  1247.  Deul 
siècles  après,  Guillaume  Fillastre,  64*  abbé  de  St-Bertiri, 
chancelier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  évoque  de  toul 
et  de  Tournai,  (14B1-H73)  renouvela  la  loi  d* Arques  en 
1468  ;  un  peu  plus  tard,  François  !•',  roi  de  France, 
confirma  de  nouveau  les  droits  de  cette  commune  en 
4515. 

Le  château  d'Arqués  eut  à  subir  bien  des  vicissitudes  ; 
les  nombreux  faits  d'armes  dont ,  à  diverses  reprises , 
pendant  tant  de  siècles,  il  dut  être  le  théâtre ,  attirè- 
rent sur  lui  autant  de  malheurs  qu'il  eut  de  victoires  ou 
de  ruines  à  compter...  Sous  ses  murs  s'accomplit  la  dé- 
faite de  l'Empereur  Henri.  (1056). 

En  lâOS,  le  môme  point  fut  témoin  d'une  sanglante 
lutte  soutenue  de  part  et  d'autre  avec  acharnement  ; 
les  Flamands  avaient  expulsé  les  Français  du  village 
d'Arqués,  déjà  ils  incendiaient  et  dévastaient  le  château 
qui  restait  vaillamment  défendu.  Au  fort  de  la  mêlée,  le 
pont  surchargé  de  guerriers,  fléchit  et  s'écroula,  coupant 
ainsi  le  passage  aux  combattants,  dont  trois  mille,  Fla- 
mands pour  la  plupart,  furent  laissés  pour  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  tandis  que  leurs  braves  et  malheureux 
compagnons  cherchaient  à  se  réfugier  sous  les  ombres 
protectrices  de  la  forêt  de  Rihoult. 

A  diverses  reprises,  le  village  d'Arqués  fut  ravagé  et 
mis  en  cendres,  notamment  en  1339  et  1346  après  la 
bataille  de  Crécy,  en  décembre  1369  et  en  1436  il  fut 
brûlé  par  la  main  des  Anglais. 

Déjà  en  1340,  pendant  le  siège  de  St-Omer,  le  châ- 
teau d'Arqués  avait  également  été  détruit  par  les  troupes 


de  Robert  d'Artois  ;  en  1347,  ied  Flamands  à  la  solde 
d'Oudard  de  Renty  complétèrent  l'oeuvre  de  dévastation 
commencée. 

Entièrement  restauré  deJ412à141K,  brûlé  de  nouveau 
en  1 436,  rétabli  en  1 466,  saccagé  par  Louis  XI  en  1 477, 
Je  château  d'Arqués  renaissait  de  ses  cendres  en  1487; 
bientôt  après  le  maréchal  d'Esquerdes  venait  un  instant 
s'y  reposer.  Un  peu  plus  tard,  en  1 522  et  en  1 643,  cet  édi- 
fice toujours  si  vivement  disputé  et  si  chèrement  acquis, 
fui  envahi  deui[  fois  encore  par  les  impériaux  et  devint  la 
proie  des  flammes. 

L'église  entière  d'alors  disparut  dans  les  brftsiers  de  ce 
dernirr  incendie  et  ne  fut  pas  reconstruite.  Quelque  temps 
après,  un  autre  temple  chrétien  s'élevait,  il  était  complet 
tement  achevé  en  <776.  C'est  cette  même  maison  de 
Dieu  dont  la  blanche  pierre  anime  maintenant  encore  un 
riant  paysage  et  dont  la  flèche  élégante  et  hardie,  s'élan^ 
çant  gracieusement  dans  les  airs  au  milieu  des  touffes  de 
verdure,  rappelle  au  voyageur  le  premier  oratoire  de 
Valbert  et  les  vertus  de  Bertin  (VII*  siècle)  sur  cette 
terre  historique  devenue,  de  nos  jours,  l'une  des  plus 
fécondes  de  la  fertile  vallée  de  l'Aa. 

Le  château  d'Arqués  servit  souvent  de  retraite  aux  pon- 
tifes de  Thérouanne  :  ParTois  ils  vinrent  s'y  abriter  contre 
les  calamités  dont  les  menaçait  leur  ville  épiscopale  ;  mais 
toujours  alors  ces  prélats  s'empressaient  de  donner  aux 
religieux  de  St-Bertin,  possesseurs  légitinies,  des  lettres 
de  non  préjudice  ;  formalité  à  laquelle  ne  s'abaissent 
jamais,  on  le  devine,  les  impitoyables  envahisseurs... 

Après  de  nombreuses  vicissitudes  imposées  pendant 
tant  de  siècles  par  les  malheurs  des  temps  et  les  néces- 
sités de  la  guerre,  Arques  passa  enfin  dans  les  mains  du 
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duc  d'Orléans  qui  8*en  rendit  maître  en  1677,  après  la 
bataille  de  Cassel,  alors  que  Louis  XIY  venait  en  per- 
sonne prendre  possession  de  la  ville  de  St-Omer,  deve- 
nue, dès  ce  jour,  irrévocablement  française. 

Le  château  actuel  porte  la  date  de  1664,  époque  à  la- 
quelle il  a  été  complètement  restauré,  trois  ans  avant  sa 
réunion  à  1»  France. 

Au  milieu  des  divers  événements  qu'il  lui  fallut  subir 
et  des  perpétuels  déchirements  auxquels  le  pays  était 
livré,  la  terre  et  le  château  d'Arqués  ne  cessèrent  ja- 
mais d'appartenir  à  l'illustre  monastère  de  St-Bertin, 
l'une  des  plus  importantes  maisons  religieuses  du  Nord 
de  la  France.  L'abbé  de  cette  corporation  était  seigneur 
d'Arqués  ;  il  était  représenté  par  un  prévôt  qui  admi- 
nistrait en  son  nom.  L'église  était  desservie  par  des 
moines.  Le  dernier  prévôt  était  Don  Clément  Descamps 
d'Aire,  né  en  1722  :  il  entra  à  St--Bertinen  1741,  devint 
successivement  professeur  de  théologie,  curé  de  St-Mo- 
melin,  professeur  au  collège,  grainetier  de  raU)aye,  puis 
prévôt  d'Arqués  ;  il  mourut  en  Angleterre  pendant  la 
révolution.  (1). 


(1)  DoD  Clément,  dont  la  biographie  de  St-Omer  ne  fait  pas  men- 
tion, était  fils,  frère  et  oode  des  chirurgiens  de  ce  nom  qui  ha- 
bitaient St-Omer.  Il  était  le  grand  oncle  de  notre  estimable  conci- 
toyen, M.  Revillon,  commissaire -priseur,  qui  conserve  de  lui  ud 
bon  portrait  peint  par  Lemaire  en  1771. 

Ce  portrait  laisse  entrevoir  sur  une  table,  quelques  livres,  sur 
lesquels  on  aperçoit  les  mots  Cueilloir  de  la  grenetlerie,  1706  ; 
plus  une  liasse  de  lettres. 

Nous  consignons  ici  pour  mémoire  an  compliment  en  vers  latins 
adressé  à  Don  Clément,  par  les  élèves  du  collège  St-Bertin  en  1790. 
Ce  compliment  écrit  sur  une  grande  feuille  ornée  de  fleurs  emblé' 
matiques,  avait  pour  titre  : 
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En  1791 ,  à  la  suppression  de  Tabbaye,  tous  ses  biens 
furent  confisqués,  le  château,  la  terre,  toutes  ses  autres 


RBYBmSNDO  ADHODUM 

Dde  DB8CAMP8 

HBRITI88IHO    L0N6B   QUB 

YI6ILANTISSIM0. 

Qui  reficis  dulcis  fnortalia  memhra  quiète 
Grate  êopor,  fallis  qui  tœdia  longa  lahorum. 
Te  jurai  innocius  delusœ  iUudere  menti 
Artibus,  arrideni  hlandâ  euh  imagine  quœque. 
Raria  odorati  fessis  insederat  instar ^ 
Àrtuhui  infundens  jucunda  papavera  Morpheue, 
Cûm  rapuêre  meos  spectacula  dulcia  sensus^ 
Hic  prolem  mater  teneris  amplectitur  ukiiSt 
Filiis  hie  eollo  genitorie  pendulus  hcsret, 
Oscula  mille  Legens,  soror  illiCf  mille  sorori 
Vola  facit,  prœbet  seu  {rater  munera  fratri  : 
Sedulue  incasêùm  qucereham  noscere  tantœ 
Lœtitiœ  causas,  mihi  cum  formosus  ApoUo 
Adfuit  et  verhis  sic  me  compellat  amicis 
Parve  puer,  grator  mentis  depremere  sensus 
Nunc  fas  est;  testarique,  hisce  diebus  amorem 
Pectora  prestabis  spectato  ingrata  patrono 
Cujus  ope  aonides,  te  afflarunt  numine  Musœ  ? 
Hic  locus  est  juvenis,  veri  dare  pignus  amoris 
Eece  novus  tandem  duodenis  cursibus  annus, 
Exactis  rediit,  lœto  clamore  salutant 
Auroram  filium  omnes,  atque  intima  cordis 
Undiqtie  festivi  testantur,  gaudia  plausus. 
Hœc  ubi  dicta  dédit,  noeti  sese  addidat  atrœ, 
Boseida  càm  pepulit  jucundum  aurora  soporem, 
Grata  mihi  subito  phœbi  mandata  secutus 
Adduco  memoris  primordia  dulcia  cordis, 
M Itlor  eXGIplas  qUe  parVULus  arUnDo  saCraVIt  {"aj 
MDCCLXVVVVVIIIII 
1790. 
Offbrbbant 
Bbrtinidbs  âluhni 
Anno  1790. 

/"aj  Le   chronogramme  Milior  excipias,  que  parvulus  arundo 
sacravit  donne  la  date  1790. 
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dépendances  furent  miseâ  en  venle  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur.,.  Elles  flirent  adjugées  à  M.  Liborel, 
alors  avocat  à  St-Omer  et  devenu  depuis  conseiller  à  la 
cour  de  cassation.  Quelques  années  après,  le  château  et 
quelques  attenances  après  avoir  passé  en  diverses  mains, 
fut  désemparé  à  M.  le  com  te  E.  Du  Tertre,  propriétaire  ac- 
tuel. Le  reste  appartient  encore  en  grande  partie  à  H. 
Crépin,  baron  du  Havelt,  petit-fils  de  M.  Liborel. 

Le  château  actuel  rétabli  en  1664,  a  reçu  dans  ses 
murs  et  a  vu  passer  successivement  encore  bien  des  il- 
lustrations. En  dernier  lieu,  c'est  là  que  pendant  l'armée 
d'occupation  en  1 81 4  et  1 81 5,  Sa  Grâce  le  duc  de  Welhng- 
ton,  commandant  en  chef  di^  troupes  de  S.  H.  Britan- 
nique, avait  établi  son  quartier  général. 

Un  annaliste  du  XYI^  siècle  a  dit  du  comté  d'Arkes 
qu'il  était  alors  a  fort  estimé  à  cause  de  son  antiquité  et  beau 
»  château  à  un  quart  de  lieu4  loing  de  la  vilk,  villettefort 
»  renommée  qui  n'est  point  ceincte  de  murailles,  mais  est 
»  merveilleusement  bien  peuplée.  »  On  peut  ajouter  au- 
jourd'hui que,  toujours  en  progrès  par  son  heureuse  po- 
sition, par  l'ingénieuse  activité  de  ses  habitants  autant 
que  parla  fertilité  de  son  sol,  cette  commune  acquiert 
chaque  jour  plus  d'importance  au  triple  point  de  vue  du 
commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  Si  elle  est 
loin  de  l'idée  qu'en  a  donné  l'annaliste  du  XVllP  siècle, 
son  accroissement  incessant  ne  semble-t-il  pas  annoncer 

aussi  qu'il  est  loin  encore  d'avoir  prononcé  son  dernier 
mot?.... 

H''  DE  Lapune. 


y  MOIEMIE  (ClJilPISILILI  S  JiIIM»IL®IIIlIS. 
TESTAIENT  DU  XVIIi«  SIÈCLE 

ET  DÉCOUVERTES  ÀtlGHÊOLOGIQUES  INDIQUANT  ^A  CONSTRUCTION. 
Communication  de  MM,  J.-B.  Enlart  de  Cuémy«  et  Courtois. 


La  chapelle  St-Louis  dont  Tintéressante  ruine  consis- 
tant en  ses  deux  murs  et  un  reste  de  la  voûte  du  chœur, 
apparaît  au  loin  et  demeure  debout  sur  le  plateau  le 
plus  élevé  de  la  colline  septentrionale  de  la  vallée  de 
THem,  territoire  de  Guémy,  et  attire  depuis  longtemps 
Tattention  des  archéologues  et  des  historiens,  sans  qu'au- 
cun ait  encore  pu,  que  nods  sachions,  en  expliquer 
Torigine.  On  connaît,  dit  notre  honorable  confrère,  M. 
Courtois,  la  légende  populaire  suivant  laquelle  «cet 
«  oratoire  de  style  gothique  et  ayant  les  proportions 
«  d'une  petite  église,  aurait  été  construite  par  St-Louis, 
«  lui-même,  qui  serait  venu  camper  sur  cette  hauteur 
«t  pour  y  combattre  les  Sarrazins  renfermés  dans  la  pe- 
«  tite  ville  de  Tournehem,  dont  les  habitants  portent 
«  encore  le  surnom  de  Sarrazins,  qui,  du  reste,  leur  est 
«  commun  avec  les  habitants  de  Guînes  et  d'Audruicq.  y> 

Dans  cette  position,  poursuit  notre  savant  collègue, 
i'armée  de  1*'  roi  de  France,  à  qui  tout  accès  sur  h 
rivière  d'Hem  était  défendu  par  les  infidèles,  Farmée 
manquait  d*eau.  Louis  XI,  comme  un  autre  Moïse  dans 
le  désert,  frappa  trois  fois  la  terre  de  son  sceptre  ;  au 
premier  coup  il  en  sorfit  des  eaux,  au  second  de  la  ma- 


tiëre,  et  au  troisième  une  source  claire  et  limpide,  qui 
fournit  abondamment  aux  besoins  de  son  armée.  Cette 
source  continua  à  couler  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire 
d'un  champ  qu'elle  traversait,  pour  se  défendre  de  la  ri- 
vière, s'imagina  d'y  jeter  du  vif  argent  pour  la  faire  ta- 
rir, ce  qui  lui  réussit  en  effet  :  mais  le  profanateur  de 
cette  fontaine  sainte,  dont  l'eau  salutaire  guérissait  les 
écrouelles,  ne  put  recueillir  lui-même  le  fruit  de  son 
avarice  et  de  son  impiété,  car  il  se  dessécha  en  même 
temps  que  la  source,  (i).  D'après  Collet,  la  chapelle  St- 
Louis  ne  remonte  pas  moins  haut  qu'au  temps  des  Drui- 
des. Un  testament  communiqué  par  H.  J.-B.  de  Guémy 
est  arrivé  à  propos  pour  faire  revenir  de  bien  loin  ceux 
qui  pourraient  partager  cette  singulière  illusion,  car, 
par  cet  acte  de  dernière  volonté  portant  la  date  de  1744, 
noble  dame  Harie-'Àlbertine  de  Prouville  Wasselin,  ba- 
ronne de  Guémy,  (sic)  lègue  une  somme  de  mille  florins 
pour  rétablir  cette  chapelle  construite  d'après  elle,  en 
l'honneur  de  la  S**-Vierge,  sur  la  montagne  St-Louis, 
par  Antoine  dit  le  Grand-Bâtard  de  Bourgogne,  seigneur 
de  Tournehem.  Ce  qui  vient  confirmer  d'une  manière 
certaine  la  date  de  cette  construction,  ajoute  M.  Courtois, 
c'est  que  dans  des  explorations  faites  par  M.  de  Guémy 
dans  l'intérieur  de  la  chapelle  obstruée  par  des  moelloDs 
et  des  débris  de  la  voûte,  on  est  parvenu  à  mettre  à  dé- 
couvert le  sol  de  l'ancien  édifice  dont  le  pavé  en  car- 
reaux rouges  a  ét^  enlevé,  ce  qui  a  amené  la  décou- 
verte de  deux  clefs  de  voûte,  dont  l'une  porte  1^  armes 
du  Grand-Bfttard  de  Bourgogne,  avec  la  devise  :  Nul  ne 
iy  frotte  !  et  l'autre,  un  agneau  à  la  tète  retournée  et 

(l)  Extrait  du  procès-verbal  du  7  novembre,  par  11.  Courtois. 
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tenant  entre  les  deux  mâchoires  l'extrémité  d'une  hampe, 
au  bout  de  laquelle  flotte  une  flamme  ou  étendard.  Ces 
vieux  débris  offerts  par  M.  de  Guémy,  dont  on  regrette 
la  perte  récente,  sont  déposés  au  musée  de  St-Omer. 
Cette  découverte  ne  vient-elle  pas  confirmer  avec  évi- 
dence l'origine  attribuée  à  la  chapelle  St-Louîs  par  la 
dame  de  Prouville,  dont  nous  donnons  ici  textuellement 
les  dernières  dispositions    dont  voici  la  teneur  : 

Des  testament  et  codicils  de  notre  dame  Marie-Albertine  de 
Prou  ville  Wasselin,  baronne  de  Ghémy,  veuve  de  messire  Uenry- 
Âlbert  de  Neuforge,  de  Warges,  chevalier  du  Saint-Empire  romain, 
baron  de  la  Neuville,  colonel  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, reposants  au  greffe  de  Messieurs  les  Mayeur  et  Échevins  de 
la  ville  et  cité  de  Tournay,  district  de  Saint-Brixe,  duement  ap- 
prouvées et  empris  les  quinze  de  décembre  mil  sept  cent  quarante- 
quatre  et  trois  d'aoust  mil  sept  cent  quarante-six,  a  été  extrait  ce 
qui  suit  : 

Extrait  de  ladite  dame  défuncte. 

En  sixième  lieu,  ma  mauvaise  santé  m'ayant  empochée  d'accom- 
plir le  dessein  que  j'ay  eu  depuis  longtemps  de  faire  racommoder 
une  partie  de  la  chapelle  de  la  très-sainte  Vierge,  ma  chère  pa- 
tronne, qui  fut  autrefois  particulièrement  honnorée  sur  la  monta- 
gne de  saint  Louis,  en  ma  terre  de  Ghémy,  diocèse  de  Boulogne  et 
invoquée  par  les  mariniers  et  peuples  voisins  avec  tant  de  confiance 
et  de  succès  et  où  Ton  voit  encore  les  vestiges  d'une  chapelle  bfttie 
en  son  honneur  par  un  prince  de  la  maison  de  Bourgogne,  comte 
de  la  Roche  en  Ârdenue  Déguisnes  et  seigneur  de  Tournehem,  je 
veux  et  ordonne  par  forme  de  codicile  que  mon  exécuteur-testa- 
mentaire, après  l'entier  accomplissement  de  touttes  mes  volontés 
ordonnées,  jusqu'à  ce  jour,  prenne  dans  les  argents  monnoyez  qui 
resteront,  une  somme  do  mil  florins  une  fois  argent  courant  à 
Tournay  au  jour  de  mon  trépas,  laquelle  somme  sera  mise  en  cours 
de  rente  audit  Tournay  et  dont  les  cours  seront  joints  à  la  somme 
que  j'ay  ordonnée  dans  mon  testament  pour  les  pauvres  malades 


—  974  — 

de  la  paroisse  de  Saiot-Brixe  et  à  la  môme  condition  administra- 
tion en  attendant  qae  Toccasion  se  présente  quelques  pieuse  per- 
sonne yeuille  reôdifier  la  même  chapelle  avec  un  petit  hennitage 
pour  la  demeure  d'un  hermite  qui  sera  admis  par  monseigaenr 
^▼ecque  de  Boulogne  et  qui  sera  obligé  de  prendre  soin  de  laditte 
chapelle,  voulant  que  dez  lors  tn  vende  laditte  rente  afin  que  to 
principal  avec  tous  les  cours  dont  il  aura  profité  jusqu'alors  soit 
employé  à  cette  redification,  tant  de  la  chapelle  que  de  Thermitage; 
mais  si  dans  dix  ans  après  ma  mort  il  ne  se  présente  personne  qui 
veuille  faire  rebâtir  cette  chapelle  ;  en  ce  cas  la,  je  prie  Monsieur 
le  Curé  moderne  de  Saint-Brixe,  ou  ses  successeurs,  de  vouloir 
avoir  soin  que  laditte  somme  de  mille  florins  avec  ses  revenus  an- 
térieurs soit  mise  en  nouvelle  rente,  pour  que  dans  la  suitte  cette 
rente  soit  appliquée  à  retirer  quelque  fille  de  mauvaise  vie  dans  la 
tour  de  Foux  en  cette  ville  de  Tournay,  voulant  que  laditte  rente 
soit  administrée  et  conservée  a  perpétuité  pour  le  môme  eflfect  par 
ledit  Monsieur  la  pasteur  Saint-Brixe,  et  par  ses  successeurs.  Fait 
^  Tournay  ce  quinze  juillet  mil  sept  cent  quarante-quatre,  sigoé 
la  baronne  de  la  Neufville. 

En  septième  lieu,  ayant  fait  reflexion,  que  j'ay  déjà  fait  plusieurs 
legs  qui  doivent  ôtre  payé  des  argents  monnoyez  qu*on  trouvera 
chez  moy,  après,  mon  trépas,  ôl  .craignant  que  cette  somme  n'y  suf- 
fise point,  comme  j*ay  une  rente  sur  la  maison  du  sieur  Datts  sd- 
tuée  sur  le  pont  a  pommes,  portant  en  capital  douze  oens  florins,  a 
quatre  pour  cent  argent  courant  a  Tournay,  dont  il  me  doit  revenir 
chaque  année  quarante-huit  florins  payable  le  treizième  septembre, 
j'ordonne  à  mon  exécuteur-testamentaire  d'employer  cette  rente  a 
faire  rebâtir  une  partie  de  la  susditte  chapelle  dans  ma  baronnerie 
de  G.  Henry  avec  les  mômes  conditions  et  limitations,  dont  il  est 
fait  mention  cy  dessus  au  dernier  article  fait  à  Touruay,  ce  deux 
septembre  mil  sept  cens  quarante  quatre,  signé  la  barome  de  la 
Neufville. 

Certifié  conforme  à  rorigioal. 

Le  S^çrétc^re  général, 

Hksiu  Db  Laplarb. 


s.  AUDMER. 

Extrait  du  Théâtre  et  des  Cités  du  monde,  par  Georges  Braun 
do  Cologne  au  XVr  siècle  (l).  (Ouvrage  devenu  très  rare.) 

(Coramunication  de  M.  CouvetAiRs,  membre  correspondant.) 


Sainct  Audmer  (qu'aucuns  par  ignorance  appellent  S.  Orner)  est 
une  ville  nouvelle  au  pais  d'Artois,  ayant  prins  son  nom  et  origèoa 
et  commencement,  de  S.  Audmer,  allemand  de  nation,  natif  près 
de  Constance  ;  lequel  a  preschô  Tevangelie  au  peuple  appelé  det 
anciens  Morini,  demeurant  à  Térouenne,  et  ea  environ».  Toutefois 
il  n*a  pas  été  le  premier.  Car  ils  avaient  receu  tes  principes  de  la 
foy  ebrestienne  de  Clemens,  Victorinus,  fusctanus.  Mais  comme, 
par  les  perféoutions  des  tyrans,  iceux  principes  estoient  presque 
effficez,  ou  par  la  malice  des  temps,  et  corruption  des  mœurs, 
comme  moisis,  ils  ont  esté  par  le  zèle  de  S.  Audmer  refraischis,  et 
le  peuple  conforme  en  iceux.  Il  fut  à  la  requaste  rj[e  Pépin  roydt 
PinDce,  et  de  Tevesque  de  Noyon  donné  à  ceux  de  Térouenne  peur 
evesqtie.  Puis  Adroaldas  homme  riche  et  noble,  esmeu  de  sa  saioc*- 
teté  luy  donna  le  chasteau  de  Slntbiu  avec  le  terroir  y  appartesant, 
affin  de  bastir  un  monastère,  ce  que  que  ayant  esté  Caict  par  Bertin 
(qui  fut  aussi  allemand)  fut  érigée  cette  belle  et  grande  église  qui  a 
prins  nom  de  S.  Audmer  restaurateur  de  la  religion  et  foy  chré- 
tienne Ja  presque  abbatue  et  esteincte.  Auquel  vint  Bertin  abbé, 


(1)  Braun  eu  Braunius .  appelé  ainsi  par  Swertius  BmntM,  était 
prcbidiacre  de  Dortmund,  doyen  de  N.  P.  in  gradihush  Cologne  :  il 
est  mort  dans  les  premières  années  du  XVII*  siècle,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  indiqués  dans  Mereri  notamment  le  Th$alrum 
urhium  en  plusieurs  volumes  in-f  (Baile  dict.  critique)  (Moreri) 
au  mot  Braun.  —  Cet  historique  sur  S^-Omer,  écrit  au  XVI*  siècle 
par  un  auteur  étranger,  a  paru  assez  intéressant  pour  être  repro- 
duit dans  le  bulletin.  H"  de  L. 
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natif  de  Constance,  avec  Mommolenus  et  Bertram  do  monastèrt 
Luxovien  ;  affin  d'enseigner  la  foy  de  la  Trinité.  Lesquels  estans 
esté  receu  d'Audomarus,  s'acquittèrent  très  bien  de  leur  charge  eo 
presçheant  assiduellement.  Adonc  la  multitude  du  peuple,  pre- 
nant goust  en  leur  doctrine,  assemblée  au  village  Sitbiu,  où  Bertin 
avait  basty  le  monastère  commença  à  édifier  une  ville  laquelle  en 
mémoire  d'un  si  grand  Prélat  fut  appelée  S.  Audmer.  Or  Sitbio  fut 
jadis  un  village  assez  cogneu,  et  un  port  fangeux,  auquel,  à  Tooca- 
sion  dqdict  monastère  fut  puis  bastie  la  ville  de  S.  Audmer,  où 
repose  le  corps  de  S.  evesque  translaté  du  monastère  en  la  princi- 
palle  église,  laquelle  l'an  1559  fut  ostée  de  la  jurisdiction  de 
l 'evesque  de  Térouenne,  et  érigée  en  église  cathédrale.  S.  Audmer 
mourut  environ  l'an  695,  et  trois  ans  après  passa  aussi  de  cette  vie 
S.  Bertin  fondateur  de  Tabbayes,  duquel  aussi  elle  a  prins  le  nom. 
Elle  a  une  église  magnifiquement  et  proprement  bastie  et  un  mo- 
nastère fort  renommé  qui  a  eu  touiours  le  bruict  d'avoir  des 
hommes  saincts  et  doctes;  duquel  sont  issus  quatorze  autres  mo- 
nastères, et  est  si  richement  doué  qu'il  y  a  peu  d'abbaye  qui  eo 
abondance  de  richesses  le  surpassent.  Les  ^bez  de  ce  monastère 
ont  esté  tousiours  hommes  excellons  en  piété  et  vertus,  comme  en- 
cores  de  nostre  temps  y  préside  avec  grand  louange  Yedaat  Grenet 
successeur  de  Girard,  de  la  noble  maison  d'Americourt  (1)  homme 
très  docte,  doué  de  piété  et  de  saincte  vie,  qui  a  faict  de  grands 
biens  à  la  république.  Cestuy  cy  en  la  dernière  institotioo  de 
evesché,  fut  par  le  pape  Paul  lllll  après  la  destruction  de  Té- 
rouenne ordonné  le  premier  evesque  de  ceste  ville.  Auquel  evesdié 
préside  maintenant  le  très  verend  seigneur  Jean  six  (2)  auparavant 
pasteur  à  l'Isle  en  Flandres,  homme  très  digne  de  cest  office.  A 
ladiote  abbaye  sont  incorporées  maintenant  la  comté  d'Arkes,  fort 
estimée  à  cause  de  son  antiquité,  et  beau  chasteau,  à  un  quart  de 
lieue  loing  de  la  ville,  villette  fort  renommée,  qui  n'est  point 
ceincte  de  murailles,  mais  est  merveilleusement  bien  peuplée. 
La  ville  de  S.  Audmer  est  petite,  magis  abondante  en  peuple, 


(1)  Voyez  sur  Vaast  Grenet  et  Gérard  d'Haméricourt,  l'histoire 
des  AhhéB  de  St-Bertin,  tome  H,  par  M.  de  Laplane. 

(2)  Hist.  du  Clergé  de  France,  t.  IV.  —  Jean  fut  le  III*  évéquede 
Saint-Omer. 
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ornée  de  très  magnificques  maisons  ;  entre  lesquelles  celle  de  l'abbé 
est  la  plus  excellente,  qui  a  une  très  grande  jurisdiction  :  en  la- 
quelle, de  nostre  temps  est  gouvemeur  Eustache  de  Croy  comte  de 
Deux  Guetes  (1).  Loing  de  la  ville  il  y  a  un  lac  bien  cogneu,  cou- 
lant tousiours,  puis  se  meslant  avec  la  rivière  Aa  ou  Ha.  A  ce  lac 
sont  adjoncts  plusieurs  fonds  de  terre,  comme  petites  isles  et  prez 
verdoyans  plantez  d'arbrisseaux.  Ces  fonds  de  terre  sunt  mobile8,(2) 
comme  si  de  tous  deux  costez  ils  estoient  assis  dessus  les  eaux,  et 
si  Ton  attache  une  corde  à  un  arbre,  et  on  la  tire,  ils  se  meuvent. 
Néanmoins  ils  ne  sont  pas  si  petis  qu'ils  ne  donnent  de  bons  pas- 
turages  an  bestiail.  Gecy  n'est  pas  moins  vray  que  digne  d'admi- 
ration, dessoubz  ces  isles  se  retirent  poissons  au  temps  d'hyver  et 
d'esté,  affin  de  se  garantir  contre  le  froid  et  le  chaud.  Au  mesme 
lac,  entre  autres  édifices  est  bastie  la  belle  et  grande  abbaye, 
nommée  en  langue  vulgaire  Glermarres,  de  l'ordre  S.  Bernard,  que 
Ton  tient  par  luy  avoir  esté  fondée.  (3). 

Le  peuple  de  S.  Audmer  est  de  grand  esprit  et  bellicqueux,  et 
comme  Becanus  deduict  de  la  composition  du  mot  Oromansaci,  une 
roboate,  générenie  et  forte  race,  laquelle  faict  tout  ce  qu'elle  faict, 
affin  de  se  monstrer  hommes  vaillans.  Gar  il  estime  que  le  peuple 
appelle  jadis  Oromansaci  ont  tenu  du  temps  passé  les  places  de  la 
comté  de  Flandres,  où  maintenant  sont  S.  Audmer,  Gisnes  et  Té- 
rouenne.  Adonc  les  Artésiens  et  le  peuple  Oromansaci,  comme  ils 
estoient  voisins  aux  Nerviens,  hommes  de  grand  constance  et  vail- 
lantise,  ainsi  gardèrent-ils  la  môme  discipline,  qui  est  encores  au- 
jourd'huy  le  naturel  de  ce  peuple. 

Extrait  du  Théâtn  des  Cités  du  monde,  en  6  volumes; 
auctor  George  Braun  de  Gologne.  Imprimeur  François 
Hogemberg.  Permission  accordée  par  Haximilien  11, 
1572,  puis  par  Philippe,  roi  d'Espagne,  1574. 


(1)  Ou  Gueres. 

(2)  Les  lies  flottantes. 

(3)  Clairmarais. 


HAHES 

SOUS  LES  ABBÉS  DE  SilNT-BERTIN. 

DROITS    FÉODAUX,    USAGES»    GHASSBS,    FÊCBSS,    RTC 


Communication  de  M.  le  baron  de  la  Pons  de  Héffeocq, 
d'après  les  arobives  générales  du  Pas-de-Calais. 


Parmi  les  nombreux  docoinents  inédits  que  nous  de* 
vons  à  Tobligeance  éclairée  de  notre  estimable  confrère 
M.  le  baron  de  Mélîcocq,  cet  infatigable  explorateur  de 
nos  archives  locales,  ceux-ci  ne  sont  pas  les  moins  inté- 
ressantSf  les  moins  instructifs.  Le  lecteur  y  remarquera 
une  foule  de  détails  de  comptes  peu  connus,  des  rensei- 
gnements curieux,  des  peintures  de  mœurs  même  qu'il 
importe  de  consigner  ici  à  titre  de  renseignements  utiles. 
Un  jour  ils  seront  d'un  grand  secours  à  ceux  qui,  après 
nous,  auront  à  refaire  la  grande  et  importante  histoire 
de  l'abbaye  de  St-Bertin  ou  à  écrire,  preuves  eu  roaio, 
les  annales  de  la  ville  de  St-Omer  et  de  ses  environs. 

Réunissons  tous  les  matériaux,  nos  successeurs  élève- 
ront l'édifice. 

H".  DE  LaPUNE. 


Si  nous  interrogeons  le  frère  comptable  de  ranmée  1^5,  fi  nous 
apprendra  que  les  quatre  francqz  hommes  de  Oames  ont,  chaque 
année,  pour  leurs  droix  X'  ;  le  bailli  et  aman  (1],  pour  estre  au 

(1)  Il  avait  droit  à  XVlll',   à  partager  avec  les  échevins  pour  te- 
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vi«ulx  ro^ustier  à  le  dédioa8ae(l).  tenapl  train  et  justice  depqis  les 
prenuères  vespres  jusqu'au  lendemain  soleil  couchant  (2),  pour  ai- 
der à  garder  las  garchons,  XL*  (XX'  par  jour)  ;  les  trois  sergeo« 
&)  qui  avoieot  VI 1.  de  gages,  XL*. 

Quaot  aux  dépenses  faites  par  les  religieux  qui  y  célèbrent  le 
service  divin,  elles  s'élèvent  à  VIH  1.  lll*  VIS  ©t  celui  qui  les  y 
conduit,  reçoit  Vil'  et  XII  autres  pour  leur  bagbes.  (4)* 

En  outre,  le  bailli  a  encore  droit  à  XXV',  pour  avoir  veillet  et 
esté  à  l'église  de  cheeng,  gardins  et  cloistres,  depuis  les  vespres  de 
le  nuict  de  la  dédicassf  de  cheens,  jusques  à  lendemain  k  compiles, 
pour  garder  d(ds  larrons  (5)  et  dangiers,  tandis  que  les  six  compa- 
gnons qui  l'assistent  reçoivent  XII*. 

N'oublion£  pas  les  frais  de  tables,  alors  ouvertes  à  religieulx  et 
gens  de  biens  venant  aux  pardons  de  la  dicte  dédieasse,  lesquels 
montent  à  VIII^  ;  alors  que  les  joincqz,  dont  on  pare  l'église,  coO- 
ten(  1111*. 

Ces  joQCs  éteiont  fournis  par  le  fermier  des  leghers,  legres,  es 
viviers  de  S^-Aldegonde  (6)  qui,  par  son  bail,  contractait  l'obliga- 


nir  les  plais.  —  VAman  du  Hault  Pont  ;  Vamanscep  du  Hault- 
Pont,  1513.  —  Le  couvent  achète  à  M.  de  Boncourt  le  fîef  et 
amandrie  du  flauH-Pont.  Le  vin  du  marché  s'élève  à  XXI lll*. 

(1)  De  tè  le  nom  de  ducasse,  donné  aux  fêtes  patronales  en  Artois. 

(2)  Ailleurs  :  pour  avoir  assisté  à  La  dédioasse  de  Sainct-liomOlio, 
le  jour  de  la  Magdelaine  XL'. 

(S)  Nous  trouvons  dans  les  olim  (éd.  Beugnot,  t  11,  p.  344). 
un  arrêt  de  1292,  relatif  à  un  sergent  de  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  que  le  maire  et  les  échevins  avaient  fait  arrêter  «  de  nocte 
»  post  pulsasionem  campane  ad  igniteginm  in  loco  suspecte,  arma- 
»  tus  ceroceiis  balene  et  déferons  ensem  suum.  > 

(4)  Bagages  (voy.  Roquefort,  gloss.  de  la  langue  romane,  t.  1, 
p.  122). 

(5)  Lorsqu'un  malfaiteur  était  puni  du  dernier  supplice,  on  al- 
louait LX'  X'  VI**  au  bailli,  pour  les  mises  de  justice. 

(6)  En  1529,  le  vivier  de  S»«-Aldegonde  acheté  IIU'LVIl'  par  Je 
couvent,  ût  contracter  aux  moines  Tobligation  de  solder  à  II.  de 
Nortquelme  les  Xlll'  X'  de  rente  qu'il  avait  sur  ce  domaine  ;  ils 
durent  payer  aussi  LXVU'  Vl"*  pour  le  moittiô  de  la  pesqueriedes 
eaux,  et  VI'  XV%  comme  relief  de  la  moittié  du  fief  et  pesquerie. 
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tion  de  livrer  les  joinctz  aux  grands  doubles,  petits  et  grands  prin- 
cipaux, k  commenchier  8u  jour  de  FÂscension  jasques  au  jour  de 
Toussainctz  par  chascun  jour  quattre  bottes  ;  mais,  quand  au  jour 
du  sainct  Sacrement  de  Tautel,  vingt  bottes,  le  jour  de  saiocteAnM, 
six  bottes,  et  jour  de  la  dédicasse,  quarante  bottes,  sans  aulcun  sal- 
laire  ny  diminution  de  rendage  pour  lesquelz  joinctz  solloit  pren- 
dre et  avoir  par  ci-devant,  à  la  greneterie  XXX',  et,  à  la  fobriqs, 
XX'. 

Les  trois  sergens  acceptaient  aussi  de  grand  coeur  les  XVI'  qui 
leur  étaient  octroyés,  pour  garder  que  nulz  ne  Toillent  au  may 
dans  les  bois  le  jour  du  sacrement  et  aultres  jours  (1). 

Quant  aux  mays  qui  ornaient  le  couvent  aux  fêtes  solennelle, 
ils  étaient  fournis  par  les  bocquillons  de  Hammes  ,  auxquelles  oo 
donnai  tXXXVl',  pour  coupper  les  mais  les  jours  de  rAssentioo, 
Penthecouste,  Sacrement  et  aultres. 

Le  frère  comptable  nous  dit  aussi  que,  lorsque  ces  ouvriers  boc- 
quetins,  (2)  ils  ont  III*  lli'  par  jour,  obtiennent  XXVIl*  par  me- 
sure, pour  coupper  le  gros  bois  et  blocqueaulx,  et,  en  outre,  une 
rasière  de  blé  et  une  tonneau  de  cervoise  pour  cinquante-quatre 
mesures  ainsi  exploitées.  Quand  ils  rassemblent  tout  le  wethoute^ 
les  mettent  en  mont,  pour  contregarder  les  branchons  et  nooveauli 
getz  des  taillis,  ils  exigent  X^  VIII*.  (3). 

Lorsque  monseigneur  (Pabbé)  fettoit  (1542)  mons.  le  grand  maî- 
tre, ou  le  souS'prieur  à  St-Mommelin,  le  transport  de  la  cuisioDe 
et  bagaiges  revenait  à  VI',  et  le  barbier  qui,  ce  jour-lè,  barbioit 
monseigneur,  recevait  1111*. 

En  1547,  c*est  au  grand  maître  que  monseigneur  s'adresse  pour 


(1)  Les  gants,  donnés  aux  serviteurs  de  Hammes  (1543),  coûtaient 
XllH'. 

(2)  Ils  demandent  (1523)  IX'  pour  façonner  un  cent  àepacques; 
yW  pour  les  dresser  ;  IIII'  VI**  du  cent  de  hots  de  gros  fogots  ;  II* 
VI*  de  celui  de  hotz  de  petits  fagots,  nommez  bourrées:  H'  VI*  du 
cent  de  bourrées  de  brasserie  ;  IIII'  du  cent  de  fagotz  de  haie;  X* 
du  cent  de  fuzères  pour  amender  les  chemins  ;  X'  pour  abattre 
cent  chênes,  et,  en  outre,  les  escorches  et  petites  branches. 

(3)  L'ouvraige  du  bloc^ueliz  des  bois  de  Hammes, 


avoir  les  jNMM  dé  roia?  (1)  pour  chasser  (9)  à  Hammes,  en  octobre 
après  dédicasse. 

Le  grenetier  énamère  les  frais  qu'ooeasionne  le  transport  des 
chasseurs  et  des  chiens,  que  quatre  bateliers  allèrent  prendre  à  Ar* 
ques,  où  se  trouvait  sans  doute  la  meute  de  l'abbé.  11  nous  fait  aussi 
connattre  qu'il  fallut  neuf  voitures  pour  porter  les  lits  et  les  provi- 
sions. 

N'oublions  pas  les  III*  donnés  à  ung  battelier,  pour  avoir  menez 
monseigneur  à  Hammes,  pour  chasser. 

Parfois  Tabbé  donnait  à  ses  religieux  le  spectacle  d'une  chasse 
simulée  dans  l'enclos  de  Tabbaye,  ainsi,  en  1529,  le  grenetier  dé- 
clare que,  par  commandement  de  ms.  il  a  donné  ung  carolus  d'or  de 
XXII*  VI',  de  grflce  pour  aller  boire  à  des  veneurs  (3)  de  ms.  de 
Roeux  et  de  Meghen,  ayant  o^ass^t»n^  renari  entre  de^ix  portes 
de  ceens,  paur  donner  passe  tempz  h  ms,  et  pour  la  bonne  dili- 
gence qu'ils  avoient  faict  de  avoir  prins  sept  renartz  auprès  dt  la 
garenne  d'Arcques. 

Près  de  cent  ans  auparavant,  (1436-40)  c'était  au  due  de  Bour- 
gogne que  les  bons  moines  avaient  du  une  récréation  du  même 
genre,  puisque  nous  voyons  figurer  dans  le  compte  de  cette  année, 
une  somme  de  XXIIII*,  accordée  aux  varlets  de  ses  lévriers,  quant 
Hz  luy  apportèrent  en  la  ville  de  Sainct-Omer  ung  leu  (4)  tout 


(1)  1542.  Une  nouvelle  roiz  à  cachier  à  bécaches,  de  trois  livres 
de  fil  à  VI'  la  livre  et  douze  solz  la  fachon. — 1497.  Une  fine  grosse 
linde  pour  prendre  oyseaulx,  de  L  toises  de  long,  X*.  —  I^  cordail 
nécessaire  pour  paiguier  de  le  volille  pour  mons.  Dysenghen, 
(1530)  coûte  XII*  et  les  tendeurs  reçoivent  XL*.  —  Robert  Dufour, 
braconnier,  de  ms.  —  (1500).  Le  chasseur  avait  droit  à  VIII  rasiè- 
res  de  blé  par  an. 

(2)  En  1524,  on  remettait  VP  à  Andrien  de  Nozzeoy,  faulconnier 
de  ms.  pour  acheter  ungcourteau,  pour  aller  à  la  vollerie.  (En  1533, 
un  cheval  courtau  et  coûte  XV'.)  —  1563.  A  ung  taillandier,  pour 
VI  fors  espieux  de  cache  pour  ms.,  VP. 

(3)  1440.  XXIII  may,  aux  gens  de  Herhelle,  pour  avoir  amené 
une  bisse,  XI P.  —  1445.  Aux  cacbeurs  de  Flandres,  XLVI*. 

(4)  Le  premier  loup  que  Ton  prenait,  chaque  année^  à  St-Oyan 
(St'€laude),  devait  être  apporté  à  Tabbaye,  où  le  moindre  novice 
lui  coupait  la  queue,  laquelle,  remise  au  secrétaire  de  saioct  Pierre 


vif  quHl  fit  ehëiêêr  h  force  de  lévrier  è$  jarâiM  de  SamciSer' 
tin,  (1). 

Les  dif»re  cotnptablee  Bovg  fottmisMnt,  dès  le  eeiiiai«iiceneDt, 
do  XV*  siècle,  4m  âooments  da  plus  bout  ifitérét  pour  Thistoire 
de  la  pisciculture  eu  moyen-âge  ;  ils  nous  parient  des  baies  d*aii- 
bépioe,  qui  eotourraient,  dee  cordes  tendues  aa-desàm  dês  eems. 
(On  parle  aussi  du  Svet  coDstruit  autour  d'un  yivier).  Âiosi  an 
1410,  nous  Toyens  êptttr  les  dépeoaes  que  voici  :  pro  tma  haga 
de  cUbis  spinis  in  circuitû  vivarii  pkmtanda  11 U*  ;  pro  oardispro 
pendendo  $%pra  dickkm  vivarium,  conêraaves,  XIIII*. 

Cet  uaage,  peu  connu,  existait  enccre  au  XVI*  si^e.  puisqu'on 
porte  eo  Kjiépensee,  en  Iô34,  les  LVIU  de  sengle  fil.  h  tmdrt  par 
deseure  les  vivierif  $t  sacqhauUx.  (2). 

M  oiNnptable  de  1410  nous  fait  aussi  connaître  que  Ton  débouna 
XXIH^  Xl%  pro  Vir  pi^ci|)z  carppis  et  Xlll  Kpagnis  carpeis  ponend, 
fn  dicto  vi^prio.  Puis,  il  parle  des  poussihres  et  de  la  semenche  de 
carpes,  (3)  achetées  pour  rapoissonner  le  grant  Tivier. 

Disons  içj  que  le  religieux*  qui  étaii  Kjelwarde  de  Clermaretz, 
recev^H,  cb^que  année,  V  quart  dç  blé,  en  clauwar^  pour  la  gou- 
veroancus  dpa  caipes* 

Ces  diTBi^  viviers  soat  4écrils  coiMoe  «ait  :  Tinrter  à  six  pesqw- 
rUs  f 1 4^nx  hepe^  ;  (4)  vlv^  contenai^t  deux  pesekeries  sans  he- 
ves. 


servait  ^  Qo^oyar  les  images  des  sièges  et  sains  de  Téglise.  {IMleUn 
des  comiUés  historiques,  1849,  p.  34'?). 

(i)  Arobf  gén,  du  Nord,  rcg.  aux  comptes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. ^  Voy,  dans  |^  oUm  des  arrêts  très-curieux  de  1S79  (t.  11. 
p.  177),  de  l$9a(ibid.,  p.  313)  et  389),  celui  qui  est  relatif  au  cou- 
vent Sancti  Ulmari  en  Bosco. 

(9)  Ailleurs  :  à  tendre  k  lentour,  ep  travers  des  viviers.  En  1554. 
il  faut  XXXir  de  sengU  fill^,  à  XV'  U  livre.  ^  Fille,  nommé  be- 
hancq  gaem,  à  XV*  la  livre. 

(3)  En  1538,  le  serviteur  du  pecqueur  de  Clermarès,  qui  avait 
amené  des  semences  de  earpes,  dont  en  a  esté  eavoi<^,  à  Hammes, 
six  cens  et  le  reste  resta  às-v|viers  de  S^'-Aldegonde,  reçoit  VI*. 

(4)  1410.  Pro  ponepdo  heves  super  stakas  et  bacando  super  dictas 
beves  XXIU*.  -^  Ung  palo  pour  copper  les  heves.  XVII'  ;  —  on  va 
quedr  des  he^es  et  wasons  de  terre.  —  Df ux  viviers  avecq  deux 


—  osa  — 

Partant  d*un  àiitro  Tivler,  lé  comptable  ctift  cfoe  rooy  pflnt  enmr 
jutqQ'riM)  heveSt  pour  en  preodre  la  poiason. 

LfO  frère  comptable  n'a  garde  d^oublier  le  gariitmer  det  viviers, 
(kint  les  gage»  sYMèveni  à  IJL*  par  ao»  pour  entreteniff  les  viTi6M  et 
cœullir  les  rozes  (roseaux). 

QiieKt  wùx  pécbeura,  ils  oui  11*  Vl**  par  |our,  et  XX*  pour  leurs 
gebU  (1584>oU  Uï*  Vt'  par  jour  et  atiiâot  pour  cbactue  éuU^  (IHI  è 
V*,  ett  1Ô56). 

llsavaieot  en  outre  droit«  chaqiLd  année,  ii  Ll  gtalls  peina  et  Vlll 
Utmeantx  XX  I6t8  dk)  oerVoisa. 

Parmi  les  engins  alOf  s  en  usage  peur  la  p#0be»  noiis  remarquooft 
des  petits  vinceneis,  servant  6iix  gueulles  des  tiviers  à  LX'  cka- 
que  ;  des  taU#»el  j  placés,  lorsqu'on  p^he«  k  VHP  ;  dea  puhe- 
cloetz,  à  1'  ;  des  $$prietZp  ttspfivkrê,  dea  aoghe»  ;  des  roix«  h  XVP 
X'  chaque.  (\)  pouf  lesquellea  il  faUait  dtt  fllli  à  HP  Vl"*  la  UvrO';  (2) 
des  verkgeneUz,  a  eslire  roches  ;  dea  sceppmetz  ;  des  BasBes  (3) 
four  mettre  devaot  les  roix  des  angjuyiea  ;  d'autres,  placés  devanfc 
M  tiHiera.  (4). 


bailles  (barrières),  nommez  les  maisonchelles,  contenant  six  pes- 
chepies  avecq  deulx  heves. 

(1)  Liège  pour  des  ftottes  è  tenir  les  sttr  Teatt  ;  —  une  raetère 
d'escorce  pour  taindre  les  rois  XXIIIP  ;  —  ung  sacq  de  tain,  è 
XVIIP  la  ras.,  pour  tanneries  roix,  XXIIIP.  Ceux  qui  les  teignent 
ont  ¥•  par  jour. 

(2)  Cordes  pour  (aire-des  zelles,  pour  mettre  desseure  les  roftz* 

(3)  1271.  Les  habitans  de  Montaliere  ont  le  droit  «  piscandi,  cam- 
panerio,  cum  virga  et  nassa  de  vinellis.»  {Olim,  1. 1,  p.  385).  0ne 
ordonnance  de  1395  défend  de  tendre,  es  rivières  as  ventailez^  ne 
as  rabas,  harnas  d'osière,  tant  que  blancque  jeuwe  (gelée  blanche) 
dure,  sur  les  ban  des  sysspnte  solz  ;  de  perkier  au  hangin  de  vive 
amorsse  et  de  faire  acquement;  de  peskîer  de  respene  de  caverie  » 
(chanvre).  —  Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Valenclennes.  —  1439.  Ltf 
meunier  d'un  moulin  a  eau  a  droit  à  la  moittiet  de  tous  les  pissons 
et  anghllles  qui  queront  es  chyèresethuirons  de  son  moulin.  (Ibid)'. 
A  Péronne  (1437),  les  foynes,  (avec  lesquelles  on  prend  encore  les 
anguilles  auprès  de  la  Bassée,  durant  les  gelées),  sont  prohibées. 

(4)  Vn  fermier  loue  les  waerîs  du  vieil  moustier  et  se  réserve  le 
droit  de  prendre  du  bois  à  Hames,  pour  faire  les  cloyes  des  waertz; 
—  cloyes,  fourques  et  perches  pour  estoupper  tes  waers  ;  [ewart 


—  984  — 

Ed  1499,  le  couvent  possédait  ung  battel  travô  (1)  pour  mectre 
lamproes,  des  bateaux  pour  tirer  les  roix  dedens,  payés  XVP  cha- 
cun ;  des  bateaux  à  laye,  à  IX*  chaque,  d'autres  à  deux  layes*  à 
XVIir  ;  un  bateau  à  mettre  les  anguilles,  (3)  de  X^  dee  baquets 
doubles  pour  les  layes.  (3). 

Les  moines  payaient,  chaque  année,  W  aux  soeurs  de  Saincte 
Katherine  de  Sion,  aux  faubours  de  Sainct-Omer,  hors  le  Haull^ 
Pont,  pour  rente  sur  le  quart  du  bacq  de  Hammes  (4),  autrement 
dit  le  bacq  lez  Sainct-Momelin.  L'autre  quart,  avec  le  maisonnage 
et  les  terres  qui  en  dépendaient,  fut  acheté  (1599)  IIIIXX  XUP 
XV',  non  compris  LXVl'  pour  le  vin  du  marché. 

A  la  justice  de  Hammes  il  revint  XXXI*. 

Dans  le  contrat  figure  encore  une  autre  somme  de  LIIU*.  le  com^ 
vre-chief  et  le  bormel  donnée  aux  femmee  des  vendeurs. 

Ce  bac,  les  terres  et  la  maison  étaient  loués  XXXVP  par  an. 

En  1532,  on  allouait  XX*  de  gros  à  Gullebert  qui  ftvaii  refait  on 
nouveau  bac  au  passage  de  la  rivière  de  TÂaprez  Salnct-Momelin.  (5) 

Observons  que  la  moitié  de  cette  somme  fut  acquittée  par  les 
religieux  ad  cause  de  leur  cotte  de  lez  Flandres,  et  l'autre  moitié 
par  le  maleur  et  les  échevins  de  St-Omer,  pour  l'autre  cotte  ledict 
St-Omer.  (6). 


d'une  rivière  ;  — •  on  rompt  warree  de  le  merrê  et  on  en  nettoie 
les  s^rooms  ;  —  1502.  Pour  avoir  bacquiet  h  le  merre,  en  lenort 
etroom  XXXVr  bateaux  de  terre  et  demi,  à  XXXVI*  le  cent,  LXV^ 
XIIII'. 

(1)  Il  y  avait  à  la  merre  cincq  batteaux  avecq  le  botiin  de  ms. 
(l'abbé)  et  celui  du  batelier.  1499.  Le  grand  bateau  de  ms.,  long  de 
XXIIII  piedz  et  de  six  pieds  demy  de  large  et  XXI  paux  environ  de 
hault,  coûte  XXIIIP  t.  »  Baccoghe,  sorte  de  bateau. 

(2)  En  1542,  on  livre  XV^  anguilles  (à  raison  de  XIIII' le  cent) 
pour  les  pfltés  de  carême. 

(3)  1499.  Pour  quatre  baquetz  :  scavoir  les  deux  pour  le  meyre, 
quant  l'on  pêche,  servantz  à  enfermer  le  poisson,  et  les  deux  aul- 
très  pour  les  layes  du  vivier  de  St-Bertin,  avec  les  defo,  à  XIIII' 
chascun,  LVI*. 

(4)  En  1573,  Jehan  de  Besquen  livre  pour  la  maison  de  Hames 
deux  bancqz  h  eeahelk  et  six  scahelles. 

(5)  Ailleurs  :  servant  pour  le  passage  de  Flandre  en  Artois. 

(6)  La  somme  payée  par  le  couvent,  s'éleva  à  IIIIXXIIIP. 


—  985  — 

En  1567,  GUtos  Hewioclc,  batelier  et  Cajseï»?  4e  bateaux,  deman- 
dait XIP  pour  le  racoustrer  et  retarquer  ;  tandis  que  le  charpen- 
tier Micbiel  Blomme  obtenait  UII*  par  jour,  pour  les  deux  ponts 
qu'il  construisait  sur  la  drève  de  Hammes. 

Aux  bateliers  qui,  cbaque  année,  amenaient  de  cette  résidence 
le  bois  à  St-Bertin,  on  accordait  V*  LXVIf  grans  pains  pour  rymes, 
et  Vil  ton.  XXVII  lots  de  cervoise  (1)  ;  alors  que  celui  qui  appor- 
tait le  bos,  de  quoy  on  faisait  les  tailles  dez  religieux,  recevait  1  lot 
de  vin. 

En  1569,  on  mentionne  II*  IIIIXXVII  batteaux  de  bacquetaige 
livrés  au  couvent,  à  raison  de  Vil'  le  cent  ;  puis,  on  porte  en  dé- 
penses les  X'  déboursés  par  Guillaume  de  Fontaines,  pour  payer 
des  izelaireSt  qui  avaient  bacqueté  en  la  rivière,  à  Tordonnaflce 
du  maistre  d'hostel. 

Ces  YzelaireSy  nommés  aussi  maresquiers,  puriniers  de  Lyzèle, 
sont  fréquemment  cités.  Ainsi,  le  portier  de  Lyzèle  reçoit  XXIII', 
pour  se  paine  n*avoir,  par  plusieurs  fois,  ouvert  la  porte  de  Lyzèle. 
En  1535,  on  donne  Vl^  à  plusieurs  iselaireSt  pour  ung  millier  de 
daeq,  pour  couvrir  les  faulx  combles,  à  raison  de  Xll'  le  cent. 

Rappelons  ici  que  l€8  maisonnettes  faictes  au  bauwelz  pour  leâ 
empestés  de  peste,  étaient  aussi  couvertes  de  dacht. 

De  la  Fons   IliLicocQ, 
Correspondcmt, 


(1)  Le  brasseur  de  Tabbaye  avait  XV^  de  gages;  son  serviteur, 
XIP.  Et  aront  ossy  prébende,  selon  Tancienne  accoustumance  et  le 
ghyst  (levure,  auprès  de  Bétbune),  laveurs  (sic)  et  breses  au  pour- 
fit  dudiot  brasseur,  saulf  et  réservé  que  de  trois  brassinsms.  (1525. 
Une  pipe  de  cervoise  endicque  pour  ms.,  Vil*  XVI*),  ara  les  breses 
pour  en  faire  son  bon  plaisir.  *-  1535.  M.  VHP  tonneaux  demy  ung 
tiers  de  cervoise  brassés,  dont  IIPXXI  ton.  pour  ms.  ;  MlllIxxXlX 
ton.  demy,  ung  tiers,  vendus  ;  llIlxxVllI  ton.,  en  gaiges,  dons, 
marchés  et  tacques.  Deux  brassins  de  XXll  ton.  au  brassin,  pour 
faire  eggre  ;  III  ras.  de  blé  pour  chaque  brassin,  IX  ras.  d'avaine 
et  VI  ras.  d'orge  ;  Il«  VP  LXXII  liv.  de  houblon.  —  On  donnait 
aux  brasseurs  MXCV  grans  pains.  —  1492.  XXIIll  aulnes  de  de 
herre  de  long  poil  pour  braser  grains,  à  XII»  Taulne.  Cent  œufs 
h  empapiner  la  caudière  du  brasseur,  XII- 1.  (Arch.  gén.  du  Pas- 
de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  l'abbaye  de  Si -Berlin). 
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L'ABBÉ  DE  SAINT-BERTIll, 

LE  CONNETABLE  DE  FIENNE 

ET  LES  ÉCHEVINS  DE  LILLE,  EN  1361-1367. 

Communication  de  M.  de  la  Fons  Mélicocq. 

L'histoire  nous  apprend  qu'Aleaume  Boistel,  abbé  de  St-Bertio, 
fut  chargé  de  percevoir  l'impôt  exigé  pour  la  rançon  du  roi  Jean, 
prisonnier  4^s  Anglais  (1)  ;  mais  aux  registres  aux  comptes  des 
villes  il  était  réservé  de  nous  révéler  les  moindres  particularités, 
relatives  à  la  perception  si  difficile  de  cet  impôt.  Ceux  de  Lille,  par 
exemple,  nous  apprennent  que  les  échevins  faisaient  porter  à  St- 
Omer  (1361)  les  111">  royauls,  qu'ils  venaient  de  faire  achètera 
Bruges,  dont  on  fist  le  paiement,  dit  l'argentier,  que  li  ville  devoit 
au  roy,  esqueant  à  le  St-Mikiel  à  cause  de  le  Rédemption. 

L'année  suivante,  on  porte  en  dépense  les  XLIX'  [11  francs  et  1 
royal)  accordés  à  Jacqmon  Lescot,  pour  une  journée  que  il  demora 
à  St-Omer  avec  Jehan  Pisson,  pour  parler  au  connestable.  à  la 
cause  des  gens  d'armes,  que  li  ville  a,  puis  environ  TII  ans,  livrez 
es  gheiresdu  roy,  nostre  sire,  et  pour  le  cuittanche  des  III»  royaulz, 
payés  au  roy,  nostre  sire,  à  ceste  St-Mikiel  passée  d*airain. 

De  bon  côté  Jehan  Pisson  en  reçoit  LXXV. 

Désirant  terminer  avec  le  connétable  qui  réclamait  impi toyable- 
blement  le  payement  de  certains  droits,  les  magistrats  lillois  en- 
voyaient encore  à  St-Omer  Ernoul  de  le  Bare  et  Jehan  Frumaut, 
pour  composer  à  ms.  le  connestable  de  France  à  cause  de  ses  droits 
de  connestable  pour  les  gens  d'armez,  tant  de  cheval  comme  de 
piet,  que  li  Tile  a  fet  et  mis  sur  â  cause  des  gnerrez  du  roy. 

Outre  les  IlIIxxVP  IX'  II"*,  exigés  par  de  Fienne,  il  fallut  encore 
donner  W  XII'  aux  membres  de  son  conseil  et  à  son  clerc.  (3). 


(1)  Voy.  M.  de  Laplane,  les  abbés  de  St-Bertin,  t.  1,  p.  326. 

(2)  En  1364,  la  ville  preste  au  connétable  G  frans,  vall.  UIIxxTIlP 
XV',  à  se  requeste  et  besoing,  le  XV*  jour  d'aoust,  dont  on  a  let- 
trez  scellée^  de  sen  seel. 


—  987  — 

Ed  1363,  c'est  Vredoul,  envoyé  Tannée  précédente  à  Tournai, 
pour  savoir  quelz  gages  Gbil  de  Tournay  donnoient  le  jour  à  leurs 
hostages,  qui  se  rend  à  St-Omer  par  deviers  ms.  Tabbé  de  St-Bertin 
et  les  eschevins  et  conseil  de  celle  ville,  pour  savoir  Testât  dou 
paiement  des  III™  royauls  deus  au  roy,  nostre  sire. 

N'oublions  pas  les  douze  gros  vol.  XII*  XI**,  octroyés  (en  novem- 
bre 1364)  à  1  messager  du  roy,  apportant  lettres  à  le  ville,  faisant 
mentivn  que  on  délivrait  à  ms.  Tabbé  de  St-Bertin  IIl"*  royauls, 
que  li  ville  devoit  au  roy. 

Quelque  temps  auparavant,  Rifflart  s'était  rendu  à  St-Om»r,  à 
Teffet  de  savoir  quel  or,  ou  monnaie  serait  reçu  pour  ce  paiement 

A  son  retour  les  écbevins  lillois  faisaient  acheter  les  trois  mille 
royaux  à  Thomas  Arent,  cangeur,  sy  constèrent  XXV  gros  le  pièce 
contre  moutons  du  roy,  pour  XXXIII  gros  le  pièce.  Ensi  monta  li 
accas  de  ces  111°^  royaulz,  rapporté  à  moutons  du  roy,  II"*  W 
LXXII  moutons  dou  roy  et  XIIII  gros,  qui  vall.,  à  XXI'  le  mouton, 

ii«»iiiMiiixxvryi'.  (1). 

En  novembre  1360,  c'est  à  Arras  qu'on  envoie  M«  Jehan  Pisson 
par  deviers  Martin  de  Croizettes,  bourghois  d'Arras  et  serghent 
d'armez  du  roy.  pour  lui  remonstrer  et  fere  apparoir  par  Jes  cuit- 
tances,  queli  ville  a,  tant  de  feu  ms.  Tabbé  de  StBertin.  en  St- 
-  Orner,  comme  doudit  Martin,  que  li  ville  a  bien  et  à  plain  payé 
toute  le  composition  fête  à  cause  de  le  Rédemption  feu  le  roy  Jehan 
nostre  sire,  d'arrain  trespasses  :  c'est  assavoir  XVIII"  royaux 
par  VI  ans,  afin  que  ledit  de  Croisettes  ne  heust,  ne  hait  plus 
cause  de  rien  demander,  ne  élever  eus. 

Rifflart  accompagna  M*  Jehan  Pisson,  pour  plus  sceurement  les- 
dites  cuittances  porter  et  rapporter  avoec  les  lettres  de  ladite  com- 
position. 

De  la  Fons  M^licocq,  correspondant. 


(1)  Juillet  1365.  A  Willeaume  Maillard  et  à  Mikiel  de  Warenghien, 
nouviaus  hostagez,  es  leus  pour  aler  en  Engletière,  pour  le  ville, 
en  lieu  de  Pieron  de  Ponrevirard  et  de  Jacqmon  le  Playet,  délivret 
et  payet,  au  command  d'eschevins,  pour  leurs  frés  de  y  aler,  pour 
mieux  fet  qne  laissié  et  pour  le  ville  eskieuwer  des  plus  grans  frés, 
pour  celi  cause  à  caleun  XII  frans  dou  roy,  vall.  XXIHI  frans,  de 
XXP  IIIP. 
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Les  Tombes  eeltiq%ies,  situées  près  de  Requishem/Baut-Rhi^J, 
.  par  M.  Max.  de  Ring. 
Communauté  d^ origine  et  de  langage  entre  les  habitants  de 

Vancienne  Morinie  flamingante  et  Wallonne,  par  M.  A. 

Courtois,  secrétaire-archiviste. 
Recherches  sur  la  limite  de  la  Flandre  et  de  VArlois,  par 

M.  Cb.  de  Laroière. 
Notice  sur  la  fabrication  des  serges  à  Bergues,  par  le  même. 
Généalogie  de  la  famille  de  Bryaerde,  par  M.  A.  Bonvarlet 
Notice  sur  Vobituaire  de  l^aneien  éhyenné  de  Cassel,  par  le 

môme. 
La  Vérité  historiqun^  février  et  mars  iSlÇ/d, 
Bévue  de  VArt  Chrétdfif^,  mars^  avril  486Û, 
Notice  nécrologique  sy/r  jjf.  AuQUslin  Petit,  p^r  11.  Auguste 

Cahier. 
Bapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'Agriculture  de  Douai, 

par  le  même. 
Fragments  de  voyages  en  Hollande,  parU.  Albert  d'Otreppe  de 

Bouvette. 
Annuaire  delà  Société(j^ÉmulationdeLiègepourFannée4960. 
Vie  de  St-Vulgan,  nouv.  éd.,  par  M.  l'abbé  BeauvQis,  cbaooiof, 

doyen  de  Lens. 
Catalogue  d'une  très  belle  collection  de  médailles  françaisa  et 

des  If  H  provinces  des  Pays-Bas,  de  jetons,  méreaux,  etc., 

faisant  partie  des  collections  de  M.  Bigant. 
Conditions  de  la  vie  privée  en  Bourgogne,  au  moyen-âge,  par 

M.  Martel  Canat. 
Vlnstitut,  février,  mars  4860. 

Bibliothèque  de  Vécole  des  Chartes,  1/*  année,  S*  série,  S*  Ht., 
janvier,  février  4860,  tome  l•^ 
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La  correspondance  peut  s'analyser  ainsi  : 

1^  M.  le  Marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  membre  correspon- 
dant et  délégué  de  la  Société  au  Congrès  général  des  sociétés  sa- 
vantes à  Paris,  rend  compte  de  sa  mission  et  envoie  le  rapport  qoi  a 
été  lu  par  lui,  le  16  août  1860,  sur  les  travaux  de  la  Compagnie 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s*écouler.  Ce  compte-rendu  est  ainsi 
conçu  : 

«  La  liste  des  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
n'est  pas  considérable.  Différentes  circonstances  les  ont  ralentis.  Son 
dixième  volume,  dont  la  première  partie  a  paru  en  1858,  n'est  pas 
encore  complet.  Toutefois,  Timpression  de  la  seconde  partie  doit 
ôtre  terminée.  On  y  trouvera  une  notice  intéressante  sur  Antoine  de 
Beaulaincourt,  Roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or,  de  1538  à  1559,  dont 
la  famille  tient  encore  un  rang  distingué  en  Artois.  Elle  est  due  à 
M.  de  Linas,  qui  s'est  fait  en  môme  temps  oonnattre  comme  explo- 
rateur intelligent  des  ornements  sacrés  du  moyen- âge. 

«  La  publication  du  BulleHn  trimestriel  a  marché  régulièrement  : 
la  première  livraison  de  1860  ne  tardera  à  être  distribuée. 

«  La  Société  s'est  unie  avec  empressement  aux  vues  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  pour  l'étude  de  la  topographie  des 
Gaules  :  elle  a  mis  au  Concours  la  description  des  voies  Romaines 
traversant  son  territoire  et  ayant  un  rayonnement  à  Térouanne.  Le 
programme,  rédigé  d'une  façon  remarquable  par  son  secrétaire- 
archiviste  M.  Courtois,  bien  compétent  sur  la  matière,  procurera, 
s'il  est  exactement  suivi,  des  éclaircissements  précieux.  Le  môme 
membre  a  fait  des  recherches  instructives  et  approfondies  sur  le 
progrès  et  la  décroissance  de  la  langue  Flamande  dans  nos  con- 
trées. Un  autre  de  nos  collègues,  M.  Deschamps  de  Pas,  après  s'être 
occupé  avec  succès  des  carrelages  anciens,  s'est  dirigé  vers  une 
autre  spécialité,  la  sigillographie.  Son  ouvrage  sur  les  sceaux  des 
comtes  d'Artois  a  mérité  une  mention  très  honorable  au  Concours 
des  Antiquités  nationales  en  1858.  Le  public  érudit  attend  mainte- 
nant sa  sigillographie  de  St-Omer,  préparée  en  commun  avec 
M.  Alexandre  Hermand,  dont  une  mort  prématurée  a  malheureu- 
sement arrêté  la  docte  carrière.  J'ai  payé  la  dernière  fois  un  juste 
tribut  à  sa  mémoire  :  il  me  faut  aiyoud'hui  remplir  le  même  doulou- 
reux office  envers  notre  ancien  secrétaire-perpétuel,  M.  Louis  de 
Givenchy.  11  fut  connu  de  la  plupart  d'entre  vous,  Messieurs,  au 
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moins  de  ceux  qui  secondèrent  les  première  efforts  do  M.  de  Cau- 
roont  pour  la  fondation  de  nos  assises  annuelles  ;  c'est  dire  qu'il 
en  fut  aimé.  Nul  n'a  perdu  le  souvenir  de  son  activité,  de  son  obli- 
geance, du  charme  et  de  l'aménité  de  ses  relations.  Il  fut  le  pre- 
mier promoteur,  et  pendant  plusieurs  années,  comme  l'âme  de  la 
Société  de  la  Morinie,  quU  privée  trop  tét  de  son  concours  par 
une  cruelle  infirmité,  lui  conservait  une  vive  et  afifectueuse  grati- 
tude. M.  de  la  Plane,  son  digne  successeur,  s'en  est  fait  Téloquent 
interprète  par  un  éloge  prononcé  en  la  séance  du  8  novembre  1858. 

«  La  Société  a  continué  à  reproduire  dans  son  Bulletin  des  pièces 
curieuses  et  oubliées  sur  les  guerres  dont  notre  frontière  fut  tant 
ensanglantée  au  XVI*  siècle.  Le  maréchal  d'Esquerdes,  une  des 
grandes  figures  de  la  fin  du  siècle  précédent,  a  été,  pour  M.  Liot  de 
Nortbécourt,  le  sujet  d'une  étude  intéressante.  On  y  trouve  aussi, 
avec  le  plus  grand  intérêt,  une  correspondance  inédite  et  fort  cu- 
rieuse de  Charles-Quint,  avec  les  Nayeurs  et  EschevinsdeS'-Omer, 
par  il.  Albert  Legrand,  le  docte  et  modeste  président  de  la  Société. 

«  Je  descendrais  dans  des  détails  trop  minutieux  si  je  parlais  des 
recherches,  des  fouilles  qui  ont  été  dirigées  sur  divers  points,  et 
qui,  si  elles  n'ont  pas  amené  des  résultats  assez  importants  pour 
réclamer  les  moments  courts  et  précieux  du  Congrès,  entretiennent 
du  moins  sur  les  lieux  le  goût  louable  des  investigations  du  passé. 
Elle  veille  en  môme  temps  avec  sollicitude  au  peu  qui  nous  reste 
de  monuments  anciens.  Elle  a  pu  s'entendre  avec  l'administration 
municipale  de  S^-Omer  pour  le  dégagement  de  la  vieille  cathédrale 
et  la  restauration  d'un  chevet  qui  remonte  aux  XI 1'  et  XI 11*  siècles, 
et  que  jadis  des  mains  barbares  ou  maladroites  avaient  gravement 
compromis.  Si  pareille  entente  avait  pu  s'établir  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  la  honte  et  la  calamité  du  vandalisme  d'alors  nous  eus- 
sent été  épargnées,  et  S^-Bertin  n'eût  pas  subi,  en  plein  dix-neu- 
vième siècle,  une  nouvelle  invasion  Normande.  » 

Remercîments  unanimes  à  M.  le  marquis  de  Godefroy. 

2®  M.  SouUié,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  impériale  de 
Reims,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  28«  volume  des  travaux  de 
cette  compagnie.  —  Remercîments. 

3<*  M.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles- lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  tome 
Vil*,  2«  série  des  mémoires  de  cette  Académie.  —  Remercîments. 
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4^  M.  Tabbé  Robert,  curé  à  Gouy-S^-Ândré,  canton  de  Cam- 
pagn&-lez-Hesdin,  et  membre  correspondant,  envoie  une  feuille 
manuscrite  en  parchemin  contenant  un  chant  assez  ancien  composé 
en  Thonneur  de  S^  Augustin  et  provenant  de  l'ancienne  abbaye  de 
S*-André.  —  Remercîments. 

b^  M.  le  Président  de  la  commission  du  musée  Napoléon  à 
Amiens,  demande  le  concours  de  la  Société  pour  l'achèvement  de 
cet  établissement  artistique,  décrété  en  1854  et  fondé  sous  le  pa- 
tronage de  l'Empereur. 

La  Compagnie,  en  émettant  le  vœu  que  cette  importante  et  utile 
création  puisse  s'accomplir  au  gré  de  ses  infatigables  et  généreux 
fondateurs,  dont  elle  se  platt  h  encourager  le  zèle  et  l'heureuse 
pensée,  exprime  le  regret  de  ce  que  les  ressources  excessivement 
restreintes  de  son  budget  ne  lui  pennettent  pas  de  s'associer  d'une 
manière  plus  efficace  à  la  construction  si  remarquable  du  Musée 
Napoléon  ;  elle  eût  été  Gère  de  concourir  autrement  que  par  des 
VŒUX  à  un  établissement  qui  se  recommande  à  tant  de  titres  et  de 
prouver  ainsi  to*:'D  sa  sympathie  pour  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie. 

6<»  M.  le  Président  de  la  Commission  de  l'Exposition  archéolo- 
gique de  1860,  expose  de  nouveau  le  désir  de  voir  les  membres  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  concourir  à  cette  exposition 
qui  doit  avoir  lieu  à  Amiens  et  qui  s'annonce  déjà  sous  de  brillants 
auspices.  La  Société  renouvelle  ses  vœux  pour  le  succès  de  l'expo- 
sition, mais  ne  possédant  elle-même  en  propre  aucune  collection 
artistique  dont  elle  puisse  disposer,  M.  le  Président  ne  peut  qu'in- 
viter de  nouveau  ses  collègues  qui  seraient  en  mesure  d'y  prendre 
part  de  vouloir  bien  répondre  au  désir  qui  leur  est  itérativement 
exprimé  par  M.  Boyer  de  S*«-Suzanne  et  à  l'informer  sans  délai  de 
leur  détermination. 

7®  M.  Tabbé  Beauvois,  chanoine-honoraire  d*Arras,  curé-doyen 
de  Lens  et  ancien  vicaire  de  la  cathédrale  de  S*-Omer,  remercie  de 
sa  nomination  comme  membre  correspondant.  Il  envoie  en  hom- 
mage un  exemplaire  de  la  vie  de  S*-Vulgan,  patron  de  la  paroisse 
que  cet  estimable  ecclésiastique  est  appelé  à  desservir  actuellement. 

8®  M.  de  Bermont  de  Vaulx,  homme  de  lettres  à  Paris,  remercie 
également  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 

9^  M.  Alphonse  Vandenpeereboon,  bourgmestre, député  et  mem- 
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bre  correspondant  à  Ypres,  envoie  plusieurs  exemplaires  da  pro- 
gramme du  Concours  intitulé  :  Histoire  de  la  ville  éTYpres  som 
teê  eomteê  de  Flandre,  de  Beaudouin  Bras  de  Fer  à  Phi- 
lippe Il  exclusioement. 

On  demande  que  les  concurrents  essaient  de  traiter  Tbistoire  de  la 
Tille  d'Ypres  sous  les  princes  et  les  princesses  dont  les  statues  sont 
placées  dans  les  fausses  croisées  des  façades  au  midi  et  à  l'ouest 
de  la  balle. 

10>  M.  Stanislas  Bormans,  archiviste  de  l*Etat  de  Liège,  en  re- 
mordant  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant  et  en 
accusant  réception  de  son  diplôme,  informe  la  Société  qu'il  se  fera 
un  devoir  de  lui  communiquer  tout  ce  qu'il  découvrira  dans  les  ar- 
chives concernant  l'histoire  de  S^Omer;  il  adresse  en  attendant 
quelques  renseignements  historiques  extraits  du  livre  du  hérault 
d'armes  Lefort.  Ces  renseignements  concernant  des  familles  dont  le 
nom  se  lie  souvent  et  glorieusement  à  l'histoire  de  S^Omer  ont 
paru  assez  intéressants  pour  être  transcrits  littéralement;  ils  con^ 
tiennent  notamment  des  notions  curieuses  et  utiles  sur  diverses 
sépultures  que  l'on  voyait  jadis  dans  l'église  des  Chartreux  de  Los- 
guenesse,  à  peu  de  distance  de  la  ville. 

«  En  parcourant  les  chartriers  du  Namur  et  du  Hainaut  publiés  par 
M.  de  Reiifenberg,  j'ai  rencontré,  dit-il,  une  charte  où  figure  comme 
témoin  VUleUnus  Castellanus  de  Saneto-Àudomaro,  (1200). 
Charte  des  libertés  et  franchises  de  la  ville  de  Landrecies,  donnée 
par  Jacques,  seigneur  de  Landrecies.  Cette  charte  est  très  longue  : 
voici  les  témoins  :  lacobus  de  Âvesnis,  dominus  de  Landrechies, 
Waltenis  de  Avesnis,  Nicolaus  de  Strqbin,  Willelmus,  Castellanus 
de  Sancto-Audomaro,  Jacobus  f rater  ejusdem,  Nicolaus  de  Flamio- 
geria^  Adam  filius  ejus,  Drogo  de  Wargni,  Amandus  de  S<>-Amando, 
Waltenis  de  Buzies  et  frater  ejus,  Robertus  de  Perves,  Waltenis  de 
Penere,  Theoderines  de  Briastre,  monacchus  de  Guignîes. 

^  Nota.  Ce  Guillaume  de  S^-Omer  vivait  vers  1191,  ainsi  que  son 
frère  Jacques. — ^S^mer,  illustre  maison  du  comté  d'Artois.  En  Tan 
1111— on  trouve  Guillaume,  châtelain  de  S*-Omer,  en  1127,  Ottonde 
SM)mer  et  Guillaume  son  fils  qui  épousa  ilélissandre  de  Requigny. 
(Carpentier  I,  742,  846.) 

<  Giselbert,  p.  56,  232,  parle  d'un  Guillaume  de  SM)mer  qui 
épousa  une  fiHe  de  Nicolas  d'Avesnes  et  de  Mathilde  de  la  Roche  en 
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Ardennes,  et  qui  mourut  à  la  Terre-Sainte  :  c'est  peut-être  le  per- 
sonnage cité  dans  la  charte. 

«  Voici  d'autres  notes  que  j'ai  recueillies  dans  les  manuscrits  du 
héraut  d'armes  Lefort  : 

«  —  Uessire  Jehan  de  S^-Aldegonde,  fondateur  du  couvent  des 
Chartreux  hors  de  S^-Omer,  f  1304, 10  février,  dgé  de  42  ans,  gist 
aux  Chartreux  et  épousa  Marguerite  Reynvich  gist  auxdits  Char- 
treux lez  son  marit,  elle  fut  fille  d'Antoine  mort  à  Paris  et  enterré 
illec  et  puis  fut  transporté  et  enterré  auxdits  chartreux  et  portoit 
d'hermine  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  ô  roses  d'argent  bouton- 
nées d'or  :  elle  porte  d'azur  à  3  petits  poissons  d'argent  mis  en 
bande. 

«  Ces  4  quartiers  sont  mis  sur  la  tombe  de  lad*  d^^  Marguerite 
Roynviscb  (Reinfisch,  poisson  du  Rhin?)  et  sur  la  tombe  de  son 
mari  est  vu  encor  un  des  quartiers  dudit  son  marit  qui  samble  estre 
d'Avroult  avec  une  bordure  dentée  et  sont  2  sépultures  eslevées  de- 
vant le  grand  autel  fort  anchienes  aud^  lieu  des  Chartreux. 

c  La  sépnlturD  de  Jean  son  fils  aisné  est  au  côté  droit  et  gîst  en 
armes  tenant  Técu  de  Noircarmes  à  la  bordure  dentée  fort  anchienne 
et  mal  lisable. 

«  A  son  costé  gist  son  frère  Guillaume,  chanoine  de  S*-Omer,  en 
une  aultre  sépulture  comme  aulcuns  disent  mais  je  pense  que  c*est 
de  feme  mais  à  cause  cpelle  vient  dessoub  quelque  chose  elle  n'est 
point  lisable  et  est  tout  tenant  de  l'huis  du  couvent  pour  venir  au 
cœur. 

Dn8  Johasicss  dksqdbepes 

PBE  MBMoaiÂii  nifi  Aelio»  hM 

Bosco  uxoa  oui  Aoenulphi  de  Sta 

ALDBfiONDA  MILITIS. 

h  Topposite  du  sanctuaire  :  Chy  gist  Margriete  dame  de  Salles  et  de 
Hasinghem  fème  de  feu  M.  de  Noircarmes  qui  trespassa  1418,  le 
3*  jour  d'aougst.  Cy  gist  Pierre  de  S*«-Audegonde  ch»'  s'  de  Noir- 
carmes et  de  Wysque  qui  trespassa  en  lan  de  grâce  IIIJ'XXVIIJ  le 
XX*  jour  de  jenvier.  Cy  gist  bonne  d*Antoing  qui  trespassa  lan  de 
grâce  mil  et  [IIJ*  et  il  at  demeuré  place  pour  mettre  lan  et  jour  par 
ou  il  appert  qu'elle  étoit  seconde  fème. 

«  Au  sanctuaire  y  at  une  sépulture  fort  anchienne  dont  la  supra- 
scription  est  extincte  en  tout  seulement  reste  la  représentation  d'un 
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ch«'  avec  la  coste  d'armes  des  armes  de  Noircarmes  bordare  dentée 
au  lambeau  à  5  pendants  et  sans  fème  à  son  cdté  sans  voir  aucune 
apparence  de  scnpture  sinon  qu'il  y  at  ch**"  sire  de  Noircarmes. 

Enfants  de  Jean  de  S**-Aldegonde  et  de  Marg*«  Reynvisdi  : 

Jehan  de  S*«-Aldegonde  portit  armes  ch*''  s*^  Qls  eut  de  Noircarmes 
il  fème  Marie  de  Liere  GUe  et  gist  lez  M''  de  Liere  sumomé  char- 
treux bordure  dentée  dequel  Guilleaume  eut  ime  fille  nomée  Marie 
de  Noircarmes. 

Guillebert,  chantre  de  S*-Omer,  signeur  des  lois  et  depuis  doyen, 
portit  corne  son  père  —  S'*-Aldegonde  ;  2"  fille  gist  près  de  l'épi- 
tpe...  au  jardin  dudit  lieu  ayant  au  chef  une  croix  faite  de  pierre 
taillée  à  laquelle  sort  quelque  grandes  très  non  lisable  —  Guillaume 
chanoine  de  S*-Omer  3®  Bis,  portoit  côme  son  père. 

«  Adenoufle  fils,  mairie  audit  lieu  des  chartreux  porte  Aude- 
gonde;  ép»  Aeylis  d'Ocxelaere  laq''  ép«  2*'  le  s^  de  Bos  et  trespassa 
l'an  1312  déc.  (sed  dubito)  gist  en  une  grande  sépulture  avec  sa  fème 
tenant  au  pulpitre. 

Hilbergue  au  registre  mais  en  l'anchiene  fondation 
Paruite  au  ceur  ceste  ny  est  mise. 

Isabeau  porte  S*«-Aldegonde  ép«  Baudewin  de  Divemia,  (Desvres). 

Sépulture  du  coté  senestre  du  s*  fondateur  contenante  ce  que 
sensuit  :  " 

Cy  gist  enterré  dessoubs  cette  lame  noble  home  Jaques  de  S"- 
Audegonde  s'  de  Noircarmes  et  de  Visque,  qui  trespassa  lan  de 
grâce  le  XXVI IJ  lan  1420  priez  pour  Tame.  ^ 

Suivent  cinq  autres  épitaphes. 

Messire  Jehan  de  S^-Âldegonde  et  de  Noircarmes  qui  trespassat 
lan  de  grâce  1363  le  mercredi  7  jour  de  mois  et  dame  Beatrix  dame 
de  Wysque  et  Quieuville  héritière  ép«  de  noble  home  mes.  Jehan  s' 
de  S*«  Aldegonde  et  de  Noircarmes  ch«^  laquelle  trépassa  lan  de 
notre  seig.  13.3,  5  jour  de  juillet,  au  costé  gauche  de  Tépitre 

«  Messire  Pier  de  fsicj  s'  de  Noircarmes  ép«  Marg^d'ArrasDame 
de  Selles  et  furent  père  et  mère  de  messire  Jacques  de  S^  Alde- 
gonde s^*  de  Noircarmes  qui  eut  à  fème  Dame  Isabeau  Blondel  dame 
de  Gennes  fille  unique  de  Mess.  Odard  Blondel  s'  de  Louvillers  de 
son  l«f  mariage  ledit  Mes.  Pierre  porta  ses  armes  Noircarmes  écarté 
de  Wysque  :  car  je  les  trouve  ainsy  en  une  vieille  fenestre  aux  char- 
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treux  hors  de  S^Omer,  duquel  lieu  ils  sont  fondateurs,  la  raiion 
pourquoy  il  ne  portit  Âldegonde  en  erande  laquelle  je  tairay  pour 
cause.  » 

11  y  a,  en  outre,  des  écussons  que  je  ne  reproduis  pas,  i^joute 
M.  Bormans,  parce  que  on  les  connaît  sans  doute.  Ces  notes  se  trou- 
vent dans  la  généalogie  manuscrite  de  S^'-Aldegonde  et  sont  très 
mal  lisibles  comme  dit  l'auteur  ;  je  les  ai  copiées  littéralement. 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ces  documents 
historiques  pleins  d'intérêt,  notamment  ceux  relatifs  aux  sépultures 
renfermées  dans  l'église  des  Chartreux,  se  livre  à  une  discussion 
concernant  les  nobles  hôtes  des  tombeaux  de  Longuenesse,  presque 
tous  les  membres  présents  y  prennent  part,  quelques-uns  apportent 
des  renseignements  nouveaux  à  ceux  qui  proviennent  des  archives 
de  la  Belgique. 

A  ce  s^jet  et  à  propos  des  sépultures  des  Chartreux,  MM.  Liot 
de  Nortbécourt  et  Louis  Deschamps  de  Pas  sont  chargés  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  à  la  prodiaine  publication  des  études  de 
dom  Lepez  sur  les  diverses  inscriptions  tumulaires  des  églises  de 
S«-Omer. 

Aussitôt  après,  M.  le  Président  remet  à  chacun  des  membres  pré- 
sents un  exemplaire  de  la  33*  et  dernière  livraison  du  BuUetin 
historique.  Cette  livraison,  dont  les  premiers  exemplaires  ont  été 
envoyés  à  S.  E.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  sera  portée 
à  domicile  chez  tous  les  membres  absents  de  la  séance. 

De  même  suite,  conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Trésorier, 
sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  expose  l'état  de  situation  des 
finance»  de  la  Société.  Cet  état  se  résume  ainsi  : 

En  caisse  au  1*  janvier  1860 797 £r.  66c. 

Reçu  pour  abonnement  au  Bulletin 95      "»» 

Ensemble 892      66 

il  a  été  payé 231      62 

Reste 661  fr.  ai  c. 

Immédiatement  après,  M.  L*  Doschamps  demande  et  obtient  la 
parole  pour  donner  communication  d'un  rapport  de  M^.  Lion  sur  les 
sondages  opérés  par  lui  pour  reconnaître  quelques  anciennes  voies 
romaines.  Ce  rapport,  plein  de  faits  précis,  mathématiquement  i  é- 
digé  en  termes  techniques,  est  écouté  avec  intérêt,  il  donne  lieu  à 
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une  ditcusaiOD  instructive  à  laquelle  prennent  part  MM.  Legrand, 
Quenson»  Courtois^  Desobampa,  Liot  etde  Laplane;  il  est  renvoyé 
ainsi  que  la  première  partie  à  Texamen  de  M.  Courtois,  avec  prière 
d'en  préparer  Timpression.  —  Des  félicitations  et  des  remerdmeatf 
sont  adressés  à  son  auteur. 

Poursuivant  sa  communication,  M.  Deschamps  donne  égalamiit 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Lion  annonçant  la  découverte  de  qoéi- 
ques  sépultures  et  de  diverses  poteries  gallo-romatnes,  réceniineiit 
découvertes  près  des  mines  de  Bruay,  sur  la  commune  de  Mazin- 
garbe,  au  borû  du  chemin  traversant  la  célèbre  plaine  de  Lens,  dans 
un  emprunt  fait  parallèlement  à  la  voie  de  fer  des  fossés  de  BuUy, 
h  5  mètres  environ  de  cette  ligne.  Un  plan  des  lieux  accompagne 
cette  communication. 

La  disposition  des  vases  trouvés,  dit  M.  Lion,  était  oomme  ceHe 
qu*on  a  remarqué  à  Quesques,  on  en  voyait  deux  ou  trois  eneemble, 
tous  étaient  remplis  de  cendres,  de  braises  et  d'os  carbonisés;  le 
plus  grand  contenait  plus  particulièrement  des  ossements  cakâ" 
nés.  Dans  un  de  ces  vases  de  plus  grande  dimension  et  recouvert 
de  pierre  bleue,  était  une  médaille  en  bronze  à  TeflBgie  d'àdneo, 
c'est  la  seule  pièce  rencontrée  et  le  seul  vase  recouvert  d'une  pierre. 

Les  sépultures  ,  «joute  M.  Lion,  étaient  à  une  profondeur  de 
0,40  c.  à  0,20  c.  environ,  aussi  plusieurs  poteries  étaient-elles  en- 
dommagées par  la  charrue?  La  forme  de  ces  vases  ressemblait  assez 
à  celle  de  nos  bouteilles  en  grès,  ils  étaient  déposés  dans  des  trous 
circulaires.  Auprès  du  lieu  où  gisaient  ces  s^ultures,  on  dieniDi 
porte  encore  le  nom  de  grand  chemin  (TArras,  aur  la  commune 
de  Vermelles  seulement,  plus  loin,  sur  celle  de  Mazingariie,  ce  che- 
min s'appelle  chemin  de  BuUy.  Cette  voie,  large  de  six  mètres. 
n*e8t  pas  empierrée,  elle  rejoint  à  Souohez  la  route  de  Béthune  à 
Arras  en  passant  par  l'arbre  historique  de  Grenay. 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  communication  de|M.  Des- 
cbamps,  prie  cet  honorable  membre  d'ôtre  l'interprète  des  remerd- 
ments  de  la  Société  à  l'égard  de  M.  Lion,  dont  l'utile  et  conscteo- 
cieux  travail  est  un  nouveau  service  par  lui  rendu  aux  études 
historiques. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtois  sur 
son  dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement  de  S*-Omer, 
travail  qui  avance  et  qui  touche  à  la  lettre  I,  mais  l'estimable  et  sa- 
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vant  auteur,  demande  à  reovoyer  sa  oommunication  à  une  séaoce 
suivante. 

Âvaot  de  se  séparer,  l'assemblée  prooède  à  la  nomination  de 
M.  Iweins,  proposé  à  la  dernière  séance  comme  membre  corres- 
pondant. Cette  élection  réunit  Funanimité  des  suffrages.  En  même 
temps,  M.  le  O*  de  S'-Gyr  de  Montlaur,  sous-préfet  de  S'-Omer, 
est  proposé  comme  membre  honoraire.  Gette  proposition  étant  ap- 
puyée, rélection,  aux  termes  du  règlement,  est  renvoyée  à  la 
séance  suivante. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
9  heures  1/2. 


Séance  du  4  Juin  4860, 

Pb^sibbncb  db  m.  âlb.  LEGRAND. 

SscBiTAiRB-GinÏRAL,  M.  DE  LAPLANE. 

La  séance  s^ouvre  à  7  heures  1/2. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  lu  par  M.  le  Secrétaire- 
Général,  est  adopté  sans  observation. 

A  la  suite  de  cette  adoption ,  M.  de  Laplane  annonce  la  perte  ré- 
cente d'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société ,  H.  le 
Marquis  de  Lagoy,  correspondant  de  l'Institut,  numismate  de  pre- 
mier ordre  et  archéologue  fort  estimé ,  qui  vient  de  mourir  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône).  La  compagnie  s'associe  aux  regrets  que  doit 
inspirer  naturellement  à  tous  ceux  qui  le  connaissait ,  la  mort  de 
M.  de  Lagoy.  Elle  laissera  généralement  un  vide  bien  difficile  à 
combler. 

Immédiatement  après ,  M.  le  Président  annonce  en  ces  termes  les 
titres  des  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler  : 

Mémoireê  de  VAeaMnie  de  Stanislan,  185a 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sdenees,  de  l'Àffricul- 

iure  et  des  Arts  de  LiUe,  1858, 2*  série,  ô«  vol. 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Emulation  d'Àbbâtille, 

années  1849  à  1857. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1857. 
Mémoires  de  la  Société  Académique  de  Cherbowrg,  183&  et  1856. 


—  1000  — 

Mémoires  de  la  Société  d^Hietoire  et  d'Archéologie  de  Genève, 

t.  XPetXIK 
Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  de  Tomnai, 

t.  VI. 
Bulletin  de  Vlnstitut  Archéologique  Liégeois,  t.  III,  4*  lir. 
Bulletin  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Belgique,  1656- 

1859. 
Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Frofice,  Mars  1860. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1800,  N*l. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  ta  Creuse,  t 

III.  N»  2. 
Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  II,  N<»  1. 
Bévue  Agricole  de  ValenHennes,  Février  et  Mars  1863. 
Messager  des  Sciences  Historiques  de  Belgique,  1**  livr,  1860. 
Tables  générales  et  analytiques  du  Recueil  des  Btillelinsde 

V Académie  Royale  de  Belgique,  1»  série,  t.  I  à  XIIII. 
Annuaire  de  V Académie  Royale  de  Belgique,  1859. 
Cartulaire  de  V Abbaye  de  Beaulieu-en-Limousin,  publié  par 

Maximin  Deloche. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX«,  2»  Uv. 
Journal  des  Savants,  Juillet  1859  à  Avril  1860. 
Le  Chevalier  au  Cygne  et  Godefroy  de  BouiUon,  poème  histo- 
rique, publication  commencée  par  M.  le  Baron  de  Reiffenberg  et 

achevée  par  M.  A.  Borgnet,  t.  III,  2«  partie. 
Verhandelingen  der  Ktminklijke  akademie  van  Wetenschap- 

pen,  zevende  deel,  1  vol.  in-4®. 
Verhandelingen  der  Koninklijke  akademie  van  Wetenschafh 

pen  Adeeling  lelterkunde,  1  v.  in-4'»,  1  v.  in-8*>  et  6  liv. 
Jearboek  van  de  Koninklijke  akademie  van  Wetenschappen 

gevestigd  te  Amsterdam  voor  1858. 
Handelingen  der  Jaarlijksche  Algemeene  vergodering  van  de 

maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde  te  Leiden. 
Rymbybel  van  Jacob  van  Maerlant, 
Nordpeene,  sa  seigneurie,  son  église  et  son  monastère,^ 

M.  L.  de  Baecker. 
Protestation  contre  le  livre  intitulé  :  Histoirb  dbs  Guorduis  et 

DB8  Massacabs  db  Sbptbmbbb,  par  m.  A.  Granierde  Gassagoacet 

apprédoHon  historique  de  ce  livre,  par  M.  J.  Guadet, 
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La  Vériié  hisUyrique,  Avril  1860. 

Revue  de  VArt  Chrétien,  Mai  1860. 

De  Vinfiuenee  du  ProtestanHsme  sur  la  Philosophie,  lesLeltret 

et  les  Arts,  par  M.  l'Âbbé  J.  Gorblet. 

Vient  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance  mensuelle. 

1^  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes 
accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  de  la  33*  livraison  du  Bul- 
letin histo>ique  qui  lui  avait  été  adressée  pour  les  diverses  Compa- 
gnies savantes  avec  lesquelles  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  est  en  relations. 

2»  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'il  vient 
d'accorder  en  don  : 

l®  La  Revtie  des  Sociétés  savantes 5  v. 

2?  Archives  de^  Missions : 6v. 

3*  Extraitsdesprocès-terbauxdesComités  1  v.  ^  Sériesterminées. 

49  Bulletin  archéologique 4v 

5»  Bulletin  des  Comités 5  v. 

6o  Instruction  du  Comité. 

Des  remerclments  empressés  sont  adressés  à  S.  Excellence. 

d9  Le  môme  Mltaistre  envoie  une  nouvelle  circulaire  relative  à  la 
description  scientifique  de  la  France,  accompagnée  des  instructions 
préparées  par  le  Comité.  La  Société  divise  ces  diverses  instructions 
entre  ses  membres  qui ,  chacun  selon  sa  spécialité ,  cherchera  le 
moyen  le  plus  propre  à  remplir  les  vues  de  Son  Excellence. 

4<>M.  le  baron  de  Mélicocq,  dont  le  zèle  est  aussi  infatigable 
qu'éclairé,  adresse  une  nouvelle  communication  intitulée  :  VAbbé 
de  SaintrBertin,  le  Connétable  de  France  et  Us  Echevins  de 
Lille  en  4364-4367,  Cette  communication  textuellement  extraite  des 
archives  départementales  est  renvoyée  à  la  Commission  du  Bulletin. 

^  Le  Secrétaire  -  Général  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
d'Amsterdam ,  envoie  plusieurs  volumes  des  Mémoires  que  cette 
Compagnie  savante  vient  de  publier  et  accuse  réception  des  dernières 
livraisons  du  bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

69  M.  Derache,  libraire  et  dépositaire  de  la  Société,  à  Paris,  an- 
nonce l'envoi  d'une  caisse  contenant,  pour  la  Société,  une  collection 
de  volumes  nouvellement  reçus  ou  retirés  des  ministères. 
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7<^ll.  L.  de  Barmond,  capitaine  de  frégate,  Présideol  de  la  Société 
Académique  de  Cherbourg ,  adresse  dans  une  iMre  fort  gradeose 
deux  TOhimes  des  Mémoires  de  la  Sodété  Académique  de  cette  fille, 
en  priant  d'obtenir  en  échange  les  volumes  des  Mémoires  de  la  Mo- 
rinie  oxi  il  est  question  du  siège  de  Calais  par  Edouard  III .  roi  d'Ai- 
gleterre  et  des  notables  qui  ont  accompagné  Eustadie  de  Saint- 
Pierre  en  égalant  et  imitant  son  déTOuement. 

Remerclments  et  adhésion. 

8**  M.  Louis  Cousin,  Préddent  de  la  Société  Donkerqnotse,  ré- 
clame un  exemplaire  du  règlement  actuel  de  la  Société.  —  Envoyé 
immédiatement. 

9^  M.  Gamier,  Secrétaire- perpétuel  de  la  Société  des  Antiquités 
de  Picardie,  envoie  un  bon  pour  retirer  le  XVIIl*  volume  (VII*  de  la 
S*  série)  des  Mémoires  de  cette  Société.  —  Remerclments. 

10*  M.  Charma,  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, accuse  réception  de  la  33*  livraison  du  Bulletin  historique. 

11®  M.  Robert,  Sous  Intendant  militaire,  membre  du  Comité  de 
la  cavalerie ,  correspondant  à  Paris ,  demande  à  compléter  sa  col- 
lection du  Bulletin.  —  Adhésion. 

12*  M.  Edmond  de  Coussemacker ,  correspondant  de  linstitut, 
juge  et  correspondant  à  Lille ,  demande  que  la  Société,  en  édiange 
de  diverses  publications ,  veuille  bien  lai  accorder  un  exemplaire  èi 
Coutumier  de  Gutnes  et  de  Lambert  d'Ardres.  —  Accordé  en  consi- 
dération des  services  que  Fhonorable  M.  de  Coossonacker  ne  cesse 
de  rendre  à  la  Compagnie. 

IdP  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire  général  du  Congrès  archéo- 
logique de  France  qui  doit  se  tenir  à  Dunkerque  le  16  Aoftt  1880, 
envoie  un  supplément  au  programme  des  questions  qui  doivent  ttre 
traitées  dans  cette  imposante  réunion  composée  de  toutes  les  nota- 
bîMtés  de  la  France  et  de  Félranger. 

Parmi  ces  questions  on  distingue  les  suivantes  qui  ont  plus  parti- 
cultèrement  trait  aux  études  de  la  Société  : 

«  1*  Indiquer  Thorizon  géologique  du  (filuvium  dans  lequel  on  a 
»  trouvé  des  haches  en  pierres  et  autres  ol^jets  fabriqués  ;  peut-on 
»  conclure  que  l'homme  existait  en  môme  temps  que  les  grands 
»  animaux  dont  les  débris  sont  contenus  dans  les  mêmes  conches? 

»  2®  Quelle  était  Tenceinte  soit  de  Boulogne- sur -Mer,  soit  de 
»  CasseU  soit  de  Thérouanne,  à  Tépoque  gallo-romaine  ? 
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»  Donner  le  plan  fl^ratif  de  Tane  ou  Taulre  de  ces  enceintes. 

»  ^  Les  départements  du  Nord  de  la  France  oflk*6nt-il«  des  dé- 
»  bris  de  l'épToque  mérovingienne  ?  Où  se  trouvent-ils  ?  Quelle  dé- 
>  duction  peut- on  en  tirer  sur  Tétat  de  l'art  à  la  môme  époque?  » 

14^  M.  Maillard,  libraire  à  Dunkerque,  enTOie  quelques  prospeo- 
tus  d'un  ouvrage  qu'il  va  éditer  et  qui  est  relatif  au  régime  hydrau- 
lique de  l'arrondissement  de  Dunkerque ,  par  M.  Durand ,  cooducteur 
spécial  de  la  4*  section  des  Wattringues.  M.  le  Président ,  en  don- 
nant lecture  de  la  lettre  de  M.  Mailliard ,  distribue  les  prospectas  à 
divers  membres. 

15<>  M.  Adolphe  Iweins,  auteur  d'un  bon  travail  sur  Rythovius, 
1*'  Évoque  d'Ypres,  mort  de  la  peste  à  Saint-Omer,  dans  le  couvent 
des  Soeurs-Grises  ,  et  récemment  élu  membre  correspondant,  écrit 
de  Louvain  pour  remercier  de  sa  nomination  et  offrir  ses  services  à  la 
Société. 

16<>  11.  le  Maire  de  Saint-Omer  informe  la  Société,  au  nom  de  M.  le 
Sénateur  administrateur  du  département  du  Rhône,  qu'il  tient  à  la 
disposition  de  la  Compagnie  le  second  volume  des  antiquités  de  la 
ville  de  Lyon,  magnifique  ouvrage  dont  la  première  partie  avait 
déjà  été  offerte,  au  nom  de  la  ville  de  Lyon  par  leu  M.  le  docteur 
Comarmond  ,  ancien  conservateur  de  cette  magnifique  cellectton  el 
l'un  des  membres  correspondants  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

11^  M.  Arnould  de  Touroay  demande  si  la  Société  a  pris  une  dé 
termination  au  sujet  de  l'impression  des  Coutumes  de  Merville  en 
1551,  manuscrit  par  lui  envoyé  il  y  a  quelque  temps.  —  Répondu 
qu'une  commission  chargée  d'examiner  si  elles  sont  inédites,  n'a  pas 
encore  prononcé. 

La  correspondance  étant  communiquée,  4M.  le  Président  distribue 
à  chacun  des  membres  le  programme  des  questions  mises  au  concours 
pour  1861-62  et  1863.  Ces  questions  sont  ainsi  conçues  : 

Cmioaims  ns  1861,  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  sera  décernée 
à  la  meilleure  Monographie  médite  de  Vune  dee  communeeou 
de  Vtm  des  éktbldeaeme^te  civils  ou  religieux  des  arrondiese- 
mente  de  Boulogne  et  de  Saint^Omer. 

Concours  de  1862.  — 1<»  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  tt. 
sera  accordée  à  V auteur  du  meilleur  Inventaire  critique,  ana- 
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lytiquê  et  raù&imé  de  tous  Us  manuscrits  hittoriquei  cancer^ 
nant  la  partie  du  département  du  Pas-de-Càlaie  autrefois 
comprise  dans  V ancienne  Morinie,  manuscriu  qui  se  ren- 
contrent principalemen^dans  les  bibliothèques  publiq^^  ds 
Paris  et  au  dépôt  des  archives  de  V Empire. 

ÏM  ooncQireDt  devra  faire  une  très-courte  analyse  de  la  nature  et 
de  la  valeur  de  chaque  document,  en  ayant  soin  de  raccompagner  des 
indications  tendantes  à  le  faire  retrouver  aisément  au  besoin. 

Pour  faciliter  les  recherches,  on  adoptera  Tordre  géogr^hique  et 
chronologique. 

Une  table  alphabétique  devra  être  placée  à  la  fin  de  cet  Inven- 
taire. 

S»  Une  médaille  d  or  de  500  fr.  sera  offerte  à  Tauteur  qui  traitera 
le  mieux  la  question  suivante  : 

Retracer  Vhistoire  des  établissements  formés  dans  le  Nord 
de  la  France ,  et  en  particulier  à  Saint-Omer  et  à  Douai,  sous 
le  nom  de  CoLLioEs  iUi glais  ou  Ialamdais.  Rechercher  à  queUe 
cause  ces  écoles,  fondées  et  soutenues  dans  des  circonsUmces 
exceptionnelles,  durent  leur  longue  existence  et  leur  prospé- 
rité. Montrer  quel  en  fut  Vesprit  et  le  caractère  particulier. 
Déterminer  quelle  part  d  influence  les  maîtres  qui  les  diri- 
geaient purent  exercer ,  soit  par  leur  intervention  personnelle 
et  directe  dans  les  affaires  du  temps,  soit  par  les  doctrines 
qu'ils  enseignaient,  soit  par  les  élèves  qu'ils  formèrent,  sur  Us 
luttes  religieuses  et  politiques  de  VAngleterre  au  iV  et  au  ii" 
siècles. 

Immédiatement  après ,  M.  de  Laplane  obtient  la  parole  et  fait 
hommage,  en  son  nom,  à  la  Compagnie,  d'un  vieux  plan  de  Tabbaye  de 
Saint-Bertin,  lequel  dressé  en  1782,  alors  que  cette  ancienne  maison 
religieuse  était  encore  debout ,  provient  des  archives  du  monastère. 
Ce  plan  collé  sur  toile  pour  en  assurer  la  conservation ,  est  le  plus 
complet  que  Ton  ait  gardé  ;  il  est  examiné  avec  plaisir  par  tous  les 
membres  qui  s'empressent  de  remercier  le  donateur  et  'dordonner  le 
dépôt  de  cette  pièce  intéressante  dans  ses  archives. 

Un  ancien  plan  de  Téglise  dressé  sur  le  terrain,  en  1817,  par 
11.  Omer  Gottez,  est  également  présenté  à  la  Compagnie. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  une  lecture  de  M.  Courtois  sur  le^ 
anciennes  routes  romaines  de  la  Morinie  ;  en  l'absence  de  cet  hono- 
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rable  membre»  M.  le  Secrétaire-Général  domie  connaissance  de 
quelques  pages  par  lui  récemment  écrites  sur  le  village  d'Ârques , 
canton  sud  de  Saint* Orner,  appai^tenaut  jadis  à  Tabbaye  deSaint- 
Bertin ,  pages  dans  lesquelles  Tauteur  rappelle  en  quelques  mots,  à 
Taide  de  dates  et  de  faits ,  les  principaux  événements  dont  ce  yillage 
et  son  historique  chftteau  furent  le  théfttre. 

€eite  lecture  intéressante  par  le  si^get  surtout,  fixe  Tattention  de  la 
Société  qui  se  livre  à  cet  égard  à  une  discussion  pleine  d*à-propos  et 
qui,  en  remerciant  l'auteur,  vote  l'impression  de  ce  travail  dans  l'une 
des  prochaines  livraisons  du  Bulletin. 

Après  les  différentes  observations  historiques  auxquelles  donne 
lieu  la  lecture  de  M.  le  Secrétaire  Général ,  ce  fonctionnaire  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  la  copie  d'une  prière  adressée  à  la 
Société  parle  R.  P.  Pierre  Thomas ,  prieur  de  la  maison  des  Carmes 
déchaussés  de  Saint  Orner;  cette  prière  composée  de  38  vers  latins 
par  Casimir  Rodelius,  comprend  un  très-grand  nombre  d'acrostiches 
écrits  dans  divers  sens,  tous  rappelant  la  passion  de  Notre-Seigneur 
avec  tous  les  instruments  de  la  croix  qui  sont  dessinés  et  intercallés 
au  milieu  de  chaque  acrostiche.  Cette  prière  tirée  à  un  très -petit 
nombre  d'exemplaires  a  pour  titre  : 

Doloris  et  mortis  schola 
Crux  exaltaris  Solymœ  !  ô  vevierabiU  celi  pignusl 
Eo  tenu  pignore  cunctd 
Saltis. 

Elle  a  été  copiée  à  Ratisbonne  en  Bavière  par  le  frère  André 
de  Saint-Romuald ,  actuellement  religieux  carme  à  Saint-Omer ,  et 
auquel  on  en  doit  la  communication. 

Cette  prière  en  deux  langues,  en  allemand  et  en  latin,  est  un  véri- 
table tour  de  force  de  l'auteur;  les  paroles  en  encre  noire  et  les 
dessins  en  encre  rouge,  entrelacés  et  heureusement  combinés,  forment 
un  fort  ingénieux  assemblage  qui  excite  l'admiration  de  l'Assemblée. 

Des  remercîments  unanimes  sont  adressés  au  R.  P.  Prieur  de  la 
Maison  des  Carmes  pour  son  intéressante  communication. 

Puis  avant  de  clore  la  séance ,  un  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection 
d'un  membre  ;  M.  le  Comte  de  Saint -Cyr  de  Monlaur,  Sous -Préfet 
de  Saint-Omer,  proposé  à  la  précédente  réunion,  et  ayant  réuni  tous 
les  suffrages ,  est  proclamé  membre  honoraire  de  la  Société.  Avis  de 
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cette  nomination  sera  immédiatement  donné  au  nouvel  élu  par  tea 
soins  de  M.  le  Secrétaire-Général. 

Deux  membres  correspondants  sont  proposés  :  M.  L.  de  Bannond, 
capitaine  de  frégate,  membre  de  la  Société  Académique  de  Gberbosrg, 
et  M.  L.  de  Pontaumont,  Inspecteur  de  la  Marine  impériale,  trésorisr 
arcbiTiste  de  la  mdme  académie.  Ces  propositions  étant  appayé^, 
sont  renvoyées  à  la  séance  suivante.— M.  Duchés,  proviseur  da  Ijoée 
impérial  est  proposé  comme  membre  titulaire. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  Génétai, 
H"  Db  LAPLANC. 


LES  BAILUS  on  CAPITAINES '^ 

DE  SAINT-OMER 

TABLEAU  SUPPLÉIEITAIRE 
eMDplété  à  l'ttde  de  niDiiâerits  réfenmeit  MoMTerts 

H9a— 1702. 

Communication  de  M.  H"  de  Laplane,  secrétaire  général. 

Nous  avons  publié,  dans  le^  derniers  mois  de  1858  (2), 
d'après  le  manuscrit  inédit  d'Antoine  d'Affreingues,  et  en 
rappelant  les  attributions  successives  de  ces  magistrats, 
une  série  de  nos  Baillis,  commençante  Tannée  1480» 
c'estrà-dire  au  XLYI®  seulement  des  Capitaines  de  la  ville 
de  St-^mer.  Depuis  peu,  le  hasard  a  fait  tomber  dans  nos 
mains  une  copie  autographe  émanée  de  l'un  de  nos  regret- 
tables et  de  nos  plus  laborieux  collègues  (3) ,  copie  dans 
laquelle  se  rencontrent  précisément  les  XLY  noms  qui  nous 
manquaient  alors  pour  compléter  notre  tableau...  A  l'aide 


(1)  «  Les  châtelains,  dit  notre  docte  et  excellent  confrère,  M.  Gour- 
»  tois,  n'avaient  été  dans  le  principe  que  de  simples  capitaines  pré- 
»  posés  k  la  garde  des  places  fortes  et  des  châteaux.  Ils  s'étaient 
>  appropriés  par  l'inféodation  les  forteresses  où  ils  fesaient  leurs 
»  résidences.  Ceux  de  Saint-Omer  en  particulier  étaient  devenus  de 
»  petits  tyrans  qui  commandaient  en  maîtres  dans  toute  l'étendue  de 
»  la  cbâtelienie.  Ils  furent  remplacés  dans  leurs  fonctions  adminis* 
»  tratives  et  judiciaires  par  des  baillis  et  réduits  à  la  simple  condi- 
»  tion  de  seigneurs  vicomtiers  dans  leurs  châteaux  remplacés  aussi 
»  par  d'autres  que  l'on  ne  confia  plus  qu'à  des  capitaines  salariés  et 
»  amovibles.  (Usages  locaux,  commentaire  p.  40-44.)  » 

(2)  Bulletin  historique  delà  Société  des  Antiquaires  delà  Morinie, 
27»  et 28»  livraisons,  dernier  semestre  de  1858,  p.  611,  612,  618, 
614,  615. 

(3)  Hector  Piers  qui,  l'un  des  premiers,  dans  ces  derniers  temps, 
raviva  à  St-Omerle  goût  des  études  historiques. 
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de  ces  noms ,  nous  pouvons  aujourd'hui  rétablir  presque 
intégralement  la  liste  des  Baillis  audomarois  par  ordre 
chronologique,  en  remontant  jusqu'au  règne  de  Philippe- 
Auguste,  époque  de  la  création  des  Baillis  royaux,  jusqu'au 
commencement  du  XYIU^  siècle  (1702).  Ces  Baillis,  d'après 
les  historiens,  furent  établis,  on  le  sait,  en  1190,  le 
premier  que  nous  voyons  à  St-Omer,  Renaud  d'Airb, 
apparaît  en  1193. 

On  nous  pardonnera  de  reproduire  ce  tableau  en  le 
rétablissant  à  l'aide  de  documents  nouveaux  et  de 
quelques  notes  biographiques;  nous  avons  pensé  que 
notre  découverte  récente  était  une  bonne  fortune  histo- 
rique, puisqu'elle  permet  de  porter  la  lumière  sur  les 
noms  de  nombreux  personnages  qui  sont  depuis  longtemps 
oubliés  après  avoir  utilement  passé  è  l'administration  du 
pays! N'était-il  pas  de  notre  devoir  d'en  faire  part  à 

nos  lecteurs?.... 

H'i  DE  Laplanb. 


BAILLIS,  GOUVERNEURS  OH  CAPITAINES 
DE  SAINT-OMER  (1) 

1"  — 1193.  —  Le  plus  ancien  des  Baillis  remontée  la  fin  du  XII* 
siècle,  RENAUD  D'AIRE,  le  premier  d'entre  eux,  figure  en  celle 
qualité  à  Tannée  1193,  dans  une  charte  du  monastère  de  St-Bertio  (2). 
Nous  voyons  ensuite  les  noms  suivants  : 

1201  (décembre).  —Bailli  de  St-Omer  et  d*Aire  pour  le  compta  de 
Baudouin  de  Constantinople,  comte  de  Flandre,  GERTirs  WAIGNART 
cité  comme  témoin  de  la  charte  par  laquelle  le  comte  donne  à  son 

(1)  Cette  charge  fut  également  instituée  k  la  môme  époque,  comme 
garde  ou  protection  pour  les  pays  de  Bredenarde,  Toumehem,  Au- 
druick  et  sa  juridiction. 

(2)  Grand  cartulaire  de  Dom  de  Witte,  M' in-folio  de  la  biblio- 
thèque de  St-Omer»  anno  1193. 
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boargeois»  Florent  de  Si- Orner,  la  vieille  ghildhaile  et  les  étaux  de 
bouchers. 

«  GervtmiM  Waignart,  qui  iunc  fuit  baillivus  meus  apudsanc- 
»  tum  Audomarum  et  apudÀriam  (1).  » 
1209.  —  DE  STRESNI. 
Vers  liie.  —  Adam  de  NEUILLY.  (2) 

1223.  —  Etienne  SCANTIO  (1229)  qui,  ayant  fait  exécuter  un 
bourgeois  d'Arqués  reconnu  criminel,  dut,  par  ordre  du  Roi, 
donner  satisfaction  à  Tabbé  de  St-Bertin.  (3) 

4«  — 1247.  —  Simon  de  WISSEN  ou  WISSANT. 

5«  — 1255,  —  Mathieu  DE  LIBOURQUE  ou  plutôt  LISBOURG. 

6«—  1281.  —  PIERRE  dit  rUSURlER. 

7e  — 1290.  —Guillaume  de  VAULHUON  ou  WALLHUON. 

«•  — 1292.—  PiBBRB  L'HORRIBLE. 

9«  — 1294.  -Jean  CASIERS. 

(1)  Mcm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  la  Morin.,  t.  IV,  p.  354.  Com- 
munication do  M.  Duchet. 

(2)  Adam  de  Neuilly  ou  de  Nuilly  fut  bailli  de  St-Omer  avant  1216. 
A  l'occasion  de  la  prise  d'Ely  en  Angleterre  par  Fouques  de 

Bréauté  sur  les  chevaliers  du  prince  Louis;  la  chronique  des  ducs 
de  Normandie  ajoute  : 

«  Si  le  prist  et  Àdan  de  Ntielli  dedens ,  I  siergant  Looys,  qui 
>  moult  estoit  preus  et  vaillans  ;  bailliu^  ot  esté  de  Saint  Orner 
»  et  d'Aire,  etc.  » 

Chroniq.  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre 
publiée  par  M.  Francisque  Mithel,  p.  188. 

Note  communiquée  par  notre  savant  et  tout  obligeant  confrère 
M.  Duchet ,  proviseur  au  Lycée  impérial  de  Saint-Omer. 

(3}  Une  charte  de  Jean,  abbé  de  St-Bertin,  fait  connaître  qu'il  a 
soumis  à  l'arbitrage  de  l'abbé  d'Auchy  et  de  deux  seigneurs  son 
difléreod  avec  la  famille  d'flugelin  de  Hersele  relativement  aux  li- 
mites de  leurs  propriétés  à  Salperwick  et  qu'il  s'est  engagé,  comme 
son  adversaire,  à  accepter  le  résultat  de  l'arbitrage  sous  peine  de  XXX 
livres  parisis  d'amende.  Cette  charte  est  scellée  du  sceau  d'ETiBNNE 
ScANTio  «  Ego  quoque  Stephanus  Scantio ,  de  Sancto  Audomaro 
ballivus,  adpetitionem  partium  sigillum  meum  apponi  feci,  etc.  » 

G^Cart.  t.II,p.  267  268. 

Or,  la  charte  est  datée  du  4*  jour  avant  les  calendes  de  mars  1223 
ou  en  d'autres  termes  du  27  février  1224.  —  Communication  de 
notre  honorable  collègue  M.  Duchet. 
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10«  — 1300.  —Jehan  de  BEAUKAISNE  ou  BEAUCHÊNE. 

11«  — 1302.  —  Iacqubs  le  MAISMES.  lireparatt  en  1309  pour  la 
seconde  fois.  —  Sous  cette  administration,  on  remarque  des  exécu- 
tions pour  meurtres  et  exactions. 

12«  — 1306.  —  Pierre  de  BROCO  dit  du  BRIEUCQ  oo  du 
BRŒUGQ,  maison  ancienne  et  renommée. 

13«—  1308.  —Jean  de  VAUDRïNGHEM  et  VALDRIGHEM  ou 
VALDRINGAHEM. 

14*  —  1311.  —  Engderran  DANVIN. 

15»  —  1311.  —  Pierre  de  BEAUCAURROY. 

16»  —  1315.  —  Philippe  de  NEUVILLE. 

17*  —  1318.  —  Jacques  de  CHARLEVILLE. 

18*  —  1318.  —  Renier  de  L'ECLUSE. 

19«  — 1319. —  Jean  D'OISY. 

20»  —  1319.  —  Renier  de  l'ECLUSE. 

21»  — 1320.  —  Pierre  de  LAMARLIÈRE. 

22.  — 1321.  .-Pierre  de  BOUVRïNGHEM  ou  plutôt  BOUVE- 
LINGHEM. 

23«  —  1322.  —  Jehan  de  SAUTY. 

24«  —  1329.  —  Encuerran  de  WAILLY. 

25*  — 1333.  —  GuiLBERT  ou  GuiLtAUME  DE  NEDONCUELLE.  - 
11  combattit  vaillamment  Robert  d'Artois. 

se*  — 1346.  —  Jacques  de  BONCOURT.  (1) 

27*  —  1347.  —  Robert  de  ROND. 

28«  —  1347.  —  Enguerrand  de  BEAULO. 

29*  —  1360.  —  GuiLBERT  DE  TIENNES.  —  Un  autre  membre  de 
cette  famille,  du  nom  de  Robert,  périt  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  1396. 

(1)  Cette  famille  avait  en  1513  le  fief  et  Tamandrie  du  Haut-Pont 
qui  furent  vendus  au  monastère  de  St-Bertin.  (Arcb.  du  Pas-de-Cal.) 

Uy  a  plusieurs  villages  du  nom  Boncourt,  Tun  se  trouve  eo 
Picardie,  l'autre  en  Artois.  Ce  dernier,  Mtué  dans  la  c(HnmuDe  de 
Flécbin,  était  autrefois  une  des  paroisses  du  doyenné  de  Bomy. 
G*estde  ce  village  que  l'ancien  collège  de  Boncourt,  établie  Paris 
par  Pierre  de  Boncourt,  seigneur  de  Plécbinelle,  avait  prit  son  nom. 
—  Voir  l'acte  de  fondation  de  ce  collège,  établi  en  rUniversite  de 
Paris  (1456),  rue  Bordel,  n*  21.  Cet  établissement  a  été  occupé  de- 
puis par  les  bureaux  de  l'Ecole  Polytechnique.  (Dict.  géogrtplkique 
de  Tarrond*  de  St-Omer,  par  M.  Courtois). 
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31-  -  1363.  —  Je«4N  de  CRÉQUY.    y 

32*—  1364.  -^  BËAUDOUIN  .  seigneur  de  Sangatte.  —  Ce  des^ 
cendaot  des  comtes  de  Gutnes  ayant  engagé  son  chAteau  de  San- 
gatte pour  aider  à  la  délivrance  du  roi  Jean  pour  lequel  il  avait  le 
plus  grand  attachement. 

33»  -.  1366.  —  PiiRRi  M  VAULX. 

34*  — 1369.  ^  WâRIN,  seigneur  de  Bp^court. 

35*  — 1370.  —  GoiLLÀUMB  DB  WAILLY. 

3^  -*  137d.  -^  Jbhàn  db  BRIMEU. 

37«  — 1377.  ^  Hjbuiu  LEMASIER. 

98*  - 1381.  —  GiLLBS  DB  BILEGK.  (BILQUBS). 

3Ôe_  1382.  —  GuiLBBRT  DUFRESNE. 

40«--138ô.  «^ALARD  DANE.  -*  U  %we  parmi  les  otages 
donnés  par  le  roi  Jean. 

41'»  -  138a  —  CwLLAUME  IVRIGNY. 

42«  -  1390.  —  Jean  HAINERÉ  ou  HAIGNERÉ. 

43»—  1397--^AuAji  DB  LONGPREY. 

44«  —  1422.  -^  Guillaume  db  RABODINGUE. 

45*  —  1426.  —  Alart  de  RABODINGHE. 

NOTA.— Ici  le  46*bailly  commence  la  série  donnée  déjà  dans 
le  Balletia  (p.  611«  612  et  suivantes,  27*  et  28*  livraisons  1858). 
Ou  remarquera  quô  nous  avons  conservé,  presque  toujours, 
les  termes  môme  des  sources  où  nous  avons  puisé. 

On  y  voit  Messire  Robirt  de  MANEVILLE,  chevalier,  bailli  de  S*- 
Orner,  lommé  en  1478,  donné  par  mandement  de  monseigneur  le 
duc  d'Austriche  et  de  Bourgogne,  du  13  d'octobre  1480.  —  Ne  se 
voit  sa  commission.  (Archives). 

47«— Messire  Pierre  de  LANNOY,  chevalier,  seigneur  du  Fresnoy, 
bailli  de  la  ville  etbaiiUage  de  S^  Orner  et  capitaine  de  Rehoult  (1) 
par  commission  du  mois  de  juin  1483. 11  s'est  retiré  en  France  après 
la  réduction  de  la  ville,   gouvernée  alors  par  les  trois  Etats. 

48* — Noble  et  puissant  seigneur  monsB^  Jean  du  BOS  (2),  che- 


(1)  Le  chftteaa  de  Rthoutt. 

(2)  On  a  retrouvé,  depuis  peu,  sur  la  place  de  r£tat  Técu  armorié 
de  cette  famille.  Le  marbre  sur  lequel  il  est  gravé  est  déposé  au 
musée  de  St-Omer.  (Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société). 
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▼aller,  seigneur  de  Tinques,  Berle  et  de  Bétheocoort,  conseiner  et 
chambellan  da  Roi  nostre  sire ,  batUi  et  capitaine  de  la  tille  de 
S -Orner  et  du  chAteau  d'icelle,  presU  le  serment  de  bttiUl  le  29  de 
mai  1487,  par  commission  du  seigneur  de  Grèvecoeor.  (Idem). 

49*^Messire  Chaules  db  SâTEUSES,  chevalier,  s^gneorde 
Souyerain-Moulin  et  de  Robecque,  conseiller  et  chambellan  du  Roy 
nostre  sire ,  bailli  de  la  ville  de  S^mer  ,  le  â3  de  février  1488, 
nommé  par  Maximilien ,  Roi  des  Romains,  et  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne. 

50*  —  DEMERSTAM  (et  non  DERBESTÂN)  chevalier,  conseUler, 
chambellan,  chef  et  capitaine  pendant  que  Saveuse  étoit  bailli  en 
1491.  — Ce  nom  ne  figure  pas  dans  les  indications  données  par 
Piersd). 

51«  —  DiNis  DE  MORBECQ,  escuier ,  seigneur  de  Hondeconltre, 
capitaine  et  hault  bailli  de  S -Orner,  le  13  janvier  1M9  (Piers  écrit 
1496],  par  patente  qu'il  a  exhibée  et  non  enregistrée.  (Armoiries 
de  la  maison  de  St-Omer). 

11  eut  plus  de  part  qu^  tout  autre  à  la  reprise  de  la  ville;  il  oc- 
cupa des  emplois  importants  ;  il  avait  aussi  un  bailliage  à  Gand; 
mais  ses  services  étaient  nécessaires  à  SM)mer  sur  qui  le  Roi  de 
France  avait  des  desseins. 

52«  •—  Charles  de  PIENNES,  bailly  deCassel,  commis  par  pro- 
vision à  l'exercice  de  Toffice  dudit  bailli,  enmay  1506,  par  commis- 
sion de  monsieur  de  Piennes  (2).  —  Il  ne  figure  pas  dans  Piers. 

53*  —  Le  22  de  may  1507  (3),  messire  Fert  de  CROY,  seigneur 
du  Rœux,  chevalier  de  l'ordre,  conseiller  chambellan  du  Roy  des 
Romains  et  de  monseigneur  l'archiduc  d'Ausirice,  a  exhibé  sa  pa- 
tente de  bailli  et  capitaine  de  S^-Omer,  sans  y  estre  enregistré. 

C'est  le  premier  qui  commença  à  cumuler  les  doubles  fonctions 
de  capitaine  et  de  bailli,  les  autres,  depuis  1190  étalent  uniquement 
baillis. 

54*  —  Messire  Adrien  de  CROY,  son  fils,  chevalier  de  Tordre  do 
Toison  d'Or,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  nostre  sire,  bailli  et 
capitaine  de  S^-Omer,  par  patente  du  21  de  may  1516,  il  a  exhibé 


(1)  Archives  de  Notre-Dame,  communication  de  M.  Alb^  Legraod. 

(2)  Ou  Peenes.  —  Idem  idem. 

(3)  Piers  donne  la  date  de  1505  et  fixe  celle  du  serment  à  1507. 


-  «dis  -^ 

patente  du  gouverneur  général  cCArthoia  dudit  féu  seigneur  ton 
père,  en  date  du  SO décembre  1524.  lia  esté  fait  général  d'armée; 
grand  maître  du  palais  de  Charles  V,  comte  de  Rœuz,  gourerneur 
général  de  (landre  et  d'Artois. 

55*  —  Messire  Jean  db  SAINTE-ALDEGONDE,  chevalier,  con<- 
seiller,  chambellan  et  premier  sommeiller  du  corps  de  TEmpereur, 
ffai  bailly  et  capitaine  de  S^Omer  par  patente  du  27  décembre  1532, 
par  le  départ  volontaire  dudit  seigneur  Adrien  de  Groy,  chevalier 
de  Tordre,  grand  maistre  d'hostel  de  TEmpereur. 

56*  —  Messiré  Jacques  DE  RECOURT,  chevalier,  baron  de  Lic^ 
ques,  chambellan  de  Tempèreu^,  bailly  et  capitaine  de  St-Omer, 
par  patente  du  30  de  may  1539,  depuis  fait  gouverneur  de  Lbndrecy. 

57*  —  Messire  Robert  de  MONTMORENCY,  chevalier,  bailli  et 
capitaine  de  la  ville  de  S^mer,  par  patente  du  27  novembre  154& 

58»  ^  Messfre  Philippe  de  SAINTE-ALDEGONDE.  chevalier, 
seigneur  de  Noircarmes,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur, 
bailly  et  capitaine  de  S^-Omer,  par  patente  du  9  de  mai  1555.  Il  a 
esté  général  d'armée  et  gouverneur  gén^I  du  Hainaut  ;  il  obtint, 
en  1567,  la  gouvernance  des  Pays  Bas,  le  commandement  des  troupes 
comme  étant  le  plus  capable  d'être  opposé  au  prince  d'Orange  ;  Il 
battit  4,000  confédérés  entre  Lille  et  Tournai ,  Tournai  et  Valen- 
ciennes  et  une  partie  de  la  Hollande. 

59*  ^  Hault  et  puissant  seigneur  Eustage  db  CROY,  chevalier, 
comte  de  Rœuz  et  de  Ruminghem,  a  preste  serment  le  3  juin  en  Tan 
1574.  il  estoit  fils  dudit  feu  seigneur  Adrien  de  Croy.  —  Adminis- 
tration agitée.  —  Intrigues  du  prince  d'Orange.  —  Patriots.  —  Son 
xèle,  son  dévouement  au  pays.  —  Difficultés.—  Orages.  —  Tentative 
de  1594.  —  Luttes.  —  On  demande  sa  révocation,  il  résiste  malgré 
le  prince  d'Orange.  —  Après  avoir  réparé  les  torts  de  la  guerre,  il 
ravagea  les  gouvernements  et  bailliages  de  Tournehem,  Audruiclc  et 
pays  de  Bredenarde. 

60»  Messire  Charles  de  BONNIÈRES,  chevalier,  seigneur  do 
Souastre,  Noulestes,  Nieuverlet,  bailli  et  capitaine  de  S*- Orner,  par 
patente  du  7  de  janvier  1600,  à  la  supplication  et  déport  dudit  sei- 
gneur comte  de  Roeulx  (1516). 

61«  —  Messire  Antoine  de  RUBENPRÉ,  chevalier,  baron  d'Obi- 
gnies,  frère  de  monseigneur  le  comte  de  Tertain,  chevalier  de 
Tordre  du  Toison  d'Or,  a  esté  pourvu  de  Testât  de  bailli  et  capi- 
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talae  de  S^-Omer  après  le  trépas  dadit  seiguêor  de  Sooaitre,  par 
patefite  da  ^  de  tébyrUu  1692. 

e^*  —  Mesaire  €iLuai>B  LIËRES,  chevalier,  Ticomte  dodil  Uea, 
baron  du  .Val  et  de  BerneTilIe,  bailli  et  capitaine  de  SM>mer,  par 
patente  du  5  d'aouot  lesa. 

63*  —  Mesaire  Robbet  db  LENS,  chevalier,  seigneur  de  BleA- 
decques,  Bientques,  WizerBes,  du  Ploay-lez-WaTrans,  etc.  baîMiei 
capitaine  de  S^Omer,  par  lettres  du  2  de  janvier  1641. 

64*  —  Messire  Maximuibr  db  LlfiABS,  chevalier,  baron  dn  ¥al 
et  du...^..  depuis  fait  seigneur  de  S^VenaAt,  bailli  et  capitaine  de 
SM>mer,  par  démission  volontaire  dudil  vicomte  son  père,  par  pa- 
tente du  2  juin  1653. 

6S*  —  HiMoiin-FnAiiçois  db  BEAUFORT,  escuier,  aeigqesr  de 
Moniie,  grand  baiUi  de  SM)mer,  parédiidu  roi  du  26  de  juin  1691 

66*  -^  Meastre  Gbmstoprb-Louis  db  CROIX  DE  BEAUFO&T, 
comte  de  Croix,  seigneur  de  MouUe,  Houlie  et  autres  lieux.  baiUi 
de  S^<Omer,  succéda  à  son  père  par  édit  du  roi  dn  dix-neuf  de 
novembre  1702.  (Serment  dn  2  ^n),. 

Nous  avons  dit  ailleurs  {les  Mayêwr$  de  Saint- Omerp  p.  28,  en 
note)  qjtte  la  basse,  moyenne  et  haute  justice  de  MouUe  a  été  ocr 
tfoyée  à  François  de  Beau  fort,  au  prix  de  330  livres  deniers  eom* 
pris,  le  25  juin  1705.  Nous  en  avons  le  titre  original  en  parchemin 
avec  toutes  les  signatures  autographes. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  répéter  que  la  plupart 
des  noms  coasignés  ici  avec  les  variaDtes  énoncées  dans 
les  manuscrits  cités  ne  pourront  être  définitivement,  o& 
cielIem^H  et  authentiquemeni  fiiéd  qu'a{nrto  la  vârtfic»» 
tion  successive  et  complète  des  archives  publiques ,  ce 
que  le  tén^ps  et  les  études  de  nos  savants  confrères  peu- 
vent seuls  amener.  Nous  avons  formé  le  cadre  du  tableau, 
nous  laissons  à  nos  successeurs  le  soin  de  le  compléter... 

H''  DE  Laplanb. 


NOTICE 
DU  MANUSCRIT  729 

D£  LA  BIBLIOTHÈQUE  GÛUMUNAU 

DE  SAIIT-OIER. 

Gommonicatloii  de  M.  Duchet,  membre  titulaire. 

Plusieurs  des  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque 
communale  de  S^-Omer  méritent  de  fixer  l'attention  à 
divers  titres.  Quelques-uns  de  ceux  qui  intéressent  l'ha- 
giographie ou  l'histoire  ont  été  déjà  décrits  dans  les  Itfé- 
moires  de  la  Société  (t'''^  ÏIV  et  Y«);  en  attendant  la  publi- 
cation, depuis  longtemps  annoncée,  d'un  catalogue  spécial, 
il  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  de  signaler  aux  amis 
de  la  science  historique  les  autres  richesse»  de  tiotre 
précieux  dépôt. 

Nous  commencerons  par  le  manuscrit  729  qui  contient 
Touvrâge  de  Jacques  de  Vitry  (1).   Sans  entrer  dans 


(1)  Les  manuscrits  de  Jacques  de  Vitry  sont  assez  nombreux  ;  la 
plupart  cependant  ne  renferment  pas  16  '3*  livre  de  son  histoire. 
Vossius  allait  môme  jusqu'à  prétendre  qu'on  ne  le  trouverait  nulle 
part  à  la  suite  des  deux  autres  et  il  tirait  de  cette  circonstance  im 
argument  contre  son  authenticité.  (Voy.  De  fiistor.  Latin.  lib.  II, 
464-66).  Oudin  (Commentar.  de  scriptor.  Ecclesiffi  antfqal.^,  t.  (fl, 
p.  46-50)  énumère,  il  est  vrai,  plusieurs  manuscrits  comme  éxistmit 
dans  les  diverses  bibliothèques  de  Paris  et  d'Oxford  ;  mais  ce  sont 
presque  tous  des  exemplafreâ  du  premier  livre.  Il  n'en  cite  qu'un 
seul  de  l'ouvrage  complet.  Le  manuscrit  de  St-Omer,  qui  dettf>le 
être  resté  inconnu  à  tous  les  bibliographes  des  deux  siècles  dei^Aief^, 
contient  aussi  les  trois  livres. 
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aucun  détail  biographique  sur  cet  auteur  renommé  du 
Xm*  siècle  qui  a  sa  notice  dans  Y  Histoire  Littéraire  de  la 
France  (4),  nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que  si 
l'histoire  de  Jacques  de  Yitry  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  (2),  le  texte  tirerait  certainement  grand  profit  d'être 

(1)  T.  XVllI,  p.  209-246.  Cette  notice  a  été  écnte  par  le  saTant 
DauDOu,  dont  la  profonde  et  judicieuse  érudition  n'a  pas  besoin 
d'éloges.  11  lui  a  cependant  échappé  dans  cet  article'  une  erreur  qui 
pourrait  trouver  créance  à  la  faveur  de  son  témoignage.  Qu'il  nous 
soit  permis,  pour  cette  raison»  de  la  relever  en  passant.  Le  docte 
critique,  analysant  le  2«  livre  de  l'histoire  due  à  l'évéque  d'Acre, 
celui  qui  s'intitule  l'Histoire  Occidentale,  parce  qu'il  est  presque 
uniquement  employé  à  faire  connaître  les  différents  ordres  menas- 
tiques  de  l'Occident,  s'étonne  que  l'auteur  n'ait  rien  dit  des  Frères 
Prêcheurs,  «  omission  d'autant  plus  grave,  ajoute-t-il,  que  cet  ordre 
»  était  alors  celui  qui  jetait  le  plus  vif  éclat.  »  Rien  de  plus  juste 
que  cette  observation,  si  elle  était  fondée.  Mais  M.  Daunou  a  eu  le 
tort  d'accepter  et  de  répéter  un  peu  légèrement  une  remarque  faite 
par  Andréas  Hoius,  le  premier  éditeur.  Jacques  de  Vitry  ne  mérite 
point  le  reproche  qu'on  lui  adresse.  11  n'a  nullement  omis  les  Frères 
Prêcheurs  ;  il  leur  a  consacré  au  contraire  un  des  chapitres  de  son 
second  livre,  le  XXVII",  lequel  a  pour  titre  :  De  nova  religùme  et 
prœdicatione  Bononiensium  canonicorum.  Il  les  représente  dans  ce 
chapitre  comme  des  chanoines  réguliers,  établis  aux  portes  de 
Bologne  et  se  faisant  une  mission  spéciale  de  la  prédication,  c  Prct- 
dicatorum  ordinem  canonicorum  ordini  conjungentes.  *  Tel  fut  en 
effet  le  caractère  de  ce  célèbre  institut  à  son  origine.  Les  textes  con- 
temporains cités  par  le  père  Ecbard  (Scriptor.  ordin.  praedicator. 
recensiti,  1,  p.  14)  établissent  surabondamment  ces  deux  points: 
l®  que  les  Dominicains  portèrent  d'abord  le  nom  de  chanoines  ; 
29  que  Bologne  fut  le  centre  et  comme  le  foyer  de  Tordre  à  sa  nais- 
sance. C'est  à  Bologne  effectivement  que  se  réunit,  en  12^,  le  pre< 
mier  chapitre  général  sous  la  présidence  deSt-Dominique,  son  illustre 
fondateur.  Ainsi  s'expliquent  ces  vers  d'une  ancienne  prose  composée 
en  l'honneur  de  ce  dernier  et  qu'on  lit  à  la  fin  d'un  manuscrit  du 
XIV  siècle  (bibl.  de  St-Omer,  n»  317)  : 

Tu,  decus  Hyspanie 

Tu,  jubar  Bononie^  etc. 
Qui  pourrait  s'étonner  après  cela  que  Jacques  de  Vitry  ait  désigné 
les  Dominicains  sous  le  nom  de  chanoines  de  Bologne? 

(2)  La  première  édition  de  Jacques  de  Vitry  parut  à  Douai  en 
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soumis  h  une  révision  sévère,  dans  laquelle  le  manuscrit 
de  notre  bibliothèque  pourrait  être  appelé  à  jouer  son 
rôle.  C'est  là  ce  qui  nous  engage  à  çn  donner  ici  une 
description  sommaire. 

Le  manuscrit  729  provient  du  fonds  de  Tabbaye  de 
S*-Bertin  ;  il  figure  sous  le  n<*  640  et  sous  le  titre  de  His- 
toria  JerosoUmytana  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de 
cette  abbaye,  rédigé  au  XVIP  siècle  (1). 

G*est  un  petit  in-folio,  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  de 
47  lignes.  L'écriture  est  duXY®  siècle.  Les  lettres  initiales  . 
sont  alternativement  bleues  avec  des  ornements  rouges 
et  rouges  avec  des  ornements  bleus.  Deux  seulement  sont 
des  majuscules  :  la  première  se  trouve  au  commencement 
du  prologue  et  du  livre  ;  la  seconde,  au  commencement 
du  premier  chapitre. 

Les  feuillets  sont  au  nombre  de  66  non  numérotés  (2). 

Point  de  titre  ;  deux  notes  seulement,  écrites  au  XVI* 
siècle:  Tune  sur  la  marge  supérieure,  l'autre  sur  la  marge 
inférieure  du  recto  du  premier  feuillet.  La  première,  en 
partie  rognée,  laisse  encore  lire  ces  mots:  [£tber]  de 
recuperatione  terre  sancte  2®  /*°  de  generibus  Judeorum.  La 
seconde  est  complète  :  i^  Hystoria  Jerosolimitana,  de 
libraria  S.  Berlini.  ^f^  generibus  Judeorum  (sic).  On  voit 
d'après  cela  que  primitivement  deux  opuscules  différents. 


1597  par  les  soias  de  Ballhazar  Bellerus,  de  François  Moschus,  curé 
'  d'Armentiôres,  et  d'Andréas  Hoius ,  professeur  à  l'Université  de 
Douai.  Elle  ne  renferme  que  le  premier  livre  et  le  second.  Bongars 
inséra  cette  histoire  en  1611  dans  son  recueil  Intitulé  :  Gesta  Dei 
per  Francos  ;  mais  il  n'a  donné  que  le  premier  livre  et  le  troisième. 

(1)  M"  813. 

(2)  Ils  Tétaient  sans  doute  ayant  que  le  manuscrit  n'eût  été  relié; 
mais  la  marge  supérieure  a  été  tellement  rognée  qu'on  n'y  voit  plus 
trace  de  numérotation. 
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rhistoire  de  Jacques  de  Yitry  et  un  traité  conceniant  les 
Juifs ,  se  trouvaient  réunis  dans  le  même  volume.  Ils 
furent  sans  doute  séparés,  lorsqu'on  relia  le  premier  au 
XYII*  siècle  sous  le  titre  de  Historia  Jerosolimiiana. 

Le  manuscrit  commence  ainsi  : 
Postquam  divine  propiUationis  munificentia  eoDerciiu$ 
CriUiani,  etc.  Ce  senties  premiers  mots  du  prologue. 

Après  le  prologue,  on  lit  en  lettres  rouges,  fol.  <**  v*: 
EcopUdt  prolog^.  Incipiunt  capitula  sequeniis  opem. — 

Suit  rénumération  des  titres  de  tous  les  chapitres  du  livre 

premier.  Après  quoi,  on  lit,  P  2**  r®  : 

BxplictwU  capitula  primi  libri.  Incipit  capUuhmn  prir^ 

mum  p  cwr  Dominus  terram  sanctaim  variis  flageUis  et  m- 

beiternis  cas&m  eœposuit.  Terra  sancto  promismnis,  Beo 

amahilis,  etc.,  comme  dans  Bongars. 

Fol.  38  r«,  1~  colonne,  10«  ligne  : 

Incipit  liber  secundus,  in  cujus  parte  prima  occOenia' 
lium  historia  breviter  enumeratur.  Frimum  capitulum  :  de 
corruptione  ocddentalis  regionis  et  peccatis  ocddentalium. 
Cum  igitur  Orientalis  ecclesia  que  quondam  a  finibus  terre 
venit  audire  sapientiam  Salomonis,  etc. 

Fol.  B2^  v«  2*  colonne,  38«  ligne. 

Commencement  du  troisième  livre,  ainsi  disposé  : 

Dominus  papa. 

Innocentius  botie  memorie  volens  sdre  mores,  etc. 

La  fin  de  la  première  de  ces  deux  lignes  est  en  blanc, 
dans  le  manuscrit;  elle  attendait  sans  doute  une  rubrique 
qu'on  n'y  a  pas  mise. 

Fol.  60**  v«  2"*  col.  se  trouve  l'apostrophe  à  la  ville  de 
Cologne.  Elle  se  termine  à  la  24*  ligne  : 

«  Tu  autem,  Colonia,  dvitas  sanctorum,  que  in  hcrtis 
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»  hMUu  (4)  intm*  virginum  lilia,  roms  nMirtînm  ^  violm 
»  confessorum  ,  ^eete  genua  eonoics  lui ,  pro  devotione 
10  fiUarwn  tuarum  magnifieas  gratiarum  actiones  àHk 
»  vooibus  re^manda.  » 

La  fin  de  la  24*  ligoe ,  les  deux  lignes  suivantes  et  la 
seconde  moitié  de  la  37*,  sont  en  blanc.  Ellee  étaient 
évidemmeiit  destinées  à  contenir  une  rubrique ,  sans 
doute  c^Ile  de  la  l^titC'qui  vient  immédiatement  a^pràs  et 
qui  se  prolws^  jusqu'au  64<*  feuillet  v^"  1'*  col.  ligne  49. 
Cette  lettre  ne  figure  pas  dans  le  recueil  de  Bongars.  On 
«n  trouvera  une  partie  à  la  suite  de  cette  notice. 

Après  cette  longue  lettre,  le  texte  redevient  conforme 
à  rédition  de  Bongars«  U  recommence  au  folio  64*  v*  4'* 
col.  ligne  30  : 

«  AnU  captienemDamiole  liber  nobis apparuit,  etc. 

Fél.  6»*  V»  2»  col.  : 

«  Mense  julio  mpervenit  cornes  Matheus  de  Apulia  cum 
»  Ylilgaleis,  quarum  duos  cursarias  insidianies  Crisiianis 
1»  cepit  in  via  maris.  » 

C'est  par  là ,  comme  dans  le  texte  du  Qtsta  Dti  per 
Francos  qtle  se  termine  le  manuscrit  739. 

APPENDICE 
CKHmsNATif  m  nuamifT  d'ure^  urriBE  db  Jacques  dbYitrt, 

ÉCRITE  DE  DaMIBTTE  EN  4230. 

On  connaît  cinq  lettres  de  Jacques  de  Vitry,  qui  se 
Irouvent-véonies  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 

de  Gand  portant  le  n<^664.  V.  le  baron  Jules  de  S^-Genois, 

« 

(l)  BoasaMûappiioo  :  hm^êdiiOB^  oe  qui  û'oflire  aùfiuo.fleas. 


à  qui  nous  devons  ce  renseignement,  a  fait  du  manuscrit 
précité  l'objet  d'une  publication  intéressante  dans  le  tome 
XXni*  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
lettres  et  beaux  arts  de  Belgique  (année  4S49).  Sur  les 
cinq  lettres,  deux  seulement  étaient  inédites.  Bongars, 
(Gesta  Dei  per  Francos.  I,  446-449),  DD.  Martène  et 
Durand  (Thesaur.  anecdot.  III,  289-394  et  304-306)  et 
D.  Lucd'Achery  (Spicileg.  éd.  de  4723,  in-fol.  t.  III,  p. 
590-592)  avaient  déjà  publié  les  trois  autres.  La  lettre 
que  contient  le  manuscrit  de  St^-Omer  est  au  fond  la 
même  que  celle  du  dernier  recueil.  Ce  qu'elle  nous  ofFire  de 
plus,  c'est  un  très  long  passage  qui  existe  aussi  dans  le  ma- 
nuscrit de  Gand  et  qu'on  doit  regarder  comme  ayant  fourni 
la  substance  du  document  imprimé  par  Eccard,  dans  son 
Corpus  Historicorum  medii  »vi  (t.  II  14SM454)  sous  le 
titre  de  :  Relatio  de  Davide  rege  Tartxtrorumchrisiiano[i). 


(1)  Tout  le  monde  connaît  ce  prétendu  roi  chrétien  de  l'extrême 
Orient  qui  fit  tant  de  bruit  eu  moyen-Age  sous  le  nom  de  Prêtre 
Jean.  Le  roi  David  paraît  avoir  été  le  même,  sous  un  autre  nom. 
Du  moins,  plusieurs  chroniques  du  XIlî*  siècle  (cf.  AIberic.|de  Troit- 
font.  ap.  D.  Bouquet.  XVIII,p.791,  et  Raoul  de  Coggeshale.  Chronlo. 
anglican,  ibid.  p.  115)  et  Jacques  de  Vitry,  tout  le  premier,  identi- 
fient les  deux  personnages. 

Lorsque  les  croisades  ouvrirent  à  l'Europe  la  connaissance  du 
centre  et  de  l'est  de  l'Asie,  contrées  restées  jusque  lé  kiconnneset 
mystérieuses,  les  Occidentaux,  se  trompant  sur  le  compte  des  Mon- 
.  gois,  crurent  tout  d'abord  à  Texistence  au  sein  de  ces  régions  recu- 
lées d'un  roi  puissant,  professant  la  religion  chrétienne.  Engagés 
comme  ils  Tétaient  dans  une  lutte  déjà  plus  que  séculaire  avec  les 
infidèles,  il  leur  suffit  d'apprendre  qu'à  l'Orient  de  l'Asie,  s'agitaient 
des  peuples  ennemis  de  l'islamisme  pour  espérer  aussitôt  trouver  en 
eux  des  auxiliaires,  des  amis,  des  frères  en  Jésus-Christ.  Alors  com- 
mencèrent entre  les  Mongols  et  les  souverains  de  TOccideot,  le 
pape  et  le  roi  de  France  surtout,  des  rapports  qui  naquirent  d'un 
commun  intérêt,  ^'étendirent  par  la  curiosité  et  se  soutiarâtli  lortqoe 


Ce  passage,  cfAchéry  ne  l'a  pas  donné;  peut  être  ne  se 
trouvait-il  pas  dans  le  manuscrit  de  Vion  d'Hérouval, 
dont  le  savant  bénédictin  déclare  avoir  fait  usage. 

Il  y  a  encore  une  autre  différence  entre  la  lettre  que 
renferme  notre  manuscrit  et  celle  que  donne  le  Spicilège. 
Elles  ne  portent  pas  la  même  adresse  >  circonstance  qui 
d'ailleurs  se  représente  également  pour  les  autres  lettres 
du  même  écrivain  et  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  expliquer. 
Les  prélats  ou  les  barons  qui  prenaient  soin  de  trans- 
mettre à  l'occident  les  nouvelles  d'outre-mer,  rédigeaient 
habituellement  une  seule  lettre,  dont  ils  faisaient  plusieurs 
exemplaires  différents ,  au  moyen  de  simples  change- 
ments au  commencement  et  à  la  fin.  C'est  ainsi  que  la 
même  épltre ,  celle  qui  nous  occupe ,  est  adressée  dans 
le  Spicilège  au  pape  Honorius  III,  dans  le  manuscrit  de 
6and  au  duc  Léopold  d'Autriche,  dans  le  manuscrit  de 
S*-Omer  au  doyen  ,  au  chancelier,  à  l'église  et  à  l'Uni- 
versité de  Paris. 

En  voici  le  début  dans  notre  manuscrit  : 

«  Viris  venerabilibus  et  in  Gristo  karissimis ,  magistris 


rillusion  fut  tombée,  par  l'espoir  de  gagner  au  Christ  les  domina- 
teurs de  l'Asie.  (Voy.  sur  ces  rapports,  deux,  mémoires  d'Abel 
Remusat,  Mém.  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  2"  série, 
t.  VI,  396-470  et  t.  VII,  335-438). 

Ce  fut  principalement  à  Tépoque  du  siège  de  Damiette  que  l'Eu- 
rope mit  son  espérance  dans  le  secours  des  Mongols.  Raoul  de  Gog- 
geshale  le  dit  formellement  et  une  autre  chronique  contemporaine, 
celle  de  Tours,  nous  apprend  que  Jacques  de  Vitry  contribua  beau- 
coup à  faire  nattre  et  à  entretenir  cette  espérance  : 

«  Ex  aliâ  parte ,  Acconensis  episcopus  publicè  predicabat,  quod 
»  David,  rex  utriusque  Indiœ,  ad  christianorum  auxilium  festinabat, 
»  adducens  secum  ferocissimos  populos,  qui  more  belluino  Sarra- 
»  cenos  sacrilegas  devorarent.  y>  Chronic.  Turonens,  ap.  D.  Bou- 
quet, XVIIl,  p.  301. 
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—  tM3    - 

»  Stepbano  (1)  decaoo  et  Philippo  (2)  eancelkno  Parinea* 
»  sibus,  et  aliis  universis  magistris  et  scolaribus  io  â^Mit 
»  Parisiensicommorantibus,  J.  (3),  divlna  permissione  Acche- 
»  oensis  ecclesie  minister  Indignus ,  talenta  sapientie  et 
»  sciencie  domino  cum  usuris  reportare.  Postquam,  etc.  » 
Le  rœte  comme  dans  le  Spicflège. 

Arrivons  de  suite  au  passage  que  d'Achéry  a  supprimé, 
en  citant  toutefois  les  quelques  lignes  qui  précèdent  et 
qui  sont  nécessaires  à  l'intelligence  du  reste.  Jacques 
de  Yitry,  rapportant  les  tentatives  que  le  soudan  dHBgypte 
avait  faites  pour  opérer  en  Syrie,  par  Tentremise  de  ses 
frères,  des  diversions  favorables  à  sa  cause ,  «'exprime 
ainsi  : 

«  Cum  igitur  quatuor  munitiones  bab^rômus  in  Egypte. 
»  Damiatam  scilicet  et  Tamphnîs,  eC  torondln  in  stbolo,  el 
»  castrum  Botavanl  in  lacu  amplissimo  ,  nostronmi  stato 
»  semper  in  melius  cresceote ,  inimieoraœ  condltia  vergeot 
»  ad  occasum  in  delerius  profluebat;  presertim  cum  intor  se 
»  Sarraceni  pugnam  etdissenslones  haberent,et  rex  Damasd, 
»  Coradinus  (4),  qui  castrum  Peregrinum  obséderai,  cam 
»  magna  confusione,  multis  ex  auis  îotœemptîs,  reeessiaMt 


(1)  Le  doyen  Etienne  composa  en  jula  1218,  du  oongentommt  dv 
chapitre,  avec  les  habitants  des  villages  de  Mitry,  Morj,  le  Ménil- 
Amelot,  Espiers,  Goropans,  Souilly,  le  Tremblay  qui  s'engagèreDt  à 
payer  une  somme  de  25  livres  parisis  en  échange  du  droit  de  procu- 
ration que  le  doyen  abandonna.  —  Cartul.  de  Notre-Daïae,  publié 
par  Guérard,  t.   III,  p.  349  et  préface,  p.  CI,  d'après  le  livre  noir. 

(2)  Uq  acte  daté  du  8  octobre  1236  menUonoe  le  chancelier  Phi- 
lippe. —  Ihid,  t.  II.  p.  237. 

(3)  Jacobus.  Jacques  de  Vitry  fut  sacré  évoque  d'Acre,  le  31 
juillet  1216,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  une  de  aetlsl- 
tres.  Devenu  cardinal-évôque  de  Tusculum,  il  mourut  à  Rette  eo 
1240. 

(4)  Le  prince  que  les  Occidentaux  désignent  sous  ce  non»  était  1« 
second  fils  de  Malek-Adhel  et  s'appelait  Melek-el-Moaddimi  Sckerf- 
Eddin. 


—  «oœ  — 

»  Ftaier  aulem  ejiis  dicios  Serapfa  (1),  audien»  regem  lodo- 
»  mm  David  terram  aiiain  inTastase,  a  parlibus  oottrls  cum 
»  exeroUii  sao  coactus  est  recedere.  Hic  antem  rex  David,  vir 
»  potentissimua  et  in  armia  miles  strenoos,  calltdus  ingenio 
»  eivi(^orio8Hsimas  in  pralio,  quem  domiaos  in  diabus  no»- 
»  tris  susctiavit  ut  essai  maliens  paganorum,  et  p«rfîdi  Ma- 
■»  chometi  pestiféré  oonditionis  et  exeorabilis  legia  extermi- 
»  nator,  est  illeqnem  vulgus  presbiternm  loannem  appellant. 
»  Qui,  cum  fratrnm  suorum  esset  minimns,  aicot  de  sancto 
»  rege  Israël,  David  propbeta,  legimus,  omnibus  prepositus 
»  est  et  in  regem  divinitus  coronatus.  Quam  mirabiliter 
»  autem  dominus  ipsum  hils  diebus  promoverit  et  ejus  opéra 
»  magniûcaverit,  gressus  ejus  dirigens  eftpopulos  innumeros, 
»  gentesv  tribus  et  linguas  ^ns  ditioni  subiciens ,  ex  trans- 
iM  scripte  subaaquentis  deosonstratione  patebit,  quam  de  Ara- 
»  bioo  in  latinnm  pet  fidèles  interprètes,  prout  melius  potui^ 

>  mus,  Iransferre  proeuravimus.  » 

Ici  commence  le  passage  dont  nous  avons  parlé  et  que 
nous  allons  transcrire  en  indiquant  les  variantes  fournies 
par  le  texte  d'Secard  et  par  le  manuscrit  de  Gand  : 

«  Hec  est  certa  hystoria  gestorum  David  régis  Indorum  qui 
»  presbiter  Jobannes  vulgus /^«ic^appellabatur  (2):  In  nomine 
9  Patris  et  Fllii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Hec  est  materia  pro- 
»  cessus  (3)  régis  David,  filii  régis  Israël,  fllii  régis  Sarchisi, 
»  fîlii  régis  Johannis,  filii  de  Bulgaboga  (4),  credentfs  in  Jhesu 
»  Cristo.  Rex  David  prefatus  (5)  est  minor  fratrum  suorum. 

>  Pater  ejus  rex  Israël  (6)  habuit  TI  fllios,  et  hic  fuit  minîmus 
»  omnium.  Mortuo  pâtre  ejus,  successit  ei  frater  cgus  primo- 


(1)  Malek-Ascbraf-Moussa-ModbafferEddin ,   4«  fils  de  Malek- 
Adhel,  Il  régnait  sur  la  Mésopotamie. 

(2)  Cette  phrase  De  se  trouve  pas  dans  Eccard. 

(3)  Eccard  :  totius, 

(4)  Eccard  supprime  :  filii  de  Bulgaboga,  —  M"  de  Gand  :  Bid- 
gàboga. 

(5)  Eccard  ajoute  :  quem  Deus  protegat. 

(ë)  Eccard  ajoute  :  cujus  animœ  Deus  pareat. 


—  lOM  — 

»  genitus,  et  tam  ipse  rex  quam  pater  ^os  rex  Israël  etavi  el 
»  proavl  ejuft  erast  obedientes  régi  Persarum  qui  vocabatnr 
y  Gbanebana  (1)  quod  dicitur  lingua  nostra  [rex]  regnm  ;  el 
»  terra  sua  erat  a  Gbasar  usque  Bellazadiam  (3),  que  terra 
»  est  ultra  flamen  quod  lingua  persica  dicitur  flumen  GeQ8(^. 
»  Prefatus  autem  rex  Persarum,  congregatis  asCrologia  (^ 
»  suis,  quesivit  ab  eis  ut  ei  future  predicerent  et  que  Ten- 
»  tura  (5)  essent  post  mortem  ejus.  Qui,  juxta  consuetudinem 
»  eorum,  ceperunt  unum  puerum  virginem  quemminul  feoa- 
»  runt  ulroque  bracbio ,  et  saguinem  {"sicjtius  redpientes  in 
*  uno  vase,  copjuraverunt  illum.etpuer,  antequam  raortous 
»  esset,  predixiteisomuia.  Dixitquoquequemdamregem^Da- 
»  vid  nomine,  valde  nobilem,  debere  sibi  subjugare  regnum 
»  Persarum.  Sic  predictus  Cbancbana,  rex  Persarum,  quesitit 
»  ab  eis  quid  super  boc  dicerent  et  si  scirent  in  provtncia 
»  illa  aliquem  regem  qui  vocaretur  David.  Qui  predixecunt 
»  se  nulium  (6)  scire  qui  vocaretur  boc  nomine.  Tamen  rex 
».  Israël  babet  ûlium  unum  parvulum  qui  vocatur  David,  qui 
»  nullius  valons  est.  Dixit  ergo  rex  prefatis  astrologis  :  mil- 
»  tamus  firalri  suo  ut  nobis  eum  mittat,  et  sic  occidamusenm, 
»  et  de  nomine  ipso  nos  liberabimus  (7).  Misit  igilor  nonaios 
»  suos  ad  regem  Indie,  fratrem  David ,  ut  ei  fratrem  suum 
»  David  mitteret,  quia  volebat  eum  benefacere  et  bonorifiee 
»  promovere.  Frater  autem  David,  receptis super  hoc  nunciis, 
»  eum  quibusdam  ûdelibus  suis  de  quibus  confidebat  misit 
»  fratrem  suum  ad  regem  Persarum,  dubitans  quid  vdlet 
»  facere  de  fratre  suo  (Sj.Veniente  puero  ad  regem  Persarum, 
»  letatus  est  valde  rex  de  adventu  suo.  Puer  autem  osculatus 


(1)  Eccard  :  Chanchara, 

(2)  Eccard  :  Bellagarum,  —  M"  de  Gand  :  Bellasichum. 

(3)  Eccard  :  Geon. 

(4)  Si  l'on  tenait  compte  de  rabbréviatf  on  placée  au-dessus  du  g, 
il  faudrait  lire  :  astrologusis. 

(5)  M"  de  Gand  :  futura, 

(6)  M"  Gand  :  Dixerunt  nuUum,  au  lieu  de  qui,  etc. 

(7)  M"  Gand  :  Liberemus. 

(8)  Eccard  :  ignorans  pravum  consilium  eju$  à  la  place  de  M^ 
tans,  etc. 


—  10S5  — 

»  es4  terram  coram  eo,  eumque  devoiissimo  salulavit  ;  qui 
»  valde  formosus  erat.  Quem  statim  ut  vidit  rex,  misertus  est 
»  ejus,  Âderant  ibi  due  uxores  rogis,  quarum  una  erat  filia 
»  régis  Johaimis  amita  régis  Israël  patris  David.  Altéra  erat 
»  filia  régis  Ganichi,  ex  qua  âlium  habebat  qui  vocabatur 
»  Philippas  (1).  Que  dixerunt  ei  :  Neque  vos  timetis  Domi- 
»  num  (2);  puer  hio  ad  vos  sub  ûde  vestra  advenit,  et  est 
»  sub  umbra  nostra,  et  pedibus  tetigit  tapecium  vestrum,  et 
^  vultis  eum  tradere  morti  pro  verbis  diaboliois  vobis  auDun- 
»  tiatis  (3),  videlicet  pro  hiis  que  dixit  vobis  puer  quem  minui 
»  fecisti  et  siDterfici.  Et  valde  istud  ei  improperabant/^m^  (4) 
»  uxores  ejos,  quarum  uua  erat  cristiana  (5),  scilicet amica/^^tc; 
»  patris  ipsius  David,  et  altéra  erat  iacrodula.  Sic  rex  vere- 
»  cuudiam  habuit  in  corde  suo  et  consideravit  quid  de  hoc 
»  facturus  esset;  demum,  permissione  diviua,  permisiteum 
»  repalriare .  Inconlinenti  puer  cum  suis  equitavit  et  ins- 
»  tinctu  diviao,  equilavit  per  diem  et  noctem  XL  leugas,  tan- 
»  tumproperans  reditum  suum.equitaturos/^stcymutando. Ac- 
»  cesserunt  ad  regem  scribe  et  astrologi  sui,  intimantes  (6)  ei 
3^  qood  maie  fecerat.  quia  ipsum  redire  permiserat.  Rex  in- 
»  continenti,  penitens  de  eo  quod  fecerat,  misit  post  eum  cur- 
»  sores  équités  ut  eum  appréhendèrent  ;  quem  invenire  non 
»  polerunt.  Evaserat  enim  divina  providentia  (7).  Demum 
»  venit  ad  terram  fratris  sui.  Post  bec  spacio  trium  anno- 
»  riun,  mortuus  est  fréter  ejus,  omnes  que  de  regno  conve- 
»  nerunt  in  eum,  elegeruut  que  ipsum  in  regem  eorum,  pro 
»  eo  qùod  ipse  [videbatur  formosus,  discretus]  (8)  magna- 

(1)  Eccard  supprime  depuis  régis  Ganichi. 

(2)  Eccard  supprime  ces  quatre  mots.  —  M"  de  Gand  :  timeatis 
diutius. 

(3)  Eccard  met  à  la  place  de  pro  verbis  diabolicis  vohis  annun- 
tiatis,  les  mots  pro  nihilo  et  supprime  le  reste. 

(4)  Eccard  supprime  les  seize  mots  suivants. 

(5)  M'*  de  Gand  :  Griana  qui  peut  fort  bien  être  un  mot  mal  lu. 

(6)  M*»  de  Gand  :  Imperantes. 

(7)  M"  de  Gand  :  voluntate  Domini. 

(8)  Les  trois  mots  mis  entre  crochets  manquent  dans  notre   ma- 
nuscrit où  leur  place  a  été  laissée  en  blanc.  Ils  sont  tirés  du  M**  de 

Gand. 


—  1«N  — 

9  nimtis  el  Tfrtole  divim.  Primo,  bono  omfiie,  pronKyrvnnit 
»  eum  in  ordineu  fieoundum  consuetudinem  predeœssomm 
»  suorum  ;  deinde  umerant  eum  in  regem.  Detnde,  Gopnla* 
»  verunt  ei  in  nxorem  filiêm  régis  Damaobagi  (1),  et  in  lan- 
»  Cnm  ipse  laboravit,  quod  gentis  maxime  oepiam  eongre- 
»  gavit,  qnam  nemo  dinnmerare  poterat,  et  eqnitarft  super 
»  terram  Ghanohana,  régis  Persamm.  Gui  prefatus  rex  Per- 
»  sarum  Chanebana  oocurrit  cum  muftitudine  magna  et 
»  adinvicem  pugnaverunt.  Sic  »  roluntate  divine  .  et  auxilio 
»  miriûee  (9)  crucis,  rex  David  prevaluit  0)  ,  ipeom  que 
»  devicit,  et  mejor  pars  gentis  sue  oocisa  fuit,  prêter  quosdam 
»  qui  lavacro  baptismatis  abluti  sunt  Captus  est  etiarn  rex 
»  Persarum  Ghanchana  predictus,  et  aurais  compedibns  as- 
»  trictus,  et  super  currnm  dnctus  captivus  in  terra  régis 
»  David.  Predictus  rex  David  subjugavit  sibi  totaoi  teinan 
»  illius,  quod  regnum  voeator  regnum  régis  regum  Sam- 
»  oenorom,  in  quo  sunt  LXIUl  magne  civitates,  quorum  C$ieJ 
>  una  vocatur  Domagaicba  (4),  alia  Gasabar,  alia  Laehehe- 
»  lech  (5),  Melech  (6),  Bessibeheledi  (7),  Ghatem,  Basgue- 
»  bent  (8),  Ghaogent,  Bacbara  (9),  Samarchanda,  Pbargana, 
»  Agayna(lO).  Item  (11),  a  Gbasar  usqne  Pbai^ana  sontX. 
»  diele,  a  Phargana  usque  Ghaogent  alie  X.  diète,  a  Chagent 
»  /^8%eJ  usque  Bacbara  XX.  diète,  a  Bacbara  usque  Zarmîcb 
»  VII  (IS)  diète,  a  Zarmich  usque  a  Bocbaricbl  (18)  X.  diète,  a 
»  Booharicbi  usque  Alvar  X.  diète.  Item,  a  Zarmicfa  usqoe 


(1)  Eccard  :  de  Machachi. 

(2)  M*'  de  Gand  :  vivifiée, 

(3)  Ibid  :  preliavit, 

(4)  Ibid  :  Damagaleha, 

(5)  Ibid  :  Lakehelech. 

(6)  Ibid  :  MeUlh. 

(7)  Ibid  :  Biseibe,  Lech,  en  deux  mots. 

(8)  Ibid  :  ÀsguehenL 

(9)  Ibid  :  Bakara. 

(10)  Ibid  :  Àgagya. 

(11)  Ibid  :  inter, 

(12)  Ibid  :  VIIL 

(13)  Ibid  :  Bokarichi. 


»  Bellassaebum  (1)  X  (^  diète.  Postmodo  venit  rex  David  ad 
»  terrain  que  diciiur  Alaanar  que  est  in  eoofinio  Indie.  In 
»  provincia  veroubi  est  prebU  ci viias  Alaanar  (3)  suut  tante 
»  civitates  quas  nemo  dinumerare  posset.  Givitas  in  qua  rex 
»  Persarum  morari  eonsueverat  Gaine  (4)  vocatur,  que  est 
»  maxima  ciTîtas  et  populosa  valde,  iu  qua  sunt  quingente 
»  machomerie  et  totidem  scole  et  sexcenti  fundeti  (5)  ubi  bos* 
»  pitari  consueverant  Sophi  (6)  Sarracenorum  qui  dicuniup 
»  in  lingua  nostra  monachi,  Prefatus  rex  David  pugnavit  post- 
»  modo  cum  rege  prediote  terre  que  dicltur  Âlaanar  et  de- 

>  vicit  eum,  et  iota  fere  gens  ejus  occisa  fuit,  prêter  quandam 
»  partem  (7),  et,  8i»t>jttgata  sibi  tota  terra  illa,  reversus  est  ad 
»  torram  que  vocatur  Ghata  (8).  Tune  erant  treuge  inter 
»  regem  Gbata  (9)  et  Gbavarmisan  (10)  ;  et  erant  inter  eos 
»  terre  pro  indiviso,  scilicet  Bocbar,  Samarchant,  Déliasse- 
»  obum  (II).  Prefatus  Gbavarmisan  misit  nuncios  sues  ad 
»  regem  David  et  ooncordavit  cum  eo,  deditque  ei  totam  ter- 
»  ram  quam  babebal  (13)  ultra  fluvium  Geos.  Postquam  enim 
»  ipse  Âiit securus de  rege  David,  congregavit  gentem  ma- 
»  gnam  et  ivit  super  provinciam  quandam  que  vocatur  Gbo- 

>  rasan  (13)  et  super  magnum  Aracb  et  parvum  Aracb  ,  que 
*  8untmagneprovincie,etDiarbocben,etvenitprope  Daldacb 
«  par  VI  dietas.  Qui  misit  nuncios  suos  ad  Galypham  Daida- 


(1)  M**  de  Gand  :  Bellasacfjm. 

(2)  Ibid  :  Le  chiffre  manque. 

(3)  Ibid  :  Alanar, 

(4)  M"  de  Gand  :  Gafne.  —  Eccard  :  Gasne,  —  C'est  la  ville  de 
Gaznah. 

(5)  Eccard  :  tundeti. 

(6)  Eccard  :  Sophy.  —  M"  de  Gand  :  Sophiste, 

(7)  Eccard  ajoute  :  que  conversa  est  ad  fidem  nostram. 

(8)  Eccard  :  Chara.  —  M"  de  Gand  :  Chanta, 

(9)  M*'  de  Gand  :  Chatarum, 

(10)  Ibid  :  Chanarsmisan.  —  Eccard  :  Chwmamisan. 

(11)  M"  de  Gand  :  Bellefetum.  —  Eccard  :  Bacharim ,  Delk- 
éharim. 

(12)  M'*  de  Gand  :  habuU. 

(13)  Ibid  :  Chorosam. 


»  censem,  qui  dominatasestin  Baldach  per  annosXLI.qiiiTo- 
»  catur  Âlenanzer  Ledinalla,  que  {"siej  est  interpretatam  :  auxi- 
»  Hum  legis  divine  ;  istud  est  cognomen  ejus.  Nomen  ejus 
»  vocatur  Romanzur  (1)  fîlius  Montbadi  (9)  ;  unde  et  diffi- 
»  davit  eum.  Caliphas,  magno  timoré  duetus,  quia  Yîres  non 
»  poterat  baber e  ut  resisteret  ei,  consuluit  fidèles  suos,  qui 
»  dixeruDt  ut  rogaret  lafTeiecbi,  id  est  patiiarcbam  Indonim 
»  (8),  qui  in  civitate  Baldacb  commorabatur.  quod  mitteret 
»  régi  David  ut  treugas  frangeret  Ghayarmisan,  et  si<:ees-> 
»  sare/InVabinfestationesua.  PrefatusautemChalipba/'Ae^) 
»  nocte  equitavit  cum  quibusdam  de  suis,  quia  dieequitarenon 
»  consuevit  nisi  statulis  diebus,  et  ivit  ad  domum  patriarche 
»  qui  moratur  intus  in  Baldach.  Quem  stâtim  ut  vîdit  palriar- 
»  cha,  honorifice  suscepit.  Letatus  est  enim  vaide  de  adventu 
»  suo.  Tune  aliocutus  est  eum  Caliphas,  dicensei:  In  maxfmo 
»  articule  peto  auxiiium  tuum,  et  fidus  amicus  in  necessilale 
»  probatur.  Ecce  nequam  iste  Chavarmisan  super  nos  po- 
»  tenter  advenit,  et,  si  oceupaverit  terram  istam,  omnesGris- 
»  tianos  tuos  morti  tradet,  quia  valde  eos  odio  habet  De  quo 
»  respondit  sibi  patriarche,  verum  esse.  Tandem  dixit  ei 
»  Galiphas  :  quod  hoc  modo  me  juvare  potestis.  Rex  David  et 
»  omnes  alii  qui  custodiunt  iegem  vestram,  vobis  obediunt 
»  Rogo  ut  per  iitteras  et  nuntios  vestros  régi  David  preei- 
9  piendo  mittatis ,  ut  guerram  moveat  Chavarmisan,  et  sic 
»  cessabit  a  molestatione  (5).  Scio  enim  pro  certo  quod  si 

(1)  M»  de  Gand  :  Ram<Mne, 

(2)  On  reconnaît  facilement,  sous  ces  formes  un  peu  altérées,  le 
nom  du  calife  abbasside  Al- Nasser- Ledin-AIlab  ,  qui  succéda  en 
1180  à  Mostady-Biamr-AIlah  et  régna  jusqu'en  1225.  Ge  calife  eul 
pour  adversaire  Mohammed-Ala-Eddin,  sultan  du  Karisme;  après 
s'être  fait  reconnaître  calife  dans  toute  la  Perse,  celui-ci  marcha 
bientôt  sur  Bagdad,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  terreur  causée  dans 
toute  l'Asie  occidentale  par  rapproche  des  Mongols.  On  Toit  que  les 
renseignements  donnés  par  la  lettre  de  Jacques  deVitry  sont  exacts, 
au  moins  sur  ce  point. 

(3)  M"  de  Gand  :  Judeorum*  —  Eccarû  iJaphelit,  patriarchum 
Nestolinorum. 

(4)  M*'  de  Gand  :  Caliphas, 

(5)  Ibid  :  noslra  ajouté. 


»  rex  Bayfd  ipsum  infestaro  ceperit ,  incontinent!  ipse  repa- 
»  triabit.  Et  si  boc  tnihi  compleveritis,  vobis  et  omnibus  qui 
»  tenant  tegem  y^stram  quicquid  rolueritis  concedetnus.  Res- 
»  pondit  ei  patrlarcha  :  Vos  scitis  quod  sacramento  tenemus 
»  omnibus  predecessoribus  vestris  et  vobis  omnibus,  utnullas 
»  Ktteras  mittamus  alicui  régi  Gristianorum,  nec  aliqua  nova 
i  ei  signiflcemus  de  terra  nostra.  Âd  quod  respondit  Cali- 
»  phas  :  E^o  sum  dominius  hujus  terre  et  Calîphas  propbe^ 
»  tarum  Sarracenorom  ;  super  hoc  licentiam  vobis  concedo, 
»  et  litteras  seéuritatis  Inde  vobis  faciam.  Sic  patriarche , 
»  exaudiens  preces  Caliphe  ,  misit  rege  fsicj  David  ut  pre- 
»  dicto  Cfaavarmisan  treugas  inltingeret.  Quo  audito,  rex 
»  David  congregavit  gentem  innumerabilem  et  equitavit 
%  superterram  (l)  Cfaavarmisan.  Âudiensistud,  Ghavarmisan 
»  ad  propria  rediit;  de  quo  letatus  est  valde  Galiphas,  ofie- 
»  roBs  oMxîmâffi  a«HH  quantitatom  palriarebei  quam  oomiio 
»  patriarche  recipere  recusavît.  Unum  (2)  tamen  regavit 
»  ut  faceret  dirui  quandam  macbomeriaQ»  que  erat  supra 
»  ecclesiam  patriarche,  que  sibi  magnam  tnferebat  moles- 
»  tiam.  Quam  prefatus  Galiphas  sic  fundittis  sobverterè  fbcit 
»  in  nocte,  quod  in  die  etiam  signum  ipsius(9)Tion  cbmparuit, 
»  etislud  fuit  primum  malum  omen  legis  Sarracenorum. 
»  Preterea  postquam  Ghavarmisan  ad  terram  suam  rediit, 
»  voluit  libenter  paciflcari  cum  rege  David  ;  quod  ille  penitus 
»  recusavît.  Et  sic  congregavit  gentem  innuooieram.et  transi- 
»  vit  flumen  Geos ,  preparans  se  régi  David  poientdr  oppo^i- 
»  turum.  Quem  rex  David  viriliter  devieft  iH  campo,  et  mi^or 
»  pars  gentis  sue  occisa  ftiit.  Asserunteum quidam  esso  mor- 
»  tuum,  quidam  vero  dubitant  (4)  ubi  sit.  Uerato,  cbngregaVit 
»  gentem  maximam  rex  David  et  sedecim  alios  magno3  vires, 
»  quorum unus  habebatGMhominum,  alius  CGM.,  vel  pajrum 
»  plus  vel  minus.  Et  divisit  exercitum  m  XL.  coortikus  (5), 


(1)  M**  de  Gand  :  terram  supprimé. 

(2)  Ibid  :  unde, 

(3)  Ibid  :  ipsius  supprimé. 

(4)  Ibid  :  dubitabant. 

(5)  Ibid  :  crueil>uê. 


-  t«ltt  — 

»  quarum  quelibet  coBtiiiabat  Bub  se  CM,  bôaii]iiiflii«  et  Teott 
»  trans  (1)  fliunen  Geos,  ei  cepit  Gboaresiq^  (^  el  Moa. 
»  Bendey.  Tebrismauru  0)«  Sorcbes  (4,  Chus  ^).  Tbwsis  ^, 
»  Dargan,  CborasaB,  Nicbagriar(7),  Termede  (^,  Bangoarda 
»  (9).  Vassa  (10),  Baatan  ai),  Edahamagan  (l^  Gerigi  (13). 
»  Bolcbo  (14),  Seglsten,  SaarBitan,  Messedali,  Gbecbi,  Meban 
«  (15j,  Sabori,  que  omnes  suiU  magne  dvitales,  fréter  alia 
»  castra  panra  et  villas  que  snnt  GG.  ;  et  regnum  soldaui  So- 
»  mar  (16),  in  que  (17)  sunt  bee  civitates  :  Misaar  (18),  Belbi- 
»  chan  (19),  Descbaban  (20),  Gburcban  (21),  et  alia  proviacia 
»  que  dicitur  Delgor  (22),  in  qua  suni  VIII  magne  civitates  ; 

>  et  regnum  Demarendrea  (23),  In  que  sunt  VU!  civitates 

>  magne  et  GG.  castra.  Et  terra  ista  est  in  longitudine  XX. 
»  dierum,  et  in  latitudine  (24)  XII.  Et  bic  est  unis  toramm 
»  Guarmisaba  (25).  Regnum  soldani  Tagiel  est  in  introïtu 

^»l     III  I  I  II    I  — — ^w    II     lui       I  L     p  mi  I        ■■      ' 

(1)  M**  de  Gand  :  citra. 
(^  Ibid  :  CkoarUmen. 
(8)  ibid  :  Teehris,  iV«fini,  en  deux  nets. 

(4)  IM  :  Sarcheê. 

(5)  Ibid:C^»o«. 

,  (6)  Ibid  :  Tarsiê. 

(7)  Ibid  :  Nichagyar, 

(8)  Ibîd  :  Termode. 
{9)  Ibid  :  Baguarda, 
ilOj  mû  i  IfOêêa. 
(il)  Ibiû  :  Balfim, 

.  (12)  Ibid  :  Edmbamagam. 

(13)  Ibid  :  Cerûgi,  placé  après  Bolche, 

(14)  Ibid  :  Bolche. 

(15)  Ibid  :  Mean. 

(16)  Ibîd  :  Soniar.  —  Eccard  :  Coltoy. 
<17)  Ibid  :  que  aa  lieu  de  tn  quù. 
a8)  Ibid  :  Mmëhar. 

(19)  Ibid  :  DeUnkan. 

(20)  Ibid  :  Deêohoan, 

(21)  Ibid  :  Cwreham. 

(22)  Ibid  :  Dalgor.  —  Eccard  :  Dolgoy, 

(23)  Ibid  :  Demarendram. 

(24)  Ibid  :  aUitudine. 

(25)  Ibid  :  C/ianarfitisan, 


w  tôll  - 

regirï  PoraunuE»  qwd  dièttur  0i«gaiim  Araeb,  id  est ma^ 
gniim  regimoif  qood  per  ixm  meinae$  potest  equitavi,  et 
capot  hiqa3  pagiii  ast  quedam  oîviUs  quevoeaUir  Chaj  (1). 
AUe  omtatas  vocaotur  :  Auber*  lobarray  (3),  Seb^monech 
(^  ,  SehetnaiMui  (4),  Cbazamaeacbaa  (5) ,  Gbam ,  Cbaer* 
tlia&  (6)»  Ânedan,  Hesbaban  (7),  Sangnaba  (^,  et£n- 
cbaban  (1^,  Gboime  (l(^,  AAiiana^eteastra  plu9(|uatt  CGC. 
In  terra  de  Diarbacban,  wpt  bee  oiTiiates  :  Nu^a,  Eiebai!. 
BnleobaD  (ll)tGboay  (12),  Gbeaga  (13),  Heflobemi  (I^,  Aranne 
(15),  Heausdiaar  (16) ,  ileraga  (1*7) ,  &ada„  Cbaneguio  (liB) , 
Tactemali  (19),  Sardaban,  Guardiibil  (^,  lluende  (21),  Sce- 
lameate  (21^.  Et  terra  îsta  eat  XV1|  (sa;)  <liarain  in  loâgitur 
dino.  Item  m  proviDeia  quedicijtur  Gbaaoba  (24),  suntibL 
civitatas  et  castra  GXX.;  et  regniw  ittud  vQcatur  regoum 
Ebibecb  (25),  qaod  dioitur  parvum  Araqb,  id  aetparvun^e* 


(1)  M««  de  Gand  :  Rahi,  —  Eccard  :  Ray. 

(2)  Ibid  :  Schariac. 

(3)  Ibid  :  Sehemeneth, 

(4)  IM  :  Sckemantm. 

Ih)  Ibid  :  Cim99iin,  Senckan^  ea  deux  mots. 
(6}  Ibid  :  Chaerchan  supprimé. 

(7)  Ibid  :  Esbohm. 

(8)  Ibid  :  Sanguhaa, 

(9)  Ibid  :  Senckehan, 
^10)  Ibid  :  Conine. 
(11)  Ibid  :  BêUoohan, 
(1^  IbidrCo^a». 

(13)  Ibid  :  Change. 

(14)  Ibid  :  Eschmii. 

(15)  Ibid  :  Àramre. 

(16)  Ibid  :  Enu^c^aor. 

(17)  Ibid  :  Menaça. 

(18)  Ibid  :  C^ano^un. 

(19)  Ibid  :  Tectemodi. 

(20)  Ibid  :  Gyardm. 

(21)  Ibid  :  Jftmedo. 

(22)  Ibid  :  Solemeite. 

(23)  Ibid  :  XLVIL 

(24)  Ibid  :  Chanka. 

(25)  Ibid  :  Ebehelh, 


-  idts  - 

»  gnmn  (1).  Omnes  prêtas  terras  safejtigftTft  siM  rez  Dtvid 
»  et  dtstai  a  Baldach  per  Y  dietas,  et  a  Musotier  (2)  per  teti- 
»  dem  dietas.  Et  caput  eiercitus  perveneratin  terram  Geor- 
»  gianorum  quos  devicit,  et  absluiît  eis  XL.  castra,  quia  €ùm 
%  essent  Grisiiani  (8),  eonfederati  eranteumSarraoeols.  Post 
»  bec  rex  David  misit  nancios  sucs  ad  Galipbam  de  BaMad», 
»  qui  laleruDt  super  caput  saom  Yeitillum  in  quo  erat  emx, 
»  quande  intraverunt  Baldadi.  Quibus  dixerunt  Sarraeeni  : 
»  quare  fertis  supra  caput  vestrum  crucem,  cum  sitis  in  (4) 
»  Baldach ,  que  dicitur  Sarracenîce  Darheëehekm  (5),  qood 
»  est  interpretatum  :  curia  salutis,  et  in  facie  Sarracenonim. 
»  Qutbos  dixerunt  nuncii  :  Dominus  noster  rex  David  precepit 
»  nobis  ut  hoc  modo  intremus  terram  (6),  aliter  yero  non; 
%  quod  si  noluistis  (7),  rerertemur.  Signifieatum  est  hoc  Ga- 
»  Nphe,  qtii  dixit  ut  luirent  sfcuti  velint  ^.  Ouos  statim  ut 
»  Caliphas  vidit,.  honoriûcesuscepit,  assurgens  eis  quos  juxta 
»  se  sedere  fecît.  Gui  nuacîi  ex  parte  domini  sui  per  inter- 
»  pretem  locuti  sunt  dicentes  :  Rex  noster  vos  salutat  et  signi- 
»  ficat  quod  noster  laffelech  (9),  id  est  patriarcba  multom  se 
»  commendel  (10)  de  vobis,  quod  sinceram  semper  habuistis 
»  animum  erga  Gristianos  et  honorastis  (11)  ecdesiasnostras, 
»  pro  quo  Ipse  concedit  vobis  (12)  sextam  partem  terre  quam 
»  tenetis;  et  YuUhabere  Baldach,  ut  sit  ibi  (13)  sedes  patriar- 


(1)  Eccard  supprime  depuis  :  lUm  m  provineia  jusqu'à  la  fio  de 
la  phrase.  Partout,  du  reste ,  il  se  contente  des  indications  namé- 
riques  et  omet  les  noms  des  villes. 

(2)  M«'  de  Gand  :  Muscbech, 

(3)  Eccard  :  quia  non  suni  vere  Crisiiani. 

(4)  M««  de  Gand  :  de, 

(5)  Ibid  :  Darehesehen 

(6)  Ibid  :  terram  supprimé. 

(7)  Ibid  :  nolueritis. 

(8)  Ibid  :  volunt. 

(9)  Ibid  :  JapheUth, 

(10)  Ibid  :  commendat, 

(11)  Ibid  :  honorifice. 

(12)  Ibid  :  nobiê, 

(13)  Ibid  :  Hbi. 


»  che.  QQÎbiis  dixitCaUphQg :  rex ,  Tirtoto  di?înq,  milDJiigiiYîl 
»  8ibi  terram  lantam»  et  (tic  pour  ut)  ubique  personaliter  esse 
»  non  potest^  Oporlei  ut  per  (1)  lerras  eonquisHas  statuât 
»  balliTos  (if)  sues,  supi^ico  ut  me  (3)  in  tmrra  ista  taUiYum 
»  suum  statuât,  et  dabo  ei  tantum  pecunie  quantum  ipse  vo- 
»  luerit  (4).  Nuncii  dixeruot  :  Non  venimusad  querendam  pe*- 
»  cuniam,  sed  quia  audivimus  vos  feciase  diurni  (sic  pour 
»  dirai)  sanetam  lerusalenL  Tantum  pecunie  ferimus  fsiej, 
».  qood  muros  ipsius  auro  ^  af  gento  reedifioabimua.  Optu^ 
»  lit  (&)  nondis  exenia  t^Hcj  valentia  centum  milia  bisantio*- 
»  ram(6),  quemmciirecipttrenoluerantfT).  Quandoautemrex 
»  BaTid  perveoit  ad  terram  que  dicitur  Gtosmn  (8),  quam  sibî 
»  subjugayit,  dimtsit  ibi  baillivos  suoa  oum  panais  de  suis, 
»  dimiitens  terram  illam  posi  tergum  suum.  Homines  autem 
»  ittius  dvitatis  interfècerunt  balliros  et  alios  de  tamilia  sua. 
»  Quod  cum  audiisset  rex  David,  misit  partem  gentis  sue  ad 
»  obsidendàîn  terram  illam,  que  obsèssa  fuit  VI  diebus.  Sep- 
»  timc  die,  in  medio  noctis,  eedd^unt  très  torres  et  aojc  eu^ 
»  btti  de  mmris  prediete  clvitatîs,  et  îagredientea  Gristiai^ 
»  terram  Ipsam^  ocefderunt  in  eaLXXX.  milia  bdmimim  pu-^ 
»  gnatorum(9).  —Que  secuntur  ex  alla  carta  translata  sunt  : 

(1)  M»  de  Gand  :  ad. 

(2)  Ibid  :  hajulos, 

(9)  Ibid  :  me  supprimé. 

(4)  Ibid  :  Et  dabo  ei ipse  voluerit,  supprimé. 

(5)  Ibid  :  ohtulit, 

(6)  Ibid  :  htsantiorum, 

(7)  Après  noluervnt ,  on  lit  dans  Eccard  la  phrase  suivaote  qui 
se  trouve,du  moins  en  substance,  mais  à  une  antre  place,  dans  le 
texte  de  notre  manuscrit  : 

«  Contigit  interea  quod  Melycalem,  soldomu  BabyUme,  «lite- 
».  rat  in  exereiium  Calypko  qw>$4am  miUteê  ChmtUtmê,  quoi 
»  libéra/vit  adprec$8  nmtiorwn.  Quorum  quidem  exeiê  ArUio* 
»  cMam  vênermnt,  qui  dixerutU  quod  quumrex  David  pervmih 
»  etc.  ». 

(8)  M"  de  Gand  :  Casvin. 

(9)  Le  texte  d'Eccard  se  termine  ici  par  oetta  phtase  : 

«  Unde  omnes  credentee  in  Christo  Jeâu  monmim  ut  orentDo- 
»  mmim,  ut  régi  David  triumphus  canservatur  et  êtUmt  quia 


i  Sibjjngivit  dMiiM»  huM^  saoteti  Mvid  tetram  Kan- 
»  ch«r  (1>,  itf  qtia  saut  XII  magii^ciiritatif,  eC  yveccvea,  tor- 
»  nim  soldant  ito  Begrteb  (9)«  m  q«a  smt  oeto  œaffiie  eiri- 
4  tatw  ;  pNBiem  ,  terrain  qm  dioiUir  Saischum  (^  laqm 
»  ArfUiev  (4)  XL  i^\  dietaSt  «t  tede  asque  Pliara«a  et  llar^ 
*  gaaa  W  X*  diatas.  Inda  aubjugaril  terram  Choagml  09* 
»  i»de  yenit copia  opttml  aerid,  qoedwat  usque  Boehan  (^, 
A  que  oaïUiiiiet  in  se  (9)  GCG.  et  LXVIH  (10)  ftattlna  et  jodicea 
«<  seu  eoMoleam  mîHai  et  eontinet  XX.  dietaa.  Et  inda  «que 
»  ad  terrain  Arstnot  (H),  Ylli.  dfetas  ;  el  inde  QsqMSaootam 
»  (Id)»  XX.  dieUa*  Ista  sont  ultra  flavium-Geos,  et  in  medio 
»  tenramm  ktaros  aumt  t:CL.  eppida  et  ville  magna.  Gilra  fln- 
»  viuffl  Gaes,  œpitdoaainiam  soldani  Mahemmet  (13^  eajoaler- 
s  radieitarChorewe»(14),lnquasqgtfaeecivitata8:  AmwMneo- 
»  niFo(li^llara,^9bctaos>  Thos,  etmah«nmeri0fl^3aali(17>. 


1^  éMkémmi^ea$têaMî$êûct»UfMÊlt^*tët  oraitoilMdtaui- 
m  nikmt  imtt9Morum  ;  fuiMrtx  r^yvai,  ^  dftÊrvmU  h&gem 
»  iSorroMnonMi^;  ^i  Ivftvr  Bemctam  eçelùiam;  qtU  e$t  rex 
»  ÛriétUiê.  » 

(I)  M"  de  Gànd  :  Caracher. 
l^lbldiiWeirîeh,    ' 

(3)  Ibid  :  Sacchero. 

(4)  Ibid  :  Sagibus. 

(5)  Ibid  :  II. 

(6)  Ibid  :  AceU^^fAMik 

(7)  Ibid  :  Coeg$rU, 

(8)  Ibid  :  Bocara. 

(9)  ibM  :  iiMra  «e^ 
^0^  Ibid  :  LIVI. 

(II)  Ibid  :  Hariinoth. 
(19)  Ibid  :  Saeûh0n. 

{13)  Ibid  :  Mûvkemo^^-^n  «ed  do  fiihooa ,  s^élÉiHMt  ea  eM  to 
rayatma  de  KbaHnna  qui  aiaidt  pour  aoitao  MoliaiiiiiNd  Ala^diMn, 
MiiKo  et  dépouillé  de  ses  Btats,  mHÊSÙ,  par  Gengls^Kbaa.  Cest 
évidemment  le  même  qui  est  appelé  plus  baut  C^ovarmâoii. 

(14)  Ibid  :  CoreUen. 

(15)  Ibid  e  ÀmamMonkOi 
{16»  ibid 
m  Ii>id  :  Dam. 


»  Str«sleti  (1) ,  Babaratnlen  ffj ,   Nessafaor  (9) ,  rmié  re- 

#  nhiDt  optimi  baadekini,  Barach,  Heite,  unde  yenltml  lapi- 
»  des  preeiotfl,  Basten,  SdhéH  (4),  Dammirîgagi  (6).  Iste  sunt 
»  majores  civitates  ;  de  aliis  oppktis  et  vilHs  magnls,  GCXXX. 
é  duas(6)sibi  sobjugavH.  Aéq^sivît  preterea  terram  soldant 
»  Seiieha(7),qtie  cootinet  bas  chrflates  magnas  :  Messifaer  (Sf, 

*  Debriagan  (0).  Debestan,  Gargan  ;  et  preterea  eepltregio- 
*^  nem  de  CanlandeèM*}n  (10),  qae  continet  VIfl.  clvffates.  Pre- 
»  terea  cepitregiones  Maharemzedran  (11)  ef  (eiYam  adjacen- 
»  tem  cumX.  cîTltatibus  magnisetCCL.  munitionibnsmagnis, 
»  îûde  <3epit  regioties  soldanî  magni  qui  potentior  est  omni- 
i-  bos  pteéttOs,  Kaofesefa  (iSf),  continentes  lit:  tïieoses  in  Ion- 
»  fîttdioe  et  totiden  lu  latiludf»e.  Mmde  (19^/  cepit  terram 
»  soldani  Tbeerindelhmrae  (14).  V»\n^  (U)i  voaH  prope  Ba^ 
»  dach  et  cepit  terram  a  latere  de  Biaogan  (16),  continentem 
»  XliVIl.  stagnas  el  famosas  civitates,  inter  quas  majores 
»  sunt  :  Leraj*  Asabar  (17),  Ghasubim  (18),  Ghon,  Chassehen, 
»  Sephen  unde  veniunt  optimi  bocharanl  (19),  Hamedan  (20)  ; 
»  et  prêter  predîctas  XLVIl.  civitates,  continet  oppidaet  villas 


(1)  M*i  de  GaDd  :  Saroilen. 

(2)  Ibid  :  Gaharamien. 

(3)  Ibid  :  Nossachor. 

(4)  Ibid  :  Schere. 

(5)  Ibid  :  Damirigagû 
{&j  Ibid  :  dtMS  supprimé. 

(7)  Ibid  :  Senetha. 

(8)  Ibid  :  Neisihor. 

(9)  Ibid  :  Debihagan, 

(10)  Ibid  :  Dêcantan-de-hcMin, 

(11)  Ibid  :  Maherentzedran, 

(12)  Ibid  :  Caioreseth. 

(13)  Ibid  :  inde. 

(14)  Ibid  :  Theor  in  Delharach. 

(15)  Ibid  :  indê, 

(16)  Ibid  :  Debihagan. 

(17)  Ibid  :  Àichar. 

(18)  Ibid  :  Caiuhil 

(19)  Ibid  :  boearii. 

(20)  Ibid  :  Eamedam. 


»  QQagnaB  GCC.  XX.  (1).  Postea  cepH  (3)  soldani  Sardahan 
»  coDUnentea  bascîYiiates:  Harmia  (3)  et  Maraban,  Celemest 
»  (4),  Maharage  unde  veoit  terra  qno  (m)  capita  abUran- 
«  tur.  Preterea.  cepit  terram  admIrabilU  (5)  Babatre  (6),  coq- 
»  tineoteiD  XL  dvitates,  cvgus  ipetropolis  est  Reaie  (7),  et 
»  CUSX  oppida  et  villas  magnas.  Et  bec  est  ultime  régie 
»  Persidis  ex  parte  nostra,  et  inde  non  est  nisi  plana  terra 
»  usque  ad  Baldacb,  scilicet  V.  diète.  Omma  predicta  nomina 
»  sunt  in  persica  lingua.  » 

Là  finit  le  passage  qui  manque  à  la  lettre  imprimée 
par  D.  Luc  d'Achéry  ^  et  que  nous  avons  jugé  utile  de 
reproduire  dans  son  enti^^  ^  <^U8e  de  son  importance 
pour  la  géographie  de  l*Orient  au  moyen-ftge. 

Th.  DUGHET. 

Jfemdre  ttMoire. 


(1)  Mii  de  Gand  :  CCCC.  XX. 
*  (2)~n)îdTtcrrdm  ajouté.  Suppléez  plutôt  :  reçûmes. 

(3)  Ibid  :  Harmam. 

(4)  Ibid  :  SeUmesih. 

(5)  Ibid  :  Àmiralis. 

(6)  Ibid  :  Bohàir. 

(7)  Ibid  :  Keme. 


ARGHÉOLOOIE. 


Communication  de  M.  Ben-Hamy,  correspondant  ^  Hârdinghem. 


Dané  le  ootirant  de  Février  1861  ,  un  ouvrier  perçant 
des  foèsléé  couveiflrS,  rencontra  avec  sa  bêche  ime  pierre 
dure  à  O'SO  au-dessous  du  sol.  Il  dégagea  cette  pierrç 
et  trouva  quatre  urnes  en  terre  grise,  qu'il  s'empressa  de 
briser,  espérant  y  rencontrer  un  trésor.  Vérification  faite, 
ces  urnes  ne  renfermaient  que  des  cendres  et  quelques 
fragments  d'ossements.  Encouragé  par  l'espérance  de 
trouver  le  trésor  qu'il  cherchait,  ce  même  ouvrier  passa 
la  nuit  à  sonder  le  terrain  aux  environs ,  et  parvint  à 
découvrir  à  environ  deux  mètres  de  distance,  deux  urnes 
semblables  recouvertes  d'une  large  terrine  aussi  en  terre 
cuite  de  0"40  de  diamètre  et  de  0°*03  d'épaisseur.  Le 
tout  fut  brisé  ainsi  que  les  premières,  sans  y  rencontrer 
autre  chose  que  des  cendres  et  des  fragments  d'os.  Le 
lieu  où  ces  fragments  d'os  ont  été  découverts,  s'appelle 
le  Bois  de  Bxucres ,  aujourd'hui  défriché ,  et  dépend  de 
la  commune  de  Fiennes. 

Une  septième  urne  a  été  découverte  aussi  parle  même 
ouvrier,  à  environ  120"  des  précédentes  et  sur  la  même 
ligne,  mais  elle  était  plus  détériorée  et  brisée  presque 
complètement. 

Enfin,  le  16  mars  dernier ,  le  même  ouvrier  a  trouvé 
également  à  400°*  environ  des  autres,  une  nouvelle 
urne  recouverte  d'une  pierre  dure ,  ayant  à  côté  d'elle 
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un  vase  à  col  allongé,  tous  deux  en  terre  grise.  Le  tout 
était  brisé. 

Les  urnes  dont  il  vient  d'être  question ,  paraissent 
remonter  à  Tépoque  gallo-romaine,  où  le  mode  d'inci- 
nération des  corps  était  encore  suivi. 

Bien  que  la  découverte  signalée  par  M.  Ben-Hamy  soit 
peu  importante ,  la  Société  a  cru  néanmoins  qu'il  était 
convenable  d'en  insérer  la  mention  dans  le  bulletin; 
toutes  ces  notions  réunies  par  la  suite,  pourront  peut- 
être  servir  k  éclairer  la  géographie  de  la  liorinie  à  l'époque 
gallo-romaine. 


BULLETIN 


DBS 


ANTIQUAIRES  DE  LA  MORINIE. 


ANALYSE  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Séance  du  9  Juillet  4860. 
PRisiDBNCB  DB  M.  Alb.  LEGRAND. 

SBCR^TAIRB-GiNiRAL,  M.  DE   LAPLANE. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  la  suite  de  cette  adoption,  M.  le  Président  appelle  ainsi quMl  suit 
les  titres  des  ouvrages  reçus  depuis  un  mois  par  la  Société.  €es  ou- 
vrages déposés  sur  le  bureau  par  les  soins  de  M.  le  Secrétaire- Gé- 
néral, sont  : 

Procès-verbaux  de  la  Société  Littéraire  et  Scientifique  de 
Castres  (Tarn),  3«  année 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  VOrléanais,  l*'  tri- 
mestre 1860. 

Revue  Agricole ,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes, 
Mal  1860. 

Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  Séance  publique  du  40  Mai 
4860. 
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Le  canton  de  Rue,  histoire  de  seize  communes,  par  M.  E.  Prarond. 

St-Vulfran  d'Àbbeville,  parle  même. 

Dénombrement  du  temporel  de  VEnêehé  d'ÀmUms  en  4Sù1, 

par  M.  J.  Garnier. 
Les  Olim  du  château  de  Tourlaville  près  Cherbourg,  par  M.  de 

Pontaumont. 
La  Vérité  historique,  Mai  1860. 
Description  des  Médailles  grecques  et- latines  du  musée  de  la 

viUe  de  Toulouse,  par  M.  Casimir  Roumeguère. 
BulleUn  de  la  Société  de  VUistoire  de  France,  Avril  1860. 
licvue  de  VArt  chrétien.  Juin  1860. 
Notice  historique  et  généalogique  sur  la  très  ancienne  noble 

Maison  de  Le  Bidart  de  Thumaide,  par  M.  N.-J.  Vander  Heyden. 
Les  Catacombes  ouvertes  comme  études  de  mœurs,  par  li.  Albert 

d'Otreppe  de  Bouvelte. 
Bibliothèque  de  l  Ecole  des  Chartes,  Mars-Avril  1860. 

Immédiatement  après,  M.  de  Laplane,  Secrétaire- Général,  fait 
hommage,  en  son  nom  personnel,  d'une  brochure  qu*il  vient  de  pu- 
blier, intitulée  :  Les  Mayeurs  de  St-Omer,  d'après  les  archives  et 
divers  manuscrits  inédits,  de  1144  h  1860. — Remercîments  à 
l'auteur. 

Le  dépôt  de  ces  divers  ouvrages  dans  la  bibliothèque  de  la  Sociélé 
est  immédiatement  ordonné  et  aussitôt  M.  le  Président  et  M.  le 
Secrétaire-Général  donnent  successivem«kt  communication  de  la 
correspondance  n^nsuelle  ainsi  qu'il  suit  : 

1®  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tlnstniction  publique  accuse  réception 
et  remercie  de  l'envoi  de  quelques  exemplaires  du  programme  des 
questions  mises  au  concours  par  la  Société  pour  1861  et  1862. 

99  Le  m^me  Ministre  annonce  qu'il  a  reçu  également  50  exemr 
plaires  de  la  34«  livraison  du  Bulletin  historique,  pour  les  faire  par* 
venir  aux  Sociétés  correspondantes. 

3<*  M.  le  Sous-Préfet  de  St-Omer  demande  un  compte  rendu  des 
'  travaux  annuels  de  la  Société  pour  l'adresser  à  M.  le  Préfet  avant  la 
session  du  conseil  général.  Ce  compte-rendu  immédiatement  adressé 
par  M.  le  Secrétaire  Général,  est  communiqué  à  la  Société  qui  lu 
donne  son  approbation  et  ordonne  qu'il  soit  transcrit  à  titre  de  ren- 
seignement sur  le  registre  de  correspondance. 
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40  M.  le  comte  de  S*-Cyr  de  Monlaur,  sous-préfet  de  S*-Omer, 
remercie  la  Société  de  la  manière  la  plus  gracieuse  de  l'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  lui  conférant  le  titre  de  membre  honoraire.  Cet 
honorable  magistrat  exprime  en  môme  temps  le  désir  de  seconder, 
en  toute  occasion,  de  tout  son  pouTOir  et  de  tout  son  zèle,  les  efforts 
de  la  compagnie,  soit  auprès  de  Fadministration  départementale  et 
du  gouvernement,  soit  par  quelques  travaux  personnels.  —  Remer- 
clments  et  félicitations  unanimes.  Dépôt  de  la  lettre  de  M.  le  comte 
de  Monlaur  dans  les  archives  de  la  Société. 

ô«  M.  A.  Beneyton,  correspondant  à  Maubeuge,  remercie  du  cata- 
logue des  Mayéurs  qui  lui  a  été  adressé  en  regrettant  qu'on  lui  ait 
fait  une  trop  large  part  dans  le  travail  auquel  il  a  pourtant  si  utile- 
ment contribué;  l'honorable  membre  félicite  la  Société  de  cette  pu- 
blication qui  remet  vivement  en  lumière,  dit -il,  le  hoàn  genuit  des 
Mayeurs  audomarois. 

6^  M.  de  Barmon,  capitaine  de  frégate,  membre  de  la  Société  Aca- 
démique de  Cherbourg  ,  en  remerciant  des  volumes  des  mémoires 
qui  ont  été  envoyés  à  cette  compagnie,  demande  des  renseigne- 
ments sur  la  famille  Le  Pot,  dont  un  membre  était,  dit-il,  l'un  des 
compagnons  de  l'illustre  Eustache  de  S^^Pierre,  lors  du  mémorable 
siège  de  Calais.  L'honorable  correspondant  s'honore  d'une  alliance 
avec  l'im  des  derniers  représentants  de  cette  famille.  —  Plusieurs 
membres  sont  invités  à  rechercher  les  renseignements  demandés. 

1^  M.  L.  de  Pontaumont,  inspecteur  de  la  Marine  impériale,  tré- 
sorier-archiviste de  l'Académie  de  Cherbourg,  accuse  réception  des 
volumes  envoyés  par  la  Société  à  la  compagnie  dont  il  est  l'organe. 

8^  Le  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aire,  M.  Bucquet,  exprime  le 
désir  de  compléter  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville,  les  mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie. 

La  Sodété  décide  que,  selon  le  vœu  qui  lui  est  exprimé,  les  der- 
niers volumes  seront  offerts  à  la  ville  d'Aire  ainsi  que  la  collection 
entière  du  Bulletin  historique.  Avis  en  sera  donné  à  M.  le  bibliothé- 
caire. 

9^  M.  Canet,  secrétaire  de  la  Société  Littéraire  et  scientifique  de  • 
Castres   (Tarn),  adresse  les  procès- verbaux  des  séances  de  cette 
Société  pendant  les  années  1858  et  1859  et  demande  l'échange  des 
publications  respectives.  —  Remerctments. 

10»  M.  Derache,  libraire  à  Paris  ,  dépositaire  de  la  Société,  de- 
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mande  une  autorisation  écrite  pour  retirer  du  ministère  les  livres 
qui  oftt  été  accordés  par^S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstructioD  pu- 
blique. 

11«  M.  E.  Prarond,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  envoie  en  hommage  trois  exemplaires  d'une  notice  historique 
sur  S^Vulfran  et  d'une  notice  sur  le  canton  de  Rue. 

M.  le  Président  s'est  spécialement  chargé  de  remercier  Fauteur. 

12®  M.  Roumeguère,  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  du 
midi  de  la  France  à  Toulouse,  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, adresse  un  exemplaire  de  sa  description  de  la  galerie  numis- 
matique du  musée  de  Toulouse,  ouvrage  dont  il  est  l'Siuteur.  —  Re- 
mercîments. 

M.  Roumeguère,  d'après  son  désir,  est  proposé  par  M.  le  Secré- 
taire-Général comme  membre  correspondant.  Cette  proposition  étant 
appuyée  par  11.  le  Président,  son  élection  est  renvoyée,  aux  termes 
du  règlement,  à  la  séance  suivante. 

13®  M.  E.  Grar,  président  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  Valenciennes,  demande  à  compléter  les  publica- 
tions de  la  Société  dans  la  bibliothèque  de  la  compagnie  qu'il  repré- 
sente. —  Adhésion. 

14®  M.  U.  Capitaine,  secrétaire  général  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation pour  l'encouragement  des  lettres  sciences  et  arts,  à  Liège, 
adresse  le  programme  des  prix  proposés  par  cette  Société  pour  le 
concours  de  l'année  1861. 

Parmi  les  sujets  proposés  qui  sont  tous  relatifs  au  pays  de  Lâège, 
on  remarque  les  questions  concernant  :  1®  Vhistoire  du  pays  de 
Liège  racontée  aux  enfants  ;  2®  VEloge  du  Fondateur  de  la  Société 
d'Emulation  de  Liège;  3*  V Histoire  du  droit  coutumier  liégeois; 
4®  celle  de  la  peinture  liégeoise  depuis  les  frères  Van  Eyck  jusqu'à 
la  fin  du  XVIII^  siècle;  5®  Tracer  le  tableau  de  la  Société  lié- 
geoise au  XVIll* siècle,  etc.,  etc. 

15®  M.  Gédéon  de  Forceville,  statuaire  amateur,  membre  corres- 
pondant, le  môme  dont  l'habile  ciseau,  justement  renommé,  a  doté  la 
ville  d'Amiens  des  remarquables  statues  de  Pierre  TUermite,  de 
Ihicange,  de  Gresset  et  de  Lhomond,  envoie  en  hommage  à  la  Société 
une  charmante  statuette  de  Lhomond,  statuette  qui  est  une  réductioo 
du  monument  que  la  capitale  de  la  Picardie  a  élevé  naguère  au  célèbre 
grammairien. 
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•  Cet  objet  d*art  qui  représente  si  bien  les  traits,  le  costume,  la  fi- 
nesse, la  modestie  de  Tauteur  des  grammaires  qui  gardent  son^nom, 
est  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  qui  s*empresse  d^offrir  l'expression  de  sa  gratitude  au  dona- 
teur dont  le  talent  égale  la  générosité. 

Dans  sa  lettre  d'envoi,  l'estimable  correspondant  qui ,  on  le  sait, 
fait  le  plus  noble  usage  de  sa  belle  fortune,  offre  de  nouveau  de 
mettre  son  ciseau  à  la  disposition  de  la  Société  pour  le  cas  où  la 
ville  de  S^-Omer  songerait  à  son  tour  à  élever  un  jour  un  durable 
monument  à  la  mémoire  de  l'un  de  ses  pieux  fondateurs  ou  à  celle 
de  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants. 

De  tels  actes  de  désintéressement  sont  assez  rares  de  nos  jours 
pour  ne  pas  être  laissés  dans  l'oubli. 

Remercîments  réitérés  et  les  plus  vifs  à  M.  G.  de  Forceville.  — 
Dépôt  ^0  ?a  lettre  aux  archives. 

16®  M.  le  baron  de  La  Fons  Mélicocq,  cet  infatigable  explorateur 
de  nos  archives  provinciales,  envoie  une  communication  intitulée: 
Hames  sous  les  Abbées  deS^-Bertin.  Cette  communication,  textuel- 
lement extraite  des  documents  originaux,  présente  des  documents 
historiques  intéressants,  elle  est  renvoyée  à  la  commission  du  Bul- 
letin pour  être  insérée  dans  l'une  des  prochaines  livraisons. 

A  la  suite  de  la  correspondance ,  un  scrutin  est  ouvert,  M.  de 
Barmond,  capitaine  de  frégate  et  membre  de  l'Académie  de  Cher- 
bourg, ««t  nommé  membre  correspondant,  ainsi  que  M.  L.  de  Pon- 
taumont.  Ces  deux  honorables  membres  avaient  été  proposés  à  la 
séance  précédente,  aux  termes  du  règlement,  par  M.  le  Secrétaire- 
Général  dont  la  proposition  avait  été  appuyée. 

De  môme  suite,  M.  Duchet,  nouvellement  nommé  proviseur  du 
lycée  impérial  de  St-Omer,  en  remplacement  du  regrettable  M.  Druon, 
appelé  aux  mômes  fonctions  au  lycôe.de  Châteauroux,  est  nommé 
membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  appelait  diverses  lectures,  mais  plusieurs  membres 
étant  absents  à  cause  d'une  grande  cérémonie  qui  avait  lieu  à  la 
môme  heure  à  l'ancienne  cathédrale  de  S'-Omer,  ces  lectures  sont 
renvoyées  à  une  autre  réunion. 

Mais  avant  de  finir,  M.  le  Président  Quenson  soumet  à  l'examen 
de  ses  collègues  une  charmante  petite  crosse  abbatiale  récemment 
retrouvée  dans  les  environs  de  S'-Omer,  cette  crosse  en  cuivre 
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parait ,  selon  les  uns ,  avoir  appartenu  à  une  abbease  do  X1V«  ou 
XV*  siècle,  et  c'est  l'opinion  la  plus  probable,  selon  d'autres,  elle 
n'aurait  jamais  servi  mais  aurait  fait  partie  d'un  monument  funéraire 
représentant  les  insignes  de  la  prélature. 

L'assemblée,  après  avoir  félicité  Thonorable  M.  Quenson  de  cette 
heureuse  rencontre  archéologique  qui  désormais  n'échappera  pas  à 
nos  collections  locales,  se  sépare  à  8  heures  1/2. 

H^  DB  Laplahe, 
Secrétaire-Général. 


Séance  du  6  Août  4860. 

Présidence  de  M.  Albert  LEGRAND. 

Sbcr]{taire-Gén]{ral,  m.  DE  LAPLANE. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  les  titres  des  ouvrages  reçus  pen- 
dant le  mois  qui  vient  de  s'écouler.  En  même  temps,  H.  le  Secrétaire- 
Général  dépose  ces  ouvrages  sur  le  bureau.  En  voici  Vin titu lé  : 
Description  du  Musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  par  M. 

Comarmond. 
Annales  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX*,  3*  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de 

la  France,  t.  Vil*,  6*  livraison,  4«  série. 
Bulletin  de  la  Société  Arehéologique  de  Soissons,  i.  Xlh. 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers,  t.  I*',  2*  série, 

3*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1^  trimestre 

1860. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelle^ 

de  V Tonne,  t.  XIU«. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique .  t.  XVIK 

1"  livraison. 
Bulletin  de  Vlnstitut  Archéologique  liégeois,  t.  IV,  I'*  liv. 
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Rétue  Agricole,  Industrielle  et  Littéraire  de  Valenciennes, 

Juin  1860. 
Revue  de  l'Art  chrétien.  Juillet  1860. 
La  Vérité  historique,  Juin  1860. 
Etude  iconographique  sur  V Arbre  de  Jessé,  par  M.  Tabbé  Jules 

Corblet. 
Une  Décoration  des  Philalèthes,  par  M.  Van  Hende. 
Mémoires  de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 

Deux-Sèvres,  1"»  livraison  1858-59. 
Le  Festival  de  Londres  et  VOrphéon  Dunkerquois,  par  M.  V. 

Derode. 
Les  Seigneurs  de  Longvilliers,  ascendants  de  l'Impératrice 

Joséphine,  —Jehan,  seigneur  d Angoudessent ,  par  M.  L.  de 

Bannond. 
Diblinihf'qHe  de  VEcole  des  Chartes,  5»  livraison,  Mai-Juin  1860. 

immédiatemont  nni-^s,  il  est  donné  connaissance  de  la  correspon- 
dance dont  voici  l'analyse  : 

1^  M.  le  Ministre  de  Tlnstniction  publique  et  des  cultes  remercie 
de  renvoi  de  quelques  exemplaii^s  du  catalogue  des  Mayeurs  de 
S^-Omer,  qui  lui  ont  été  adressés  par  l'auteur,  M.  de  Laplane,  Se- 
crétair^Général. 

2^  M.  le  Sénateur  administrateur  du  département  du  Rhône,  en- 
voie en  hommage,  au  nom  de  la  ville  de  Lyon,  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société,  un  exemplaire  de  la  Description  des  Antiquités  et 
objets  d*art  contenus  dans  les  salles  du  Palais  des  Arts  de  la  viUe 
de  Lyon,  par  feu  M.  le  docteur  Gomarmond,  ancien  conservateur  des 
musées  archéologiques  de  cette  ville.  Le  premier  volume  de  cet 
intéressant  et  magnifique  ouvrage  avait  été  adressé,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  regrettable  docteur  Gomarmond  lui-même ,  ancien 
correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Remercîments  unanimes  à  M.  le  sénateur  Vaisse,  administrateur 
du  département  du  Bhdne. 

3«N.  de  Barmond,  capitaine  de  frégate,  secrétaire  de  la  Société 
Académique  de  Gherbourg,  remercie  de  sa  nomination  comme  mem* 
bre  correspondant. 

Cet  honorable  membre  annonce  en  même  temps  que  Tune  des 
branches  de  la  famille  Le  Pot  qui  a  habité  la  Flandre  61  TArtêis, 
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descendait  de  l'un  des  courageux  compagnons  d'Eustacbe  de  S*- 
Pierre  dont  elle  a  conservé  à  peu  près  les  mômes  armoiries.  Il  de- 
mande si  on  pourrait  lui  donner  quelques  renseignemens  sur  ce  nom. 
Des  recherches  seront  faites  sur  cette  famille  que  Testimable  corres- 
pondant a  intérêt  à  connaître. 

En  accusant  réception  de  son  diplôme  et  des  statuts  qui  lui  ont  été 
adressés  par  M.  le  Secrétaire-Général,  M.  de  Barmond  envoie  quel- 
ques pages  intéressantes  sur  Tempreinte  d'un  sceau  qui  a  appartenu 
à  une  ancienne  famille  du  Boulonnais,  descendant  des  comtes  de 
Namur,  ayant,  dit-il,  une  filiation  suivie  depuis  le  XI*  siècle,  celle 
des  Blondel,  qui  ont  formé  diverses  branches  ayant  possédé  la  baillie 
de  Houvilliers  dont  ils  ont  pris  dès  le  Xlll*  siècle  le  nom  et  les 
armes. 

La  famille  des  Blondel  d'Aubers,  qui  réside  à  Vendin-le-Vieil, 
arrondissement  de  Béthune,  est  une  ramification  des  Blondel  de 
Houvilliers,  les  barons  de  Drouot,  issus  de  Jean  de  Blondel  de  Hou- 
villiers de  Beauregard,  ont  eu  des  alliances  avec  la  famille  Le  Vas- 
seur  de  Valhuon  qui  réside  pi^s  d'Aire.  Ces  Blondel  de  Houvilliers 
jadis  si  importants ,  le  sont  encore  par  leur  descendance  puisque, 
ajoute  M.  de  Barmond,  ils  sont  Tune  des  souches  de  la  maison  im- 
périale. 

M.  Adrien  de  Galles,  auteur  de  l'histoire  générale  des  AnflUes  et 
de  plusieurs  histoires  remarquables  sur  l'origine  des  noms,  continue 
l'honorable  correspondant,  est  parvenu  à  démontrer  que  des  descen- 
dants de  Pépin  qui  ont  été  maires  des  palais  et  ont  donné  naissance 
à  Charlemagne,  ont  habité  l'Anjou,  la  Bretagne,  avec  un  rang  élevé, 
qu'ils  ont  passé  dans  les  colonies  et  qu'ils  seraient  devenus,  singulier 
tapprocbement,  les  descendants  maternels  de  l'Empereur  Napoléon  111, 
Nous  ne  pouvons  que  répéter  avec  l'honorable  membre  :  singulier 
rapprochement  1 1 1 ..« 

5^  M.  Louis  de  Pontaumont,  inspecteur  de  la  marine  impériale, 
archiviste  de  l'Académie  de  Cherbourg,  remercie  de  sa  nominatîOD 
en  qualité  de  membre  correspondant. 

6^  M.  Bucquet,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aire,  remercie  la  Société 
d'avoir  bien  voulu  compléter  pour  l'établissement  qu'il  dirige,  la 
collection  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Un  artide 
du  journal  d'Aire,  VEcho  de  la  Lys,  sous  la  date  du  20  juillet,  con- 
tient l'expression  de  ces  remerclments. 
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1^  M.  Vasseur,  à  Selles,  envoie  une  communication  relative  à  la 
découverte  d'une  statuette,  rencontrée  sur  le  territoire  de  Lottin- 
ghero,  non  loin  du  château  des  anciens  seigneurs  de  Campagne  fCam- 
paignoj.  Cette  communication  pour  laquelle  la  Société  offre  ses  re- 
merctments,  est  renvoyée  à  Texamen  de  M.  Delmotte  qui  a  la  mis- 
sion d'en  rendre  compte  à  une  prochaine  séance. 

&^  Mil.  Louis  Cousin,  président,  et  Victor  Derode,  secrétaire  de 
la  Société  Dunkerquoise,  envoient  le  programme  des  sujets  proposés 
par  cette  compagnie  pour  le  concours  de  1861.  Parmi  ces  sujets  on 
remarque  les  suivants  qui  sont  plus  spécialement  relatifs  aux  études 
de  la  Soaété  des  Antiquaires. 

l^  Biographie  d'un  homme  remarquable,  né  dans  la  Flandre 
maritime  et  mort  avant  1850. 

29  Monographie  d'une  commune  de  la  Flandre  maritime. 

La  correspondance  terminée,  M.  le  Secrétaire- Général  dépose  sur 
le  bureau  un  manuscrit  de  M.  A.  de  Cardevacque,  correspondant  à 
Àrras,  sur  le  Grand  RuUencourt;  ce  manuscrit,  quelque  temps  égaré, 
est  renvoyé  à  M.  L.  Deschamps  de  Pas,  sur  le  rapport  duquel  la 
Société  statuera  ultérieurement  au  sujet  de  Tinsertion  dans  les  mé- 
moires. 

M.  de  Laplane  soumet  en  même  temps  à  Texamen  de  ses  collè- 
gues une  petite  tête  en  bronze  trouvée  récemment  dans  la  tourbe 
des  marais  de  Clairmarais  ;  cette  tête  couronnée  et  barbée,  imitation 
de  répoque  romaine,  semble  dater  de  la  Renaissance  ;  quelques- 
uns  avaient  cru  y  reconnaître  l'image  de  Vespasien,  mais  cette  pensée 
ne  peut  être  admise,  en  songeant  qu'Adrien  est  le  premier  qui  a 
porté  la  barbe  ;  d'autres  croient  y  trouver  la  figure  d'un  satyre  avec 
des  oreilles.  Quelle  fut  l'usage  de  cette  tête?  Fut-elle  fa  poignée 
d'un  cassetéte  ou  le  bout  de  la  poignée  d'un  glaive?  On  ne  peut 
avoir  aucune  idée  précise  à  cet  égard.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  tête, 
assez  ancienne  est  déposée  entre  les  mains  de  MM.  les  conservateurs 
du  musée  pour  être  gardée  dans  cet  établissement,  après  avoir  dé- 
sintéressé le  propriétaire  de  cette  découverte  archéologique. 

De  même  suite,  M.  Auguste  Deschamps  de  Pas,  dépose  une  cui  lo 
des  environs  d'Aire  avec  indication  des  dîmes  de  MM.  les  chanoines 
de  la  collégiale  de  St-Pierre  en  1772.  —  Remercîments  à  M.  Des- 
champs et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Immédiatement  après,  M.  L.  Deschamps  de  Pas  annonce  que  sur 
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la  demande  de  M.  Alphonse  Vandenpeereboom ,  bourgaemestre 
dTpres,  membre  de  la  chambre  des  représentants  belges  et  Tun 
des  correspondants  les  plus  zélée  de  la  compagnie ,  la  Société 
Uistorique  d'Ypres  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  les  cinq  premiers  volumes  parus  des 
intéressantes  archives  de  la  ville  d'Ypres. 

Remerctments  unanimes  et  expressions  de  recommissaDce  à' M. 
Vandenpeereboom ,  pour  sa  gracieuse  et  toute  obligeante  libéralité. 

A  l'occasion  des  archives  dTpreSf  la  Société ,  sur  la  proposition 
de  deux  de  ses  membres,  décide  également  qu'elle  réclamera  de 
M.  le  Maire  d'Arras  et  de  M.  le  Maire  de  Valenciennes,  les  catalo- 
gues nouvellement  édités  des  bibliothèques  de  ces  deux  villes.  M.  le 
Pr&ident  et  M.  de  Linas ,  correspondant  à  Arras  et  présent  à  la 
séance,  s'entendront  poat  amener  à  bien  cette  négociation. 

Continuant,  M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  d^)ôcfae 
par  lui  reçue  de  MM.  les  conservateurs  du  musée  Napoléon  à  Amiens, 
qui  adresse  50  billets  d'une  loterie  établie,  autorisée  et  formée  par 
le  gouvernement  dans  le  but  d'obtenir  les  fonds  nécessaires  à  cet 
établissement.  La  compagnie  exprime  toutes  ses  sympathies  pour  le 
Musée  Napoléon  et  serait  heureuse  de  pouvoir  seconder  efficacement 
en  cette  circonstance  les  vues  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  ;  elle  regrette  que  la  minimité  de  ses  ressources  ne  Im 
permette  pas  de  s'attribuer  tous  les  billets  envoyés  ,  mais  elle 
charge  son  Président  d'en  prendre  quelques  uns  en  signe  de  bonne 
confraternité.  Il  sera  répondu  en  ce  sens.  —  Regrets  et  témoignage 
de  sympathie. 

Après  l'émission  de  ce  vœu,  M.  Albert  Legrand,  Président,  pro- 
pose à  ses  collègues  de  rappeler  qu'un  marbre  mémoratif  soit  placé 
dans  la  modeste  église  de  Thérouanne,  en  soufentr  de  la  mort  glo- 
rieuse da  brave  André  de  Montalembert ,  sire  d'Essé,  l'un  des  der- 
niers gouverneurs  de  cette  ville,  lequel  expira  noblement  sur  la 
brèche  avant  la  prise  et  la  destruction  dont  ftt  si  impitoyablement 
frappée  la  vieille  capitale  des  Morins,  en  1553. 

La  Société  consultée,  accepte  avec  empressement  cette  heureose 
idée  de  son  Président  qu'elle  charge  de  la  mettre  immédiatement  à 
exécution,  s'en  rapportant  pleinement  à  ses  lumières  et  à  son  goût 
pour  la  rédaction  et  la  pose  de  cette  inscription  destinée  à  rappeler 
sur  la  pierre  un  beau  souvenir  pour  le  pays. 


A  cette  occasion,  M.  de  Laplane,  Secrétaire-Général  rappelle  qu'il 
serait  opportun  de  8*occuper  également  au  plus  tôt  de  la  pose  d'une 
autre  inscription  qui,  d'après  le  vœù  plusieurs  fois  émis  parla  Société, 
doit  être  placée  dans  l'ancienne  église  des  Jésuites  français  (actuel- 
lement église  du  lycée),  à  la  mémoire  de  Gérard  d'Haméricourt, 
69*  abbé  de  S*-Bertin,  l*'  évoque  de  S*-Omer,  l'un  des  bienfaiteurs 
du  pays,  le  généreux  fondateur  de  cette  église  dan&  laquelle  il  voulut 
reposer  après  sa  mort.  Cette  proposition  est  acceptée,  l'inscription 
rédigée  par  la  commission  désignée  à  cet  effet  est  admise.  M.  le 
Président  a  la  mission  de  veiller  à  ce  que  l'exécution  de  ce  projet, 
trop  longtemps  ajournée,  no  soit  plus  différée  et  de  s'entendre  à  cet 
égard  avec  M.  le  Proviseur  du  lycée  et  ses  collègues  de  la  commission. 
Les  fonds  nécessaires  sont  mid  à  sa  disposition  pour  l'exécution  de 
ces  deux  décisions. 

M.  le  Secrétaire-Général  demande  également  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  reproduire  in  extenso  dans  l'une  des  publications  de  la 
Société  un  excellent  article  littéraire  donné  par  le  Messager  des 
Sciences  historiques  de  Belgique^  sous  la  signature  de  P.  S.  F. 
Lecouvet  (l^*  liv.  ann.  1860,  parag.  VII,  p.  51  et  suiv.),  au  sujet  de 
Claude  Dausque,  né  à  St-Omer  en  1566. 

Cet  article  biographique,  l'un  des  meilleurs  qui  ait  encore  paru 
sur  cet  écrivain  audomarois  dont  le  mérite  est  apprécié,  semble  avoir 
sa  place  naturelle  dans  les  publications  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie.  La  Société  partage  cet  avis  et  il  est  décidé  que  ces 
pages  seront  reproduites  eu  entier  après  en  avoir  toutefois  demandé 
l'autorisation  à  l'auteur. 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  ouvre  un  scrutin  pour  l'élec- 
tion d'un  membre  correspondant,  et  M.  Roumeguère,  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse,  est  nommé 
à  l'unanimité. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10  heures, 
et  à  cause  des  vacances,  la  Société  s'ajourne  jusqu'au  premier  lundi 
de  novembre  prochain. 

H"  DE  Laplane  , 
Secrétaire-Général. 
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Séance  du  S  Novembre  4860. 

Pa^SIDENCB  DE  M.  ÂI.BBHT  LEGRAND , 

SscBiÎTAïaE  M.  COURTOIS. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  sauf  one 
rectification  concernant  Tinscription  à  placer  dans  Téglise  des  Jésuites, 
aujourd'hui  l'église  du  lycée.  Cette  inscription  doit  être  ainsi  conçue: 

HiS  SACaiS  P.    P.  SOCIETATIS  JbSC  i£DlBU8 
PRIMABIUll  IMPOSCIT  LAFIDEM 

Glilhblmus  Loëmbl  LXXIlmus  abbas  Bbetiniands 

Die  |a  AC6U8TI  AN  1615. 

QUAS  IN8TACBAT1T  TEIIERA31L1S  CASOIflCOS 

LUD.  JOYBZ  QUONDAM  HDJUSCE  COLLEGU 

DE8I0ERATUS  PRAifiSBS. 

Féliciter  autem  instauratas  benedixit 
R.  R.  D.  D.  Carolgs  episcopus  Atbebateicsis 

DIB  22  llBIf8I8  FBBRCARII 

AHNO  1828. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  envoyés 

en  hommage  à  la  Société  : 

Ànnalet  Archéologiques  de  Didron,  t.  XX»,  4«  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  des  Sciences 
et  Arts  de  Douai,  t.  V,  1"  et  2«partie. 

Mémoires  et  documents  de  la  Société  Savoisienne  d* Histoire  et 
d'Archéologie,  t.  IV«. 

Mémoires  de  V Académie  Impériale  des  Sciences.  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  t.  IV*,  5«  série. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Hatraise  d'études  di- 
verses, 4859, 

Bulletin  de  la  Société d'Emulatiœi  du  département  de  V Allier, 
t.  VI«. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1860,  n*  2. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2*  triro.  1860. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  2*  tri- 
mestre 1860. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historique  d'Alsace,  t.  ni«,  4«  livraison. 


—  losa  — 

Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  France,  Mai,  Juin,  Juillet 
1860. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Brest,  t.  1",  l'*  et  2*  liv. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne,  Janvier  à 
Juin  1860. 

Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  Mai  et  Juin  1860. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  laville  d'Àrras, 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  i.  XVII*,  2» 
et  3'  livraisons. 

Revue  Agricole  de  Valeneiennes,  Juillet  et  Août  1860. 

Gisleberli  Balduini  Quinti  Hannoniœ  comitis  canceUarii  chro- 
nica  Hannoniœ  nunc  primum  édita  cura  et  studio  Mar- 
chionis  du  Chasteler,  Bruxellensis  Academiœ  socii,  Accedunt 
notœ  altero  volumine  comprehensœ.  Bruxellis  4784.  Offert 
par  M.  l'abbé  Huguet. 

La  Reçue  la  Belgique,  8  livraisons  (janvier  au  mois  d'août  inclusi- 
vement 1860),  offertes  par  M.  Emile  Nève,  de  Louvain,  membre 
correspondant. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  déposés  sur  le  bureau  au  nom  de 
MM.  Huguet  et  Nève,  par  M.  Delmotte,  trésorier. 

M.  Delmotte  propose  M.  Tabbé  Huguet,  ancien  professeur  et  vi- 
caire à  Tournai  (Belgique),  comme  membre  correspondant.  Appuyé. 
L'élection  de  M.  Huguet  est  renvoyée,  suivant  l'usage,  à  la  séance 
suivante. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance,  com- 
prenant les  lettres  suivantes  : 

1<*  Remerciments  de  la  Société  Dunkerquoise  relativement  à  l'envoi 
du  dernier  bulletin. 

2^  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  môme  objet. 

3®  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  Havraise  pour 
1862. 

4®  Un  avis  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Toulouse,  relativement  au  mode  de  transport  des  échanges  à  faire 
avec  la  Société  ;  proposition  de  faire  désormais  de  part  et  d'autre  les 
envois  directement  par  la  poste,  avec  affranchissement  préalable.  — 
Adopté. 

50  M.  le  Président  de  la  Société  Dunkerquoise  informe  M.  le  Se- 
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epéiaire-Général  qu'il  a'a  pu  faire  partenir  en  Belgique  les  ImaiaoBS 
du^  bulletin  à  cette  destination,  M.  le  consul  de  Belgique,  à  Dunker- 
que,  ayant  déclaré  ne  pouvoir  s*en  charger.  Décidé  que  les  eKem- 
plaires  envoyés  seront  envoyés  par  une  autre  voie. 

6^  L'éditeur  du  Messager  des  Sciences  de  Belgique,  répcmdant  à 
la  demande  à  lui  faite  par  M.  le  Secrétaire-Général  de  pouvoir  re- 
produire, dans  les  Mémoires  de  la  Sodété,  le  travail  publié  par  M. 
Lecouvet  sur  Claude  d'Ausque,  auteur  de  plusieurs  ouwages,  né  à 
St-Omer,  le  3  décembre  1566,  annonce  que  M.  Lecouvet  consent  à 
cette  reproduction  à  la  condition  qu'on  indiquera  la  source  et  qu'on 
lui  fera  parvenir  douze  exemplaires  de  cette  publication.  11  propose 
en  même  temps  M.  Lecouvet  conune  membre  correspondant.  Appuyé, 
tes  conditions  d-dessus  stipulées  sont  admises  à  l'unanimité. 

70  M.  le  Maire  de  Tourcoing  demande  s'il  a  été  répondu  par  on 
mémoire  à  la  question  que  la  Société  avait  proposée  au  concours  de 
1833,  relativement  à  la  Halle  aux  draps  d'Ypres,  avec  pri^  de  hii 
adresser  ce  mémoire,  s'il  existe.  Répondu  que  ce  travail  a  été  publié 
dans  le  1«^  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Escouart,  curé  d'Asquines,  département  de  l'Yonne,  demande 
s'il  n'existait  pas  dans  l'ancien  diocèse  des  Morins  un  prieuré  du  nom 
de  La  Braye  alias  VerioU.  Ce  renseignement  a  pour  but  d'édairdr 
une  question  relative  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Vezelay  à  laquelle 
on  travaille  en  ce  moment.  Une  conversation  s'engage  à  ce  sujet  entre 
quelques  membres  qui  se  demandent  si  ce  nom  ne  serait  pas  celui  de 
Labraye,  canton  du  Parcq,  arrondissement  de  St-Pol.  Des  recherches 
seront  faites  à  ce  sujet,  bien  que  l'anden  pouillé  de  Thérouanne  ne 
fasse  pas  mention  d'un  prieuré  à  Labraye. 

La  correspondance  terminée,  l'ordre  du  jour  appelle  la  leetcffo 
par  M.  Courtois,  de  son  dictionnaire  géographique  de  l'arrondisse- 
ment de  St-Omer,  destiné  à  ôtre  prochainement  publié. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

A.  COURTOIS. 
S9crétaire'Archivisi€. 
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Séance  du  40  Décembre  4860. 

PaiSlDENCB  DE  M.  ALBERT  LEGRAND , 

SxcRiTAjRE  M.  COURTOIS. 

La  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  l^ite  et 

le  procès-verbal  adopté. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  envois  et  hommages  sui- 
vants : 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique,  2»  et3«  liv.  1860. 

Le  roman  de  Foulque  de  Candie,  par  Herbert  Leduc  de  Dam- 
martin,  publié  par  M.  Prosper  Tarbé. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  l'ancienne  église  parois- 
siale de  SI- Jean  de  Rouen,  par  M.  E.  de  La  Quérière. 

Les  Tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Hatten  fBas- 
RhinJ,  rapport  par  M.  Max.  de  Ring. 

VesHges  des  Ages,  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Comçte-^endu  des  travatut  de  la  Société  Liégeoise  de  Littéra- 
ture wallonne  en  4859,  par  M.  L.  Micheels. 

Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  académiques  des 
provinces  pendant  l'année  48Z9,  par  M.  A.  d'Héricourt. 

Catalogus  Van  de  Boekerij  der  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  gevestigd  te  Amsterdam. 

Jearboek  van  de  Koninklijke  akademie  van  Wetenschappen 
gevesUgd  te  Amsterdam. 

Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  Afdeeling  Natuurkunde  et  Litterkunde. 

La  Vérité  historique.  Juillet,  Août  et  Septembre  1860. 

Revue  de  VArl  chrétien,  Août  et  Septembre  1860. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  com- 
prenant : 

1®  M.  Max.  de  Ring,  membre  correspondant  de  la  Société,  Tinforme 
que  le  second  cahier  des  tombelles  de  la  forêt  communale  d'Ensis- 
heim,  comprenant  les  tombes  des  environs  d'Heidolsheim ,  celles  de 
Kegnisheim ,  de  Rixheim ,  de  la  forêt  de  Brumath ,  des  bois  de 
Niedernai  et  de  la  forêt  communale  de  Hatten  doit  paraître  dès  que 
le  nombre  des  souscripteurs  nécessaires  à  couvrir  les  frais  se  seront 
en  partie  inscrits.  Il  réclame  à  cet  égard  le  concours  de  la  Société. 
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29  Programme  des  sujets  mis  au  concours  par  FÂcadémie  d^Ârras 
pour  1861  et  1862,  présentant  les  questions  suivantes  :  Histoire 
Municipale  de  la  ville  d'Ârras,  médaille  d*or  de  300  fr.  —  Poésie  : 
St'Vaast,  apôtre  des  Âtrébates,  médaille  d'or  de  200  fr.— Histoire 
des  popukuions  agricoles  et  industrielles  de  V Artois,  médaille 
d'or  de  300  fr. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M .  le  Trésorier  sur  la  situa- 
tion du  budget.  Le  compte  des  recettes  et  dépenses  présenté  par 
M.  Delmotte,  se  résume  ainsi  : 

Recettes 2481^66 

Dépenses 1894  24 

Excédant  de  recettes 587  42 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l 'élection  de  M.  Huguet,  vicaire  à 
Tournai,  qui  est  admis  comme  membre  correspondant. 

M.  Quenson  propose  en  la  môme  qualité  M.  Ducauriet,  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur,  auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Histoire  de  Paris  ancienne  et  moderne.  Appuyé.  En  consé- 
quence, l'élection  de  M.  Ducauriet  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  des  membres 
du  bureau  et  des  commissions.  L'assemblée  n'étant  pas  en  nombre, 
cette  opération  est  remise  au  mois  de  janvier,  après  nouvelle  convo- 
cation. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

A.  COURTOIS, 
Secrétaire- A  rchiviste. 


SAINT-OMER 

.APRÈS  LE  TRAITÉ  DE  PAIX 


Communication  de  M.  J.  Diogerick,  membre  correspondant, 
archiviste  de  la  Tille  d'Ypres. 


On  sait  que  le  traité  de  paix  conclu  à  Ârras ,  le  23 
décembre  4  48S,  entre  les  ambassadeurs  du  Roi  de  France, 
Louis  XI,  et  ceux  de  FÂrchiduc  Maximilien,  au  nom  de 
son  fils,  Philippe-le-Beau  ,  stipulait  entre  autres  choses 
que  le  Dauphin  épouserait  Mademoiselle  Marguerite  de 
Flandre ,  et  que  celle-ci  recevrait  pour  dot  les  comté, 
d'Artois  et  de  Bourgogne  et  les  seigneuries  deMflcons 
d'Auxerre ,  de  Salins ,  de  Bar-sur-Seine  et  de  Noyons , 
que  le  Roi  de  France  occupait  déjà.  La  ville  de  St-Omer 
devait  faire  partie  de  la  dot  de  Marguerite ,  mais  cette 
ville  ne  devait  être  remise  aux  Fiançais  qu'après  la  con« 
sommation  du  mariage  ;  on  décida  qu'en  attendant  cette 
époque,  elle  resterait  sous  la  garde  du  seigneur  de  Bèvres, 
et  serait  gouvernée  par  les  trois  Etats,  comme  elle  l'avait 
été  auparavant. 

Gomme  cette  ville  allait  se  trouver  dans  une  position 
exceptionnelle,  dans  une  espèce  de  neutralité,  l'Archiduc, 
avant  l'acceptation  de  cette  clause,  crut  devoir  informer 
les  magistrats  et  les  habitants,  du  contenu  du  traité  en 
ce  qui  les«conceniait.  Dès  le  4  novembre,  il  leur  adressa 
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un  factum  dans  lequel  il  leur  expliquait  que ,  pour  par- 
venir à  la  conclusion  de  la  paix,  il  était  nécessaire  que 
la  ville  de  St-Omêr  fit  partie  de  la  dôt  dô  la  jeune  com- 
tesse,  mais  que  la  ville  ne  serait  livrée  au  Français 
qu'après  ta  eon^fnmathm  tht  mariage.  Sustrfte  îl^entraît 
dans  des  détails  concernant  la  garde  et  le  gouvernement 
de  celte  ville,  le  serment  à  prêter,  la  continuation  des 
emplois  et  fonctions,  l'adoiinistration  de  la  justice,  etc. 
Nous  avons  retrouvé,  aux  archives  d'Tpres ,  une  copie 
authentique  de  ce  document  qui  fut  signé  par  Haximilien 
à  Âlost,  le  4  novembre  1 482.  Nous  le  croyons  inédit  ; 
c'est  pourquoi  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  commu- 
niquer à  la  Société  des  Ântiquairôs  de  la  liorinie. 

Les  négociations  de  ce  traité  avaient  commencée  Alosl 
et  se  terminèrent  à  àrras.  Louis  XI  s'y  était  feit  tepié^ 
sentar  entre  autres  par  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur 
d'Esquerdes  et  de  Lannoy,  son  conseiller  et  cfaambeUaa 
et  son  lieutenant  an  paya  de  Picardie.  Le  24  janvier  4  48S 
(1443  n.  s.},  ce  seigneur  délégua,  pour  recevoir  le  aer^ 
ment  de  tous  les  habitants  de  Si-4)mer,  M*  de  Becquin^ 
oourt ,  M.  de  Famèfes ,  M.  de  Harsol  ^  M.  J^an  Gaudd 
et  Guilbert  d'OstereL  Une  copie  de  là  délégatira  de  Phi* 
lippe  de  CrèVecœur,  ainsi  que  de  la  formule  da  sermttrt 
prescrit^  se  irovve  jointe  au  factum  de  MaxîiBiUeA. 
N^us  pubheos  ici  l'un  et  l'autre  sous  les  N^  Q  et  10. 

Outre  le  serment  prêté  au  Uoi  de  Fraûce,  les  iroii  étals 
de  la  ville  durent  en  prêter  un  autre  entre  les  oiaififi  des 
délég^  de  l'Archiduc.  On  en  trouvera  la  forsiole  aeosle 
N^  lY.  Ces  délégués  furent  messire  Jacques  d0  CrfaiaieUes« 
chevalier,  iseigbeur  de  la  Ik^te  ;  measire  Jebau  éb  NieiH 
weiàhave  BBseneoi,  chevalier  «  seigneur  dodît  Heu;  el 
meseilre  2#sae  de  GouctewiUé ,  cbevaHer  ^  aeigueuff  de 
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Rheninghelst.  Le  31  janvier  ils  reçurent  le  seiment  des 
prélats,  gens  d'église,  nobles,  mayeurs,  échevins  et  com- 
munauté de  la  ville  de  Str-Omer,  et  en  firent  dresser 
l'acte  qui  fut  scellé  du  scel  des  prévôt,  doyen  et  chapitre 
de  St-bmer,  et  de  celui  des  prieur  et  couvent  de  l'église 
et  abbaye  de  St-Bertin  (r^bbé  étant  absent) ,  pour  le 
clergé  ;  du  scel  de  Monseigneur  de  Bèvres  et  de  celui  du 
bailli  de  St-Omer,  pour  la  noblesse  ;  et  du  scel  aux  causes 
de  la  ville ,  pour  les  mayeur,  échevins  et  communauté 
de  cette  ville.  Nous  publions  Tacte  de  cette  prestation, 
ci-après,  sous  le  N^  V. 

La  paix,  comme  on  le  sait,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Deux  ans  après,  la  guerre  recommença  avec  uae  nouvelle 
fureur,  Si-Or»er  voulutgarder  sa  neutralité,  mais  en  4  487, 
les  français  s'en  emparèrent;  les  habitants,  voulant  rester 
fidèles  à  leur  serment ,  cherchèrent  à  expulser  les  Fran- 
çais, mais  ils  n'y  parvinrent  qu'en  1489,  par  un  effort 
extraordinaire,  aymant  mieulx,  disaientr-ils,  pour  une  fois, 
se  mectre  en  dangier  de  leurs  vies ,  que  de  demeurer  en  la 
subgectionj  servitude  et  thirannye  desdits  fr anchois  (4). 

J,  DlSGKElGK. 

Anvers,  20  janvier  1861. 


(1)  Lettre  des  oiagistrats  de  St-Oroer  à  ceux  d'Ypres,  du  23  mai 
1489.  Origioal  aux  archivée  d'Ypres. 


ANNEXES. 


N»  I. 

Pour  les  manana  et  habitans  en  la  ville  et  hailliage  de  Saini-Omer 
au  fait  du  bien  de  la  paix. 

Puysque  ainsy  est  que  pour  parvenir  au  bien  de  paix,  il  est  néces- 
sité que  la  ville,  banlieue  et  bailliage  de  Saint-Omer  soyent  comprins 
au  dot  de  nostre  trèschière  et  ti'ès-amée  fille,  pour  estre  délivrez 
aprez  la  consommation  du  mariage,  sera  practiqué  pour  la  sceureté 
desd*'  de  St-Omer  et  de  ceulx  qui  bailleront  leurs  scellées,  les  poinctz 
et  articles  cy  apprès  déclairés  ,  en  la  mélieure  et  plus  seure  forme 
que  faire  se  pourra . 

Et  primes  que  lad^*  ville,  banlieu  et  bailliage  dud^  St-Oroer  entiè- 
rement et  toutes  aultres  places  qui  ont  tenu  nostre  parti,  demouront 
soubz  nous  et  en  nostre  obéyssanee,  ainsy  par  la  forme  et  manière 
qu'elles  ont  esté  paravant  jusques  à  la  consommation  dud*  mariage. 
Item,  que  soubz  nous  lad^  ville  de  St-Omer  demeuront  en  la  garde 
de  nostre  très-chier  et  féal  cousin  le  s**  de  Bevers,  comme  des  estatz, 
loyz,  justice  de  lad^*  ville  jusques  à  la  consommation,  lesquelz  estatz 
ensamble,  bailleront  leurs  scellez  de  la  bien  et  loyaulment  garder 
pour  nous,  et  la  rendre  à  Hons''  le  Dolphin  au  jour  et  ainsy  quH 
sera  trouvé. 

Et  pour  seuretté  et  garde  de  lad^*  ville,  et  pour  assister  mond'  sr 
de  Bevers,  lesd^  estatz,  loys  et  justice  de  nostred^  ville  et  bailliage, 
et  pour  la  garder  et  scavoir  rendre  bon  compte,  seront  miz  en  nos- 
tred*«  ville  jusques  au  nombre  de  cent  et  cincquante  soldoyers,  à 
scavoir  les  cincquante  à  cheval  et  les  cent  à  pied  payés  ainsy  qu*ii 
sera  advisé. 

Item,'  comme  il  est  contenu  en  noz  générales  instructions  que  tous 
les  gens  d'armes  du  Roy  seront  tenuz,  incontinent  le  traicUé  conclu, 
vvidier  nosd*'  pays  et  conté  d*Arthois,  résors  et  enclavemens,  jusques 
sur  la  rivière  de  Somme,  ou  ailleurs,  où  il  plaira  au  Roy,  sans  ce  que 
lesd^*  gens  d'armes  y  puissent  retourner  par  forme  de  garnison  ni 
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aultrement,  en  manière  quelconques,  pour  eulx  y  tenir  ou  séjourner 
durant  le  temps  de  Tintérim. 

Item,  que  tous  officiers  de  justice  et  aultres  de  nostred^  ville,  ban- 
lieu  et  bailliage,  demouront  en  leurs  estats,  et  que  la  nominacion  et 
institution  d'iceulx  sy  avant  qu'il  est  accoustumez  nous  appartiendra, 
avecq  ce  la  rénovation  de  la  loy  de  nostredicte  ville  se  ferra  soubz 
nous,  cbascun  an,  en  la  manière  accoustumée. 

Item,  que  tout  ce  qui  touche  la  gai^le  et  seuretté  de  nostred^  ville, 
banlieue  et  bailliage,  se  traictera  ordinairement  par  led*  s^  de  Devers, 
estatz»  corps  de  ville  et  noz  officiers  par  ensamble  ;  et  quant  à  la. 
police  et  justice  dMcelle  ville,  banlieue  et  bailliage,  se  traictera  par 
mayeur  et  escbevins,  bailliu  et  aultres  noz  offiders,  cbascun  en  son 
regart  comme  il  est.accoustumé. 

Item,  et  pendant  led*  intérim  Icd^  s^  de  fievers,  ne  nul  aultre  de 
quelque  estât  ou  oondicion  qu'il  soit,  demeurant  en  nostred^  ville  et 
banlieue,  pourra  estre  a^journé  à  comparoir  en  personne  en  la  court 
de  parlement,  ne  ailleurs,  et  en  cas  de  appellacions  ou  réformacion 
qui  seront  fait  en  nostred^  ville,  banlieue  et  bailliage  ou  des  matières 
et  actions  des  exempts  par  admortissement,  privilèges  et  aultrement, 
nous  nommerons  ung  qui  sera  institué  par  le  Roy  et  nommé  juge  des 
exempts  qui  cognoistera  et  jugera  desd^  appellacions  selon  droict, 
raison  et  les  loix,  usaiges,  privilèges  et  francises  de  nostred^  ville, 
et  demeura  en  nostred^  ville. 

Item  seratobtenu  pour  lesd*'  de  St-Omer,  banlieue  et  bailliage  par- 
tiéulièrement,  abolicion  générale  en  telle  fachon  que  pour  chose 
faicte,  ditte,  escripte  pour  le  temps  passé,  l'on  ne  les  puist  jamais* 
revargner  en  justice  ne  aultrement. 

Item,  que  tous  les  manans  et  habitans  demourans  en  nostred'* 
ville,  banlieue  et  bailliage,  retournera  cbascun  au  sien  et  aux  biens 
de  ses  prédécesseurs,  à  tiltre  de  succession  et  aultrement,  comme 
ilz  eussent  faict  par  avant  la  guerre,  en  telz  estatz  qu'ilz  leç  trouve* 
ront,  pour  en  joyr  nonobstant  dons  faits  ou  confiscacions  déclarés 
par  le  Roy  en  la  court  de  parlement,  ou  ailleurs,  pour  le  cas  con- 
cernant la  guerre  présente,  nonobstant  aussy  aliénacions,  vendicions, 
remboursemens  ou  aultres  choses  quelconques  durant  la  guerre, 
quant  à  la  propriété,  et  quelque  récompense ,  receu ,  remission  ou 
quittance  faicte  en  corps  de  ville  ou  en  particulier  l'on  ne  puist  led* 
corps  de  ville  ne  nulz  aultres  bourgeois,  manans  et  habitans  de  nos- 


—  TfPW    — 

titd^  ville,  battlleûeet  bàHIlsge,  dé  t|ii0l4tiè  e«IA  du  midMOA  qolh 
soyent,  travailler  ne  empeecher,  mais  quMtt  en  deniMmit  (fottles  et 
à  tousjoors  deschargiés. 

tletn,  que  tcmted  gens  d^église  demourattt  en  ftosd»  tni«,  béiiliBve 
et  bailliage,  pourvueus  par  élection,  court  de  Rome  ou  attKreiMiit, 
par  quelque  moyen,  ne  soyent  inquiettés  en  la  Joiesenoe  de  leurs 
bénéfices  soubz  couleur  de  Ift  pragmaticque  ou  aultres  choses  <|iiel- 
coûque,  mais  demouront  joyssant  d*iceulx  durant  leurs  vies. 

Item,  que  tous  les  bourgols,  manans  et  babitans,  de  quelque  estât 
et  condicioft  qui  soient,  puissent  aller  communicquer  et  baote^  mar- 
chaudement  et  aultrement  en  tous  noz  pays,  royaulme  de  Prince  et 
auUres  paya'  voisins,  sans  resprinse,  arrest  ou  empeschement  povr 
récompense,  marcque  ou  contre-marcque,  représafltés  ou  aulfros 
quelques  cas  par  advant  advenu. 

Item,  que  toutes  gens  de  tous  estatz,  quelz  que  soyent  dud*  rotai- 
me,  noz  pays  et  aultres  pays  voisins,  puissent  estre  seorement  receoz 
en  lad**  ville,  banlieue  et  bailliage,  y  séjourner,  yssier,  marchande- 
ment  ou  aultrement  sans  reprinse  ou  note,  moyennant  qu*iiz  ne  fe- 
ront ne  pourchasseront  directement  ou  indirectement  chose  préjudi- 
ciable aud*  traictié* 

Item,  que  le  Roy  pour  Mons^  le  Dolphin,  lés  princes  et  eBtats  de 
France  d*une  part,  Nous,  les  estati  de  nos  pals  d'aultre  part,  mesmes 
les  villes,  chastellenies  et  pays  bailliés  en  dot,  baillerons  soetlez  et 
aultres  seurettés ,  par  lesquelz  sera  permis  garder,  entreteofr  led* 
traictié  et  intérim ,  et  que  pendant  icelluy  temps  ne  sen  practiqué 
ou  faict  practiquer  en  lad^  ville,  banlieue  et  bailliage,  ne  ailleurs, 
ne  mesmes  led*  s' de  Revers  ou  auUres  ayans  diarge  m  lad**  ville, 
banlieue  et  bailliage,  ne  aussy  vers  aucuns  des  bourgois,  manans  et 
babitans  de  quslque  estât  ou  oondicion  qu'ilz  soyent,  desd***  villes, 
banlieue  et  bailliage  ne  jurisdiction,  secrètement  ne  en  appert,  aul- 
cune  chose  quelle  que  ce  soit,  ne  soubz  quelque  couleur  que  oe 
puist  estre,  au  préjudice  dud*  traictié,  et  que  se  par  Vnn  d*eulx  ou 
aultres  commis  par  eulx  estoil  accune  chose  féîct  ou  faiot  faire  au 
contre,  que  Dieu  ne  voelle,  des  maintenant  pour  lors  seront  quittes 
îesd*»  de  Revers,  estatz,  corps  de  nostre  ville,  banlieue  et  bailliage, 
de  leurs  scellés,  promesses  et  serments  fais.  Mesmes  que  si  pour 
aucune  seuretté  dud'  traicté  et  intérim  ,  leur  sera  consenti  que  ac 
aulcuno  guerre  nouvelle  pendant  le  temps  d*ioenuy  sourvient,  que 


—  IMS  — 

Dieu  ne  Toeulte,  qu'ils  ne  seront  «oubmiK  à  quelque  service,  à  rece- 
voir garttisoD,  oe  auesy  de  eulx  mesler  de  lad^  guerre  en  quelque 
fachon  que  ce  soit,  saulf  que  ce  le  Roy  eontinueroit  au  traictié  gé- 
néral de  paix.  En  ee  cas  sans  mespreadre  ilx  nous  pourront  servir 
ei  tenir  nostre  party. 

Item,  que  s'il  advetM)it,  qu<t  Dieu  ne  voelle,  le  Roy  voulsist  faire 
aucune  praotique  au  préjudice  dud^  traictié  de  intérim,  et  que  lesd^* 
de  St*Omer  encourussent  la  raaléyolence  et  indignacion  pour  le  roi- 
loir  garder  et  entretenir,  en  ce  cas  le  Roy  consentira  que  nous  en- 
semble tous  nosd^'  ipays  pourrons  sans  estro  noté  d'avoir  eniraiot 
led^  traictié  général  de  paix,  de  aydier  et  assister  à  force  se  mestier 
est  et  auJtrement,  et  que  nous  et  nosd*?  pays  puissons  de  ce  l^ajilier 
noz  lettres  et  selleez  ausd^*  de  St-Omer. 

Item,  que  au  temps  de  la  reddicion  de  lad*«  ville,  banlieue  et 
bailliage  à  mond^  seig^  le  Dolphin  et  à  nostred^<»  fille,  ilz  feront  lors 
les  siM-ments  en  tel  cas  accoustumés,  c'est  asscavoir  d'entretenir  et 
garder  lad»*  ville  tel  comme  membre  d'Artoys,  en  leurs  drois,  fran- 
cises, libertés,  piivilèges,  costumes  et  usages  comme  les  prédéces- 
seurs contes  et  contesses  d'Artoys ,  sans  les  mettre  ou  conduire  au 
train  des  villes  et  pays  du  domaine  de  la  couronne,  et  ne  sera  oblyé 
cest  article  aussy  pour  le  rescen  de  la  conté  d'Artoys  aud*  titre  gé- 
-néral. 

En  la  ville  d*Allo«t,  le  iiij«  jour  de  novembre  a*»  iiij«  ij. 

(Signé)  MAX«« . 

N^  IL 

Philippe  de  Crèvecœur,  seig'  d'Esquerdes  et  de  Lannoy,  conseiller 
et  chambellan  du  Roy  n"»  seig',  chevaûer  de  son  ordre,  lieutenant  et 
capitaine  général  pour  icelluy  seigneur  au  pays  de  Picardie.  A  tous 
ceuU  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  par  le  traictié 
de  la  paix  fait,  conclu  et  accordé  en  la  ville  de  Franchise ,  le  xxiij« 
jour  de  décembre,  par  les  commis  du  Roy  nostred^  seig',  et  les  am- 
i)a8sadeurs  Mons''  le  duc  d'Austrice  et  de  AJons^  le  duc  Philippe  son 
fils,  et  des  estatz  de  leurs  pays  et  seig''**,  ait  esté  traictié  et  prpmis 
que  les  Estas,  manans  et  habitans  de  la  ville,  banlieue  et  bailliage 
de  Saint-Omer,  feront  certains  serments  au  long  contenus  et  traictiés 
est  dccordz  de  lad**  paix,  pour  faire  parvenir  et  entretenir  le  contenu 
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en  icelle  paix,  et  d*ieeulx  promesses  et  serments  bailler  leois  soellei 
selon  le  contenu  aud^  traictié  de  paix,  savoir  faisons  que  nous  avons 
commis  et  oommections  Mons'  de  Becquincourt,  Mons'  de  Famères, 
Mons'  de  Marsol,  maistre  Jehan  Caudel  et  Gnilbert  d*08terel,  ponr 
prendre,  avoir  et  recepvoir  lesd^  serments  desd^  estatz,  ville,  ban- 
lieue et  bailliage,  manans  et  babitans  de  lad^  ville  de  Saintp^hner, 
et  de  prendre  leurs  sellez  et  les  rapporter  pour  le  Roy  nostre  dict 
seig'  du  tout  selon  la  forme  et  teneur  dud^  traictié  et  accord  de  paix. 
En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  ces  pré- 
sentes. Données  à  Auxi,  le  xxiiij*  jour  de  janvier  Tan  mil  iiQ<  iiijn  et 
deux. 

Par  le  commandement  de  mond^  s'Desquerdes,  lieutenant  général 
du  Roy. 

(Signé)  J.  DE  LA  FORGE. 

N«  III. 

Lé  serment  que  fera  chascun  des  hahitcms  de  la  viUe  de  St-Omer 
es  mains  des  gens  et  commis  du  Roy. 

le jure  sur  les  Saincjtes  Evangiles  de  Dieu,  le  canon  de  la  messe 

et  sur  la  représentation  de  la  Passion  de  Dieu  nostre  créateur,  de 
faire  à  mon  pouvoir  doresnavant  bonne  et  seure  garde  de  la  ville  et 
chasteaude  Saint-Omer,  durant  la  minorité  de  Marguerite  d^Âustrice, 
future  femme  et  espousc  de  Mons**  le  Dolphin,  et  non  souffrir  et  per- 
mectre  à  nous  pouvoir  que  aulcuns  du  party  de  Messeigneurs  le  duc 
d'Âustrice  et  le  duc  Philippe,  son  filz,  ou  de  leurs  adhérons,  aient 
aucun  port,  auctorité  ne  gens  en)  icelle  ville  ;  laquelle  ville  durant 
lad*«  minorité  demeura  en  la  main  et  gouvernement  des  trois  estatz 
d*icelle,  et  feroy  mon  pooir  de  la  délivrer  en  plaine  obéissance  entre 
les  mains  de  mond^  seig*^  le  Dolphin ,  mari  futur  de  mad^*  dame  in- 
continent elle  venue  en  eage  requis  de  droit,  led^  mariage  parfait  et 
consommé,  et  non  devant  ;  cessans  tous  contredis,  excuses,  délay  et 
autres  choses  quelconcques  ;  et  ne  souffriray  à  mon  pooir  demeurer 
ne  habiter  en  lad^  ville  personne  de  quelque  estât  ou  quelle  soit, 
qu'elle  n'ayt  faict  ou  face  incontinent  le  serment  es  mains  de  ceulx 
de  la  loy  de  lad^  ville,  tel  que  ce  mesme  serment  que  les  aultres  de 
ladite  ville  sont  tenus  de  faire. 

Item,  jure  aussy  à  mon  pooir  de  entretenir  tous  et  chascuns  les 
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pok»  et  artidee  toucbans  lad^  ville  et  banlieue  de  Saiat-Omer  een- 
tasos  ira  tnictié  de  la  paix  nagaères  faicte  entre  les  ambaxadeurs 
dn  Roy  n**  seig'  et  du  duc  d'Autrioe  en  la  ville  de  Franchise,  alias 
Ârras,  sans  jamais  faire  ne  souffifir  à  mon  pooir  faire  aucune  chose 
au  contraire  que  lad^  ville,  led^  mariage  consommé ,  ne  soit,  incon- 
tinent délivrée  en  plaine  obéyssance  demond^  seig'  le  Dolphin , 
futur  mary  et  bail  de  mad*«  dame,  comme  dict  est,  le  tout  selon  les 
articles  et  traictié  de  paix. 

N*»  IV. 

Serment  que  feront  les  trois  estatx  de  laviU^  été  Saint-Omef,  et 
att  nom  d'ieeUe  ville ,  es  maiins  des  c&mmis  de  Monseigneur  le 
due  SAustriee. 

Nous jurons  sur  la  croix,  Saintes  Evangiles  de  Dieu,  le  canon 

de  la  messe,  de  faire  doresnavant  bonne  et  seure  garde  de  la  ville  et 
chasteau  de  Saint-Omer  durant  la  minorité  de  madame  Marguerite 
d'Âustrice,  femme  et  espouse  future  de  Mons''  le  Dolphin,  et  non 
souffrir  ou  permectre  à  nostre  povoirs,  que  aucun  du  party  du  Roy, 
de  Mons"  le  Dolphin  ou  de  leurs  adhérons  aient  aucun  port  ou  auc- 
torité  ne  gens  en  icelle,  et  ne  souffrirons  demeurer  ou  habiter  en 
icelle  persone,  de  quelque  estât  qu'elle  soit,  que  elle  n'ayt  faict  ou 
fâche  incontinent  le  serment  tel  et  semblable  que  les  aultres  de 
lad^  ville  sont  tenus  de  faire  et  dont  livre  et  registre  sera  faiot  à  ce 
servant. 

Laquelle  ville  durant  lad^  minorité  demoura  en  la  main  et  gou- 
vernement des  trois  estatz  d*icelle,  et  en  ferons  bonne  garde,  jusques 
à  la  consommation  du  mariage  de  mond'  s' le  Dolphin  et  de  mad^ 
dame  Marguerite,  icelle  venus  en  eago  requis  de  droit,  et  non  devant; 
et  ne  délivrerons  ne  soufferons  délivrer  lad'*  ville  et  chasteau  au 
Roy,  à  mond*  sei"  le  Dolphin,  ny  à  personne  de  par  eulx,  mais  le 
tiendrons  en  bonne  et  seure  garde.  En  oultre,  s'il  advenoit  que  led' 
mariage  ne  parvenit  par  la  mort  de  mond'  sei**  le  Dolphin,  que  Dieu 
par  sa  bonté  voeulle  garder,  ou  par  quelque  autre  cas  procédant  du 
fait  du  Roy,  ou  d'icelui  mond^  seigneur  le  Dolphin,  ou  aultres  de 
leur  part,  ou  aussy  par  la  mort  de  lad'"  dame  durant  icelle  minorité, 
de  en  chacun  d'iceulx  cas  rendre  lesd'^  ville  et  chastel  à  mond^  seig'' 
le  duc  d'Austrice,  pour  et  au  nom  de  mond^  sei"  le  duc  Philippe  son 


-  ÏM6  - 

fllK,  OU  à  mond^  «ef*'  to  <t«io  PMMppe  8*il  esloU  en  esge,  ou  à  ses  hoirt. 

St  quand  nond^  soi''  le  duc  d*Austrte^  ,  coBime  père  ée  mad^ 
dame  llai|;ueiite,  aura  durant  ied^  temps  la  nomination  dea  ofliciers 
que  le  conté  d*Artote  a  aocouatumé  de  instituer,  comme  bailly,  aoes- 
bailly,  chaatelah),  foourgrcfe,  ammanscep ,  procureor,  reœpfvenr, 
aergenta  et  aultres,  dont  ilz^  aeront  tenjoz  de  taire  lea  aermena  es 
matna  dea  trofia  étMz  de  lad**  ville  ;  el  par^llement  promedona  que 
la  loy  de  lad^  ville  ae  fera  et  renouvellera  par  oaulx  d'io^le  viUe 
en  la  manière  accoustumée,  et  avèrent  lead^«  mayeurs  et  eacherins 
pooir  de  créer  lea  officiers  en  desaoubz  eulx  comme  ilz  ont  (aict  par 
cy-devant. 

lurons  BÙsay  de  entretenir  tous  et  cbascun  lead^  pointa  et  aitielés 
ioùchant  lad**  ville  et  b^Rtliage  de  Saint-Omer,  commis  au  traietié  de 
la  paix  naguères  faictes  entre  les  ambaxadeurs  du  Roy  et  lea  duc 
d'Âustrice  et  Philippe  son  filz,  ensambie  tous  les  autres  points  et 
articles  contenus  aud^  traietié ,  sans  jamais  faire,  ne  souffrir  faire, 
aucune  chose  au  contraire,  le.  tout  selon  les  articles  et  traietié  de 
paix. 

à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  prélats,  gêna  d'église, 
nobles,  roayeur,  eschevinaet  communaultéde  la  ville  de  Saint-Omer, 
salut.  Comme  il  est  pieu  au  Roy  nostre  souverain  sei*^  et  à  très  liault 
et  très  puissant  prince  Mons"  le  duc  d'Âustrice  tant  pour  luy  que 
pour  Monsdg'  le  duo  Philippe  son  filz,  faire  traictier  et  conclure  par 
leurs  gens  et  ambaxadeurs  en  la  ville  de  Franchise,  alias  Arraa,  paix 
final,  par  laquelle  nous,  voz  subjectz,  manans  et  habitans,  chielz 
d'ostel,  debvons  et  sommes  tenuz  et  obligiez  de  faire  chascun  en 
particulier  les  sermons  contenuz  et  conduz  par  lad^  paix  ;  et  il  ait 
plus  à  uostred^  seig^  le  duc  d'Austrice  tant  pour  lui  que  pour  mond^ 
seig^  Philippe  son  filz,  envoyer  en  ceste  ville  ses  commis  et  députez, 
mess^  Jacques  de  Ghistelles,  chevalier,  seig^  de  la  Mote  ;  mess^ 
Jhean  de  Nieuwenhove-Easement,  chevalier ,  seig'  dud^  lieu  ;  et 
messire  Josse  de  Courtewille,  aussi  chevalier,  seig^  de  Rheninghelst, 
pour  prendre,  avoir  et  recepvoir  nosd^  serments  selon  le  contenu  en 
lad^  paix,  savoir  faisons  que  nous  et  chascun  de  nosd^«  manans^ 
habitans  et  sigetz,  chiefs  d'ostel,  pour  la  plus  grande  partie  en  parti  - 
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culier,  tant  gens  d^église,  nobles,  connestables  et  sapportz  des  con- 
nestables  d'icelle  ville,  avoM  juré  et  promis,  jurons  et  promectons 
sur  les  croix,  sainctes  Erangiles,  etc.  (^8mt  kk  ftH'muU  du  serment 
mentionné  ci-dessous  sous  le  N^  IVJ.  Et  si  promectons  faire  faire 
aux  autres  supportz  de  lad**  ville,  lorsqu^ilz  ne  ont  peu  comparoir 
par  devant  lesd^  commissaires,  obstant  leur  absence  ou  autre  em- 
peschemoDt,  et  à  lous  Its  eutrestfoe  de  ■outmu  ¥ieii<irontdemourer 
en  lad^  ville,  tel  serment  que  celluy  lâfessus  et  ainsy  ^e  Tavons 
faict,  de  tout  selon  le  contenu  de  lad**  paix.  En  tesmoing  de  ce  nous 
avons  scellez  ces  présentee-dts  «eanlx  des  prévost,  doyen  et  chap- 
pitre  de  Sainct-Omer  en  lad**  ville,  des  prieur  et  couvent  de  Téglise 
et  abbaye  de  Saint-Bertin  en  icelle  ville,  leur  abbé  absent,  pour 
lesd**  prélatz  et  gens  d*église  ;  de  Mons'  de  Devers  et  du  bailly  dud* 
MAtrOmer,  p«ar  )6Sd*«  nobles  ;  et  du  écM  aux  ctoses  de  ted>*  ville 
pour  Jesd**  mayeur^  escbevins  et  communault^,  cf  mis  te  derrain 
jour  de  janvier  Tan  iiij*  quatre  vings  et  deux. 


FONDATION 


DE 


L'HOPITAL  DES  APOTRES. 


L'histoire  des  Établissements  hospitalier;  est  pidoe 
(fintérét;  elle  est  encore  h  foire  à  Saint- Orner.  Les  ai^ 
chives  des  hospices  fourniront  à  celui  qui  s'en  occupera 
une  quantité  de  renseignements  utiles.  Elles  sont  classées 
méthodiquement  et  les  recherches  concernant  chaque  éta- 
blissement en  particulier  y  sont  faciles.  Il  faudrait  agi- 
lement dépouiller  un  grand  nombre  de  pièces  et  de  liasses, 
ce  qui  demanderait  un  temps  considérable.  Les  archives 
municipales  aideraient  à  compléter  les  lacunes  que  celles 
des  hospices  pourraient  présenter.  Il  serait  à  désirer  que 
quelqu'un  de  nos  collègues  qui  s'occupe  d'histoire  locale 
voulut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  ces  recherches  dont  le 
résultat  serait  accueilli  si  avidement  à  une  époque  où 
l'on  s'occupe  tant  de  la  charité,  et  du  soulagement  des 
pauvres.  On  verrait  que  nos  pères  n'hésitaient  pas  à  mar- 
cher dans  cette  voie,  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué 
à  donner  à  Saint- Omer  ce  renom  si  glorieux  d'une  des 
villes  de  l'Artois  où  s'exerçait  le  plus  cette  noble  vertu 
de  la  charité,  renom  que  leurs  descendants  n'ont  pas 
laissé  éteindre,  car  il  est  notoire  pour  tous  qu'à  Saint- 
Omer  la  charité  publique  et  privée  s'exerce  sur  une  large 
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échelle,  et  toutes  les  infortunes  y  excitent  une  univer- 
selle sympathie.  En  attendait  que  cette  histoire  soit  faite 
nous  croyons  devoir  publier  deux  pièces  qui  nous  ont 
paru  offrir  quelque  intérêt.  Elles  sont  relatives  à  rflô- 
pital  des  Apôtres  dont  la  fondation  a  depuis  été  reportée 
à  rfidpital  Saint- Jean ,  sans  être  pour  cela  détournée  de 
sa  destinaUoQ  primitive.  Le  lieu  où  se  trouvait  cet  hos- 
pice est  parfaitement  connu,  c'est  celui  où  est  bâti  main- 
tenant la  maison  du  Bureau  de  Bienfaisance  de  St-Omer. 
La  première  des  deux  pièces  qui  suivent  est  le  titre  de 
fondation  dudit  Hospice;  la  seconde  est  l'accord  fait  avec 
les  Dominicains  pour  l'entretien  de  la  maison.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  des  détails  que  nous  considérons  comme 
inutiles,  la  lecture  de  ces  pièces  sufiBsantpour  en  appré- 
cier la  valeur.  Nous  appellerons  seulement  l'attention  du 
lecteur  sur  l'emploi  prévu  des  différentes  heures  de  la 
journée  dans  l'inlérieur  de  Thospice.  Les  exercices  reli- 
gieux y  ont  naturellement  la  plus  large  part.  Une  grande 
partie  des  règles  indiquées  par  le  fondateur  sont  du  reste 
encore  observées  aujourd'hui. 

L.DbsghàmpsdbPas, 

Membre  titulaire. 


FONDATION 

FAICXTB  PAR  XiB  BXBIXJ»  I>BS  WBKP 

d'ung 

H08PITAL  DE  DOD2aS  PAUniBS 

11!  &A  tnLI  OB  «^OUBK. 


Comparai  ^  fia  per^onae  Measire  AnUioioa  de  (^reoet  cher alier 
seigneor  de  Werp»  pilgam,  des  coasaulx  d'estat  et  de  guerre  de  leurs 
Âltèzes  ser"^*  les  archiducqz  ;  et  recognut  comme  du  vivant  de  def- 
functe  dame  Charlotte  de  Zoelte  dame  de  Houltain  le  Val  Dosait, 
a  Ifaveline  Daeltelnreylmmoq  ete.  sa  eempaigtei  Hz  avoient  par 
ensambloetdeeoiDnanaooDnlâésigiié  el  antsiéëe  tademaf  !«•- 
pital  de  dôme  povres  vieUlardx.  à  rkoBnaïur  de  douze  i^tostres  de 
Outre  seigneur  et  r^dempteuc  Jôsus-Gliirst ,  que  sadicte  compaigoe 
estant  prévenue  de  mort  auroit  par  sa  dernière  volonté  laissé  à  la 
discrétion  dudit  sieur  de  Werp  enssoivant  par  luy  présentement  ce 
pieulx  éBsseing  avoir  fondé  et  fonde  ledit  bospital  des  douze  apos- 
très,  donnant  à  cest  effect  soubs  les  conditions  charges  et  modifica- 
tions cy-après  et  non  aultrement,  à  douze  povres  viellarda  natifr  et 
bourgeois  de  ceste  ville  et  banlieu  de  Saint-Omer ,  en  préférant  les 
estropiez  au  service  de  notre  prince  natife  de  ceste  ville  et  banlieue 
quel  que  eage  ilz  ayant,  une  maison  jardin  et  héritaige  selon  que  le  tout 
se  comprend  et  extend  sdtué  en  la  Liste  Rue  bas  ou  lèz  zud  listant 

west  à  Pierre  de  Laere ,  oest  à  Rolland  Dunkantetet (1)  Leprecq. 

Lesquelz  maison  jardin  et  héritaige  seront  et  demeureront  à  perpé- 
tuité layes  subjectz  en  tout  à  la  jurisdiction  de  messieurs  du  magis- 
trat de  ceste  ville  et  aulx  charges  de  guet  et  garde,  et  aultres 


(1)  Deux  mots  illisibles. 


ssbtateioni  et  servitudes  comaie  tonttes  aulltes  maieoÉs  eihM^ 
taiges  d'ieelto  seton  qu'as  sodI  présentement.  Et  à  laquelle  maiaiMl 
y  aurat  à  toujour»  buys  eu  porte  et  ouverkire  aoulBaanl  à  l'appaisen 
ment  de  mesdictz  seigneurs  du  magistrat  sur  la  Liste  Rue»  a:peoq^ 
accès  et  ouverture  libre  semblable  par  et  en  dedens  peur  par  ledi^ 
magistrat  et  la  justice,  e*  oeubc  que  conviendra  de  leur  part  j  ww 
aceès,  pour  aller  et  visiter  et  faire  tous  exploioÉz  et  actions  qu'ila 
trouveront  cQovemr  en»  et  par  tous  les  eadroiota  da  ladi<^  maiaoa  et 
béritaige  et  letas  dépendences  ;  Et  pour  leur  entretenement  ^rituel 
et  corporel  nourriture  et  veatemens ,  je  donne  la  somme  de  quiMO 
cest  florins  de  rente  ès-parties  de  rentes  cy^après. 

Scavoir  est  unes  litres  de  six  oens  quattre  vingts  une  livre  de 
rente  par  an  sur  la  ville  et  communuilté  de  ceste  ville  de  St-Omer. 

Item  aultrea  lettres  de  rente  de  deux  cens  cinquante  livres  par  aa 
assignée  sur  la  terre  et  seigneurie  <le  Cohen. 

Item  sur  les  &em^  angloises  leur  maison  et  héritaige  en  la  grosse 
rae  aultresdeulx  cens  cinquante  Hvres  par  an. 

Item  sur  le  sieur  Conte  Ste-Aldegonde  cent  soixante  livres  par  aa. 

Item  sur  la  oommunauité  et  divers  héritadges  de  Pitgam  deux  cens 
livres  par  an»  ioelies  rentes  au  fœur  du  denier  seise  »  exoepté  oeUe 
dnd.  Pitgam  au  denier  quinse ,  a  avoir  cours  au  profltot  dudtt  boe- 
pital  dèz  le  pveeiter  jour  du  mois  d'octobre  mil  six  cens  dix-nouf. 

Lesquelles  maison  héritaiges  et  rentes  susdites  ledit  sieur  fonda- 
teur donne  ausdilz  douze  povres  souba  les  cmkditions  cbarges  et  mo^ 
diioations  qui  s'enssutvent  et  non  aultrement. 

Que  Mit  sieur  londateàr,  pendant  sa  vie,  sera  seul  adminlstraleur 
et  gouverneur  dttdit  hospital,  et  de  tout  ce  qui  en  dépend,  y  résef- 
vaat  touHe  puissanee  ei  anotlionéé  souba  la  junaéioftiûn  do  BMsdila 
sieurs  du  magistrat. 

Léo  adtnhisIrateuiB  seront  Le  fondateur  et  après  son  trespas  fon 
siieoesseiir  patron  tel  qu'il  se  trouvera  4énomé  par  son  testanMAt^  te 
naiyeur  ou  en  son  abeenee  k  Ueutenimt  de  mayeur,  et  les  deulx 
eschevins  commis  aulx  povres. 

LaMiuelz  mayeur  (ou  en  son  absenee  le  Ueutenant  de  ms^ceur)  et 
deulx  oommis,  y  ayaniquelque  place  à  peurveoir  dénommeront  deux 
l^ree  et  led.  patron  suooaseeur  eboiaira  l'ung  d'yceulx  quy  sera  reoou 
à  ladite  place. 

Et  au  cas  que  ledit  successeur  M  dilasNH  QMltre  six  sepmaiaes  dt 


jour  de  raâfoiienceiiai  luy  aoroit  esté  Xaicte  à  choisir  l*iing  desditz 
dteomméx,  en  ce  cas  le  magistrat  de  ladite  ville  poonroira  à  la  place 
vacante,  au  liea  et  comme  euist  peu  faire  ledit  fondateor  successeur 
paravant  Texpiration  desdites  six  sepmaines. 

Que  lesditz  douze  povre  debvront  estre  des  plus  indigens  povres 
bourgeois  natife  de  ceste  dite  ville  on  banlieue ,  ayant  attaint  l'eage 
de  soixante  ans ,  ou  bien  (en  cas  que  ne  s'en  trouvera  de  tel  eage 
pour  fiimir  audit  nombre)  d*eage  en  dessus  dnoquante  ans,  et  à  dé- 
fault  de  telz  polront  estre  jadmis  bourgeois  y  recuis  à  bourgeoisie 
passé  dix  ans ,  encoire  que  non  natife  dMcelle  ville  ou  banlieue  en 
préférant  tousjours  Jesditz  bourgeois  natifz  sans  y  admectre  gens  ma- 
riez ny  chartriers,  ou  aultres  affligez  du  mal  caducq  ou  aultre  ma- 
ladie incurable  rendant  la  personne  impotente  d'aller  et  y&ûr; 
Lesditz  néantmoings  sercmt  mointenus  s*ilzy  sont  entrez  et  acceptez 
en  santé  sans  avoir  usé  de  dissimulation  ou  caché  leur  mal,  et  que 
sy  aucuns  povres  se  présentent  pour  estre  recbeuz  quy  au  falot  de 
guerre  auroient  esté  estropiez  pour  le  service  de  notre  prince ,  teiz 
seront  à  préférer  et  accepter  avant  tous  aultres  de  quel  eaige  ilz 
soient  pourveu  qu'ilz  soient  natife  de  ladite  ville  ou  banlieue  et  enf- 
fans  de  bourge<ris,  et  qu'il  y  ayt  place  actuellement  vacante. 

L'entretenement  spirituel  et  corporel  desditz  povres  leur  sera 
administré  en  la  forme  et  manière  que  portera  l'accord  et  convention 
dudit  sieur  fondateur  avecq  les  firères  prescheurs  à  Tappaisement 
dttd.  magistrat  qui  sera  r^uté  incorporé  en  ceste  fondation  comme 
membre  et  partie  d'icelle  ;  comme  aussy  y  sera  r^uté  incorporé  tel 
accord  que  (au  cas  de  changement)  se  polroit  par  après  faire  soit 
avecq  lesd.  f^res  prescheurs  ou  aultres  par  ceulx  auxqueli  la  per- 
misaoD  et  aucthorité  de  le  faire  en  sera  réservée,  le  cas  se  présen- 
tant. 

Tous  et  chacuns  lesquels  aocordz  et  leurs  lettres,  ledit  fondateur 
décl»e  estre  unes  avecq  ceste  fondation ,  et  que  à  oest  effect  elles 
seront  joinctes  et  annexées  à  ces  présentes  pour  servir  <fobligatkm 
et  décherge  en  ceste  fondation. 

Avant  qu'on  admectera  quelques  povres  audit  hospital ,  on  lui  lira 
lés  ordonnances  et  reigles  qu'il  debvra  observer  affin  d'avoir  sur  l'ob- 
servation d'icelles  sa  promesse  et  sera  paravant  estre  admis,  examiné 
des  poinctz  de  la  foy  et  cathécisme,  en  quoy,  pour  estre  reoeu,  il 
ddjvra  estre  deueiftent  instruict. 
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llz  se  confesseront  générallement  aussy  tost  quMlz  seront  admiz 
en  ladite  maison ,  n'est  qae  leur  confesseur  jugerait  aultrement  ex- 
pédient pour  leur  plus  grand  profflct  spirituel  et  communieront  en  la 
chapelle  de  la  fondation. 

Semblablement  confesseront  et  communieront  tous  les  mois  une 
fois  en  ladite  chapelle,  combien  qu'il  sera  loisible  à  chasque  en  par* 
ticulier  de  le  faire  plus  souvent  s'il  le  vœult  ainsy, 

Les  festes  et  dimences  oyront  tousjours  la  messe  solempnelle  et 
prédication  quy  s'y  fera,  comme  aussy  après  le  disner,  les  vespres  et 
complies. 

Se  garderont  sur  toutte  chpse  de  jurer ,  blasphémer ,  ny  user  de 
parolles  messéantes  et  malhonestes  soubz  peines  arbitraires. 

Meismes  ne  contesteront  les  ungz  avecq  les  aultres  de  parolles  in- 
jurieuses, taschant  de  tousjours  entretenir  ung  amour  et  conjoinction 
mutuelle,  sans  jamais  permectre  que  la  charité  fraternelle  soit  en 
fachon  quelconcque  intéressée. 

II  y  en  aura  ung  seul  des  plus  fidelz  qui  aura  la  clef  de  la  porte  au 
long  de  la  journée  laquelle  il  rendra  au  soir  a  celuy  quy  lui  sera 
déclaré. 

Hz  ne  polront  parler  à  la  porte  aulx  estrangiers  sans  congié  lequel 
le  portier  debvra  demander  devant  les  y  appeller. 

Hz  n'introduiront  personnes  estrangières  en  la  maison  san  congié 
exprès  sur  tout  les  femmes  et  filles  en  seront  bannies  et  n'y  polront 
entrer  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  soit. 

Nul  desditz  povres  sortira  ny  de  la  maison  ny  de  la  yille  seul  sinon 
avecq  congié  et  en  cas  de  nécessité. 

Touttes  les  fois  que  lesditz  povres  seront  à  table  audit  hospital, 
soit  qu'il  y  ayt  personnes  estrangières  ou  non ,  l'un  député  par  le 
père  directeur  au  commenchement  et  durant  le  temps  du  disner  et 
soupper  fera  lecture  d'aulcune  bonne  et  sainte  doctrine. 

Garderont  le  silence  tout  le  temps  de  la  table  n'est  qu'ilz  ayent 
congié  de  parler  quy  se  donnera  rarement  et  pour  causes. 

Que  la  bénédiction  et  grftces  soient  dictes  à  l'ordinaire  par*  celuy 
que  dénommera  le  superintendant  ^  après  lesquelles  on  adjoustera 
tousjours  ung  de  profundis  pour  les  âmes  des  fondateurs  trespasséz. 

Chacun  à  table  se  tiendra  content  de  sa  j>ortion  sans  la  donner  à 
ung  aultre  ny  la  recepvoir  d'ung  aultre  sans  congié  ny  meismes  la 
garder  pour  manger  hors  du  temps  des  repas ,  mais  tous  les  restatz 
se  remporteront  à  la  despence.  3 
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Dadvantaige  ilz]  se  contenteront  sans  murmurer  entre  eulx  de  ce 
qui  sera  donné  selon  Tintention  du  sieur  fondateur,  et  s'il  y  at  occasion 
de  plaincte  ilz  la  feront  en  temps  et  lieu  ou  il  appartiendra  selon 
qu'il  est  dict  cy -après. 

Ilz  ne  beuveront  ne  mangeront  hors  de  la  maison  sans  congié  et 
encoires  fort  rarement. 

Seront  tenus  d'estre  présens  à  l'heure  ordinaire  du  disner  et  soupper, 
à  faulte  de  quoy  en  seront  privez. 

D'advantaige  seront  tenus  pour  éviter  à  Toisiveté  mère  et  source 
de  tous  maulx  de  besoigner  aulx  heures  ordinaires,  chacun  ses  forces 
et  capacité  et  pour  tant  plus  les  animer  à  ce  faire  sera  le  gaignage  à 
leur  proflict. 

Pour  tant  mieulx  garder  Thonnesteté ,  ilz  coucheront  à  part  et 
seuls. 

Il  sera  donné  ordre  que  aussy  tost  qu'un  povre  sera  admis  en  la 
maison  qu'on  luy  lave  les  pieds  et  le  nectoye  luy  faisant  avoir  draps 
et  linges  nectz. 

Meismes  tous  les  ans  le  jour  du  Blancq  Jœudy ,  en  mémoire  de 
l'exemple  donné  par  Notre  Seigneur  lavant  les  piedz  aulx  dôme 
apostres,  le  père  directeur  ou  quelque  prebtre  ordonné  par  le  prieur 
lavera  les  pieds  ausditz  douze  apostres  en  la  chapelle  de  la  fondation 
ou  aultre  lieu  à  désigner  par  ledit  père  directeur  et  le  meisme  jour 
pour  récréation  leur  sera  donné  à  chacun  une  pinte  de  vin. 

Ceulx  qui  se  comporteront  mal,  troubleront  la  paix  domestioqii*, 
entretiendront  une  coustume  de  jurer ,  ou  feront  aultres  insolences 
notables,  sy  après  avoir  esté  admonestez  et  pagniz,ilz  ne  s'amendent 
ou  bien  tomberont  en  quelques  grandz  péchez  et  scandaleux  seront 
privez  de  leurs  bourses  et  renvoyez  de  la  maison  par  les  adminis- 
trateurs sans  y  pouvoir  prétendre  aucun  diroiot. 

Les  pugnitions  et  [  eines  ordinaires  deues  pour  Lea  faultes  qay  se 
commectroiït  se  laissent  à  la  discrétion  et  prudence  du  pèra  ^eur  et 
père  directeur.  Seront  toutteffois  obligez  tod.  povres  de  les  accepter 
en  toutte  humilité  et  obéissance. 

Seront  tenuz  et  obligez  lesd.  povres  en  conscience  et  par  serment 
comme  à  yne  chose  de  très  grande  importance  pour  la  conservatioD 
de  La  fondation  de  respondre  sincèrement  aulx  administrateurs, 
lorsqu'ilz  les  interrogeront  pour  scavoir  sy  touttes  Iqs  ordonn^nceael 
rei^les  de  la  fondation  touchaiott  tant  Talim^nt  s^iritu^l  que  c^irporeli 
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s'observent  exactement  et  de  point  en  point,  et  générellement  de  tbut 
ce  qu'ilz  seront  requis  de  leur  part. 

Lesditz  povres  ne  seront  privez  de  la  succession  de  leuH  pareoâ 
ou  d'aultres  donations  qu'on  leur  polroifc  faire  pour  leur  particulier  et 
pour  garder  et  faire  venir  ens  leur  droict ,  en  sera  donné  la  charge  à 
celuy  que  trouverat  bon  ledit  magistrat. 

Que  si  ladite  succession  ou  donation  faicte  à  un  desd.  povres  estait 
soufiissante  selon  l'advis  des  administrateurs  pour  sa  nourriture  et 
son  entretenement,  il  sera  renvoyé  dud.  hospital  pour  y  mectre  en  sa 
place  ung  aultre  povre  selon  Tintention  dudit  fondateur. 

Se  lèvreront  à  cincq  heures  en  esté  et  en  hyver  à  six  heures  ;  par- 
tant seront  retveilléz  cbasque  jour  par  ung  frère  lay  à  ce  député. 

Une  demie  heure  après  le  resveil,  se  trouveront  tous  ensamble  en 
Toratoire  pour  y  prier  Dieu  l'espace  d'ung  quart  d'heure,  ou  peu  plus 
selon  le  formulaire  quy  leur  sera  donné. 

La  prière  achepvée  chacun  se  rethirera  pour  racommoder  sa 
chambre ,  et  n'est  la  maladie  ou  débilité  empesche  de  ce  faire ,  ilz 
s'applicqueront  à  ce  à  quoy  trouvera  bon  leur  père  directeur. 

Hz  iront  par  ensamble  deulx  à  deulx  selon  l'ordre  que  l'on  leur  dira 
tous  les  jours  à  la  messe  qui  se  dira  en  la  chapelle  de  la  fondation 
scavoir  depuis  le  premier  jour  du  mois  d*octobre  jusques  et  comprins 
le  dernier  jour  du  mois  de  marsàhuict  heures  précisément.  Et  depuis 
le  premier  du  mois  d'apvril  jusques  et  comprins  le  dernier  du  mois 
de  septembre  à  sept  heures  aussy  précisément ,  et  aulx  obitz  porte- 
ront à  l'offrande  chacun  ung  coppon  qui  leur  sera  délivré  par  lesdiias 
religieulx. 

Aprèz  la  messe  retourneront  à  la  maison  en  meisme  ordre  tous  en- 
samble. 

Desjeuneront  aussy  tous  ensamble  à  la  meisme  heure  au  réfectoire 
et  non  ailleurs  y  gardant  silence  pour  avoir  tant  plustost  faict^  bien* 
séance  et  modestie ,  et  la  bénédiction  et  grâces  se  diront  devant  et 
après. 

Après  le  desjeuner  jusques  à  dix  heures  et  demie  ou  envii^  be- 
soigneront  et  chacun  selon  son  art  capacité  et  forces  et  comme  trou* 
veront  convenir  les  administrateurs. 

A  unze  heures  disner ,  la  bénédiction  et  grâces  avec  le  pseaulme 
de  profondis  pour  les  âmes  des  fondateurs  trespasséz  et  aultres  se 
diront  par  l'ung  quy  sera  dénommé  par  le  surintendant. 
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Hz  s'assoiront  sans  cérémonies  comme  ilz  sont  entrez  au  réfectoire 
avecq  toutte  modestie  et  honesteté ,  toutteffois  après  celuy  qui  aura 
la  chergé  des  aultres. 

Au  commencement  ou  tout  le  temps  de  la  table ,  on  lira  quelque 
livre  spirituel  affin  qu'on  donne  aussy  la  nourriture  à  Tame  quand  le 

corps  est  repeu  et  d'éviter  les  plaid (1)  longue  table  et  perte  de 

temps,  tascheront  pourtant  d'achepver  pour  l'ordinaire  en  une  demie 
heure  ou  plus  selon  leur  nécessité. 

Après  le  disner  l'espace  d'une  demie  heure  ou  une  heure  se  rethi- 
reront  en  ung  lieu  tous  ensamble  pour  un  peu  reposer  deviser  chauf- 
fer quand  il  fera  froids  et  traitter  l'ung  avec  l'aultre  charitablement 
et  spirituellement. 

Il  y  aura  ung  quy  aura  cherge  de  tourner  l'horloge  de  sable  à  la 
fin  du  disner  et  soupper  pour  sonner  la  fin  de  la  récréation  et  siptét 
qu'elle  serat  sonnée  chacun  se  rethirera  en  l'oratoire  pour  y  lire  par 
ung  dennomé  les  litanies  de  notre  dame  avec  de  profondis  pour  les 
fondateurs. 

De  la  chacun  ira  à  sa  besoigne  comme  au  matin  jusques  aulx  com- 
plies  ausquelles  ilz  s'y  trouveront  tous  les  jours  en  ordre  et  place 
ordinaire. 

A  six  heures  jusques  à  sept  heures  et  demie  le  soupper  et  la  ré- 
création. 

A  huict  heures  ou  peu  devant ,  tous  iront  par  ensamble  en  l'ora- 
toire où  on  lira  les  litanies  de  tous  les  sainctz  et  pseaulme  de  pro- 
fondis. 

Par  après  l'examen  de  conscience ,  et  aultres  prières  selon  le  for- 
mulaire qu'on  leur  donnera. 

De  la  se  rethireront  en  leur  chambre  sans  y  povoir  parler  ny  de- 
viser pour  n'empescher  le  repos  des  aultres ,  et  tant  mieulx  se  re- 
commander et  conjoindre  avecq  Dieu  et  seront  tous  couchez  à  nœuf 
heures. 

Le  feu  commun  se  fera  de  grois  bois  ou  de  houille  depuis  le  pre- 
mier d'octobre  jusques  et  comprins  le  dernier  de  mars ,  du  moingz 
trois  fois  par  jour  et  se  continuera  suivant  la  rigueur  du  froid. 

Hz  obéiront  du  tout  et  entout  aulx  administrateurs  au  père  direc- 


(1)  Un  mot  surchargé  illisible. 
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teur  quy  leur  sera  donné  comme  aussy  au  frère  convers ,  meismes  à 
ung  des  douze  povres  choisy  par  le  révérend  père  prieur  qui  aura 
cberge  d*eulx  à  Fadvenant  du  temps  qu'il  trouvera  convenir,  en  des» 
soubz  toutteffois  desditz  religieulx  pour  leur  faire  garder  Tordre  de 
la  maison  et  advertir  les  administrateurs  de  tout  ce  quy  se  passera 
en  ladite  maison  partant  ilz  luy  porteront  honneur  respect  et  obéis- 
sance. 

Au  commenchement  de  chasque  mois,  on  lira  du  temps  de  la  table 
touttes  lesdites  reigles  et  ordonnances ,  meismes  deulx  fols  ou  plus 
souvent  chacun  an,  le  père  directeur  les  explicquera  brefvement 
avecq  Tobligation  qu'ilz  ont  de  les  observer  affln  d'ester  tout  prétexte 
d'ignorance. 

Ledit  fondateur  seul,  et  après  luy  les  administrateurs  examineront 
quattre  fois  en  Tan ,  scavoir  durant  les  octaves  de  Pasques ,  de  St- 
Jehan-Baptiste ,  de  St-Remy  et  de  Noël ,  tous  lesdits  povres  à  part , 
et  s'en  formeront  diligemment  sy  tout  s'observe  selon  les  ordonnances, 
et  première  intention  du  fondateur,  tant  en  nourriture  vestement  que 
aultrement:  Et  en  cas  qu'ilz  jugeront  et  trouveront  y  avoir  delà  faulte 
ou  mancquement  de  la  part  desdictz  religieulx  en  ce  que  dessus, 
lesdictz  S' Patron  et  magistrat  dudit  St-Omer  polront  convenir  pour 
les  alimens  et  entreteneroent  corpoiel  en  aultre  sorte  et  avecq  aultres 
que  lesditz  frères  prescheurs ,  ou  bien  en  feront  aultrement  selon  la 
nécessité  du  cas  se  représentant  selon  toutteffois  l'intention  première 
dudit  fondateur  et  aulx  meismes  cherges  et  reigles  et  en  telle  sorte 
que  son  intention  ne  soit  en  aucune  sorte  divertie  et  dont  en  tout  la 
cognoissance  décision  et  judicature  absolute  appartiendra  ausdictz 
s*"  patron  et  magistrat  ;  et  au  cas  qu'ilz  ne  conviendroient  entre  eulx 
sera  décidé  par  résolution  dud.  magistrat  avecq  celluy  de  l'année 
précédente  et  les  dix  jurez  pour  la  communaulté  de  ceste  ville,  ledit 
S' Patron  successeur  présent  sy  bon  luy  semble. 

Et  les  octaves  cy  dessus  expirées  sans  que  ledit  S'  successeur  se 
soit  présenté  pour  entendre  audit  examen  avecq  lesdits  aultres 
administrateurs ,  iceulx  aultres  administrateurs  debvront  et  seront 
tenus  de  incontinent  et  à  chasque  fois  procéder  audit  examen  seulz 
et  sans  que  soitbesoing  d'aultres  solempnitéz  ny  interpellations  que 
d'attendre  l'expiration  desdites  octaves. 

Et  pour  recognoissance  des  debvolrs  que  feront  lesditz  mayeur 
(ou  lieutenant  mayeur  en  son  absence)  et  eschevins  commis  aulx  povres 
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en  ce  que  dessus ,  Hz  auront  seize  florins  chacun  an  à  répartir  entre 
enlx ,  comme  ilz  trouveront  convenir  ;  Et  sy  le  greffier  y  entrevient 
(ilz  polront  appeler  s'ilz  le  trouvent  convenir) ,  il  sera  payé  à  la 
taxtatien  desditz  administrateurs  le  tout  à  la  charge  dud.  s*"  successeor. 

Iceulx  povres  seront  enterrez  au  cloistre  du  monastère  des  pères 
preacheurs  avecq  les  meismes  cérémonies  et  prières  qu'on  faict  pour 
ung  religieulx  ilz  polront  toutteffois  eslire  leur  sépulture  ailleurs 
mais  à  leurs  frais  et  despens. 

Le  fondateur  prend  durant  sa  vie  touttes  r^arations  de  la  maiscm 
susdite  h  sa  charge  et  aprèz  son  décès  le  patron  successeur  y  serai 
obligé  par  la  disposition  quy  s'en  trouvera  faiete  bastante  non  seul- 
lement  à  ces  fins  ains  pour  la  restablir  en  son  premier  estre  sy  par 
lu  ou  teoipeste  tomboit  en  décadence. 

Et  le  nombre  desditz  povres  n'estant  complect,  sera  retenu  sur  tes 
deniers  d'ioelle  fondation  la  portion  des  défaillans  à  Tadv^iaBt  de 
quattre  vingtz  quattre  florins  par  chacun  an  de  chacune  personne  et 
ainsy  tousjours  à  proportion  el  a  ratte  de  temps,  quy  s'applicquera  au 
profflct  d'icelle  fondation  à  la  discrétion  desdicts  administrateurs. 

Entendant  ledit  sieur  fondateur  que  touttes  et  chacunes  les  rentes 
el  conditions  ou  ordonnances  cy  dessus  soient  entendues  pour  le 
mieulx  que  faire  se  peult  enssuivant  son  intention,  non  seulement  au 
regard  desdictz  frères  prescheurs ,  mais  aussy  de  ceulx  qui  cy  après 
(selon  ladiçte  faculté  réservée)  peroient  substituez  ou  establis  en  leur 
place ,  le  cas  arrivant  que  aulcun  changement  se  feyt  h  Tadvenir  et 
ausquelz  les  cherges  les  respectantes ,  polroient  estre  conférées  eo 
vertu  de  l'article....  cy  dessus. 

Touttes  et  chacunes  desquelles  ordonnances,  et  dispositiODs  cy 
dessus  seront  entretenues  punctoellement  et  à  toasjours  et  nepolroofe 
e^re  par  cy  après  modérées  ny  ostées  soit  en  tout  ou  en  partie  par 
quy  que  ce  soit  sauf  que  ledit  sieur  at  réservé  la. faculté  pora*  luy  se^ 
de  les  povoir  avant  sa  mort  augmenter  diminuer  ou  changer  s'il  le 
trouva  bon.  Toutteffois  après  sa  mort  ledtfi  magistrat  (sur  ce  et  préa-~ 
lable  oy  ledit  sieur  patron)  polra  modérer  lésdictes  reigles  touchaal 
les  aliments  nourriture  et  discipline  desdictz  douze  povres  de  l'exclu- 
sion du  service,  et  entrée  des  femmes  en  ladicte  maison. 

Et  au  cas  que  l'intention  dudicX  s^  fondateur  telle  que  oy  dessus 
<^&  iTeprinse  fut  par  queUe  voye  ce  soit  direotementou  iodinectement 
divertie»  il  vceult  et  ordonne  que  les  q«attorze  eens  fiorins  de  rente 


maison  et  héritaige  susdictz ,  retournent  de  plain  droict  au  patron 
successeur ,  pour  d'icelles  rentes  fonder  quattre  bourses  chacune  de 
trois  cens  florins  par  an,  a  cherge  de  par  les  pourveuzjdemeurer  en 
quelquez  collège  de  Tuniversité  de  Doua  y  auquel-  ils  tiendront  fixe 
résidence ,  et  auront  la  meisme  table  du  régent,  laquelle  payée,  le 
surplus  servira  à  leur  entretenement  dont  les  deulx  bourses  seront 
à  la  disposition  du  sieur  patron ,  et  successeur  pour  ses  enffans  et  de 
ses  plus  proches  parens  de  meisme  nom  et  armes  ;  Et  les  deulx 
aultres  à  la  disposition  du  s"^  de  Haynin  Vambrechies  cousin  germain 
et  héritier  maternel  de  la  défuncte  dame  de  Werp  ou  de  son  succes- 
seur et  à  l'advenir  ses  successeurs  de  degré  en  degré  pour  aussy  en 
pourveoir  ceulx  de  la  famille  dudict  s*"  de  Haynin,  de  meisme  nom  et 
armes  ;  les  deulx  cens  florins  restans  de  quattorze  seront  donnez  à 
deulx  povres  estudians  quy  n'auront  le  moyen  de  parachever  leurs 
études,  après  avoir  ouy  le  cours  de  la  philosophie  ;  à  cherge  touttef- 
fojs;  expresse  de  faire  service  convenable  aulx  quattre  adolescens 
susdictz  les  instruire ,  et  répéter  journellement  leurs  léchons ,  l'ung 
pourservir  ceulx  Ju  patron,  et  l'aultre  ceulx  de  la  famille  dud.  sieur 
de  Haynin. 

Aulx  bourses  et  places  vacantes  y  serat  pourveu  par  les  sieurs  cy 
dessus  nommez  ou  leurs  successeurs  ;  mais  s'il  advenoit  qu'en  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deulx  familles  n'y  eust  hoirs  masles,  ou  bien  n'ayant 
volonté  s'addonnner  aulx  estudes,  les  susdictes  bourses  vacantes 
seront  réduictes  à  cent  cincquante  florins  chacune  et  données  à  povres 
estudians  en  la  théologie  pour  en  joyr  tant  qu'ilz  seront  capables  de 
passer  licence  en  icelle  faculté  ;  à  cherge  toutteffois  expresse  de 
prier  pour  les  âmes  des  fondateurs ,  et  s'ilz  sont  prestres ,  de  dire 
chacune  sepmaine  une  messe  à  meisme  intention. 

Et  sera  tenu  ledit  sieur  de  Werp  et  son  successeur  et  héritier  dé' 
faire  aggT*éer  ce  présent  oontract  conditions  et  accord  par  Monseigneur 
le  révérendissime  évesque  de  St-Omer  et  tous  aultres  qu'il  appar- 
tiendra et  sy  avant  que  besoîng  sera  et  en  faire  avoir  lettres  perti- 
nentes audit  magistrat  aux  despens  de  luy  et  de  sondit  successeur  et 
héritiers. 

Tout  ce  que  dessus ,  mesdictz  seigneurs  mayeur  et  ei^hevins  ont 
accepté  par  M^  Philippes  Le  saige  licentié  es  droictz  lebr  procureur 
icy  à  ces  fins  présent  et  comparant  soubz  le  bon  plaisir  du  magistrat' 
des  deulx  années,  et  dix  jurez  pour  la  communaulté  de  ceste  ville  ; 
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pour  Airnirausditefl  cberges  sy  avant  que  les  deniers  et  moiensd'icelle 
fondation  se  polront  extendre  ;  Et  à  tout  ce  que  dessus  fornir  et 
accomplir  at  ledit  sieur  de  Werp  obligié  tous  ses  biens  terres  sei- 
gneuries et  béritaij;es  et  de  ses  hoirs  présens  et  advenir  renonchant 
à  touttes  choses  contraires  à  ces  présentes,  quy  furent  fa ictes  passées 
et  recongnues  audit  St-Omer  pardevant  eschevins  dudit  St-Omer 
soubzsigné  le  xx*  jour  de  septembre  XV I«  dix  nœuf. 

Signé  Lamoral  d'Acdenfort  etE.  Doriîiiieclx. 
Extrait  du  grand  registre  en  parchemin  reposant  aux 
archives  de  la  ville. 


Conditions  et  charges  ausquelle  s'obtegerat  le  coûtent  des 
révérends  pères  prescheurs  de  l'ordre  desainct  Dominicque 
en  ceste  ville  de  St-Omer  lesquelles  il  fera  aussy  advouer  et 
décréter  par  ses  supérieurs  ausquels  Vaucthoritéde  ce  faire 
compète  et  apper  tient  pour  perfectionner  la  convention  par 
eulx  faicte  avecq  Messire  Ànthoine  de  Grenet,  chevalier  sr 
de  Werp,  Pytgam  et  des  consaulx  d'Estat  et  de  guerre  de 
leurs  altèzes  sérémssimes  les  Archiducqs ,  et  ensuivant  ce 
proffiter  par  ledict  couvent  des  sommes  cy  après  reprinses 
aux  termes  de  payement  y  exprimez,  lesquelles  ledict  ^  leur 
fera  fu/rnir  pour  l'entretenement  desdictes  charges  et  con- 
ditions dont  la  teneur  s'ensuit. 

Premièrement  le  couvent  des  pères  prescheurs  s'oblègera  de  nourir 
et  alimenter  douze  pauvres  de  pareille  nourriture  et  aëment,  qu'est 
par  chacun  jour  administré  aulx  religieux  mesmes  do  leur  couvent, 
mesme  bière,  pain,  chair  etaultre  viande  luminaire  et  toutte  aultre 
chose  pareille  et  nécessaire  en  un  mesnage. 

Et  leur  sera  faict  un  feu  commun  de  gros  bois  ou  de  bouille  de- 
puis le  premier  d'octobre  jusques  etcomprins  le  dernier  de  mars  do 
moins  trois  fois  par  jour,  et  se  continuera  à  chacun  desdictes  trois 
fois  selon  la  rigueur  du  froid. 

S'oblegerat  aussi  ledict  couvent  de  les  entretenir  de  vestiments 
leur  donnant  tous  les  trois  ans  robes  de  drap  de  roye,  et  des  aultres 
vestiments  et  meubles  pareils  servans  à  leur  corps  et  nécessité  plus 
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souvent,  à  scavoir,  chemises,  casaoques,  cbauses,  soulliers ,  pao 
touffles  et  aultres  à  Tdâvenant  de  leur  iodigencet  et  comme  trouve- 
ront convenir  les  administrateurs  selon  le  model ,  et  la  première 
furniture  et  donation  desdicts  vestemens  et  meubles  que  ledict  s' 
fondateur  ferat  à  Tinstitution  première  dudict  bospital,  comme  de 
roesme  pour  le  mesnage  de  ladlcte  maison,  que  ledict  seigneur  fon- 
dateur furnira  aussy  audict  bospital,  à  sadicte  institution  première, 
scavoir  estTestain.  matras,  couvertures,  linceux,  essuoirs,  nappes 
et  servettes  en  tel  nombre  et  quantité ,  et  avecq  aultres  nécessitez 
convenables  telles  que  seront  déclarez  en  Tacceptation  et  renseing 
que  s*en  ferat,  d*entre  ledict  couvent,  et  ledict  s' fondateur,  lesquels 
meubles  devront  estre  renseignez  par  inventaire  aux  adminisrateurs 
chacun  an ,  ou  à  leurs  députez  pour  lesdicts  accoustrements  et 
meubles  de  mesnage  cy  dessus  estre  maintenuz  et  entretenuz  deue- 
ment  par  ledict  couvent  à  la  satisfaction  desdicts  administrateurs. 

Ne  polront  touttefitois  lesdicts  viellards  rien  vendre  ny  donner  de 
leurs  vieulx  habits,  ains  recevant  le  nouveau,  rendront  au  père 
député ,  pour  avoir  seing  d'eulx ,  leurs  vielles  bardes  affln  qu'elles 
soyent  au  profflct  dudit  couvent.  «» 

Le  fondateur  seul  et  après  luy  les  administrateurs  examineront 
une  fois  Tan,  et  deuU  d'iceulx  députez  de  leur  part,  l'un  ecclésias- 
tique et  l'aultre  séculier,  les  aultres  trois  fois  en  Tan  tous  lesdicts 
pauvres  à  part,  et  sMnformeront  diligement  si  tout  s'observe  selon 
les  ordonnances  et  première  intention  du  fondateur,  tant  en  nour- 
riture vestement  qu'aultrement,  et  au  cas  qu'il  y  auroit  de  la  faulte, 
en  admonetteront  le  prieur' pour  y  remédier,  et  si  en  après,  il  n*y 
auroit  amendement,  mais  plustôt  danger  que  par  ce  moyen  la  vigueur, 
et  intégrité  de  ladlcte  fondation  petit  à  petit  s'esvanniroit ,  lesdicts 
s"  patron,  chappitre  et  magistrat  polront  convenir  pour  les  alimens 
et  entrelenement  coiporel  en  aujtre  sorte,  et  avecq  autres  ou  bien 
en  feront  aultrement,  selon  la  nécessité  du  cas  se  présentant,  selon 
toutteCTois  l'intention  première  dudict  fondateur  et  aux  mesmes 
charges  et  règles,  et  en  telle  manière  que  son  intention  ne  soit  en 
aucune  sorte  divertie ,  et  dont  en  tout  la  cognoissance ,  décision  et 
judicature  absolute  apperliendra  ausdicts  s"  patron  chappitre  et 
magistrat. 

En  oultre  s'oblegerat  ledict  couvent  de  faire  exactement  observer 
selon  rintention  du  fondateur  touttes  les  ordonnances  et  ordre  du 


jimt  ef  Joiaotes  ptr  lay  establie»,  comme  aussy  ceRe»  que  6j  après 
sércfbt  adjonstées  par  le  oommuo  eonsefttement  des  administrateurs 
mesmes  seront  leadictes  ordonnances  et  ordre  du  jour  insérées  aui 
lettres  origioeles  de  ladfcte  fondation. 

Les  administrateurs  seront  le  successeur  patron,  le  doyen  de 
régKse  cathédrale  de  St-Omer,  et  un  ehanoine  tel  que  dénommera 
le  magistrat  par  chacun  an,  le  métreur  régnant  de  ladicte  tille,  et  un 
dea  commis  aux  pauvres  que  dénommera  lé  chappitre. 

Sera  snbmis  ledict  couvent  de  chanter  tous  les  ans,  au  jtfur  et  en 
ia  cbappelle  de  la  fondation  «  une  messe  solemeele ,  après  laquelle 
eevuminiront  Alecq  tous  lesdicts  pauvres,  meSme  ledit  jour  le 
prieur,>  ou  en  son  absence  le  père  directeur  après  ladicte  messe* 
prétenteront  pubHcquement  au  nom  desdkis  pauvres,  au  fondateur 
eu  au  mayeur  en  son  absence,  une  chierge  de  cyre  blanche  du  poix 
d'une  livre ,  et  ce  en  recognofssance  et  mémoire  du  bénéfice  de  la 
fondation. 

Accorderat  aussy  le  couvent  la  chappelle  qui  est  à  main  gauche, 
entrant  en  Téglise  dédiée  au  S*  Hyachinte  pour  là  se  retirer  lesdicts 
viellards,  et  sans  empescbement  par  la  foulle  du  peuple  prier  Dieu 
entendre  la  saincte  messe  et  les  sermons. 

A  leur  trespas  le  couvent  les  enterrerat  en  son  cloistre  n'est 
qu'ilz  en  disposent  aultremeut  ayant  à  ce  aultre  moyen  que  ceutx 
qui  seront  en  Thospital ,  chanterai  vigiles  et  messe  avecq  comman- 
daces;  ainsi  qu'il  se  faict  après  le  trespas  d'un  religieulx. 

SeronU  oblègéx  lesdicts  religieux  et  couvent  de  chanter  par  dessus 
ee  que  dessus  deux  oMts  solemnels  par  chacun  an ,  Tun  le  vin^t 
quatriesme  de  septembre  jour  du  trespas  de  ledicte  détende  dame , 
Kaultre  tel  jour  qu'iï  plaira  au  s'  fondateur  durant  sa  vie,  et  après 
sa' moi^t  au  jour  dUcelle,  et  ainsy  par  chacun  an,  et  journèlement 
«ne  messe  saulf  les  dimenches  et  féstes  commandées. 

Pour  touttes  lesquelles  messes,  obits,  enterremenfs  et  aultres 
debvoirs  pieux ,  selofi  qu'ilz  sont  spécifiez  ey  dessus  es  quattre  ar- 
ticles précédents,  et  en  recognoissaoce  d'icetilx  se  payeront  cent  flo- 
rins par  chacun  an  que  leur  fera  délivrer  les'  fondateur,  aux  mesmes 
termefrque  les  quatorze  cents  florins  cy  après. 

Sera  par  les  supérieurs  ordonné  un  frère  convers  qui  aura  le  seing 
de  le»  servir,  accommodant  leurs  licts ,  nettoyant  leur  place,-et  Dû* 
santtdur  ce  qui'  sera  de  besotng ,  pour  ce  qvÀ  est  dds  nécessitez  et  de 
l'aliment  corporel. 
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Un  probtre,  et  Fan  de  oeulx  qu'entre  eux  tiennent  pour  père  de 
conseil  sera  commandé  de  farfre  tous  les  Jonr»  une  visite  p(nir  toir 
si  les  pauvres  ylellards  seront  bien  entretenus,  ayants  plein  povoif 
de  se  faire  en  ce  cas  obéir  par  ledict  f.  convers,  qnl  aussy  les  etbor^ 
ferat  souvent  de  penser  à  leur  salut ,  et  de  prier  Dieu  pour  repos 
étemel  de  leurs  fondateurs. 

Seront  lesdictz  pauTrea  par  eulx  et  leur  supérieur  vUtéi  en  leur 
maladie  comme  ilz  &ont  accous^Jmé  faire  à  leur  religieux ,  en  tel 
cas  et  seront  soignez  et  serviz  cbaritablemeni  leur  donnant  au  lieu 
de  leur  portion  ordinaire  quelque  cbose  propre  à  leur  infirmité,  et 
selon  Tadvis  du  docteur,  lequel  sera  tcmsjours  appelle  en  maladie 
suivenante,  et  sera  tenu  ledict  monastère  de  faire  observer  exacte- 
ment le»  ordonnances  dudici  docteur,  et  ce  à  leurs  frais  et  despens* 

Et  d'aultant  qu'il  n'y  aurat  issue  sur  la  grande  rue  ,  ains  sur  le 
Oégard,  comme  il  serat  bienséant  que  les  femmes  n'y  aient  entrée» 
mais  s'il  en  est  besoing  un  petit  parloir  soit  faict  à  leur  porte ,  et 
qu'elles  ne  passent  oultre ,  sur  paine  très  grande  que  subira  celuy 
qui  auroit  transgressé  ceste  ordonnance. 

Que  s'il  y  at  faulte  en  aulcuns  des  poincls  cy  dessus  ou  en  ceuU 
compriDs  es  ordonnances  et  règles  cy  joinctes,  les  fondateur  succès^ 
seur  ou  administrateur  y  polront  remédier  selon  raison,  touttes  les 
fois  que  bon  leur  semblera,  et  polront  faire  cbanger  le  père  directeur 
ou  aultres  ayants  la  charge  dudict  hospital  soit  corporele  soit  spi- 
rituele  oultre  ce  qui  est  cy  dessus  touché  par  rarticlo  cinquiesma 
de  cest  escrit  qui  demeurera  en  son  entier,  et  plaiaa  force,  et  à  quoy 
l'on  n'entend  desroguer  en  rien  pour  cest  article. 

Ledict  couvent  sera  aussy  terni  faire  aggréer  et  accepter  tout  ce 
que  dessus  avecq  les  ordonnances  et  ordre  du  jour  par  le  cbappitre 
et  après  par  le  révérend  père  provincial  et  le  cbappitre  général 
mesmes  d'en  faire  dresser  lettres  pertinentes  avecq  leurs  seaulx 
ordinaires ,  celuy  dudict  fondateur ,  et  de  la  ville ,  desquelles  il  y  en 
aura  trois  originales  ou  les  deux  authenticques ,  l'une  pour  le  fon- 
dateur, la  seconde  pour  messieurs  du  magistrat,  et  la  troisième  pour 
ledict  couvent. 

Et  moyennant  ce  que  dessus,  se  payera  par  chacun  an  la  somme 
de  quatorze  cens  florins  ausdicts  religieulx  et  couvent  que  leur  fera 
délivrer  ledict  s' fondateur,  successeur.ou  administrateurs. 

Tous  les  trois  mois ,  un  quart  de  ladicte  somme  qui  s'advancera 


pour  chacun  desdicto  trois  mois  .au  jour  de  l*ezaoien  qui  se  fera 
desdicts  pauvres ,  qui  sera  pour  la  première  fois ,  au  premier  jour 
d'octobre  mil  six  cens  dix  neuf,  et  ainsy  de  la  en  avant  de  trois  mois 
en  trois  mois  par  chacun  an  : 

Que  lesdicts  couvent  et  religieux  seront  oblègéz  de  rendre  telz 
meubles  que  leur  auront  esté  délivrez  par  ledict  s'  fondateur  ou  les 
aultres  qui  seront  en  estre  au  Jour  du  changement  si  le  cas  s'oflroit 
conformément  au  renseing  et  inventaire  qui  en  sera  faict  à  la  pre- 
mière institution  dudict  bospital. 

OEDOMlfAIfCBS. 

Tous  les  pauvres  anchiens  establiz  en  Thospital  pour  y  estre 
nourriz  et  entretenuz,  seront  oblègéz  d'observer  et  se  régler,  gou- 
verner et  contenir  selon  les  ordonnances  dressées  par  escrit  par  le 
s*"  fondateur,  lesquelles  ne  polront  estre  cy  après  modérées,  ny 
ostées,  du  tout  ou  en  partye  par  qui  que  ce  soit ,  saulf  que  ledict  s*^ 
a  réservé  la  faculté  pour  luy  seul  de  les  povoir  avant  sa  mort,  aug*- 
menter,  diminuer  ou  changer  s'il  le  trouve  bon,  combien  que  les 
administrateurs  les  polront  bien  augmenter  tan  seulement,  pour 
justes  causes,  plus  grand  advanceroent,  et  bien  dudict  bospital. 
("Suivent  les  ordonnances  reprises  à  Vacte  de  fondation  J 

Cet  acte  est  signé  par -tous  les  frères  du  couvent  des  dominicains, 
scellé  du  scel  du  couvent ,  et  accompagné  de  l'approbation  donnée 
par  le  Provincial  de  l'ordre  dans  uu  chapitre  général, à  Utrecht. 

("Archives  des  Hospices  J 


LETTRE 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinle. 


on  MOT 

SUR  ELNARD  DE  SENINGHEM. 

ComiDiiiiieation  de  M,  Bontarlet,  membre  eorretpondant 
à  DoDkerqne  (1). 


Les  recherches  que  je  fais  depuis  longtemps ,  dans  le 
dessein  de  dresser  la  généalogie  de  la  maison  de  Saint- 
Omer ,  me  mettent  par  fois  sur  la  voie  de  faits  intéres- 
sants pour  rhistoirede  notre  pays,  comme  la  plupart  sont 
étrangers  au  but  que  je  poursuis,  je  ne  crois  pas  devoir 
les  recueillir.  En  voici  cependant  un  qui  me  parait  mé- 
riter une  attention  spéciale,  vous  en  jugerez  : 

Dans  une  notice  pleine  de  recherches  savantes,  le 


(1)  La  communication  de  notre  honorable  collègue  de  Dunkerque, 
M.  A.  Bonvariet,  offrant  un  intérêt  réel  puisqu'elle  tend  à  porter  la 
lumière  sur  un  point  jusque-là  non  suffisamment  éciairci  de  notre 
histoire  locale,  nous  avons  cru  devoir  la  consigner  ici  pour  la  sou- 
mettra à  l'appréciation  de  nos  lecteurs. 

H'^  DR  Laplanb. 
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regrettable  M.  Alex.  Hermand  a  fait  l'histoire  des  sei- 
gneurs de  Seninghem  ;  son  mémoire  figure  au  7*  volume 
des  publications  de  votre  compagnie ,  j'y  vois  à  la  page 
89 ,  2*  partie,  qu'EInard  III  de  Seninghem  n'avait  pas 
accompagné  son  suzerain  (Robert  d'Artois)  en  Orient.  Je 
trouve  dans  Joinville  un  curieux  passage  qui  dit  préci- 
sément le  contraire.  Malgré  tout  mon  respect  pour  l'au- 
torité du  savant  érudit  audomarois,  je  suis  forcé  de  m'in- 
cliner  devant  le  témoignage  contemporain  du  bon  sénéchal 
de  Champagne.  Ce  dernier  parte  ici  de  choses  qui  se 
sont  passées  sous  ses  yeux  et  son  récit  ajoute  une  page 
trop  importante  au  travail  de  M.  Hermand,  pour  que  je 
ne  rapporte  pas  ici  tout  ce  qui  a  trait  à  Eloard  de  Semn- 
ghem.  Je  me  sers  du  texte  de  la  collection  Hichaud,  1. 1, 
p.  275. 

«  Tandis  que  le  Roy  fermoit  Césaire  (Césarée),  vint  en 
»  l'ost  monseigneur  Alenars  de  Senaingan  qui  nous  conta 
»  que  il  avoit  fait  sa  nef  au  réaume  de  Nozve  (Norwège), 
»  qut  est  en  la  fin  du  monde  devers  occident  ;  et  au 
»  iioiir  que  il  &t  vers  le  Roy^  environna  toute  Espaingae 
»  et  le  CQAvint  passer  par  les  destroitz  de  Marroch»  eo 
1)  granl  péril  passa  avant  qu'il  venist  à  nous.  Le  Roy  le 
»  retint  li  cbsième  de  chevaliers  et  nous  conta  qi»e  es  la 
y^  to*redeNo7ive<|ue  les  nuia  estoieat  si  ^urtes  en  l'esté 
»  que  il  n'estoil  auUe  suit  que  Ton  ne  veist  la  clarté  do 
»  jour  à  l'mnuitîer  et  la  clarté  de  la  journée.  U  se  priât  il 
»  et  sa  gent  à  chacier  aus  lyons  et  plusieurs  empristrent 
»  moult  périlleusement  ;  car  il  aloient  trairç  aus  lyons 
»  en  ferant  des  espérons  tant  comme  ils  proint  ;  et  quant 
»  il  avoiesit  trait  le  \km  mouvoit  à  eulx  et  maintenant 
»  les  eussent  attains  et  dévorez ,  ce  ne  feust  ce  que  il 
»  lassoient  cheoir  aucune  piesce  de  drap  mauvaiz  et  le 
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»  lyona  sarettoit  desos  et  dedsiroit  le  drap  et  d«Yoroit  ; 
n  que  il  euidott  tenir  un  home  :  tandis  que  il  desairoit  ce 
»  drap,  et  l'aulre  r*aloit  traire  a  li,  et  le  lyon  lessoit  le 
»  drap  et  li  aloit  courre  sus  ;  et  sitoat  comme  il  laiaaoit 
»  cheoir  une  piesce  de  drap,  le  lyon  r'entendoit  un  drap 
»  et  en  ce  faisant  ils  oocioient  le  lyons  de  leur  saietes.  » 

On  peut  tirer  de  ce  passage  de  Joinville  plusieurs  dé^ 
ductjons  importantes  que  je  vais  seulement  indiquer. 
D'abord,  il  nous  donne  la  preuve  du  voyage  d'Elnard  de 
SepiqghaiQ  en  Nonvège,  et  il  nous  permet  d'ajouter 
un  nom  nouveau  à  la  liste  des  guerriers  qui  illustrèrent 
les  bannières  artésienne»  dans  les  plaines  d'Orient;  double 
fait  qui  avait  échappé  aux  investigations  de  M.  flermand. 
Gn^uite,  il  nous  permet  d'apprécier  les  connaisaanœe 
coamographiques  de  la  noblesse  au  XUP  siècle.  11  noua 
fait  voir  fussi  les  relations  qui  existaient  entre  Tantique 
Mqrinie  et  les  dfvscendants  de  ceux  qui  avaient  jadis  dé« 
sole  ses  rivages.  Les  traditions  maritimes  des  Northmana 
s'étaii^t  conservées  avec  assez  d'intensité  chez  les  Danois 
et  les  Norwégiens  pour  permettre  de  supposer  que  la 
plup^t  deç  neis  dont  on  se  servait  au  temps  des  croK* 
sades  sur  tes  cdtes  méridionales  de  la  mer  du  nord  étaient 
construites  en  Norwège  ou  en  Danemarck.  Ceux  des  dk^ 
valiers  Flamands  ou  Artésiens  qui  se  renxfeient  en  Orient 
sans  traverser  la  France  pour  s'emb^trquer  ^  Marseille , 
ou  sans  rernooiter  le  Rhin  pour  aller  prendre  passage  à 
Venise,  faisaient  probablement  le  voyage  sur  des  navirea 
tirés  du  nord. 

Les  procédés  employés  par  EInard  et  ses  gens  pour 
courre  le  lion,  étaient-ils  conformes  aux  indications  des 
maîtres  en  vénerie,  prédécesseurs  des  Gaston  Phœbus  et 
des  Jacques  de  Fouilloux  ?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Je  ne 
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puis  toutefois  m'empèchet  d'avoir  une  haute  idée  du 
courage  de  ceux  qui  employaient  à  de  tels  divertisse- 
ments les  rares  instants  de  répit  que  leur  laissait  le 
cimeterre  des  Musulmans. 

Me  permettez-vous  une  dernière  observation?  La  fa- 
mille de  Seninghem  s'éteignit  de  bonne  heure  dans  la 
ligne  principale  ;  celles  de  ses  branches  qui  se  fixèrent 
en  Flandre,  aux  environs  de  Bourbourg,  tinrent  un  rang 
distingué  dans  la  noblesse  du  West-Quartier.  La  seigneurie 
de  Sinneghem  (1)  (orthographe  qui  a  prévalu  dans  nos 
contrées)  était  l'un  des  premiers  fiefs  du  Ghyselhuys  de 
Bourbourg,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église 
de  Merckeghem,  la  très-curieuse  pierre  tombale  de  Jac- 
ques de  Sinneghem,  mort  au  milieu  du  XVl^  siècle;  j'en 
possède  un  dessin  fort  exact  destiné  à  la  collection  épi- 
graphique  des  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Haze- 
brouck  dont  j'ai  été  chargé  par  le  Comité  Flamand  de 
France. 

Je  ne  sais  si  les  rensenseignements  que  je  viens  de 
consigner  ici  auront  assez  de  valeur  pour  faire  excuser 
la  liberté  que  j'ai  prise  de  signaler  l'erreur  de  M.  Bermand, 
mais  j'ai  trop  de  foi  dans  ma  devise  JUagis  arnica  veritas 
pour  ne  pas  espérer  que  mes  nouveaux  confrères  accueil- 
leront ma  communication  avec  indulgence. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

A.  Bonyàrlet  fils. 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  Seninghem  en  Artois. 


FIEFS  ET  DROITS  FEODAUX 
DE  L'ABBATE  DE  SAINT-BERTIN 

A    POPERINOUES. 

Communication  de  M.  dr  LA  FONS-MELIGOCQ, 

Membre  correspondant  à  Raisraes  (Nord). 


Avant  déparier  des  droits  féodaux,  dont  les  abbés  doSt-Bertin 
jouissaient  à  Poperingues,  nous  devons  faire  remarquer  que,  parmi 
ceux  qui  leur  étaient  dûs  ailleurs,  figuraient  xiiii  poises  de  fromage, 
estimées  xiiii'.  ;  ung  voirre,  plain  de  hley^  de  recognossanche,  du 
prix  de  im*,  pour  faire  flotter  le  prey  de  Clerques;  xiioblies^  à  un* 
l'oblie.  (Consulte  le  cart.  de  St-Victor  de  Marseille,  éd.  Guérard,  t.  I, 
p.  249.) 

De  son  côté,  le  couvent  devait  payer,  chaque  année,  le  jour  de  la 
St- Jean- Baptiste,  ung  voirre  de  pierre  (1),  exiimé  vi»;  au  receveur 
de  m*  de  Croy. 

Pour  la  plupart  des  fiefs  la  redevance  la  plus  commune  était  une 
paire  de  wans,  ou  des  éperons. 

Ainsi,  un  fief,  situé  à  Langbele,  de  la  contenance  d'une  mesure 
une  ligne  de  terre,  devait,  chaque  année,  deux  pairs  de  wrans  de 
recongnoissance. 

Il  est  question  de  deux  autres  fiefs,  l'un  d'une  ligne  de  terre, 
l'autre  de  quatre  lignes,  soumis  à  la  même  redevance. 

Un  troisième,  contenant  deux  lignes,  devait  une  auv^e  (oie),  à  le 
St-Martin. 

Willaume  Beaurains,  de  qui  relevaient  ces  arrière-fiefs,  dit  dans 
son  aveu  (1466)  et  dénombrement,  comme  principal  tenancier  :  «  Je 
»  ne  puis  et  ne  scay  faire  déclaration,  obstant  que  tout  est  occupé 
y>  par  les  anglois,  anchiens  ennemys  du  royaulme  de  Franche.  » 

Parmi  les  droits  que  rapportaient  ces  fiefs,  nous  remarquons  ix 
paires  de  gants,  une  lance,  ou  quatre  sous  pour  la  lance. 

(1)  Voy.  nos  artistes,  p.  114. 
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Demandons  maintenant  au  frère  comptable  quels  étaient  les  droit< 
féodaux  perçus  à  Poperingues  (1). 

Il  est  à  scavoir,  nous  dit-il,  que,  en  la  seignourie  de  Poperinghes, 
a  xxiiii  francqs  fiefs  et  hommaiges,  et  jugent  les  hommes  quy  les 
tiennent  en  le  court,  à  Poperinghe8,desplus  granscas  (2),  si  comme 
de  meurtre  scoult,  et  touchant  les  fiefs  et  aultres  grans  cas,  et  ont 
lesdis  hommes  leur  recours  à  la  court  souteraine,  qui  est  la  court  et 
sale  de  St-Bertin,  en  Tabbeie,  au  souverain  bailly,  avec  les  francqs 
hommes  de  leditte  abbeye. 

It.,  tous  les  francqs  hommes  de  St^Bertin,  où  que  leurs  fiefs 
soyent  assis,  peyent  seoy  en  jugement,  à  Poperioghes,  avec  les  francqs 
hommes  dlUec,  tout  ainsy  comme  cil  de  Poperinghes,  et  pourtant 
qu'il  leur  appare  qu'ilz  soyent  francqs  hommes  de  l'église,  et  qu'ilz 
ayent  fait  debvoir  vers  leur  s'  Fabbé.  Et  aussy  pevent  les  francqs 
hommes  de  Poperinghes  seg*"  au  bancs  et  jugier  avec  les  hommes 
de  St-Bertin,  en  le  sale;  quar  tous  les  hommes  fiévés  de  St-Bertin 
sont  per  et  semblable,  et  font  une  court  et  touttes  les  cours  de  St- 
Bertin. 

It.,  en  Poperinghes,  n'a  nul  fief  de  grande  noblesse,  ne  quy  ait 
hommes,  ne  court  dessoubz  luy,  ne  quelque  seignourie  ;  mays  sont 
simplement  terres,  ou  rentes,  ou  oflices,  donés  à  tenir  en  fief,  pour 
efforchier  le  court. 

En  1406,  Cornilie  de  Court,  Ekout  (3),  chevalier,  déclare  qu'il 
tient  de  Téglise  de  St-Bertin  deux  fiefs,  en  Pauperinghe. 

Le  premier  se  comprend  en  la  maison  et  place ,  où  feu  Comelis 
de  Coût,  son  père,  soUoit  demeurer,  de  son  vivant,  ensemble  la 
maison  au  blé,  ditte  corhuze ,  y  joingnant ,  ossi  grande  qu'il  le  te- 
noit  dedens  le  pale  au  remesuraige  de  Pouperinghes ,  de  tout  ce 
qu'on  mesure  à  Testricque,  ou  à  la  main,  dedens  la  cœure  dudict 
Poperinghes,  au  relief  plain  de  x^  à  mort  et  à  mutacion  d'homme , 
cambrelaige  coustumier.  A  la  charge  de  payer  par  chascun  an,  ad 
cause  de  laditte  place,  xx"*  P.  et  viii  solz  de  gros  P.  par  chascun  an. 


(1)  Consult.  M.  de  La  Plane,  les  Abbés  de  St-Bertin,  1. 1,  p.  258- 
300. 

(2}  Un  fief  devait  de  chaque  mesure  cinq  mailles,  une  poitvine  de 
reconnoissance. 

(3)  Van  den  Echout,  en  1520. 
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ad  cause  dudit  office  de  mesuraige,  et  ce,  au  terme  de  le  St-Remy, 
au  service  de  plaix,  à  Poperinghes  et  ailleurs. 

Par  une  autre  déclaration  Comelis  de  Ekont  reconnaît  qu'il  tient 
en  fief  de  l'église  de  Saint-Bertin  une  pliche  d^agneatAX  ei  une  paire 
de  hoUes  (1),  que  le  couvent  lui  doit,  pour  cbascun  an,  le  vigille  de 
Toussains  (2).  De  ce  doit  foy  et  loiaulté  à  l'abbé  et  à  Téglise,  et  venir 
as  plais  et  jugemens  quand  semons  en  est  soufflssamment,  et  doit 
pour  relief  le  valeur  de  Tune  des  m  années  du  pourflt  dudiot  fief. 

A  la  cbarge  que,  s'il  advenoit  que  Tabbé,  ou  l'église  de  St-Bertin, 
ou  l'un  d'eulx,  fussent  appeliez  en  camp,  en  la  comté,  de  Flandres, 
par  quelque  personne,  qu'il  est  tenu  d'estre  campion  pour  ledict  abbé 
et  laditte  église,  que  se  ly  abbés,  ou  l'église  de  St-Bertin  fust  ap- 
pelles en  champ  de  bataille,  dedens  le  conté  de  Flandres,  il  doit  estre 
ly  uns  des  deux  campions  défendeurs  pour  l'abbé  et  pour  l'église, 
car  l'église  a  deux  campions,  dont  cesly  est  l'un. 

Goppin  EUebond,  possesseur  de  fief,  qui  devait  ce  second  cham- 
pion, déclare  qu'il  doit  demi- relief  de  v^  p.,  cambrelaige  coustumier, 
et  qu'il  a  droit  à  xxxvi'  par  an  ;  et  sy  est  francq  de  touttes  desines. 
Et  est  à  scavoir ,  se  mons.  l'abbé ,  ou  l'église,  fussent  appeliez  en 
camp,  en  la  conté  de  Flandres ,  le  dessusdict  Goppin,  ad  cause  de 
son  dict  fief,  est  tenu  d'être  campion  pour  secourir  ledict  s*"  et  l'église  ; 
car  de  deux  campions  que  ledict  abbé  et  église  ont  en  la  paroistre  de 
Pauperighes,  en  est  ledict  Goppin  ung.  Doibt  service  de  plaix,  à  Pau- 
peringhes  et  ailleurs. 

Puis,  le  comptable  rappelle  que  Guillaume  de  ruple,  fil  Sandres, 
tient  en  fief  tous  U$  bauwers,  qui  escheu  pevent  sur  une  place  de 
terre  en  Poperinghe.   Lequelle  place  contient  cent  et  dix  mes.  de 


(1)  En  1438 ,  Alard ,  seigneur  de  Rabodinghes ,  dit  qu'il  tient  en 
fief  (à  Houlle),  une  pliche  de  blans  agneaux  et  une  paire  de  hottes 
bien  feutrées,  que  lui  doit  l'église ,  à  le  Toussains.  Aveuc  ce  tient 
sud.  Fief  le  hebusch  et  le  pesquerie ,  qu'il  a  en  ung  wès  (ailleurs 
waes.  war)  en  le  hurtiel  :  ouquel  wès  l'église  a  les  chine  nuis  en 
le  sepmaine,  et  ledict  Alard  de  Rabodinghes  les  aultres  deux  nuis. 
Le  possesseur  d'un  fief,  à  Houlle,  dit  qu'il  a  voliez  d'es.  (Abeilles.— 
Auprès  de  Béthune,  les  ruches  d'abeilles  se  nomment  encore  ba- 
chandies  :  vaisseau  dez,  dans  les  comptes  de  l'église  de  La  Bassée. 

(2)  On  lit  ailleurs  :  A  le  nuyt  de  le  Toussains,  au  relief  d'un  ai- 
gneau,  de  trois  années  l'une,  cambrelaige  coustumier. 
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terre,  eu  environ,  ^Munl  en  Sâewardkenej  et  s'estMKi  sur  le  Jpret^ 
traettCt  est  asscavoir  que  BmmDereesL 

}i.y  a,  par  an,  iiii«  vii^  p,  à  prendre,  ofaaacun  an,  k  leSt-Remy,  à 
le  court  de  Poperinghe.  Et  tout  ce  tient  en  hommage  par  relief  de  le 
valeur  de  IHin  des  trois  premiers  ans,  et  à  le  vente  x*  den.  ;  venir  as 
plais  et  les  services  et  devoirs,  telz  que  ses  pers  et  compagnons  (1). 
Il  a  aussi  grand  soin  de  dire  que  Jehan  Lievin  doit,  chaque  année, 
quatre  bonnets  (ailleurs  quattre  eappellee  de  bonnet),  estimés  xx*  ; 
en  1527,  à  présenter  le  jour  de  St-Bertin,  scavoir  déiup  pQur  l'abbé, 
et  les  éUux  autrespowr  ses  deux  cappelains. 

Le  document  suivant,  que  nous  empruntons  au  comptable  de  1425, 
nous^donnera  une  idée  des  divers  conflits  qui,  parfois,  surgissaient 
entre  les  officiers  de  Tabbaye  et  ceux  des  archiducs. 

Le  pruvost  de  Poppringhe  (2)  a  remonstré  que,  luy  estant  en  ceste 
ville,  le  baïlly  dudict  Poppringhe  luy  a  cscript  lettres  par  lesquelle-s 
il  Irequéroit  qu'il  woulsitt  advertir  moi^s.  et  mess,  de  son  conseil, 
quMl  avoit  fa ist  instruction  et  justice  de  ceulx  quy  avoient  homicide 
le  M*  de  hault  œuvre  d'ippre ,  quy  estoit  venu  faire  exécution  d'un 
"  délinquant,  et  conduire  en  dernier  suplice  par  la  justice  dudict  Po- 
pringhes.  Et  que  deséa,  ledict  bailly  avoit  apppréhendé  aulcuns  de 
ceulx  quy  estoient  chergiez  dudict  homicide  en  requérant  par  luy  que 
on  luy  woulsist  escripre  comment  il  se  avoit  k  conduire  en  oeste 
afaire,  pour  ce  que  le  procureur  général  de  Flandre,  à  grand,  main- 
tenoit  que  la  correction  et  pugnicion  desdis  homioidens  appartenoit 
à  ceulx  du  conseil  de  la  chambre  dudict  Flandre,  k  Gaad,  en  tant 
que  ledict  M*  de  hault  œuvre  estoit  en  la  saullve  garde  du  prtnche 
en  ensieuvant  les  lettres  et  mandement  sur  ce  expédiet  et  publîet 
audict  compté  de  Flandres,  en  l'an  XV«  XIII.  Quoy  oy,  a  esté  dé- 
libéré que  ledict  pruvost  escripvera  audict  bailly  qu'il  envoyé  au 
conseil  de  l'église  audict  Gand  laditte  instruction,  et  quHl  advertise 
ledict  conseil  que,  desia,  il  a  apréhende  aulcun  de  ceulx  quy  sont 
chergiet  dudict  homicide,  pour  avoir  advis  scavoir  comment  il  pro- 
cédera allencontre  desdis  prisonniers,  il  luy  sera  remonstré  que 
l'église  a  toute  justice,  haulte,  moienne  et  basse  audict  Poperinghes, 


(1)  On  dit  qu'un  tel  tient  en  fief  ung  manoir,  amazé  de  maison, 
cambre,  grange,  estables  et  marescanchies. 

(2)  En  1500,  il  avait xl*.  dégages. 
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congDoissant  de  tout  cas,  correction  et  pugnicion  de  tous  délinquans  ; 
que.  néantmoins,  que  on  luy  rende  lesdis  prisonniers  soubz  protes- 
tacions  que,  le  tempz  advenir,  il  ne  polra  porter  préiudice  aux  droix, 
prévillèges  et  auctborité  de  Téglise.  Et  se  prendront  ung  notaire  et 
deux  témoingtz,  pour  estre  présent  ausdittes  protestations. 

Longtemps  auparavant  (1513),  le  greffier  et  un  écbevin  de  Pope- 
ringues  avaient  remonstré  comment,  de  tout  temps ,  il  y  a  acoutumé 
avoir  ung  livre  d'orphelins  audict  lieu  de  Popringhes,  où  se  rap- 
portent les  deniers  des  orphelins  dudict  Popringhes,  quy  se  baillent 
à  frais  et  mannayes,  à  ceulx  quy  en  requièrent  avoir  soubz  bonne  et 
seure  caucion  de  rendre  le  principal  et  mannayes.  Néantmoins,  ung 
nommé  Ândrien  Ville,  qui  avoit  prins  desdis  deniers,  neavollu 
rendre  les  deniers  par  luy  prins,  en  la  manière  que  dessus,  ne  plus 
paier  mannayes ,  disant  qu'il  a  paie  mannayes  desdis  deniers  plus 
que  le  principal.  Et,  pour  estre  quicte  desdis  deniers  a  ebtenu  lettres 
patates  de  l'empereur  et  mons.  Tarchiduc,  en  ayant  fait  adioumer 
la  loy  (ludicl  Popringhes ,  pour  annuller  certaine  céduUe  par  eulx 
baillié,  pour  exécuter  ledict  Andrien,  quy  avoit  esté  mise  à  exécu- 
tion. Surquoy,  parties  oyes  par  les  gens  du  conseil,  en  Flandres,  a 
esté  dit  que  leditte  cédulte  estoit  nulle  et  ne  sortiroit  aucun  eSèct. 
En  dépendant  ausdis  de  la  loy  de  n  en  plus  bailler  lesdis  deniers  à 
frait  et  mannayes.  Et  sy  a  le  procureur  général  conclu,  adfio  que  les 
deniers  estans  audict  livre,  et  ainsy  bailliés  à  mannayes,  soient  con- 
fisqués à  mons.  Tarchiduc  comme  deniers  baillés  à  usure.  Sur  la- 
quelle remonstrance  a  esté  conclud  que  mons.  (Pabbé  de  St-Berttn) 
envoyra  consulter  la  matière  à  Monstrorai  et  Paris»  pour,  selon  leur 
advis,  soy  reigler,  nonobstant  requeste  que  ledit  eschevin  et  greffier 
font  de  avoir  lettres  de  par  mons.,  adreschant  à  madame  (Marguerite 
d'Autriche),  pour  imposer  silence  audict  procureur  desdittes  conclu- 
sions par  luy  prinses,  atendu  que  l'on  en  avoit  ainsy  usé  de  sy  long- 
temps qu'il  n'est  mémoire  du  contraire  (1). 

DE  LA  FONS-MELICOCQ,  correspondant. 


(1)  Arch.  gén.  du  Pas-de-Calais,  reg.  aux  comptes  de  St-Bertin. 


LES  CYGNES  DE  SAINT-OMER. 

Communication  de  y.  Diegerick,  membre  correspondant 
à  Ypres  (Belgique). 


Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  qu'il  n*est  pas  inutile 
de  rechercher  ce  qui  a  trait  à  nos  anciennes  coutumes , 
à  nos  anciens  usages:  nous  allons  plus  loin;  nous  pen- 
sons que  c'est  le  devoir  de  toute  personne  qui  s'occupe 
de  recherches  historiques ,  de  consigner  le  résultat  de 
ses  investigations,  surtout  si  ce  résultat  offre  quelque 
chose  de  nouveau,  de  piquant,  ou  qui  puisse  rappeler  une 
coutume  ou  un  usage  perdu.  Nous  voudrions  plus  encore  : 
nous  voudrions  voir  recueillir  par  des  personnes  compé- 
tentes les  anciennes  traditions  ,  les  anciennes  légendes 
qui  se  racontent  encore  ,  mais  bien  plus  rarement  que 
jadis,  à  ces  bonnes  veillées  de  campagne  ;  car  il  est  cer- 
tain que  presque  tous  ces  récits  naïfs,  sous  le  merveilleux 
dont  ils  sont  affublés,  cachant  toujours  un  fait  historique 
quelconque,  une  coutume  locale  ou  quelqu'autre  ensei- 
gnement qui  peut  nous  initier  dans  les  mœurs  de  nos 
ancêtres.  Il  n'est  que  trop  vrai,  les  traditions  se  perdent: 
dans  notre  siècle  de  philosophie  et  de  progrès  les  anciens 
usages  disparaissent ,  et  il  est  temps ,  plus  que  temps, 
d'avoir  recours  aux  souvenirs  des  anciens ,  si  nous  ne 
voulons  voir  se  perdre  à  jamais  ces  légendes,  ces  tradi- 
tions des  siècles  passés ,  qui  maintes  fois  nous  ont  fait 
trembler  qqand  nous  étions  enfants  et  nous  ont  émus 
dans  notre  adolescence,  mais  que  nous  avons,  malheu- 
reusement, écoutées  avec  dédain  quand  nous  étions  dans 
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cet  âge  où  Ton  ne  doute  de  rien,  ou  plutôt  où  Ton  doute 
de  tout. 

Mais  ces  réflexions  nous  entraînent  bien  loin  de  notre 
sujet,  revenons  à  nos....  Cygnes  de  St-Omer. 

Dans  plusieurs  villes  de  la  Flandre,  surtout  dans  celles 
où  les  eaux  sont  abondantes,  on  voit  encore,  de  nos  jours, 
des  cygnes  s'ébattre  joyeusement  à  la  surface  des  canaux 
et  des  fossés  des  remparts ,  ou  nager  majestueusement 
comme  un  navire  à  pleines  voiles. 

Autrefois,  cqs  intéressants  palmipèdes  étaient  bien  plus 
nombreux  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours  :  aussi  nos  an- 
cêtres veillaient  avec  un  soin  tout  religieux  sur  ces  hôtes 
gracieux  ;  et  les  règlements  municipaux,  pour  les  garantir 
contre  les  ottaques  des  malveillants  comminaient  des 
peines  d'une  sjvérité  incroyable  non  seulement  contre 
ceux  qui  les  tuaient  ou  les  maltraitaient ,  mais  même 
contre  ceux  qui  se  permettaient  de  toucher  aux  œufs  de 
ces  animaux  quasi  sacrés. 

Au  moyen-âge,  la  ville  de  St-Omer  avait  sa  garenne 
aux  cygnes  et  possédait  un  nombre  considérable  de  ces 
oiseaux,  grâce  surtout  à  la  sévérité  de  l'ordonnance  qui 
les  mettait  à  l'abri  de  tout  attaque  :  l'excellence  de  ce 
règlement  résulte  de  ce  fait  seul,  que,  lorsque  en  1563 
Robert  Ducellier,  waiergrave  de  Flandre,  fut  chargé  par 
l'Empereur  Charles-Quint  de  réorganiser  le  service  de 
la  garaine  des  Cygnes  appartenant  à  Sa  Majesté ,  ce  fut  le 
règlement  de  St-Omer  qu'il  proposa  à  l'Empereur  comme 
modèle  à  suivre.  Une  copie  de  la  demande  de  Ducellier, 
de  l'ordonnance  de  St-Omer,  et  de  plusieurs  autres  ex- 
traits concernant  ce  service,  fut  envoyée  aux  quatre 
membres  de  Flandre,  pour  avis,  et  c'est  de  cette  manière 
que  la  dite  ordonnance  est  arrivée  jusqu'aux  archives 
d'Ypres. 
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Cette  ordonnance  est  très  ancienne  ;  noas  ne  pouvons 
en  fixer  la  date  au  juste  ,  mais  nous  croyons  qu  elle  re- 
monte au  commencement  du  XV®  siècle,  car  déjà,  en 
<B51 ,  le  greffier  de  St-Omer,  J.  Li  Normand,  certifie  que 
la  copie  qu'il  délivre  est  conforme  à  ung  anchien  doubU 
de  la  dite  ordonnance. 

Ce  document  est  curieux  •.  nous  le  croyons  inédit,  et  il 
mérite,  selon  nous,  d*élre  publié.  Nous  ne  passerons  pas 
en  revue  toutes  les  peines  qu'il  ^prononce,  nous  ferons 
seulement  remarquer  qu'il  porte  une  amende  de  soixante 
livres  contre  ceux  qui  frappent  ou  blessent  les  cygnes 
(art.  2)  et  contre  ceux  qui  manient  leurs  œufs  (art.  6). 
Or,  l'amende  de  soixante  livres  était  la  plus  forte  puni- 
tion pécuniaire  à  laquelle  les  magistrats  pouvaient  con- 
damner (1).  Quelle  peine  pouvait-on  donc  infliger  à  celui 
qui  tuait  un  de  ces  oiseaux  vénérés?  C'était  une  correc- 
tion tout  à  fait  arbitraire  ;  la  voici  :  «  Quiconque  corn- 
»  mectra  à  tuei^  ung  cygne  ou  faire  tuer,  pour  satisfaire  à 
»  /acP*  offence  sera  tenu  de  faxre  faire  ung  pa^cq  es  quelque 
»  sale  ou  aultre  lieu,  de  quarante  piedz  de  tour,  et  faulêra 
»  prendre  ledict  cygne  par  le  becq  au  hault  tant  que  la 
y>  queue  pendra  à  terre,  etjetter  bled  par  hault,  tant  et  si 
»  longuement  que  led^  cygne  sera  couvert  dud^  bled.  »  Une 
peine  semblable  était  prononcée  dans  le  Brabant  pour  un 


(1)  Dans  toutes  les  keures  accordées  aux  villes  de  Flandre  par 
Philippe  d'Alsace,  au  XI  1«  siècle,  la  plus  forte  punition  pécuniaire 
est  de  soixante  livres.  L'article  19  de  la  keure  d'Ypres  dit  formelle- 
ment :  Après  sachent  tout,  que  homme  qui  soit  d'Ypre,  qu'il  chose 
ne  quel  fourfait  qu'il  face,  il  ne  puet  plus  perdre  que  LX  livres 
s'il  ne  soit  loiaument  conveneus  par  eschevins  de  reube  ou  de 
Iwr^nehin,  si  comme  it  est  dicl,  ou  de  fauseté  ou  qu'il  est  homme 
occis.  Voyez  notre  Inventaire  analytique  des  archives  d'ïpres, 
t.  1^,  p.  302. 
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délit  pareil .  avec  cette  différence  seulement  qu'on  ne 
faisait  pas,  autour  du  cygne,  un  parc  de  quarante  pieds 
de  tour,  et  qu'on  clouait  l'animal  par  le  bec  à  une  poutre, 
de  manière  que  les  pieds  touchassent  à  terre. 

En  parlant  de  l'ordonnance  du  Brabant,  on  nous  per- 
mettra ,  nous  l'espérons ,  de  citer  un  fait  qui  prouvera 
encore  avec  quelle  sévérité  on  punissait  les  infracteurs 
des  ordonnances  concernant  les  cygnes. 

C'était  en  1461.  Martin  Vilain , -chevalier ,  seig'  de 
St-Jean-Steene,  avait  élevé  des  cygnes  dans  son  château; 
mais  pendant  l'absence  du  maître,  qui  était  allé  faire  un 
pèlerinage  à  Jérusalem  ,  quelques-uns  des  hôtes  de  ses 
étangs  s'avisèrent ,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  d'aller 
déposer  leurs  œufs  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Huist, 
à  une  bonne  demi-lieue  de  là.  Les  vieux  cygnes  vinrent 
cependant  se  nourrir  tous  les  jours  au  château,  leur  an- 
cienne demeure.  Lorsque  les  œufs  furent  éclos,  le  bailli 
et  le  màyeur  de  la  seigneurie  de  St-Jean-Steene,  prenant 
à  cœur  les  intérêts  de  leur  maître  absent,  allèrent  re- 
prendre les  huit  jeunes  cygnes  flottant  es  fossés  de  la  ville 
de  ITulst  et  les  portèrent  dans  un  autre  château  du  che^ 
valier,  à  Raseghero,  au  pays  d^Alost.  Le  bailli  et  le  mayeur 
avaient  cru  agir  en  toute  équité,  mais  ils  avaient  compté 
sans  leur  hôte,  c'est-à-dire  sans  le  wat^rgrave  de  Flandre, 
qui  était  alors  Jean  Uutenhove ,  et  qui  prétendait  que 
les  jeunes  cygnes  ayant  été  couvés  dans  les  foss43  de  la 
ville  d'HuIst,  propriété  du  duc  de  Bourgogne,  les  vieux 
devaient  être  considérés  comme  cygnes  sauvages  c  :  les 
jeunes,  comme  propriété  du  duc.  Des  poursuites  furent 
faites  ;  un  procès  s'en  suivit,  et  de  juridiction  en  juridic- 
tion l'affaire  arriva  devant  le  grand  conseil  du  duc.  Ce- 
pendant lo  chevalier,  revenu  de  la  Terre-Sainte,  ayant 
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eu  connaissance  du  fait,  désavoua  son  bailli  et  son  mayeur. 
En  fin  de  cause,  en  considération  de  ce  que  les  ofiiciers 
du  chevalier  avaient  agi  de  bonne  foi  ;  et  sur  l'avis  de 
Laurent  Le  Maecb  ,  receveur  général  de  la  Flandre  et 
de  l'Artois,  le  watergrave  consentit  à  venir  à  une  amiable 
composition  d'après  laquelle  le  bailli  et  le  mayeur  devaient 
remettre  solennellement,  en  présence  du  bailli  et  des 
échevins  de  la  ville  de  Hulst  et  de  plusie,urs  autres  té- 
moins, les  jeunes  cygnes  ,  là  où  ils  les  avaient  pris,  et 
payer  en  outre  au  dit  watergrave  la  somme  de  six  vingt 
livres  parisis. 

Cette  anecdote  nous  est  fournie  par  un  extrait  du  livre 
des  comptes  du  dit  watergrave ,  extrait  qui  se  trouve 
également  joint  à  la  proposition  de  Robert  Ducellier  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  l'ajoutons  ici  à  l'ordon- 
nance de  St-Omer. 

D'où  vient  que,  dans  les  siècles  passés ,  nos  ancêtres 
montraient  tant  d'égards  ,  tant  de  déférence  pour  ces 
palmipèdes,  et  assuraient  leur  re^os  et  leur  tranquillité 
par  des  ordonnances  si  sévères,  à  tel  point  que  les  atten- 
tats contre  ces  animaux  étaient  punis  d'une  manière  plus 
rigoureuse  même  que  les  attentats  contre  les  personnes? 
Ne  serait-ce  pas  là  encore  une  tradition,  un  souvenir  du 
rôle  important  que  le  cygne  a  joué  dins  les  légendes  du 
moyen-âge?  Qui  ne  se  rappelle  de  la  légende  du  Cheva- 
lier au  Cygne  auquel  on  rattache  l'origine  des  comtes  de 
Bouillon,  desducsdeBrabant,  des  comtes  de  Clèves,  etc. 
et  dont  le  crédule  Malbrancq  fait  'descendre  St-Bertin. 
Nous  pourrions  citer  un  nombre  considérable  de  sagas 
ou  de  légendes  où  le  cygne  joue  le  rôle  principal ,  mais 
nous  préférons  renvoyer  à  l'excellente  introduction  que 
feu  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  placée  en  télé  du  poème 
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du  Chevalier  au  Cygne,  dans  le  recueil  des  cbrouiques 
publiées  par  la  Commission  royale  d'Histoire  de  la  Bel- 
gique. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  faire  chose  agréable  à 
nos  collègues  de  la  Morinie  en  communiquant  à  la  Société 
le  règlement  curieux  de  la  Garaine  des  Cygnes  de  Si-Omer. 

i.  DlEGERlGK. 

Ypres,  20  Janvier  1861. 


STATUS  ET  ORDONNANCES 

FAICTZ  A  CAUSE  DES  OFFENSES  QUI  SE  FONT  JOURNELLEMENT 
TOUCHANT  LA  GARENNE  DES  CYGNES. 

Quiconque  commettera  à  tuer  ung  cygne  ou  faire  tuer , 
pour  satisfaire  à  lad**  offence  sera  tenu  de  faire  faire  uog 
parcq  os  quelque  sale  ou  aultre  lieu,  de  quarante  piedz  de 
tour,  et  fauldra  pendre  ledict  cygne  par  le  becq  au  bauU 
tant  que  la  queue  pendra  à  terre,  et  jetter  bled  par  hault  tant 
et  si  longuement  que  led^  cygne  sera  couvert  dud'  bled. 

Deffénce  que  nulz  ne  soit  tel  ne  si  hardy  de  frapper  ny 
blesser  ou  par  manesche  ny  aultrement  sur  LX  1. 

Deffénce  que  nulz  tienche  bailles  closes  sur  leurs  viyiers  ou 
fessez,  ny  mectre  aulcune  chose  qui  poeult  empescher  lesd^ 
cygnes  à  couver  là  ou  bon  leur  semblera  sur  Tamonde  de 
XI. 

Deffénce  que  nulz  ne  soient  telz  ne  si  hardis  do  rompre 
aulcuns  nidz  des  cygnes  ayant  oeufz  ny  aultrement  sur  \  I. 

Deffénce  que  nulz  ne  approchent  aulcuns  nidz  de  cygnes, 
ny  toucher  arbres,  ny  fumer  terres  parquoy  pourroient  estre 
décachiet  lesd^  cygnes,  sur  X I. 
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Deiïenco  que  nulz  ne  soient  tel  ne  sy  hardy  d'aller  autour 
dcsd"  cygnes  ny  manient  oeufz  desd"  cygnes,  sur  LX  I. 

Deffenco  que  nulz  ne  tiennent  cordiaulx  ny  roix  sur  leurs 
viTîers  ny  terres  depuis  le  Gandeleu  ot  jusquos  à  la  sainct 
Jehan,  surX  I. 

Deiïenco  que  nulz  no  soient  si  bardis  de  cueillir  nulles 
plumes  desd"  cygnes,  sur  LX  sols. 

Deffcnee  que  nulz  ne  maine  chiens  sur  la  garenne,  des 
cygnes,  sur  X  1. 

Deiïenco  que  nulz  ne  portent  ny  manient  arbalestres  sur 
lad*  garenne  sur  umbre  do  tirer  aulcuns  oiseaulx,  sur  X  I. 

Deiïenco  quo  nulz  ne  soient  sy  hardys  d'aller  sur  les  pasturos 
ny  communes  pour  aller  quérir  nos  eufz  de  nos  oiseaulx 
ny  volillo,  ny  prendre  joeusncs  desd"  oiseaulx  depuis  le  mars 
jusques  à  la  sainct  Jehan»  sur  Tamende  de  XX  I. 

Deiïenco  que  nulz  ne  bouttent  ne  faissent  bouter  feu  en 
leurs  maresquaiges  par  quoy  poiroient  faire  empeschement 
quo  lesd"  cygnes  ne  pourroienl  couver  sur  l'amende  do  XX  I. 

Cullacion  faicte  à  ttng  anchicn  double  du(P  status 
et  ordonnance  par  moy  Jehan  le  Normand  , 
greffier  du  bailli  de  StOmer ,  et  trouvé  en- 
corder, ce  XIX  d  octobre  mil  V*  LI. 

(Sign^)  J.  Le  NoRiiA:«iD. 


KXTRAIT  DU  GOMl'TE  Jehan  Uuteiihove.  watorgravc 
de  FlandreB,  de  l'an  liny  au  jour  St-Jeban-Iiaptiste,  mil 
iiij*  Ixj,  sulisig^né  Guiselin,  auquel  compte  est  inséré  Var- 
tiele  qui  s'ensuit  : 

De  Henry  de  Pottelsbergho,  mayeur  de  St-Jeban-ten-Steene, 
quy  par  commandement  de  Uughe  Mil,  bailly  dud'  lieu,  avoit 
prins  et  levé  viij  jonos  cines  (1)  flotans  es  fossez  de  la  ville  de 


(1)  Cygnes. 
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Huist  oïl  ilz  avoyenl  eslé  couvez  et  iceulx  emportez  è  Rase- 
ghem  au  terroir  d'Âlost  à  Tostel  de  mess''  Martin  Vilain,  che- 
valier seig'  dud*  sainct  Jehan-ten  Steene.  à  cause  de  sad'*  sei- 
gneurie, pour  ce  que  les  vieux  chines  de  long-temps  avoient 
esté  couvez  et  cueille  leurs  \ivres  aud»  sainct  Jehan-ten-Steene, 
et  led'  mess'*  Martin  et  ses  prédécesseurs  quy  en  ont  eu  les 
proffitz.  Duquel  ledict  watergravesoustenoit  le  contraire,  di- 
sant que  posé  ce  quedist  est,  toutesvoyes  ilz  ont  présentement 
couvé  sur  le  propre  de  monseigneur  le  duc  et  sy  sont  les  vielz 
chines  sauvaiges  desquelz  en  semblable  cas  la  cognoissance 
appartient  et  doibt  appartenir  à  mond'  seigneur  seullement, 
et  pour  le  tout,  et  que  de  ce  mond^  seig'  est  en  possession  de 
temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire.  Geste  question  ainsi 
pendant  après  plusieurs  poursuytes  pour  ce  faictz  pardevant 
mess"  du  grand  conseil  d'icelluy  ,  sur  et  mesmemenl  consi- 
déré que  led'  messire  Martin  qui  alors  estoit  au  sainct  voiage 
à  Jherusalem  entendant  led'  différent  desadvoua  auxd''bailly 
et  mayeur  de  lourd'*  prinse  et  aussy  l'ignorance  et  le  povro 
estât  d'iceulx,  ledict  watergave  par  l'advys  de  Lauweriens  Le 
Maech,  conseiller  de  mon  avantd'  seig'  et  son  recepveur  gé- 
néral de  Flandres  et  d'Artois,  aprez  ce  qu'ilz  avoient  restitué 
et  remis  viij  cines  publicquement  en  la  présence  du  bailly  et 
eschevins  de  lad'*  ville  de  Plulst  et  plusieurs  aultres  es  fossez 
où  ilz  les  avoyent  prins  les  a  reçus  en  grâce  et  laisser  com- 
poser pour  VI"  I.  parisis.  Pour  ce  icy  lesd"  VIxx  |. 
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de  Guémy  et  A.  Courtois 971  à    974 

S.  Audmer.  Extrait  du  Thâtre  et  des  Cités  du  monde, 
par  Georges  Braun,  de  Cologne,  au  XVI«  siècle. 
(Ouvrage  devenu  très  rare).  Communication  de  M. 
Couvelaire,  membre  correspondant 975  à    977 


—  1108  — 

Pas». 

Rames  sous  les  abbés  de  St-Bertio.  Droits  féodain, 
usages,  chasses,  pèches,  etc.  communication  de  M. 
de  Fons  Méltcocq,  d  après  les  archiYes  générales  du 
Pas-de-Calais 978à    985 

L'Abbé  de  St-Bertin,  le  Connétable  de  Fiennne  et  les 
Echevins  de  Lille,  en  1961-1367.  communication 
du  même 986  àr   987 

2»  UVRAISON. 

Analyse  des  procès-verbaux  des  séances  des  mois 
d'Avril  et  Juin  1860,  par  M.  H"  de  Laplane....     989  à  1006 

Les  Baillis  ou  Capitaines  de  St-Omer,  tableau  sup- 
plémentaire complété  à  Taide  de  manuscrits  ré- 
cemment découverts  (1193-1703),  communication 

de  M.  H'i  de  Laplane 1007  à  1014 

^Notice  du  Manuscrit  729  de  la  Bibliothèque  commu- 
nale de  Saint-Omer,  communication  de  M.  Ducbet, 
membre  titulaire 1015  à  1036 

Archéologie,  communication  de  M.  Ben-Hamy,  corres- 
pondant à  Hardinghem 1037  à  1038 

39«  ET  40*  LIVRAISON. 

Analyse  des  procès-verbaux  des  séances  des  mois  de 
Juillet,  Août ,  Novembre  et  Décembre  1860 ,  par 
MM.  H'*  de  Laplane  et  A.  Courtois 1041  à  1056 

St-Omer  après  le  traité  de  paix  de  1482,  communica- 
tion de  M.  Diegerick ! 1057  à  1067 

Fondation  de  Tbôpital  des  Apôtres,  communication  de 
M.  L.  Deschamps  de  Pas 1068  à  1084 

Lettre  de  M.  Bonvarlet,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerque,  sur  Elnard  de  Seninghero 1085  à  1088 

Les  Cygnes  de  St  Orner,  communication  de  M   Diegerick  1089  à  1101 
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